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MEMOIRES 


DU 

DUC  DE  LUYNES. 


ANNÉE  n39. 


AOUT. 

Retour  île  la  Cour  à Cliautilly,  puis  a Versailles.  — Brouillerie  entre  M.  le  Dur 
et  la  Ductiesse.  — Observation  de  M.  de  Cbavigny  sur  le  caractère  du 
roi  de  Danmnarli.  — On  montre  le  linge  de  Madame;  plaisanterie  du  Cardi- 
nal à ce  sujet.  — Chapitre  de  l'ordre  du  Saint-Espht.  — Dillicultè  entre  le 
duc  de  Chartres  et  le  comte  de  Cliarolois  au  couclierdu  Roi.  — Froideur  du 
Roi  envers  le  cardinal  de  Fleury.  — Mariage  de  M.  de  Tréville  avec  MUr  de 

Rannes.  — Mort  de  l’archevêque  de  Narbonne Le  Roi  visite  M""'  de 

Mailly  ; luxe  de  sa  toilette  pour  dormir. — Arrangements  pour  les  lian(ailles 
lie  Madame,  préparatifs  de  la  fête  à Versailles  et  à Paris;  dillirultés  quelle 
provoque.  — Voyage  du  Roi  à Rambonillcl.  — Continuation  des  bruits  sur 
M.  le  Duc  et  M”‘  la  Ductiesse.  Mort  du  prince  de  Hesse-Rheinfels.  — For- 
mation d’un  régiment  corse.  — Arrivée  des  galions  en  Espagne  ; contesta- 
tions entre  l'Espagne  et  l’Angleterre.  — Mort  du  duc  de  la  Valliérc.  — Le 
comte  de  Tessin  présenté  au  Roi  et  à la  Reine.  — M.  de  la  Mina  fait  la  de- 
mande de  Madame  Infante.  — Nouveaux  règlements  pour  la  fête  du  mariage. 
Observation  sur  les  carreaux  des  ducs.  — Mort  du  vicomte  de  Melun.  — 
Fiançailles  de  Madame  Infante.  — Mariage  de  Madame  Infante.  — Fête  don- 
née par  M.  de  la  Mina.  — Difficulté  sur  une  visite  k la  reine  d’Espagne.  — 
Causes  des  contestations  entre  l’Espagne  et  l’Angleterre.  — Détail  de  la 

tète  de  M.  de  la  Mina.  — Préparatifs  de  dé|iart  de  M.  de  la  Mina. Feu 

de  la  ville  de  Paris;  le  Roi  y assiste.  — Bal  de  la  Ville;  anecdote  sur 
M"»  de  Mailly.  — Départ  de  Madame  Infante.  — Le  Roi  va  à Ramixruillet. 
— Audience  de  rongé  ilu  nonce  Lercari. 


Du  samedi  l"  août  1739,  Compiigne.  — Ia  Reine,  qui 
part  lundi  3 de  ce  mois,  a permis  au.x  damé.s  qui  auront 

T.  lit.  I 
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l’honneiir  de  suivre  S.  M.  d’élre  dt*s  aujourd’hui  en  man- 
ieuu  et  en  jupe  ; c’est  l’iisagc,  et  je  l’ai  déjà  marqué  pour 
d’autres  voyatres. 

Du  dimanche  -2.,  Compïègne.  — Le  Roi  fut  hier  courre 
le  cerf;  il  partit  à l’ordinaire  dans  sa  gondole  avec  les 
deux  princesses,  M""' do  MalUy  et  M"*  de  Mesle.  S.  M. 
avoil  donné  une  calèche  et  des  relais  à M”'  de  Chalais, 
qui  menaM'"*deCh<'Uilloti  et  M.  de  Chalmazel.  Le  premier 
eerf  fut  juis  dans  la  rivière  d’Aisne.  Le  Roi  en  attaqua 
un  second. sur  lesciiK|  heures;  c’étoit  un  jeune  cerf  qui 
lit  une  grande,  refuite,  et  tout  le  monde  perdit  la  cha.sse, 
mémo  le  Roi,  (jui  crut  le  cerf  manqué  ; mais  les  calèches 
avoient  trouvé  le  cerf,  qui  venoit  d’ètre  pris,etMadc- 
moiselh;  avec  la  comjKigiiie  de  sa  calèche  arriva  jiar- 
dessus  la  terras.se  à la  fenêtre  du  Roi,  qui  se  déshahilloit,  et 
M'"'  de  Mailly  présenta  au  Roi  le  pied  du  cerf.  l.,a  conver- 
sation à la  fenêtre  dura  environ  un  (}uart  d’heure.  Il  y 
eut  souper  dans  les  cahiiiets,  mais  seulement  des  homnuis, 
à cause  du  maigre.  Mademoiselle  soupa  chez  M”'  de  Cler- 
mont ; il  n’y  avoit  d’autres  dames  que  M""'  de  Mailly  et 
M""  de  Nesle.  On  joua  à cavaguole  après  soujjcr,  et  le 
Roi  après  souper  descendit  chez  M‘"  de  Clermont , y joua 
à cavagnole  et  y resta  jusqu’à  deux  heures. 

Du  jeudi  6,  Cheuitillg.  — Le  Roi  arriva  ici  lundi  sur 
les  neuf  heures  du  soir,  après  avoir  été  de  Coinpiègnc 
courre  le  cerf  dans  des  buissons  du  côté  de  la  Picardie. 
Lu  Reine  étoit  arrivée  un  peu  aupiiravaut.  Touts’est  passé 
à l’ordinaire  pendant  le  séjour  de  la  Reine  ; deux  tables 
de  daines  seulement  le  soir  et  une  le  matin.  M"'  de  Cler- 
mont et  M"'  de  la  Roche-sur-Yon  ont  tenu  alternativement 
la  seconde  table.  Le  Roi  le  matin  a mangé  en  bas  avec 
quatre  ou  cinq  hommes.  M.  le  Duc  y a presque  toujours 
mangé.  M'"’’dc  Luynes,  qui  au  dernier  voyage  avoit  tou- 
jours mangé  à la  table  du  Roi  et  de  la  Reine,  a mangé  un 
jour  ici  à la  seconde  table,  qui  est  dans  la  même  pièce. 
C’est  (lar  délàut  d’attention  de  la  part  de  M.  le  Duc,  la 
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dame  d’honneur  ne  devant  jamais  Atre  séparée  de  la 
Reine  et  ayant  le  droit  de  manger  tous  les  jours  avec 
S.  M.  à Marly,  et  étant  toujours  en  carrosse  ou  en  ca- 
lèche avec  la  Reine.  La  Reine  alla  se  promener  ici  le 
mardi,  et  pour  faire  honnêteté  à M'*‘*  les  Duchesses,  elle 
les  mena  avec  elle  et  M”'  de  Clermont , ce  qui  fit  que 
M"'-' de  Luynes  alla  dans  une  seconde  calèche;  mais  il 
s’agissoit  d’aller  à cent  pas.  La  Reine  alla  au  jeu  d’oie , 
qui  est  un  bosquet  fait  depuis  un  an  ou  deux , où  il  y a 
une  course  de  bagues  assis  sur  des  chaises , ou  monté 
sur  des  oies.  La  Reine  se  mit  dans  une  de  ces  chaises  et 
prit  même  grand  nombre  de  bagues. 

Le  Roi  tira  mardi  et  courut  hier  le  sanglier  dans  le' 
parc  avec  les  chiens  de  M.  le  Duc.  Avant-hier  il  fut  au 
rendez-vous  de  sa  chasse  avec  un  attelage  de  chevaux 
tigrés  dont  la  robe  est  fort  l>elle  ; cet  attelage  est  acheté 
depuis  peu,  et  le  Roi  parut  assez  occupé  de  le  faire  voir. 
Hier,  M““  de  Mailly  avec  .H.  te  comte  de  ClermontetM.  de 
(iesvres  se  servit  de  cet  attelage  pour  se  promener  un 
moment  autour  du  chAteau  avant  le  départ  de  la  Reine. 
M"“  de  Mailly  a toujours  dîné  dans  sa  chambre  ici  avec 
M.  le  comte  de  Clermont  et  M.  de  (iesvres.  M.  le  duc  de 
* Villeroy  soupe  aussi  toujours  dans  sa  chambre  en  bas. 
Pendant  le  séjour  de  la  Reine,  M.  le  comte  de  Clermont 
tenoit  la  seconde  table  dans  la  même  galerie  que  celle  de 
H.  le  Duc.  Il  y a en  ce  voyage-ci  quelques  retranchements 
sur  les  fruits.  M.  le  Duc  remarqua  au  pa.s.sage  du  Roi  que 
les  fruits  étoient  fort  chers;  il  n'a  piis  voulu  que  le  Roi 
eût  à payer  ces  frais  e.xtraordi  liai  res,  et  a ordonné  plus 
de  simplicité  dans  les  fruits.  J'ai  déjà  marqué  que  ces 
voyages  du  Roi  étoient  aux  dépens  de  S.  M.,  qui  l’a  voulu 
absolument,  malgré  les  représentations  de  M.  le  Duc;cela 
est  ainsi  depuis  l’année  passée. 

Du  lundi  10,  Versailles.  — Je  n’ai  rien  écrit  depuis 
(Chantilly,  ayant  été  depuis  ce  temjis  à Paris,  d’où  je  ne 
revins  qu’hier.  J’ni  trouvé  en  arrivant  ici  que  l’on  y par- 

I. 
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loil  Ik’iuk’ouj»  d'une  broiiillerie  (jue  l'on  dit  être  entre 
M.  le  Due  et  M"*'  la  Duchesse  jeune.  J’nvois  d«^jà  entendu 
tenir  lieaueoup  de  discours  qui  pourroient  bien  u’avoir 
{>uèi'e  de  fondement.  Il  est  certain  que  la  Uuches.se 
jeune  a paru  assez  sérieuse  à Chantilly;  on  dit,  outre 
cela  , qu’elle  chantfc  d'appartement  à Paris.  C’en  est  as- 
sez pour  avoir  donné  occasion  de  parler. 

M.  de  Chavigny  arriva  hier  ici  (il  vient  de  Danemark), 
et  lit  sa  révérence  au  Roi  dans  son  cabinet;  ce  fut  M.  le 
Cardinal  qui,  avant  le  travail , le  présenta  à S.  M.  M.  de 
Chavigny  me  disoit  hier  au  soir  qu’il  avoit  été  extrême- 
ment satisfait  de  la  façon  dont  le  Roi  l’avoit  reçu  ; qu’il 
avoit  remarqué  avec  plaisir  toutes  les  questions  que  le 
Roi  lui  avoit  faites,  et  qu’il  avoit  trouvés.  M.  si  disposée 
t\  l’eutendre  que  s'il  n’avoit  pas  craint  de  prendre  trop 
de  temps  sur  le  travail  avec  M.  le  Cardinal , il  seroit  en- 
tré en  détail  sur  les  affaires  de  Danemark.  Il  parolt,  parce 
que  dit  M.  de  Chavigny,  que  l’on  a été  fort  content  é 
Copenhague  de  M.  le  marquis  d’Antin,  qui  y a resté  quel- 
ques jours  avec  une  escadre  de  quatre  vaisseaux , et  que 
le  projet  est  d’y  en  envoyer  tous  les  ans , même  en  plus 
grand  nombre,  pour  accoutumer  peu  à peu  les  couron- 
nes du  Nord  t\  connoltre  qu’elles  ne  sont  pas  assez  éloi-  * 
gnées  de  nous  pour  n’en  avoir  pas  besoin. 

M.  de  L’Hôpital  a remercié  ce  matin  pour  l’ambassade 
de  Naples;  il  compte  partir  dans  le  mois  de  janvier. 

J'oubliois  une  observation  de  M.  de  Chavigny  sur  le 
caractère  duroideDanemark.il  dit  que  ce  prince  ne 
hait  point  les  François , et  que  son  caractère  est  as.sez  la 
douceur  et  la  bonté , mais  en  même  temps  la  foiblesse  ; 
que  la  Reine  a plus  d’esprit;  qu’elle  est  assez  dans  le 
gortt  de  la  reine  d’E.spagne,  aimant  à gouverner,  mais 
qu’il  y a dans  ce  j>ays-là  peu  d’hommes  capables  du  gou- 
vernement. U ajoute  que  le  prince  royal  de  Danemark , 
qui  a quinze  ou  seize  ans,  donne  beaucoup  d’espérance. 

Hier  et  aujourd'hui , on  a montré  le  linge  et  les  habits 
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achetés  pour  Madame;  il  ii’y  a rieiidi;  choisi  avec  autant 
de  Kodt,  autiinl  de  inafrnitioence  et  en  aussi  grande 
quantité.  Je  ne  sais  point  à quoi  monte  le  total;  mais  il 
paroltque  le  linge  seul  doit  aller  à plus  de  100,000  écus. 
M.  le  Cardinal  le  vit  hier,  et  dit  en  badinant  que  c’étoit 
apparemment  pour  marier  toutes  Mesdames.  M“'deïal- 
lard  répéta  cette  plaisanterie  au  Roi,  qui  voulut  voir  en 
détail  toute  cette  emplette,  et  la  plaisanterie  parut  ne  pas 
jdaire  à S.  .M. 

Du  mardi  11,  Versailles.  — Avant-hier,  il  y cul  cha- 
pitre de  l’Ordre.  Il  y avoit  cinq  ou  six  jours  que  M.  de 
Maurepas,  par  ordre  du  Roi,  avoit  écrit  pour  laconvo- 
cation  de  ce  chapitre;  c’étoit  pour  l’examen  des  preuves 
de  M.  de  la  Mina,  A qui  le  Roi  a permis  de  porter  le  cor- 
don de  l’Ordre,  quoiqu’il  ne  soit  pas  reçu.  Il  y a même 
des  difficultés  sur  sa  réception.  Premièrement,  à cause 
du  serment,  et  secondement,  à cause  du  rang  qu’il 
pourroit  prétendre  comme  ambassadeur  et  qu’on  pour- 
roit  lui  disputer  n’étant  pas  grand  d’Espagne. 

M.  le  comte  dé  Charolois  étoit  au  chapitre;  il  vint  au 
lever  du  Roi.  M.  le  duc  de  Chartres  y vint  aussi.  Le  pre- 
mier valet  de  chambre  , qui  n’avoit  pas  vu  M.  le  duc  de 
Chartres , donna  la  chemise  A M.  de  Charolois  pour  la 
pi'é.senter  au  Roi.  M.  le  duc  de  Chartres  se  montra  et  s’ap- 
procha de  M.  de  Charolois  pour  prendre  la  chemise  ; 
M.  de  Charolois  ne  voulut  pas  la  lui  donner;  de  manière 
que  le  Roi , s’en  étant  aperçu  , demanda  A M.  de  Charo- 
lois s’il  ne  connoissoit  pas  M.  le  duc  de  Chartres.  M.  de 
Charolois  dit  qu’à  cause  de  la  petite  vérole  il  ne  l’avoit 
pas  reconnu  : cela  prouve  combien  il  vient  j)eu  dans  ce 
pays-ci. 

Le  Roi  fut  chasser  samedi  dans  la  plaine  de  Grenelle  , 
où  il  tua  environ  deux  cent  cinquante  pièces  de  gibier  ; 
il  en  fut  tué  en  tout  près  de  quinze  cents.  On  dit  que  dans 
la  plaine  de  Creleil,  où  le  Roi  doit  aller  ces  jours-ci , l’on 
H comioissance  de  douze  cents  compagnies  de  perdreaux. 
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Le  Roi  partit  hier  pour  la  Meutte  ; il  tire  demaiu  dans  la 
plaine  de  Saint-Denis,  et  revient  après-demain  après  avoir 
couru  le  cerf.  Le  même  ai'rangenient  qu'à  l’ordinaire  ; 
Mademoiselle  àHadrid  et  soupau  t les  deux  jours  à la  Meutte. 
Les  dames  sont  N"'  de  Clermont,  de  Mailly,  M"'  de 
Nesle , M“*  la  maréchale  d’Estrées  et  M'“'  de  Séf^ur, 

Du  mercr&ti  ii,  Versailles. — Ijb  jour  delà  demande, 
qui  devoit  être  le  2-2  , est  remis  au  23.  Il  y a deux  ou  trois 
jours  que  M.  le  Cardinal,  étant  venu  travailler  avec  le 
Roi  et  ig;norant  ce  changement,  demanda  à S.  M.  quelle 
heure  ilvouluit  donner  le  21  à M.  de  la  Mina.  I>e  Roi  ne 
réjKjndit  autre  chose,  sinon  : « Je  n’y  serai  pas  » , sans 
entrer  dans  aucun  détail.  M.  le  Cardinal  ne  jugea  pas  à 
propos  de  pousser  plus  loin  les  questions,  et  dit  à M.  de 
Gesvres , qui  étoit  présent  : « On  prendra  le  jour  que  le 
Roi  .sera  ici»;  le  Roi  ne  répondit  autre  chose,  sinon  : 
M apparemment»,  et  entra  tout  de  suite  dans  .sa  garde- 
robe.  Le  ü’avail  avant  celui-là,  le  Roi  ayant  dit  à M.  de 
Cesvres  d’envoyer  quérir  M.  le  Cardinal,  entra  aussitôt 
dans  sa  garde-robe,  et  M.  le  Cardinal  étant  arrivé  attendit 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure.  Ces  deux  faits 
sont  certains. 

On  ne  sait  point  encore  si  le  Roi  ira  au  feu  de  la  Ville 
avec  la  Reine,  ou  dans  ses  carrosses. 

Hier,  M"'de  Rennes,  nièce  de  M.  le  lieutenant  civil  et 
de  M""'  la  duchesse  d’Estrées,  épousa  M.  de  Trévillc;  il  a 
servi  longtemps  dans  les  mousquetaires , et  seroit  à la 
place  de  M.  de  Jumilhac  (1)  si  sa  mère  ne  l’avoit  pas 
obligé  de  quitter;  il  a 45,000  livres  de  rente  en  Béarn, 
et  quarante-six  ou  quarante-sept  ans;  il  a été  marié  deux 
fois,  et  n’a  eu  qu’une  lille  de  sa  première  femme,  qui 
est  morte.  Le  mariage  s’est  fait  chez  M"*'  la  duchesse 
d’Estrées. 


(I)  Ca|iitaine-lieiitenant  <te  ta  iiramièrc  rompaftnie  <Wa  MouMfnetaireH  rie  la 
Garrie. 
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Du  vendredi  IV,  Versailles.  — M""  d’Avtijaii  fil  sa 
révérence,  il  y a quelques  jours;  elle  n’est  plus  en 
deuil;  elle  a attendu  que  le  deuil  de  son  mari  fdt  iini 
[K)ur  paroltre  ici  ; ce  n’étoit  [wis  autrefois  l’usage. 

On  a appris  ces  jours-ci  la  mort  de  M.  l’archcvéque 
de  Narljonne  (1)  ; il  éloit  Boauvau,  frère  du  lieutenant 
général  dont  la  lille  avoit  épous<!  feu  M.  le  duc,  de  Uo- 
chechonarl,  frère  aîné  de  celui  d'aujourd’hui. 

M.  l’archevêque  d’Alhy  (2),  qui  est  ici  depuis  deu.\ 
mois,  présenta  il  y a trois  ou  quatre  jours  ses  neveux, 
filsde  M.  de  Castries,  qui  ont  toujours  été'élevés  chez  lui. 

M.  de  l’uysieux  a fait  hier  et  aujourd’hui  ses  révé- 
rences; il  arrive  de  Naples.  I.e  Hoi  l’a  reçu  avec  honte 
et  lui  parla  l>eaucoup  hier. 

Le  Uoi  fut  mardi  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  où 
il  y eut  douze  cents  pitîces  de  gihicrdc  tuées.  S.  M.  soupa 
le  lundi  et  lu  mardi  avec  les  daines  que  j’ai  noinniées 
ci-<lessus.  Le  luerci-edi,  il  [lartit  (h;  la  .Meutte  sur  le 
midi;  il  alla  à Madrid,  où  il  entra  chez  Mademoiselle, 
qui  dormoit  ; ne  s’étant  jioint  réveillée,  le  Koi  alla  chez 
M'"’  de  Clermont,  qui  se  réveilla,  mais  la  visite  ne  fut 
pas  longue.  I^e  Koi  pa.ssa  ensuite  à l’appartement  de 
M""  de  Mailly;  elle  étoit  éveillée,  mais  dans  son  lit, 
toute  coiffée  et  la  tète  pleine  de  diamants;  mais  elle 
couche  toujours  ainsi;  elle  avoit  sur  son  lit  la  jupe  de 
son  hahit  poui  le  mariage  de  Madame,  et  dans  sa 
chambre  un  joaillier  nommé  Lemagnan,  qui  a beau- 
coup de  pierreries  et  qui  prête  des  parures  valant  deux 
ou  trois  millions.  11  y avoit  aussi  des  marchands  de 
Paris  de  parures  d’habits  que  l’on  nppelledc  charpes(3)et 
que  M”'  de  Mailly  aptiellc  scs  petits  chats.  Le  Koi  entra 
dans  la  plaisanterie  et  les  appelle  de  même,  examina 


(l)  Reni'-Franruis  lie  Reauvainlu  Rivau. 

(7)  AriiMiMl-l’ierre  île  la  Croix  île  Cmlrim. 

(3)  Ou  ili-  cai  |n-ii.  ( du  duc  de  Luynes.  ) 
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lajuiH-.  et  les  pierreries  du  sieur  LeiiiRgnan  fort  eu  détail  ; 
et  lorsque  les  daines  furent  prèles,  il  partit  pour  la 
(•liasse  menant  dans  sa  gondole  les  six  dames  que  j'ai 
nommées  plus  haut.  Il  y avoit  deux  calèches  à la  chasse; 
dans  chacune,  une  des  deux  princesses  avec  deux  daines 
et  deux  places  remplies,  l’une  par  M.  du  Bordage  et 
l’autre  par  M.  de  Luxembourg,  qui  ne  va  plus  à la 
cha.sse  à courre  depuis  une  chute  qu’il  fit  il  y a deux 
ou  trois  ans,  dont  il  a un  doigt  estropié. 

Les  arrangements  pour  la  fête  se  décident  tous  les 
jours.  Lesfian(;ailles  se  feront  dans  la  pièce  où  est  l’œil- 
de-bœuf;  les  dames  attendront  dans  la  galerie , passant 
ou  par  l’œil-de-b(puf  ou  par  chez  la  Reine.  M.  de 
tlcsvres  fait  garder  toutes  les  portes  de  tout  ce  qui 
est  appartement;  à.  la  porte  qui  donne  sur  l’escalier 
de  marbre,  il  y aura  des  huissiers  en  dedans,  auxquels 
M,  de  Noailles  donnera  des  Suisses  pour  les  secourir, 
qui  seront  en  dehors  de  la  porte.  Le  jour  du  mariage, 
toutes  les  daines  qui  ne  seront  point  habillées  eu  grand 
habit,  pourvu  qu’elles  soient  en  mantilles,  pourront 
attendre  dans  la  galerie  pour  voir  passer  le  Roi. 
Madame  n’aura  point  de  manteau  royal,  mais  seule- 
ment une  mante  de  sept  aunes  de  long.  I>e  jour  du 
mariage,  le  Roi  entrera  à .six  heures  dans  la  galerie  où 
il  y aura  une  table  de  lansquenet  dans  le  milieu , deux 
fables  de  cavagnole  aux  deux  bouts,  et  beaucoup  d’autres 
tables  de  jeu.  Après  le  feu,  le  Roi  ira  se  mettre  à table 
chez  la  Reine.  Madame  Infante,  M""'  Henriette  et  toutes 
les  princesses  du  sang  souperont  avec  LL.  MM.  Cejiendant 
cela  n’c.sl  point  censé  fcstin  royal  (1),  car  les  grands 
officiers  de  la  couronne  ne  serviront  point.  Les  dames 
ne  seront  point  en  grandes  boucles  si  elles  ne  l’aiment 


(I)  Il  me  .semble  que  l'un  ilisliiigiie  banquel  ro}xl  et  fe.^Un  royal , et  qu'on 
ledianle  reri  ronime  feslin  et  non  comme  lianqiiet.  ( A'o/e  (t«  (hic  fie  l.iii/nes.) 
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mieux  ; le  Roi  a décidé  que  ce  seroit  à leur  volonté  ; 
lui-mème  sera  en  bourse. 

Le  jour  du  feu  de  la  Ville,  le  Roi , la  Reine,  M.  le 
Dauphin  et  Mesdames  iront  tous  dans  leurs  carrosses 
séparément.  Ceux  qui  veulent  se  présenter  pour  suivre 
S.  M.  dans  son  carrosse  se  font  écrire  chez  M.  do 
Gesvres,  de  même  que  cela  est  établi  pour  les  voyages 
de  la  Meutte  et  pour  les  chasses  à tirer.  M.  de  Gesvres 
a donné  tes  ordres  à M.  de  Cotte  pour  le  balcon  que 
l’on  a construit  à Paris  pour  le  Roi  et  la  Reine  ( et 
que  M.  le  contrôleur  général  vient  de  faire  al)attre  pour 
en  faire  un  plus  grand);  mais  M.  de  Gesvres  n’a  point 
donné  ces  ordres  comme  en  ayant  droit;  il  déclara  au 
contraire  à M.  de  Cotte  que  c’étoit  en  l’absence  de  M.  le 
contrôleur  général,  qui  étoit  en  campagne,  qu’il  l’aver- 
tissoit  des  intentions  du  Roi  par  ordre  exprès  de  S.  M. 
11  y aura  sur  la  petite  terrasse,  à Versailles,  qui  est  i mmé- 
diatement  devant  la  galerie,  des  bancs  pour  les  dames 
de  Paris  qui  ne  sont  point  en  grand  habit.  Le  Roi  de- 
manda hier  à M.  de  Gesvres  s’il  prétendoit  que  ce  fût 
à lui  à donner  les  places  sur  ces  bancs.  M.  de  Gesvres  lui 
répondit  que  cela  n’étant  point  de  l’appartement  de 
S.  M.,  il  ne  pouvoity  rien  prétendre,  que  d’ailleurs  ce 
n’étoit  point  un  échafaud,  ce  qui  en  ce  cas  pourroit  le  re- 
garder (tout  ce  qui  s’appelle  échafaud  se  fait  par  ordre  du 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  et  sous  lui  par 
ceux  de  l’intendant  des  Menus;  par  exemple  l’on  fait 
des  échafauds  dans  la  chapelle  en  bas,  et  ce  sei-a  M.  le 
duc  de  Villeroy  qui  donnera  les  places)  ; M.  de  Gesvres 
ajouta  qu’à  l’égard  de  la  terrasse,  il  supposoit  toujours 
que  c’étoient  les  bancs  du  jardin  que  l’on  rassembleroit 
en  cet  endroit,  et  que  par  conséquent  cela  ne  le  re- 
gardoit  point. 

Le  salon  que  l’on  appelle  de  la  Guerre,  qui  est  au 
bout  de  la  galerie,  du  côté  de  la  chapelle,  est  destiné 
pour  les  ambassadrices. 
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Ia!  Roi  !i  déclaré  qu’il  n'ix’oit  {wint  au  feu  de  M.  de 
la  Milia  ni  à.  sa  fête;  M.  de  la  Mina  le  désiroil  lieau- 
coup,  et  demandoit  même  que  la  décoration  du  l'eu  fût 
conservée,  offrant  de  faire  tirer  un  second  feu  si  le  Hoi 
vouluit  le  voir;  mais  il  a été  décidé  que  la  décoration 
seroit  aliattuc  uussitét  que  le  feu  seroit  tiré,  parce 
qu’elle  feroit  tort  an  coup  d’u,‘il  du  feu  de  la  Ville. 
Madame  Infante  ira  chez  M.  de  la  Mina  au  feu  cl  au  bal 
]»aré  qui  sera  ajjrès  le  souper,  et  auquel  toutes  les 
dames  seront  en  grand  habit.  11  me  semble  que  l’on 
compte  que  Madame  ne  souiiera  point  chez  H.  de  lu 
Mina. 

Du  mardi  18,  Frrsail/e*. — La  décoration  qui  est  en  face 
de  la  galerie,  au  bord  de  la  terrasse  et  au-dessus  de  Latone, 
est  composée  de  plusieurs  portiques  qui  ressemblent  ou  à 
la  colonnade  (1)  ou  é Trianon.  Iajs  boites  de  fusées  sont  aux 
deux  cétes  au-de.ssus  do  lAilone  et  sur  les  deux  ranqics 
(jui  descendent  vers  le  canal.  Toute  cette  dépense  est 
faite  par  les  Menus;  c’est  MM.  de  Bonneval  et  de  Selle, 
intendants  des  Menus,  qui  en  sont  chargés.  Les  inten- 
dants des  Menus  sont  aux  ordres  du  premier  gentil- 
homme de  la  chambre;  ce  sera  le  capitaine  des  gardes 
qui  donnera  les  places  sur  la  petite  terrasse  vis-ii-vis 
l’appartement  de  M.  le  Dauphin  et  celui  de  M”'  la  com- 
tesse de  Toulouse;  aux  deux  côtés,  il  y aura  deux  écha- 
fauds, dont  l’un  est  censé  être  pour  le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre;  mais  M.  de  Gesvres  ne  s’est  point 
soucié  de  l’embarras  d’y  donner  des  places,  et  a laissii 
ce  détail  aux  intendants  des  Menus.  L’échafaud  de 
l’autre  c<Hé  sera  pour  MM.  des  Bâtiments,  qui  en  ont  de- 
mandé la  permission  à .M.  de  Gesvres. 

Il  y a eu  quelques  difficultés  par  rapport  à la  ga- 
lerie dans  les  fêtes;  c’est  le  premier  gentilhomme  de  la 


(1)  jartitiis  «le  Versaillcf^.  Cotte  rlécoritUfm  • été  gravée  |)ar 

Codiin  fils. 
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chuinlire,  et  parconséq tient  les  Menus  t[ui  sont  charués  do 
faire  fournir  les  bougies,  et  le  profit  des  bougies  qui  res- 
tent se  partage  dans  la  chambre  et  donne  lieu  ordinaire- 
ment à plusieurs  contestations,  quoique  l’objet  soit  peu 
considérable.  Lorsijue  c’est  appartement,  c’est  legouver- 
nemcntqui  fournit  les  bougies  et  ce  sont  les  garçons  bleus 
qui  en  ont  le  profit,  comme  dans  le  salon  do  Marly  ; c’est 
aussi  dans  cec.asqueles  garçons  bleus  donnentlcs cartes , 
les  tables,  et  qui  en  ont  le  profit;  au  lieu  qu’en  cas  de 
fête,  ce  .sont  les  valets  de  chambre  du  Roi.  La  déci- 
sion de  ce  point  ctoit  incertaine.  M.  de  Gesvres  en 
(tarlaà.M.  le  Cardinal,  qui  lui  dit  qu’il  croyoit  que  ce 
devoil  être  fête.  M.  de  Cesvres  représenta  ensuite  au 
Roi  (jue  les  garçons  bleus  étoicnt  plus  accoutumés  à 
cette  sorte  de  service,  et  qu’il  y aiiroit  moins  de  disputes 
en  le  décidant  apjmrtement,  et  cjîla  a été  ainsi  dé-cidé. 

I.JI  décoration  de  riiétel  de  ville  pour  le  liai  sera  au 
plus  magnifique  ; c’est  dans  la  cour  même  de  l'iiétel  de 
ville  où  l’on  dansera  ; on  l’a  [Kirquctée  et  couverte  avec 
beaucoup  d’ornements;  outre  cela  il  y aura  plusieurs 
autres  pièces  encore  pour  danser  et  plusieurs  chambres 
où  l’on  pourra  s’assembler  et  voir  le  bal  par  les  fe- 
nêtres. 11  y a une  de  ces  chambres  que  l’on  réserve  [tour 
le  Roi  en  cas  qu’il  veuille  y aller,  ce  qui  parolt  sûr. 
Toutes  ces  chambres  sont  meublées  do  meubles  neufs, 
et  l’on  n’y  a rien  oublié  de  ce  qui  pourroit  être  pour  la 
commodité  des  daines  (1).  On  dit  que  MM.  de  la  Ville 
n’ont  point  été  contents  de  n’être  pas  priés  [wr  M.  de 
la  Mina  d’aller  ù son  feu  ;-  ils  font  faire  un  échafaud 
pour  eux  sur  le  quai  des  Théatins. 


(0  M.  Hérault  me  <tit  hit  r croyoit  <|ue  la  clé|H*nse  «le  la  Ville  en  fe'i , 
Mlumhiation,  hal,  etc.,  à )‘occn<iun  ilu  mariaRc  tte  Ma'iame,  jioiivoil  aller  aii\ 
fUTinm^tle  360,0ti0  üvreK.  Il  me  confirma  au^sice  t|uej’al  marqué  cl-iievant, 
que  les  revenus  tie  U ville  monloienl  à (hmi  près  à SOO.OOO  livres,  queltpie 
chose  (le  plus.  (Addition  du  Ifi  sejdembie  ) 
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L<’  Roi  alla  avant-hier  à Ranihouillel  et  en  revient 
aujourd’hui  ; il  doit  y trouver  ses  ordres  exéeut»5s  [)our 
un  entresol  qui  est  dans  la  pièce  qui  sépare  l'apparle- 
inent  du  Roi  d’avec  celui  qu’occupoit  Mademoiselle. 
Cet  entresol  est  à c6to  d’un  autre  qui  servoit  pour  le 
premier  valet  de  chambre  et  que  le  Roi  a pris  pour  un 
cabinet,  et  le  nouvel  entresol  sert  pour  le  premier  valet 
de  chambre;  ces  deux  pièces  n’ont  point  de  commu- 
nication en  haut,  comme  on  l’avoit  dit.  M"”  la  comtesse 
de  Toulouse  ne  s’est  point  mêlée  de  cet  arrangement; 
c’est  M.  Gabriel  qui  y a été  par  ordre  dq  Roi  et  qui  l’a 
fait  faire. 

On  a ici  d’assez  mauvaises  nouvelles  de  la  santé  de 
l'Infante  .Marie-Thérèse;  c’est  celle  que  l’on  regarde 
comme  destinée  à M.  le  Dauphin,  et  dont  on  dit  beau- 
coup de  bien  tant  du  caractère  que  de  la  figure. 

On  a continué  ces  jours-ci  à parler  beaucoup  sur  ce 
qui  regarde  M.  le  Duc  et  M"*  la  Duchesse;  comme  elle 
a changé  d’appartement  et  qu’elle  loge  présentement  en 
haut,  on  a jugé  que  les  bruits  (1)  n’étoient  pas  sans 
fondement.  Cei>eiidant  tout  étoit  arrangé  et  elle  devoit 
venir  ici  à la  fête  ; mais  l’on  vient  d’apprendre  depuis 
peu  la  mort  du  prince  de  Hesse-Reinfels , son  frère;  il 
avoit  été  blessé,  à ce  que  l’on  dit,  légèrement , dans 
une  défaite  des  Impériaux,  sous  la  conduite  du  général 
Walis  (2),  par  les  Turcs,  aux  environs  de  Belgrade,  et 
il  est  mort  de  sa  blessure.  M"''  sa  sœur  en  est  extrême- 
ment affligée  , et  n’ira  à aucune  des  fêtes. 

Le  Roi  vient  de  lever  ' un  régiment  d'infanterie 
composé  des  habitants  de  l’ile  de  Corse;  tous  les  capi- 
taines et  officiers  inférieurs  sont  aussi  de  cette  lie;  il  n’y  a 


(1)  Voy.  Barbier,  t.  III,  p.  187  el  suiv.,  et  tVArgenson,  I.  II,  p.  99. 

(ï)  On  l'arcuse  d'avoir  allaqué  avec  imprudence;  ce  combat  a duri^  depuis 
la  |H)inte  du  jour  jusi|u'à  neot  heures  du  soir.  Ou  dit  (pi'il  a eu  sa  revauclii' 
et  qu'il  a liatlu  un  cor|>a  de  trente  mille  hommes.  ( Voir  du  duc  de  Luynes. 
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que  l’aide-majur,  major,  lieutenant-colonel  et  le  colonel 
qui  soient  François.  !.«  régiment  sera  comme  Royal- 
Italien  sur  le  pied  étranger.  Le  Roi  en  a donné  le  com- 
mandement à H.  le  chevalier  de  Vence,  lieutenant  au.v 
gardes  françoises.  Ce  sont  des  gentilshommes  de  Pro- 
vence; M.  le  chevalier  de  Vence  est  un  cadet  et  étoit  sans 
biens. 

Le  Roi  est  arrivé  de  Rambouillet  ce  soir  vers  les  dix 
heures.  Il  y avoit  sept  dames  à ce  voyage  : Mademoiselle, 
M"'  d’Antiu,  M”'  de  Mailly,  de  Nesle,  M”'  la  du- 
chesse de  Ruffec,  M de  Maillebois  et  M"*  de  Sourches  ; 
ces  deux  dernières  étoient  priées  par  M""'  la  comtes.sc  de 
Toulouse.  Elles  ont  toutes  été  à la  cha.sse,  hors  M”"'  de  Sour- 
ches, hier  et  aujourd’hui,  dansune  des  calèches  à quatre  du 
Roi.  Hier  c’étoit  M"'  de  Mailly,  M”'  d’Antin,  M"'  de  Nesle 
et  M"‘  de  Maillebois  ; aujourd’hui,  c’a  été  Mademoiselle, 
M™'  de  Mailly,  M"'  de  Nesle  et  M™"  de  Ruffec.  Ces  quatre 
dames  sont  revenues  avec  S.  M.  et  soupent  dans  ses  cabi- 
nets. M“*  d’Antin  est  arrivée  devant  parce  qu’elle  est  de 
semaine;  elle  soupe  avec  la  Reine.  M""  d’Antin  a fait 
avertir  M““  deChalais  et  de  Talleyrandpour  souper  dans 
les  cabinets.  La  Reine  soupe  avec  des  dames,  ce  qui  lui 
arrive  présentement  assez  souvent;  mais  c’est  son  souper 
ordinaire.  On  passe  seulement  la  table  dans  le  cabinet 
qui  est  avant  sa  chambre. 

Du  dimanche  23,  Versailles.  — Le  Roi  revint  hier  de 
Rambouillet,  où  il  étoit  depuis  jeudi.  Les  danles  qui 
étoient  à ce  voyage-ci  sont  : M""  de  Sourches,  qui  y a resté 
du  dernier  voyage.  Mademoiselle,  M“‘  de  Mailly , M"'  de 
Nesle,  M"*  de  Ségur,  M“”  de  Chalais  et  deTalleyrand.  Les 
cinq  dernières  revinrent  hier  avec  le  Roi.  Il  y eut  souper 
dans  les  cabinets,  mais  avec  des  hommes  seulement,  i\ 
cause  du  maigre. 

On  apprit  hier  une  nouvelle  qui  fait  grand  plaisir  ; c’est 
l’arrivée  des  assobes  ou  galions;  nous  y avons  un  intérêt 
considérable  ; on  dit  qu’il  y a dessus  vingt  millions  ap- 


Digitized  by  Google 


M 


MEMOIRES  mi  DUC  DE  LUYNï:S. 


partnnant  des  François.  La  situation  présente  de  l’Angle- 
terre avec  l’Espagne  faisoit  craindre  que  les  galions  ne 
pus.sent  pas  arriver,  et  ils  n’uuroiunt  pu  effectivement  en- 
trer i\  Cadix  ; mais  ils  ont  abordé  dans  un  autre  port.  On 
leiir  avoit  envoyé  avis  du  danger  qu’ils  couroient  et  ils 
en  ont  profité. 

I>e.s  Espagnob  reproclientdepuis  longtemps  aux  Anglois 
qu’ils  fout  tort  leur  commerce  par  une  contrebande 
continuelle;  il  y a eu  quelques  vaisseaux  marchands  an- 
glois pris  par  les  Espagnols.  Cet  événement  avoit  donné 
lieu  aux  Anglois  de  demander  des  dédommagemenb  dont 
on  étoit  convenu  par  un  écrit  signé  .et  revêtu  de  toutes 
les  formes  ; cependant  le  payement  ne  se  faisant  point, 
les  Anglois  ont  renouvelé  leurs  plaintes  et  menacé  de 
repré.sailles.  .Mais  de  leur  côté  ils  n’ont  psw  exécuté  la  pa- 
role qu’ils  avoient  donnée  de  faire  rentrer  dans  leurs  ports 
la  Hutte  de  l’amiral  Haddock.  Les  Anglois  disent  pour 
leur  justification  que  le  gouvernement  n’a  pas  été  le 
maître  d'exécuter  sa  parole,  et  que,  quoique  les  ordres 
eussent  été  envoyés,  la  nation  a exigé  que  l’on  envoyât 
de  nouveaux  oixlres  contraires  aux  premiers.  Ce  qui  e.st 
certain,  c’est  que  Walpole,  qui  est  le  ministre  en  qui  le 
Roi  a le  plus  de  confiance,  est  détesté  par  la  nation,  et 
(]u’il  parolt  que  la  supériorité  de  crédit  que  le  Roi  s’étoit 
toujours  conservée  jusqu’à  présent  diminue  tous  les 
jours.  Il  y a eu  aussi  un  de  nos  vaisseaux  marchands 
portaul  pavillon  françois  insullé  par  les  Anglois,  c’est-à- 
dire  fouillé  (1);  ce  qui  est  contre  les  traités. 

M.  le  duc  de  la  Vallière  mourut  hier  matin  entre  huit  et 
neuf  heures  ; il  avoit  environ  soixante-dix  ans;  c’est  le 
neuvième  des  gendres  de  M"'*  la  maréchale  deNoailles 
qu’elle  voit  mourir.  Elle  a eu  neuf  filles,  dont  une  reli- 
gieuse, et  huit  mariées  dont  lieux  mariées  deux  fois  : 
M'"'  la  comtesse  de  Toulouse,  qui  a été  M'"'  de  Gondrin, 


(I)  VtaUé. 
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et  M"*  de  Hancini,  qui  a M"’  de  I^urois.  11  ne  reste 
plus  des  dix  gendres  que  M.  de  Mancini. 

M.  le  comte  de  Tessin  fui  présenté  avant-hier  au  Roi  et 
à la  Heine.  C’est  an  homme  de  grande  condition  de 
Suède  ; il  est  surintendant  des  bâtiments  ; il  est  déjà  venu 
plusieurs  fois  en  France;  on  croit  qu’il  y prendra  dans 
peu  la  qualité  d’amltassadeur.  Ce  fut  M.  le  Cardinal  qui  le 
présenta  au  lever,  à l’entrée  du  balustre  en  dehors. 
M"*la  comtesse  deTessina  été  présentée  aujourd’hui  au  Roi 
et  à la  Reine  par  H'“  de  Luynes.  Elle  est  tille  du  baron  de 
Spu,  qui  aété  ici  ambassadeur  ; elle  a amenéavec  elle  sa 
nièce,  M"”  de  Spa,  qui  a été  présentée  à la  Reine  en  même 
temps  qu’elle,  et  ne  l’a  pas  été  au  Roi  en  même  temps; 
elle  l’a  été  ce  soir  chez  la  Reine.  On  dit  que  c’est  l’usage 
jK)ur  les  tilles  ; et  M"“  de  Mazarin  dit  que  M""'  de  Flava- 
courl  étant  M"''  de  Mailly,  a été. présentée  de  même  au  Roi 
chez  1a  Heine. 

Aujourd’hui , M.  de  la  Mina , conduit  par  M . de  Marsan , est 
venu  faire  ludemande.  Outre  lescarrôsses  de  l’introducteur 
(M.  de Sainctot), celui deM.de  Marsan,  celui  du  Roi  et  celui 
delà  Heine,  l’ambassadeur  a cinq  carrosses  fort  Idéaux,  sur- 
tout un  de  velours  vert  par  dedans  et  par  dehors,  avec 
beaucoup  de  broderie  or  et  argent.  Il  a eu  l’honneurdes 
armes  ets’est  couvertchez  le  Hoi.  Je  n’ai  point  été  à cette 
audience.  LesDucsnes’y  trouventpoint,  à cause  qu'ils  n’ont 
pas  droit  de  se  couvrir  ; par  la  même  raison,  les  grands 
d’Espagne,  qui  eu  Espagne  se  couvrent  devant  le  Hui. 
ChezlaHeine,  l'ambassadeur  a été  accompagné  desgrands 
d’Espagne  fran<;ois  ; il  n’a  [ws  même  fait  semblant  de  se 
couvrir  chez  1a  Heine;  la  Heine  s’est  levée  eta  resté  debout 
pendant  la  demande;  il  n’y  avoit  que  M.  de  Nangis  der- 
rière le  fauteuil.  b’amlMLSsadeur  a parlé  es[>agnol  au  Roi 
et  à la  Heine.  Il  luge  depuis  plusieurs  jours  à l'huteldes 
ambas-sadeurs,  où  il  est  traité  à dîner  et  à souper  aux  dé- 
pens du  Roi  (je  crois  cependant  qu’il  couche  dans  sa 
maison,  mais  il  est  censé  loger  à l’hùtel  des  ambassa- 
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(leurs  ) ; il  y mange  et  y prie  à dîner  et  à souper.  C’est  un 
maître  d’hôtel  du  Koi  qui  fait  les  honneurs  decette  table 
et  qui  y mange.  Tous  les  officiers  qui  servent  ceux  qui  , 
sont  à table  servent  le  chapeau  sur  la  tête  ; c’est  l’usage. 

M.  de  la  Mina  a été  chez  Madame,  qu’on  appelle  présen- 
tement Madame  Infante,  après  avoir  été  chez  M.  le  Dau- 
phin. Madame  Infante  loge  présentement  dans  l’apparte- 
ment vis-à-vis  d’ici  qu’occupoit  S.  A.  R.  M"'  la  duchesse 
d'Orléans.  Madame  Infante  n’étoit  point  chez  la  Reine 
dans  le  momentdela  demande,  etde  même Henriette 
et  Adélaïde  n’étoient  point  chez  Madame  Infante  dans  le 
temps  que  M.  de  la  Mina  y est  venu  pour  le  même  sujet.  Il 
y avoit  M"'  de  Tallard,  M”'  et  M"‘  de  Montauban,  sa  fille 
aînée,  et  grand  nombre  d'autres  dames.  M.  de  la  Mina  a 
été  ensuite  chez  M®”  Henriette  et  Adélaïde.  J'oubliois  de 
marquer,  qii’après  a\oir  fait  sou  compliment  à Madame, 
illui  a remis  unportraitdedon  Philippe  pour  mettre  à sou 
bras.  Elle  a eu  aussi  aujourd’hui  un  présent  du  Roi  et  de 
la  Reine.  C’est  le  portrait  de  LL.  MM.  enrichi  de  diamants 
pour  mettre  à son  bras.  M.  le  Cardinal  étoit  à l’audience 
, de  la  Reine  avec  un  pliant  derrière  lui  ; mais  il  ne  s’est 
point  assis.  M“'  de  Naugis  y étoit  avec  un  carreau  devant 
elle.  La  Reine  a pleuré  après  avoir  répondu  à l’ambassa- 
deur. 

Du  mardi  25,  Versailles.  — Il  y a eu  ces  jours-ci  plu- 
sieurs choses  de  réglées  par  rapport  à la  fête.  Première- 
ment, la  coiffure  comme  il  est  déjà  marqué  au  14. 
Secondement,  toutes  les  princesses  veuves  et  toutes  les 
veuves  titrées  auront  des  voiles.  Troisièmement,  on  a été 
incertain  pendant  plusieurs  jours  s’il  y auroit  en  bas 
d’autres  dames  que  celles  du  service;  il  a été  réglé 
qu’outre  le  service  de  la  Reine,  de  Mesdames  et  des  prin- 
resses,  et  les  dames  du  palais,  il  y auroit  dix -huit  dames 
qui  suivroient  la  Reine.  Iæ  Reine  a nommé  ces  di.v- 
huit  dames,  qui  sont  titrées  et  non  titrées.  Quatrième- 
ment , il  a été  aussi  réglé  que  les  dames  du  palais  ( il 
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n’en  manquera  qu’une,  qui  est  M”'  de  Guntaul)  auront 
un  banc  séparé  et  ne  sont  point  derrière  les  dames  d’hon- 
neur des  princesses.  Cinquièmement,  que  la  Reine  seroit 
suivie  immédiatement  par  Mesdames  et  les  princesses, 
après  lesquelles  marcheront  la  dame  d’honneur  de  la 
Reine  et  sa  dame  d’atour,  et  ensuite  ses  dames  du  Palais. 
Cet  arrangement  est  contraire  à celui  que  j’ai  marqué  ci- 
dessus,  qui  avoit  été  réglé  par  la  Reine  pour  que  son 
service  ne  soit  point  coupé  même  par  Madame.  Sixième- 
ment, l’affaire  des  carreauxaété  fort  traitée  ces  jours-ci; 
il  a été  décidé  qu’outre  les  ducs  en  service , qui  sans  contre- 
dit ont  des  carreaux,  il  y auroit,  pour  marquer  le  droit, 
quatre  ducs  qui  en  auroient  derrière  le  Roi , et  de  ma- 
nière qu’ils  ne  pussent  être  vus  par  S.  M.  M.  le  Cardinal, 
qui  craint  toujours  que  les  ducs  ne  veuillent  faire  un 
corps,  a fort  recommandé  que  ces  ducs  ne  fussent  pas 
. même  ensemble  ; et  quoiqu’on  lui  eût  rapporté  les  der- 
niers e.xemples  du  mariage  de  M”' la  princesse  de  Conty, 
du  l)aptêmedeM.  le  Dauphin,  etc.,  où  les  ducs  avoicnt 
des  carreaux,  ce  que  M de  Dreux  lui-même  a certifié,  et 
que  l’on  ait  en  outre  représenté  à S.  Ém.  le  long  usage 
de  cette  prérogative,  on  a eu  assez  de  peine  à obtenir  qu’il 
yen  eût.  M.  le  Cardinal  dit  que  le  Roi  ne  veut  point  auto- 
riser ce  droit  par  une  décision  formelle.  M.  le  ducde  Vil- 
leroy,  qui  apparemment  a craint  de  déplaire  au  Roi  en 
faisant  quelqu  es  démarches  favorables  aux  ducs,  ne  s’est 
pas  contenté  d’un  motque  M.  le  Cardinal  lui  avoit  dit  par 
rapport  aux  quatre  carreaux  ; il  alla  hier  au  soir  chez 
M.  le  Cardinal  pour  avoir  un  ordre  positif,  et  il  avoit  en- 
core quelqu’envie  malgré  cela  de  demander  l’ordre  du 
Roi  ; cependant  il  se  contenta  de  celui  de  M.  le  Cardinal. 
Ces  quatre  ducs  n’auront  aucun  de  leurs  gens  pour  porter 
lesdits  carreaux  ; ce  seront  les  ducs  de  service  qui  feront 
porter  par  leurs  gens  deux  carreaux  au  lieu  d’un.  Cet 
ordre  est  pour  conserver  quatre  places  de  plus  que  cela 
occupcroit  dans  la  chapelle. 

T.  iir.  2 
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A propos  dos  rarrraux  jfi  dois  placer  ici  une  converva- 
tioii  <pu;  M.  deCliaulnes  eut  avec  le  Uoi,  A Cuinpi*'‘Kiie, 
an  sujet  d'une  affaire  concernant  ruide-inajor  des  clie- 
vau-lépîrs,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  et  (jui  me  parolt 
enliéis'inent  décidée  contre  les  clievau-légei's.  La  con- 
vei’salion  tomba  sur  l’article  des  carreaux.  M.de  Chaulnes 
crut  remanjuer  par  la  réponse  du  Uoi  que  ce  n’étoit  pas 
le  temps  favorable  de  traiter  de  cet  article.  Comme 
c’étoit  dans  le  temps  du  travail  de  M.  de  Chaulnes 
avec  le  Roi  sur  les  chevau-légers,  M.  le  (Cardinal  étoit 
en  tieiii  à ce  travail,  suivant  l’usage.  Au  sortir  de  chez 
le  Uoi,  M.  de  Chaulnes  étant  allé  chez  M.  le  Cardinal 
lui  i>arla  de  la  réponse  du  Uoi,  qui  lui  avoit  paru  peu  fa- 
vorable. M.  le  Cardinal  dit  et  répéta  même  plusieurs  fois 
AM.  de  Chaulnes,  (jui  me  l’adit,  ({u’il  (M.  de  Chaulnes) 
avoit  mal  compris  la  réponse  de  S.  M.,  que  le  Uoi  ne 
voulûit  ni  ne  prétendoit  point  ôter  les  carreaux  aux  ducs. 

On  apprit  il  y a deux  jours  la  mort  <le.M.  le  vicomte  de 
Melun  ; ilétoit  lieutenant  général  et  avoit  le  gouvernement 
d’Abljeville.  Ce  gouvernement  lui  valoit  10  ou  12,000  li- 
vres de  rente  ; mais  il  y avoit  eu  sur  cela  une  augmenta- 
tion faite  en  sa  faveur,  que  l’on  retranchera  vraisembla- 
blement. 

On  a eudeineilleures  nouvelles  ces  jours-ci  de  l’infanle 
.Marie-Thérèse,  du  17  du  mois  et  du  26  de  sa  maladie. 

J’ai  oublié  de  marquer,  A l’occasion  du  mariage,  que 
toutes  les  dames  qui  scroientaux  travées  en  haut  seront 
en  grand  habit. 

Le  Uoi  doit  faire  demain  la  liste  de  ceux  qui  doivent  le 
suivre  au  feu  de  la  Ville;  comme  il  restera  peu  de  places 
dans  les  carrosses  de  S.  .M.,  A cause  des  princes  et  du 
grand  nombre  de  service,  le  Uoi  trouvera  bon  que  ceux 
A qui  il  permettra  de  le  suivre  aillent  dans  leurs  voitures 
et  qu’ils  l’attendent  au  Louvre  pour  y entrer  avec  lui. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  les  grands  d'Espagne  n’a- 
voient  [wint  accompagné  .M.  de  la  Mina  chez  le  Uoi;  ils 
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ne  l’accompagnèrent  pas  non  plus  chez  M.  le  Dauphin, 
par  la  même  raison  que  chez  le  Roi,  ne  pouvant  se  cou- 
vrir ni  chez  l’un  ni  chez  l’autre,  quoique  l’ambAssadeur 
en  ait  le  droit. 

Du  Mercredi  26 , Versailles.  — Hier  se  firent  les 
fiançailles  de  Madame  ; l’heure  étoit  donnée  à six  lieures 
et  demie.  Toutes  les  princesses  et  les  grandes  d’Eispagne 
s’assemblèrent  chez  Madame.  M'“  de  Clermont  et  toutes 
les  autres  dames  étoient  chez  la  Reine.  M.  le  Dauphin 
donnoit  la  main  à Madame,  et  la  conduisit  chezla  Reine, 
où  tout  étant  réuni , on  pa.ssa  chez  1e  Roi,  où  étoient  tous 
les  princes  et  tous  les  hommes  de  la  Cour.  Il  y a ici  de 
princesses  ; M“'  la  Duchesse  mère , M“*  la  princesse  de 
Conty,  Mademoiselle,  M"'  de  Clermont,  M"'  de  Sens, 
M"'  de  la  Roche-sur-Yon,  et  de  légitimée  : M"''  du  Maine. 
De  princes  : M.  le  duc  d’Orléans,  M.  le  duc  de  Chartres, 
M.  le  Duc  , M.  le  comte  de  Charolois,  M.  le  comte  de  Cler- 
mont, M.  le  prince  de  Conty,  et  de  légitimés  : M.  le  prince 
de  Domljes,  M.  le  comte  d’Eu  et  >1.  de  Penthièvré. 

' Presque  toutes  les  dames  restèrent  dans  le  cabinet  de  la 
Reine,  qui  est  le  salon  du  bout  de  la  galerie  (1).  Un  i>eu 
avant  huit  heures , la  Reine  se  mit  en  marche , suivie 
immédiatement  de  Madame,  de  M“'  Henriette  et  de 
M'°'  Adélaïde  ; ensuite  .M“'  la  Duches.se , les  princesses 
de  suite,  ensuite  M""  de  Luynes  et  de  Mazarin,  les  dames 
du  palais,  les  dames  d’honneur  des  princesses  ; toutes  les 
autres  dames  suivoient.  La  Relue  entra  par  la  porte  de 
glaces  dans  le  cabinet  de  l’œil-de-b(Euf.  (La  pièce  de 
l’œil-de-bcnuf  est  d’ordinaire  l'antichambre  du  Roi  ; mais 
jKJurce  moment-lù  elle  devint  cabinet  du  Roi,  les  huis.siiTS 
et  les  flambeaux  de  la  Reine  n’y  pouvant  entrer).  Toute 
la  galerie  étoit  éclairée  par  des  girandoles;  les  luslrc's 
n’étaient  point  allumés;  (à  l’occasion  de  cette  fête  on  a 
acheté  jK)ur  le  roi  un  grand  nombre  de  chandeliei's  de 


(I)  Le  sainn  ilc  la  Paix. 
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Bühêm«‘;  on  (5toit  ohlig»^  d'en  louer  dans  de  pareilles 
occasions);  ro'il-dc-lMPuf  ctoit  fort  hien  éclaire.  Dans 
le  fond,  auprès  de  la  cheminée,  étoit  une  grande  lahle, 
au  bout  de  lacjuelle  le  hoi  se  mil  à droite  cl  la  Reine  à 
gauche;  ensuite  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  et  tous  les 
princes  et  princesses,  suivant  leur  rang,  les  hommes  du 
côté  du  Roi , les  femmes  du  côte  de  la  Reine.  Les  amba.s- 
.sadrices  de  Vienne  et  de  Madrid  étoient  immédiatement 
après  les  princesses.  Les  courtisans , sans  distinction  , le 
long  des  murailles  des 'deux  côtés.  Il  n’y  avoit  ni  sièges, 
ni  Iranquettes , de  sorte  que  l’arrangement  put  ne  pas 
paroUre  aussi  régulier  qu’il  auroit  dû  l’être;  mais  il  y 
avoit  beaucoup  déplacé,  et  le  Roi  (1)  eut  lui-même 
grande  attention  à faire  reculer  les  hommes  pour  faire 
place  aux  dames. 

M.  de  la  Mina  étoit  venu  ce  même  jour  dans  les  car- 
rosses du  Roi  avec  M.  de  Marsan;  il  s’en  retourna  hier  au 
soir  dans  ses  carrosses  et  est  revenu  encore  aujourd’hui 
dans  les  carrosses  du  Roi  avec  M.  de  Marsan.  Il  est  tou- 
jours à l’hôtel  des  ambassadeurs,  défrayé  aux  dépens 
du  Roi;  et  quand  il  vient  ici,  il  dîne  dans  la  salle  des 
ambassadeurs  aux  dépens  de  S.  M. 

M.  de  laMina  étoithier  dans  le  milieu  de  l’<pil-de-boeuf 
avec  les  princes  du  sang,  et  M.  de  Marsan  côté.  M.  le 
duc  d'Orléans  avoit  un  grand  mantea»i  d’étoffe.  Madame 
avoit  un  grand  habit  noir  et  or,  comme  c’est  l’usage  le 
jour  des  fiançailles , et  une  mante  de  réseau  d’or,  de  sept 
aunes  de  long  (2).  Celte  mante  étoit  portée  par  M”*  Hen- 
riette, sa  sœur.  Le  Roi  étoit  entré  par  sa  chambre. 
Les  quatre  secrétaires  d’État  étoient  auprès  de  la  table , 
et  M.  le  cardinal  de  Fleur^'  auprès  du  Roi. 


(1  ) Le  lenileinain,  le  Roi  «lit  à M>n  souper  (|iie  «lu  temps  du  feu  Roi  les  lioni* 
mes  avoient  bien  plus  de  politesse  pour  les  femmes,  et  que  si  un  homme 
s’etoil  mis  devant  une  dame,  le  Roi  Tauroit  trouvé  fort  mauvais.  ( .Vofe  rf«  duc 
r/e  /.Tff/nes.  ) 

(5)  Cdle  de  la  Reine  doit  en  nvtnr  neul.  ( Sole  du  duc  de  l.nynes .) 
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Tout  le  monde  étant  assemblé  , lu  cérémonie  com- 
mença par  la  lecture  que  fit  M.  Ainelot  de  la  procuration 
du  roi  d’Espagne  et  ensuite  du  contrat  de  mariage,  l’un 
et  l’autre  dans  le  même  acte.  Ensuite,  M.  le  cardinal  de 
Rohan  entra  par  la  chambre  du  Roi  (1);  il  étoit  conduit 
par  M.  i)c.sgranges  , maître  des  cérémonies , précédé  par 
M.  le  curé  de  Notre-Dame , devant  lequel  marchoient 
deux  prêtres  et  devant  eux  M.  l’ahhé  d’Oppêde,  aumûnier 
du  Roi,  et  un  clerc  de  chapelle.  M.  le  cardinal  de  Rohan 
lit  les  fiançailles,  comme  à l’ordinaire , après  lesquelles 
le  Roi  et  la  Reine  signèrent,  ensuite  M.  le  Dauphin, 
Madame  Infante,  Mesdam&s,  M.  le  duc  d’Orléans,  tous  les 
princes  et  princesses  et  légitimés,  suivant  leur  rang  (2). 
Les  signatures  'ailes,  etaprès  M"'flu  Maine,  M.de  la  Mina, 
accomjwgné  do  M.  de  Marsan,  avança  et  signa.  M.  leDau- 
phindonnalamainàMadarnelnfante,  qui  retourna  chczla 
Reine  et  ensuite  chez  elle.  Le  Roi  rentra  dans  son  appar- 
ment , suivi  des  princes  du  sang.  Le  spectacle  étoit  fort 
beau  par  la  magnificence  des  habits  et  le  nombre  des 
daines  (3). 

I.eroi  soupa  au  grand  couvert , à l’ordinaire. 

Du  jeudi  27,  VersaiHes.  — Hier,  l’heure  étoit  donnée 
pour  le  mariage  à midi.  Les  princes  s’assemblèrent  chez 
1e  Roi.  Les  princesses  et  les  grandes  d’Espagne  se  rendi- 


(|l  11  avoil  laissé  p.ir  la  galerie,  mai»  il  n'enlra  dans  le  cabinet  iiii'aprcs  l« 
contrat  In,  et  les  signatures  Taites.  ( .Vote  du  duc  Je  Luijues.  ) 

(2)  M"e  du  Maine  signa  la  dernière  de  toutes,  (|uoique , suivant  la  |iréroga* 
tireattaclu'c  à la  branche  atnëe,  elle  etit  dù  signer  avant  .M.  de  Penibièvre. 

On  sait  qu’il  est  Tort  question  depuis  longtemps  d’accoriler  des  honneurs 
encore  plus  grands  an\  légitimés  et  à leurs  enfants.  M.  le  Duc  est  aiijourd'liui 
presque  le  seul  prince  qui  s'y  oppose.  Il  fait,  à ce  que  j'ai  appris,  deux  obser- 
vations principales  ■-  l'une , que  la  brandie  aînée  doit  avoir  le  rang  devant  la 
cadette  et  par  conséquent  M"'  du  Maine  avant  M.  de  Peiithièvrc;  l'autre  que 
dans  l'acle  qui  seroit  dressé , il  y sera  dit  que  les  légitimés  auront  les  mêmes 
honneurs  et  prérogatives  que  les  princes  du  sang  ont;  il  ne  faut  pas  ajouter,  et 
IHiurront  avoir.  Ce  mot  de  pourront  est  celui  qui  lui  déplaît  et  auquel  il  ne 
veut  point  consentir.  {Sole  du  duc  de  Lugnes.) 

(2)  On  en  compta  cent  quinze.  (Sale  du  duc  de  twjnes.) 
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rent  chez  Madame  Infante,  comme  lu  veille,  pour  la 
suivre.  M.  le  Uaupbiu  alla  la  prendre  chez  elle,  et  la  mena 
chez  la  iieine.  I^a  galerie  et  tous  les  appartements 
étoient  extrêmement  remplis  ; mais  il  y avoit  un  si 
grand  ordre  que  le  passage  étoit  fort  aisé(l).  M.  le  duc 
d’Orléans  étoit  en  manteau  d’étoffe,  mais  c’étoit  un  man- 
teau court,  et  Madame  n’avoit  point  déniante.  Le  lioi 
descendit  par  le  grand  escalier  de  marbre,  qui  faisoit 
un  sjiectacle  admirable  par  la  grande  quantité  de  monde 
(jui  y étoit  placé.  L’on  entroit  dans  la  chapelle  en  haut 
et  en  bas  avec  la  même  facilité  que.  l’on  traversoit  l’ap- 
partement. Jamais  ordres  n’ont  été  donnés  avec  plus  de 
soins  ni  exécutés  avec  plus  d'exactitude.  La  chapelle 
étoit  garnie  dans  toutes  les  travées,  en  bas,  de  gradins, 
dont  celui  du  milieu  auprès  de  lu  chaire  du  prédicateur 
avoit  été  donné  aux  amliassadeurs.  Ce  gradin  étoit  celui 
lie  tous  qui  faisoit  le  plus  bel  effet  à cause  de  la  mag  ni  li- 
cence des  habits.  Les  autres  étoient  liien  renqilis,  mais 
po.s  assez  décorés.  Ia:  prie-Uieu  du  Uoi  étoit  licaucoup 
plus  reculé  qu’il  l’ordinaire,  ce  qui  laissoit  un  grand 
espace  du  côté  de  l’autel,  lequel  étoit  rempli  pur  plusieurs 
évêques  et  archevêques,  en  rochet  et  en  camail , et  par 
les  aumôniers  du  Roi.  M.  le  duc  d’Orléans  et  Madame  In- 
fante étoient  chacun  sur  un  carreau  sur  la  première 
marche  du  chœur.  M.  de  la  Mina  étoit  en  bas,  sans 
carreau,  parce  qu’il  étoit  devant  le  Roi.  M.  le  Dauphin, 
M""  Henriette , qu’on  appelle  présentement  Madame , 
et  M“‘  Adélaïde  étoient  snr  des  carreaux  sur  le  drap  de 
pied  , suivant  la  règle  et  suivant  leur  rang.  Les  princes 
et  princesses  à droite  et  i\  gauche,  sur  des  carreaux  au 
bord  du  drap  de  pied  , suivant  leur  rang,  M.  le  duc  de 


(I)  On  avoit  clouû  rtptt  bani|uette8  (leptiiA  l’appaiiernent  «le  la  RHnu  jusqu'au 
ilejii'ô  marbre,  «les  <icu\  ciUés , un  laissant  un  |>ass<iKe  Hans  le  iiiilieii , d'en* 
vinm  huit  inisls,  Aaus  quoi  il  eut  été  iin|K)Ssiblu  d’arrêter  la  foule  quoiqu'oii 
nVntrid  dans  rnppartement  que  par  billets.  Kee^ensde  la  Cour  ^ entruient 
sans  billets.  (.>ofe  duc  de  Luffues.) 
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Chiirli'iis  à droite  , M"'  l;i  Duchesse  ù ^uuclie  et  ainsi  do 
suite  ; les  quatre  légitimés  en  seconde  ligne.  Suivant  la 
règle,  M.  de  Doinbes  devoit  être  à droite  avec  .M“”  du 
Maine,  ut  M.  le  comte  d’Ku  et  M.  de  Peilthièvro  ùgiiuelie  ; 
cependant  c’étoit  M.  le  comte  d’Eu  et  M"'  du  Maine  (jui 
étoieiit  à gauche.  Cela  est  peu  important  ; mais  ce  qui  est 
à remarquer,  c’est  la  seconde  ligue,  suivant  l’étitpiette  de 
pareilles  cérémonies.  Les  onze  dames  du  palais  (1)  étoient 
toutes  de  suite  du  côté  de  la  Heine  depuis  la  promièi-c 
marelle  du  chœur  jusqu’à  la  chaire  du  pmlicateur,  et 
au-dessous  de  la  dite  chaire  étoient  deu.v  ou  trois  dames 
d’honneur  des  princesses.  Les  autres  dames  d'honneur 
étoient  du  côté  du  Roi  ; M"'  de  Luynes  et  M"“  de  Mazarin, 
à leurs  places  avec  leurs  carreau.v  derrière  la  Heine.  Les 
dix-huit  (jui  avoient  suivi  la  Ueine  étoient  à droite  du 
€<■^10  du  Roi.  Au  bout  du  carré,  du  côte  de  la  porte  à 
droite,  MM.  deChalais,  de  Luxemliourg,  de  Soubise  et  de 
Rohan  étoient  avec  leurs  carreau.x.  C’étoient  les  quatre 
qui  avoient  été  nommés;  c’est-à-dire,  M.  de  .Noailles  de- 
voit être  un  des  quatre;  mais  M.  de  Chalais  avoit  repré- 
senté le  droit  des  grands  d’Espagne  et  avoit  même  engagé 
M.  de  la  Mina  à en  parler  à .M.  1e  Cardinal  très-fortement. 
Cette  affaire  avoit  été  traitée  devant  le  Roi , (|ui  dit  que 
jK)urvu  qu’il  n’y  eôt  que  quatre  carreau.x , outre  le  ser- 
vice, qu’il  fermeroitles  yeux.  M.  le  maréchal  de  Noailles 
offrit  lui-mëine  sa  place  à M.  de  Chalais,  et  l'affaire  fut 
terminée.  Il  y avoit  deux  échafauds  dans  la  tribune  du 
Roi  à droite  et  à gauche.  Aux  travées  d'en  haut,  toutes 
les  dames  qui  y étoient  étoient  en  grand  habit  ; les  deux 
travées  plus  près  de  l’autel,  à droite  et  à gauche,  étoient 
données  à M""' de  la  Mina  et  à M"”’ de  Lichtenstein  ; il  y avoit 


(l)  I.H  tltni/iniM»  »‘st  M""'  <îi*  (ioiitaiil  t|ui  ru*  s*y  i*sl  puni  lnm\ï‘e  parce 
hialatle.  «te  riliViMtal  cl  irAnJcIol,  «llachiVs  h McwlafiiC!^, 

Ploient  avec  Icît  «lames  «Jn  pillais.  { du  duc  de  Lutjne%.) 
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un  si  grand  ordre  que  l’on  entroit  avec  la  plus  grande 
facilité  en  haut. 

Il  y eut  une  difficulté  que  j’appris  hier  au  sujet  de 
M.  l’abbé  de  Franchini,  qui  depuis  quinze  ou  seize  ans  est 
ici  envoyé  du  grand  duc  ; un  avoit  donné  un  banc  aux 
ambassadeurs  et  un  aux  envoyés  ; il  prétendoit  être  dans 
l’usage  de  se  mettre  toujours  avec  les  amljassadeurs. 
M.  de  Sainctot  prétendit  la  place,  de  préférence,  comme 
introducteur  des  ambassadeurs.  L’affaire  fut  traitée 
devant  M.  le  Cardinal;  elle  fut  décidée  en  faveur  de 
M.  de  Sainctot.  L’abbé  de  Franchini  s’en  alla  aussitôt 
à Paris. 

r.e  poêle  fut  tenu  par  deux  aumôniers  du  Roi , l’abbé 
d’Aydie  et  l’abbé  de  La  Fare,  et  deux  clercs  de  chapelle; 
au  reste,  les  cérémonies  du  mariage  à l’ordinaire,  une 
messe  basse  avec  la  musique.  Après  le  mariage,  on  signa 
l’acte  de  célébration,  dans  la  chapelle,  sur  le  prie-Dieu  du 
Roi  : le  Roi,  la  Reine,  les  Enfants  de  France,  M.  le  duc 
d’Orléans , M.  le  duc  de  Chartres  et  M“*  la  Duchesse  la 
mère  seulement,  et  ensuite  M.  de  la  Mina.  On  revint  dans 
le  même  ordre.  La  Reine  ctoit  suivie  immédiatement  par 
Madame  Infante,  Madame,  et  ensuite  les  princesses; 
immédiatement  après  elles , M"'  de  Luynes , M"'  de 
Mazarin,  et  ensuite  les  dames  du  palais;  M"'  de  Tallard 
seule  derrière  Madame  Infante  , et  les  dames  d’honneur 
des  princesses  marchoient  les  dernières  de  toutes. 

Onalla  le  mèmejour,  depuis  quatre  jusqu’à  six  heures, 
faire  des  compliments  à Madame  Infante.  Mesdames  s’é- 
tant rendues  chez  Madame  Infante  à six  heures,  elles 
allèrent  chez  la  Reine  ; toutes  les  princesses  y étoient,  et 
les  dames  vêtues  magnifiquement.  On  avoit  ôté  la  sépara- 
tion du  salon  de  la  Paix  , et  il  étoit  entièrement  ouvert 
comme  cehii  de  la  Guerre.  I.e  Roi  vint  prendre  la  Reine 
dans  sou  appariement  ; ils  entrèrent  dans  la  galerie. 
Le  Roi  commença  aussitôt  le  lansquenet,  qui  fut  assez 
beau;  il  y avoit  quinze  coupeurs.  M.  le  Dauphin  et 
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Mesdames  jouèrent  à cavagnole;  et  il  y avoit  une  table 
du  môme  jeu  do  l’autre  côté.  La  Reine  jouoit  au  lans- 
quenet avec  le  Roi,  et  outre  cela  grand  nombre  de  tables 
de  quadrille  et  de  brelan.  A huit  heures,  on  alluma. 
Le  coup  d’œil  de  la  galerie  étoit  admirable  à voir.  On 
avoit  commencé  des  sept  heures  à allumer  la  décoration  ; 
les  deu.x  côtés  étoient  éclairés,  les  deu.v  parterres  à 
droite  et  à gauche  et  la  terrasse.  A neuf  heures  , le  lans- 
quenet fini , le  Roi  et  la  Reine  se  mirent  à un  balcon  de 
la  galerie;  le  Roi  ayant  donné  lui-mèmc  le  signal  avec 
une  lance  à feu , on  commença  à tirer  le  feu  ; il  dura 
un  quart  d’heure  et  demi;  il  fut  parfaitement  bien 
servi;  il  y eut  cependant  quelques  moments  un  peu  lan- 
guissants. Le  total  de  ce  spectacle  étoit  d’une  grande  ma- 
gnificence. Dès  que  le  feu  fut  tiré , le  Roi  passa  chez 
la  Reine  et  fut  suivi  par  Mesdames  et  par  les  princesses. 
M.  le  Dauphin  alla  souper  chez  lui.  La  table  étoit  mise 
dans  l’antichambre  delà  Reine;  elle  étoit  en  fer  à cheval. 
Madame  Infante  étoit  à la  droite  du  Roi,  comme  Ma- 
dame étoit  à la  gauche  de  la  Reine,  l’une  et  l’autre  à 
l’angle  arrondi  de  la  table,  et  par  conséquent  assez 
éloignées  de  LL.  MM.  M"'  la  Duchesse  mère  étoit  à la 
droite  de  Madame  infante , mais  entièrement  sur  le  re- 
tour de  la  table , cependant  plus  près  de  Madame  In- 
fante que  Madame  Infante  n’étoit  du  Roi;  c’étoit  la 
même  chose  de  l’autre  côté  pour  M""'  la  princesse  de 
Conty.  Du  côté  de  M“*  la  Duchesse  mère , à sa  droite , 
étoient  Mademoiselle,  M"’  de  Sens  et  M"’  du  Maine; 
du  côté  de  M”'  la  princesse  de  Conty,  à sa  gauche, 
M"*  de  Clermont  et  M"'  de  la  Roche-sur-Yon.  La  table 
servie  k l’ordinaire  par  les  gentilshommes  ordinaires 
du  Roi.  .\près  le  souper,  il  n’y  eut  rien.  Le  Roi  rentra 
chez  la  Reine , à l’ordinaire , et  chacun  se  retira. 

C’est  aujourd’hui  la  fête  de  M.  de  la  Mina.  M.  de  la 
Mina  a été  lui-mème  chez  les  princesses  du  sang  les 
prier  à cette  fête  où  Mesdames  se  trouveront;  il  avoit 
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envoyé  un  gentilhomme  eliez  les  princes  du  sang;  mais 
ils  ont  prétendu  que  M.  de  la  Mina  devoil  y aller  lui- 
méme , et  comme  il  a répondu  que  ce  n’étoit  que  par 
galanterie  qu’il  avoit  éUl  chez  les  princesses  du  sang  et 
qu’il  no  devoit  qu’envoyer  chez  les  princes,  ils  ont  pris 
le  parti  de  n’y  point  aller  et  môme  d’engager  les  prin- 
cesses à n’y  point  aller  non  plus,  quoi  qu’elles  eussent 
promis. 

Je  viens  d’apprendre  aussi  une  autre  difricullé.  On 
avoit  cru  convenable  que  Madame  Inlante  allât  rendre 
visite  à la  reine  d’Espagne  (1),  suivie  par  les  gardes  du 
Roi  ; nulle  difficulti-  que  les  gardes  du  Roi  doivent  avoir 
la  droite  sur  les  garies  do  la  reine  d’Espagne  ; mais  la 
reine  d’Espagne  a représenté  que  c’étoit  lorsiju’ils 
accompagnoient  le  Roi,  mais  que  lorsijn’ils  accumpa- 
gnoient  Madame  Infante , ses  gardes  ne  pouvoient  leur 
céder  la  droite;  ce  qui  lait  croire  qu'il  n’y  aura  point  de 
visites  (â) . 

M.  deCamhis  part  ces  jours-ci  pour  retourner  en  Angle- 
terre; ilparoltque  les  esprits  y sont  toujours  dans  la  môme 
commotion;  et  il  est  difticile  de  croire  <[u’il  n’y  ait  pas 
guerre  bientôt  entre  l’Angleterre  et  l’Espagne.  l‘ar  le 
traitéfait  en  1719ou  20  il  avoitéié  stipulé  que  les  Anglois 
rendroient  Gibraltar  et  l’ort-Mahon;  ils  ont  toujours 
évité  l’exécution  de  cette  condition,  disantque  la  nation 
s’y  étoit  opposée.  Il  avoit  aussi  été  stipulé  dans  un  autre 
truité  que  les  Anglois  auroient  la  liberté  de  faire  le 


(I)  Luuisp-Ëlisabt^tli  crorléans  , iillc  ilu  lU'Kciit,  mariée  en  I75!î!à  Louis, 
|irinc«  lies  Asturies , ilcpnis  roi  il'Ks|i<i|<ne.  Après  son  veuva^ie,  elle  revint  en 
Kranre,  résilia  au  |Mluis  ilu  Luxeinliuur);  et  > imuirutcn  I7t2. 

(J)  Il  a été  ilédilé  qu’il  n’y  auroit  point  île  visites.  L'écuyer  île  quartier  ilu 
Rui,  qui  suit  Mailame  au  viiyape,  fut  eliarqé  île  la  |)art  itc  Mailame  Intanle, 
ilimanclie  31,  iValler  cher,  la  reine  (l'Kspaane , lui  faire  des  compliments  itc  la 
part  de  Madame  Infante.  Cet  i‘eiiyer  m’a  dit  que  le  eompliment  n’avoil  pas  été 
trop  hien  rei  n et  que  la  reine  il’Kspasne  loi  dit  |Kjur  toute  riqMiise  : " Je  lui 
suis  bien  obliqée  »,  et  iui  tiinriia  le  dos  dans  le  moment.  ( Addition  du  1 stp- 
ttmbrr.  17,19.) 
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commerce  avec  un  vaisseau  dans  la  Nouvelle-Espagne. 
Ils  ont  abusé  et  abusent  tous  les  jours  de  celle  permis- 
sion , ce  vaisseau  étant  devenu  un  magasin  qui  se 
remplit  et  se  vide  à tout  moment;  ce  qui  fait  un  grand 
tort  au  commerce.  Les  Espagnols  ont  souffert  pendant 
longtemps  patiemment,  (juoiqu’en  se  plaignant. 
contrebande  ayant  augmenté  , les  Espagnols  ont  pillé 
plusieurs  vaisseaux  anglois,  et  les  .Vnglois  se  plaignent 
d'autant  plus  qu’il  y en  avoit  plusieurs  dans  ce  nombre 
qui  n’étoient  iioint  chargés  de  contrebande.  La  flotte 
d’Espagne  brrtlée  en  Sicile  par  les  Anglois,  avec  beau- 
coup de  cruauté,  étoit  encore  un  sujet  de  plaintes  bien 
graves  de  la  part  de  l’Espagne.  Est  intervenu  en  dernier 
lieu  le  traité  qu’on  appelle  Convention.  J’ai  expliqué 
ci-dessus  les  motifs  de  plaintes  de  part  et  d’autre  sur  le 
nian(|ue  d’exécution  de  ce  traité.  Nous  (m  avons  aussi  do 
pei-sonnels  contre  l’Angleterre  , comme  je  l’ai  marqué. 
Hans  ces  circonstances,  M.  de  Cambis  croit  assez  ne  {las 
rester  longtemps  en  Angleterre.  Mais  comme  la  Hollande, 
dont  lesaffaires  sont  en  assez  mauvais  état,  ne  se  joindra 
sArcmcnt  pas  à l’Angleterre , il  y a lieu  de  croire  (jue 
celte  guerre  ne  sera  pas  favoral)le  aux  Anglois. 

/>u  Vendredi  ^Versailles.  — Hier,  la  fête  de  M.  de 
la  Mina.  Mesdames  y arrivèrent  à six  heures  et  demie. 
J’étois  arrivé  un  moment  auparavant , et  je  trouvai  qu’il 
étoit  (juestion  d’une  proposition  qu’avoit  faite  M.  de  la 
Mina,  (juc  les  grands  et  grandes  d’Espagne,  suivant 
l’usage  de  cette  cour,  baisassent  la  main  à Madame  In- 
fante à son  arrivée.  Ce  fut  i\  M’“' la  maréchale  de  Villars 
que  la  proposition  fut  adressée;  elle  est  grande  d’Es- 
pagne. Elle  dit  qu’elle  ne  le  pouvoit  pas  sans  un  ordre 
de  M.  le  (iardinal  ; elle  pria  M.  de  Maurepas  de  l’aller 
demander  à M.  le  Cardinal,  qui  éloil  chez  M.  de  la  Mina 
et  qui  ne  vint  point  à l’arrivée  de  Mesdames.  M.  le  Car- 
dinal répondit  (jueles  grands  d’Espagne  léroient  ce  qu’ils 
voudroient  par  galanterie  , mais  que  M""  la  maréchale  de 
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Villars  avoit  eu  raison  de  refuser.  M.  de  la  Mina  avoit 
été  piqué  des  difficultés  de  M"‘ la  maréchale  de  Villai's 
et  avoit  marqué  sa  peine  assez  vivement;  il  fut  fort  peiné 
delà  décision,  et  dit  que,  cela  étant,  il  valait  mieux 
que  ni  grands  ni  grandes  ne  l>aisassent  la  main,  et 
personne  ne  l'a  Ijaisée.  M.  de  la  Mina  avoit  fait  percer 
une  porte  de  communication  avec  la  maison  voisine, 
appartenant  à M.  Glucq,  qui  ne  la  lui  avoit  prêtée  que  parce 
queM.  le  Cardinal  la  lui  avoit  demandée.  Dans  le  cabinet 
du  bout  de  la  maison  de  M.  de  la  Mina  il  y avoit  un  balcon 
garni  d’un  tapis,  et  sur  ledit  tapis  un  carré  un  pou  plus 
élevé  que  le  reste , garni  d’un  drap  de  pied  de  veloni’s 
avec  un  dais  au-dessus  ; c’étoit  pour  Mesdames,  qui  avoient 
chacune  un  fauteuil.  A droite  étoit  un  grand  balcon 
en  galerie,  que  l’on  avoit  fait  exprès  avec  des  arcades  où 
étoient  toutes  les  dames  sur  des  chaises  et  des  pliants,  et 
les  hommes  sur  des  gradins.  11  n’y  avoit  ni  princes  ni 
princesses.  11  est  certain , et  je  le  sais  de  M.  de  la  Mina, 
qu’il  avoit  été  chez  les  princesses  lui-même  et  qu’il  n’a- 
voitpas  cru  devoir  aller  chez  les  princes;  il  dit  qu’il  avoit 
consulté  ce  qui  avoit  été  fait  par  ses  prédécesseurs,  M.  de 
Santa-Cruz  et  M.  de  Bernachea,  à la  fête  qu’ils  donnè- 
rent sur  le  quai  ; qu’il  avoit  trouvé  qu’ils  n’avoient  point 
été  chez  les  princes  du  sang;  qu’il  avoit  ordre  de  sa 
cour  d’en  user  de  même;  que  cependant,  si  le  Roi  vou- 
loit  lui  donner  un  ordre  contraire , il  l’exécuteroit.  On 
dit  que  le  dais  pour  Mesdames  fut  une  des  principales 
raisons  qui  déterminèrent  les  princesses  à ne  point  s’y 
trouver  et  ù prendre  pour  prétexte  qu’elles  prenoient 
fait  et  cause  pour  les  princes.  Cela  et  l’obligation  d’être 
en  grand  habit,  à cause  de  Mesdames,  fit  qu’il  n’y  eut 
pas  autant  de  monde  que  l’ambassadeur  comptoit.  Je 
comptai  quatre-vingt-quatre  couverts  en  haut , et  il  y 
avoit  beaucoup  de  tables  en  bas;  il  y eut  quatre  tables 
qui  ne  furent  point  remplies.  Il  n’y  avoit  point  de  garde 
françoise  ni  suisse  pour  Mesdames;  M.  le  Cardinal  l’avoit 
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jugé  inutile.  Mesdames,  un  moment  après  leur  arrivée 
et  après  avoir  été  sur  leur  l«ilcon,  revinrent  dans  la  pièce 
d’au()aravant  où  sont  les  portraits  du  Roi  et  de  la  Reine 
d’Espagne  et  des  Infants;  il  y avoit  une  table  de  ca- 
vagnole,  où  elles  jouèrent  jusqu’à  près  de  neuf  heures  ; et, 
pendant  le  jeu,  il  y eut  un  grand  cercle  de  daines  assises, 
titrées  et  non  titrées.  Il  n’y  eut  point  d’autres  tables  de 
jeu  avant  souper;  après  souper  on  joua  au  pharaon. 
M.  le  Cardinal  resta  toujours  dans  une  chambre  , au  bout 
de  l’autre  maison,  et  ne  vint  point  du  tout  où  étoient 
Mesdames.  A neuf  heures.  Mesdames  vinrent  sur  le 
balcon  , et  peu  de  moments  après , sans  attendre  de  si- 
gnal, les  artificiers  commencèrent  à tirer.  Le  feu  dura  un 
quart  d'heure,  et  fut  beau  et  bien  servi;  il  fut  aussi  rempli 
• que  celui  de  Versailles,  et  même  encore  mieux  tiré,  mais 
la  décoration  vilaine;  elle  représentoit  le  chemin  des 
Pyrénées,  et  des  tours  dans  le  milieu  , mais  nulle  illu- 
mination. Je  ne  restai  point  au  souper;  on  m’a  dit  qu’a- 
près  souper  on  éclaira  cette  décoration  et  que  l’illumi- 
nation fut  assez  bien,  quoique  médiocre;  on  m’a  dit 
aussi  qu’il  y avoit  eu  un  bal  comme  de  hasard  après 
souper;  il  vint  quelques  violons,  et  l’on  dansa. 

Z)m  samedi  29,  Versailles.  — Hier  il  n’y  eut  rien . Le  Roi 
soupa  dans  ses  cabinets  avec  des  hommes  seulement.  Le 
Roi  ne  fut  point  du  tout  au  feu  de  M.  de  la  Mina.  J’ai  ou- 
blié démarquer  que  Mesdames  partirent  immédiatement 
après  le  feu.  Avant  leur  départ,  M.  de  la  Mina  leur  pré- 
senta quelques  corbeilles  de  fruits,  à genou.x,  etM""’de  la 
Minadonnala  serviette  à Madame  Infante,  aussi  à genou.x. 
M.  de  la  Mina  vouloit  aussi  présenter  à genoux  à M”' Hen- 
riette; mais  M^'de  Tallardluidit  que  ce  n’étoit  point  l’u- 
sage de  France.  En  arrivant,  M.  delà  Mina  avoit  baisé  à 
genoux  la  main  à Madame  Infante,  laquelle  ne  l’avoit 
point  salué,  et  au  haut  de  l’escalier  M""  de  la  Mina  avoit 
aussi  baisé  la  main  à Madame  Infante,  qui  lui  avoit  fait 
l’honneur  de  la  saluer.  M"*dc  Tallard  fit  tout  cet  arran- 
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^ornent  sur-le-champ  en  disant  it  Madame,  en  badinant, 
qu’elle  arrivoit  en  terre  espagnole,  et  que  pour  se  con- 
former aux  usagcsellü  devoit  donner  sa  main  i\  ))aiser.  A 
leurdépiurt,  Madame  Infante  salua  et  baisa  M"' delaMina, 
laquelle  lui  l>aisa  la  main , que  Maalame  Infante  laissa 
Iriser.  M""' Henriette  salua  aussi  M"'  de  la  Mina,  qui  voulut 
aussi  lui  baiser  la  main,  mais  M""  Henriette  ne  le  voulut 
pas  [lermetlre.  Ce  qui  avoit  fait  la  difficulté,  c’est  que 
l’amljassadeur  avoit  proposé  à M.  le  Cardinal  ce  cérémo- 
nial de  baiser  1a  main  pour  les  grands  d’Espagne,  et  que 
S.  Ém.  l’av oit  agréé.  M”' la  maréchale  de  Villars  avoit 
voulu  avoir  un  ordre  du  Itoi  ou  de  .M.  le  Cardinal,  qui 
étoitdans  la  maison.  C'est  de  M“"  de  Tallard  même  que 
je  sais  tout  ce  détail. 

Du  Dimanche  30,  Versailles.  — M.  de  la  Mina  devait  ve-  • 
nir  ici  ce  matin  en  grande  cérémonie  prendre  son  au- 
dience de  congé.  Il  part  effectivement  demain  pour  con- 
duire Madame  Infante  jusqu’à  Orléans  ; mais  le  Hoi  a bien 
voulului  éviter  uncérémonial  inutile,  et  même  trouva  lion 
qu’il  quittât  dès  jeudi  l’hétel  des  amliassarleurs.  Cela  avoit 
donné  occasion  de  tenir  des  discours  dans  Paris,  parce 
que  l’usage  est  contraire;  mais  ici  c’est  un  cas  [larticulier. 

Un  amba.ssadeur  ordinaire  à qui  l’Espagne  donne  la  qua- 
lité d’ambassadeur  extraordinaire  pour  la  demande,  et 
qui  d’ailleurs  est  miliUiire,  ne  fait  cas  ducérémonial  que 
quand  il  est  absolument  nécessaire.  Celui  de  l’hélel  des 
ambassadeurs  est  honorable,  mais  assez  importun; il  faut 
y dîner  et  souper  tous  l&s  jours;  il  faut  avoir  attention  d’y 
rassemblercompagnie  pour  remplir  la  table  ; cette  table 
est  aux  ordres  d’un  maître  d’hôtel  du  Hoi,  qui  y mange 
avec  l’ambassadeur,  et  compliments  continuels  à chaque 
service.  Le  maître  d’hôtel  ne  veut  point  faire  desservir 
sans  un  ordre  de  l’ambassadeur,  et  l’amliassudcur  ne 
veut  point  donner  cet  ordre,  11  y a un  maître  d’hôtel  ser- 
vant sur  table,  et  ce  sont  tous  officiers  du  Roi  qui  don- 
nent à boire,  et  tous  le  chapeau  sur  la  tète.  Il  y a trenle- 


Digitized  by  Google 


AOUT  *750-  »l 

quatre  des  Cent-Suisses,  trente  pour  le  serviccde  la  table, 
et  quatre  pour  la  porte. 

C’étoit  hier  le  feu  de  la  Ville.  Ons’étoit  fait  écrire,  non 
chez  M.  le  Premier,  mais  chez  M.  deCesvres  pour  les  car- 
ros-ses  du  Roi,  comme  pour  Raml>ouillet,  la  Meutte  et  la 
chasse  à tirer.  IjB  Roi  avoit  trois  carrosses,  savoir  ; une 
berline  et  deux  grands  carrosses.  Il  y avoit  outre  cela 
vingt-trois  personnes  iV  qui  le  Roi  avoit  bien  voulu  donner 
des  places  au  Louvre  dans  le  balcon  qu’il  avoit  fait  faire 
dans  environ  le  quart  de  la  terrasse  du  jardin  de  l’Infante. 
Le  Roi  monta  à quatre  heures  et  demie  dans  sa  berline 
avec  M.  le  comte  de  Clermont,  à c6té  de  lui,  M.  le  prince 
de  DombesetM.  le  comte  d’Eu  sur  le  devant  (1).  Dans  le 
second  carrosse  M.  le  prince  Charles,  M.  le  Premier,  M.  le 
duc  de  Villeroy,  M.  de  Bouillon,  M.  de  la  Rochefoucauld, 
M.  de  Maillebois. 

S.  H.  vit  en  passantdans  l’avenue  les  équipages  pour 
le  départde  Madame  Infante;  il  y a deux  carrosses  du  corps, 
une  gondole  et  plusieurs  berlines,  chaises  et  surtouts  (2). 
Madame  Infante  part  demain  pour  aller  coucher  à Cha- 
ires (3).  Le  Roi  la  conduisit  jusqu'au  Pont-Colbert,  et  dit 
en  montant  en  carrosse  : « à Madrid.  » J’ai  entendu  dire 
au  Roi  et  ii  M.  de  Dreux  que  cette  étiquette  n’étoit  pas  né- 
cessaire, mais  le  Roi  se  souvient  fort  bien,  au  départ  de 
M’"'  de  Modène,  d’avoir  dit  au  cocher  ; « k Modène.  a 


(1)  J'ai  mar(]iié  ci-dessus  U dis|>ute  non  entre  le  grand  et  le  premier 

<^tiiyer  lorsqu'il  reste  iioe  place  dans  le  carrosse  iln  Rnî.  Je  ne  sais  si  ce  ne 
fut  point  |)oui*  l'étiter  que  le  Roi  fit  rarrangeineot  que  j'ai  roArqué. 

Le  second  carrosse  rempli  par  le  service  marchuit  devant  le  Rui;  nous 
étions  .vi\  dans  le  troisième  carrosse  ^ y compris  M.  le  dur  trAyeii;  nous  mar- 
chions Herrièie  le  Roi.  ( \ote  du  duc  de  Lutfnes.  ) 

(2)  11  y d environ  900  chevaux,  ou  appailttnant  au  Roi  ou  de  louage  pour  le 
voyage  de  Mailame.  11  y a 50  ganles  du  coqis  et  12  des  Cent-Suisses.  (Ao/e 
du  duc  de  fMynes.  ) 

(3.1  Châtres  ou  Arpajon,  sur  la  ix>ute  d'Orléans.  — Voy.  le  tableau  général 
ties  |Misles,<lressé  txii  ordnt  de  M.  Rigoley,  l>aroii  <l'ügn),  mtendaiil  genéiul 
des  |H>sles  cl  relais  de  France. 
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Le  Roi  entra  dans  Paris  par  la  porte  Saint-Honoré,  fut 
presque  toujours  dans  Paris  au  pas,  et  arriva  au  Louvre, 
par  la  rue  du  Chantre,  un  peu  après  six  heures,  dans  le 
cabinet  de  l’Infante  qui  donne  dans  le  jardin.  On  avait 
fait  un  balcon  donnant  sur  la  rivière  soutenu  par  des  co- 
lonnes entourées  de  girandoles.  L’ouverture  du  milieu  où 
étoitle  drap  de  pied  étoit  garnie  d’un  rideau  de  damas 
cramoisi  relevé  en  baldaquin  (1).  Le  Roi,  la  Reine,  M.  le 
Dauphin,  Mesdames  étoient  sur  le  drap  de  pied,  sur  des 
pliants  à droite  et  à gauche,  suivant  le  rang  des  deux  fau- 
teuils du  Roi  et  de  la  Reine.  Derrière  la  Reine,  l’officier 
des  gardes,  la  dame  d’honneur  et  la  dame  d’atour.  Der- 
rière le  Roi,  M.  de  Villeroy,  M.  de  Bouillon,  M.  de  la 
Rochefoucauld.  La  Heine  avoit  mené  dans  son  carrosse 
M"'  de  Clermont,  M'“  de  la  Roche-sur-Yon,  M“*  de  Sens, 
M"”  deLuynes  et  de  Mazarin,  et  dans  les  deux  autres, 
M""  de  Fleuri  et  les  onze  dames  du  palais  ( car  M“*  la 
duchesse  de  Gontaut  ou  plùtôt  de  Biron  n’en  fait  plus 
aucune  fonction  depuis  longtemps  par  sa  mauvaise  santé). 
Lesdamesdu  palais  étoient  à droite  et  à gauche  du  balcon  ; 
M“*  de  Mailly  la  première  de  toutes  et  la  plus  près  du  Roi, 
son  pliant  touchoità  celui  de  M.  le  Dauphin  et  de  M"’  de 
Clermont.  Toutes  les  femmes  étoient  assises  sans  distinc- 
tion de  titres.  A gauche  de  ce  balcon  étoit  celui  destiné 
pour  la  suite  du  Roi.  Il  y avoit  lieaucoupde  places  qui  ne 
furent  point  remplies.  Lorsque  le  Roi  arriva,  il  y avoit 
sur  la  rivière  différents  bateaux  avec  des  matelots,  vêtus 
de  différentes  façons,  qui  joûtoient.  11  y avoit  longtemps 
que  ces  joûles  étoient  commencées;  elles  durèrent  jus- 
qu’à près  dehuitheures.  Pendant  ce  temps  on  commença 
l’illumination.  Il  y avoit  dans  le  milieu  de  la  rivière,  vis- 
à-vis  le  balcon  du  Roi  un  bateau  à pans,  en  forme  d’ile 


(I)  Vo(r  lo  rwMiàl  îles  Fêlrt  donHéet  par  la  ville  de  Paris  à l'occasion  du 
mariage  de.  Uiuise-Éluabelli  de  France  el  de  don  Philippe,  infani  d' Fs- 
pagne;  14  plaoclieF  aravéeii  par  }.  F.  Ulonilel. 
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OU  (Je  château,  ou  plutâtde  tour,  dans  le  milieu  duquel  étoit 
une  nombreuse  musique  d’instruments  seulement,  vio- 
lons, trompettes,  cors  de  chasse,jouantetsonnant  alterna- 
tivement. Ce  chftteaufut  long  à éclairer;  mais  rillumina- 
tionen  étoitfort  agréable.  Il  étoit  éclairé  par  derrière,  ce 
qui  le  faisoitparoltre  transparent.  La  décoration  qui  étoit 
autour  du  cheval  de  bronze  représentoit  un  chAteau  de 
pierre  de  taille  soutenu  par  des  colonnes  ; ce  château  fut 
éclairé  le  dernier.  De  l’autre  côté  du  Pont-Neuf,  il  parut 
de  petits  bateaux  fort  joliment  éclairés  de  petites  lan- 
ternes suspendues  qui  formoicnt  différents  dessins.  Il  y 
avoit  soixante  de  ces  petits  bateaux  qui  sortoient  des 
deux  côtés  de  la  décoration,  par-dessous  les  arches  du 
Pont-Neuf,  et  venaient  se  ranger  au-dessus,  au-dessous  et  à 
côté  du  ch&teau  transparent.  M.  Turgot,  ayant  alors  (il 
étoit  huit  heures)  pris  l’ordre  du  Roi,  ordonna  que  l’on 
donnât  le  signal  du  feu.  Ce  signal  fut  un  jet  d’eau  de  feu 
dans  la  rivière.  On  tira  d’abord  les  boites  et  ensuite  le 
canon , l’un  et  l’autre  mal  servis  ; ensuite  il  partit  des  deux 
côtés  du  Pont-Neuf  une  grande  quantité  de  fusées  et  de 
pétards,  pendant  un  petit  demi-quart  d’heure  ; après  quoi 
on  ne  tira  plus  que  de  grandes  fusées  l’une  après  l’autre 
{>endant  presque  autantde  temps,  et  l’on  cessa  ensuiteen- 
. tièrement  de  tirer.  Le  prévôt  des  marchands  étoit  dans 
une  grande  inquiétudedu  succès  avant  le  commencemen  t , 
d’autant  plus  queleSaxon  (1),  qui  étoit  un  lieutenant-co- 
lonel des  troupes  de  Saxe,  et  qui  a dans  ce  pays-ci  une  prin- 
cipale inspection  sur  l’artillerie,  avoit  toujours  dit,  en  se 
chargeant  de  faire  faire  une  partie  de  l’artifice  de  la  fête 
qu’il  seroit  mal  servi  par  les  artificiers  françois  par  jalou- 
sie. H.  le  prévôt  des  marchands  étoit  furieux  de  voir  la 
prédiction  s’accomplir.  Cependantaprès  environ  un  quart 
d’heure  de  retardement,  il  partit' du  château  du  Pont- 


(I)  Vuir  loin,  au  7 applembrr , Cf  qu'était  ce  Saxon,  nommé  Olrir. 
T.  lit.  3 
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Neuf  une  prodiÿ^ieuse  (juantité  d’artifices.  Au  haut  du  chà> 
teau  il  parut  un  rond  de  feu  fort  Itriliaiit  et  ensuite  un 
i.'1'and  et  Iteau  soleil,  une  >;iriindole  ma^nilique  qui  de- 
vait être  la  fin,  niaisqui  fut  suivie  d’uii grand  nunihre  de 
[letards  et  de  fusées.  Il  y avoit  eu  aussi  des  Jets  de  feu 
dans  la  rivière  et  de.s  gerhes  de  feu  tout  le  long  du  Pouf- 
Neuf.  Il  y avait  sur  la  rivière  deu.v  haleaux  de  dragons 
transparents  qui  JetèrcHt  des  ptilards;  de  l'autre  côté  du 
cliiVleaii  transparent  ou  jelivit  aussi  des  pétards  et  des  fu- 
sées. 1-e  tout  auroit  été  fort  beau,  s’il  avoit  été  tiré  eoinnie 
il  devoit  l'être.  La  mauvaise  foi  des  artiliciers  fut  cause 
du  dérangeuient,  et  le  prévêl  des  marchands  ayant 
demandé  au  Roi  permission  de  les  punir  en  les  faisant 
mettre  au  cachot  et  les  privant  de  leur  maîtrise,  le  Roi 
eut  Lien  de  lu  peine  à dire  oui.  Cependant  à la  fin  il  le 
permit,  et  Madame  Infante  étant  venue  ensuite  demander 
au  Roi  leur  grâce,  le  Roi  ne  voulut  jamais  rien  répondre. 
Ixirsijue  cet  artifice  fut  tiré,  la  nuit  étant  plus  avancée, 
rillumination  du  chêteau  du  Pont-Neuf  parut  encore  plus 
lielle;  il  y avoit  sur  la  culoniie  du  milieu  en  bas  unecou- 
ron  ne  i(ui  pai-oissoi  t de  pierres  [irécieuses  et  faisoit  un  très- 
liel  effet.  Lesniaisonsderautre  cêté  du  quai  assez  bien  il- 
luminées et  lu  façudedu  Louvre  etdes  Tuileries.  Le  Roi  resta 
Jusqu’à  prèsde  neufbeures.  Il  y avoit  eu  uuccollatiun  pour 
.M.  le  Ifaupbin  et  .Mesdames,  et  des  rafraîchissements  pour 
les  dames.  M.lcüauphin,  qui  alloit  souper(l)  etde  là  cou- 
cher à la  Meutte,  sortit  un  peu  avant  le  Roi  pour  aller  se 
mettre  à table  ; niais  il  ne  sortit  du  Louvre  qu’uprès  le  dé- 
part du  Roi.  Mesdames,  après  le  souper,  revinrent  à Ver- 
sailles. Le  Roi,  au  sortir  du  Louvre,  prit  adroite  dans  la 
rueSaint-Honoré  qui  étoit éclairée  parles  corps  des  mar- 
chands et  qui  faisoit  un  lad  effet.  Le  Roi  alla  Jusqu’à  la 
rue  de  la  Féronnerie  au  bout  de  laquelle,  tout  au  fond. 


{li  Pans  un  à rôte,  t^ui  est  celui  île  .M.  le  cardinal  <le  Rohan  ; il 

n’y  avttit  a tahitt  t|ue  M.  le  Dauphin  et  MeMiuiiies.  ( Mute  du  duc  de  l.uynes.  ) 
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étoit  une  espèce  d’arc  de  triomphe  fort  éclaiié.  On  a fait 
la  remarque  que  le  nom  de  celte  rue  étoit  Ijien  odieux  à 
la  nation  et  au  sang  de  Bourbon  pour  y donner  un  spec- 
tacle de  réjouissance  (1).  Le  Roi  tourna  devant  l’arc  de 
triomphe,  passa  Paris  au  pas,  et  revint  souper  ici  à son 
petitcouvert  en  maigre.  11  ne  voulut  pas  attendre  unquart 
d’heure  pour  manger  gras.  La  Reine  fit  le  même  chemin, 
et  arrivait  la  fin  du  soucier  du  Roi.  Mesdames  arrivèrent 
Apeuprèsen  mômetempsque  la  Reine,  et  M.  le  Dauphin 
est  revenu  ce  matin. 

J’ai  oublié  de  marquer  que,  jeudi  dernier,  le  Roi  soupa 
chez  Mademoiselle , où  il  joua  A cavagnole  après  sou- 
per ( il  n’y  avoit  que  cinq  dames  : Mademoiselle , M“°  de 
Clermont,  M“*  de  Mailly,  M'“  de  Nesle  et  M“'  de  Ségur;  c’é- 
toit  un  mystère  que  ce  souper),  et  que  le  même  jeudi  matin 
M.  le  prévôt  des  marchands,  avec  les  échcvins  en  robes, 
vint  ici  apporter  A Madame  Infante  le  présent  ordinaire 
de  la  Ville,  qui  est  d’étiquette.  C’est  douze  douzaines  de 
flambeaux  de  poing  que  l’on  dit  être  parfumés  ( ils  ne  le 
paroissent  pas  cependant  lorsqu’ils  ne  sont  pas  allumés) 
et  douze  douzaines  de  boites  de  dragées  dans  dus  espèces 
de  mannes  peintes  d’assez  Iwn  goût,  garnies  de  toi- 
lettes de  mousseline  en  dehors  et  en  dedans,  et  le  tout 
renoué  d’une  infinité  de  rulxins  bleus. 

Du  lundi  31,  Versailles.  — J'allai  hier  voir  l'iiôtel  de 
ville  sur  les  neuf  heures  du  soir;  le  bal  ne  devoit  com- 
mencer que  sur  les  dix  ou  onze  heures.  Le  coup  d’a-il  de 
la  salle  est  admirable  ; j’en  ai  fait  la  description  ci-dessus  ; 
c’est  la  cour  couverte  et  garnie  de  planches  en  Iws,  par- 
faitement bien  éclairée.  Le  plafond  peint  eUla  muraille, 
et  beaucoup  d’ornements  dorés.  Toutes  les  fenêtres  qui 
donnent  sur  la  cour  sont  les  fenêtres  de  plusieurs  salles 
où  l’on  dansera;  à chacune  une  pièce  pour  les  rafral- 


(I)  C‘)Ut  alans  («Ufi  rue  qui'  lleori  IV  atail  vie  ali^aS1ilu■. 
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cliissements  une  autre  pour  des  cuinnuxlités  |X)ur  les 
dames.  D’autres  pièces  i>our  s’asseoir  où  l’on  ne  dansera 
point;  une  pièce  réservée  pour  le  Hoi.  Elle  étoit  iermée 
quand  j’y  fus,  et  on  avoit  envoyé  la  clef  au  Roi.  Toutes 
ces  pièces  sont  meublées  de  toiles  de  différentes  couleurs 
avec  des  ornements  de  clinquant,  d’or  ou  d’argent, 
mai^qui  font  l’effet  d’une  broderie.  Il  y a effectivement 
dans  la  salle  destinée  pour  le  Roi  des  meubles  différents, 
faits  e.xprès  pour  lui  avec  goût  et  magnificence.  Autour 
de  la  salle  en  bas , des  loges  en  grand  nombre  qui  pa- 
roissent  garnies  de  damas  cramoisi.  Tout  le  monde 
croyoit  hier  que  le  Roi  iroit  au  bal,  et  je  crus  même  l’a- 
voir rencontré  dans  Sèvres  en  revenant  ; cependant  il 
n’y  a point  été,  ni  M"*  deMailly  (1)  qui  étoit  tout  habillée 
et  prête  û partir.  On  ne  dit  point  la  raison  de  ce  chan- 
gement. 

Ce  matin  Madame  Infante  a été  chez  le  Roietchezla  Reine. 
La  Heine  a été  une  demi-heure  enfermée  avec  elle,  et  il 
s’est  répandu  bien  des  larmes  départ  etd’autre.  Le  Roi  est 
devenu  pâle  quand  Madame  Infante  est  entrée  dans  son 
cabinet  ; il  y a eu  encore  beaucoup  de  pleurs.  Les  deux 
sieurs  se  sont  embrassées  en  fondant  en  larmes  et  ne  se 
|)oiivant  quitter;  elles  disoient  : « C’est  pour  jamais.  » 


(1)  t!o  Mailly  ilrtiidiitla  ce  lutine  jour,  le  .soir,  à M.  le  duc  de  Villeroy  si 
U*  Roi  iroit  au  l»al;  M.  de  Villeroy  lui  promit  d^s  qu'il  auroit  pris  Tordre  du 
Roi,  à onze  heures  ilu  soir,  qu'il  vieixlruit  lui  dire  chez.  elle,  tlle  TaToitprii^en 
mùme  lemp.s,  Kup|Nise  i|iTil  n’y  aihît  |toint,  de  demander  |iemiiss»un  île  lui  don- 
ner |KHir  elle  et  Matlemoiselle  la  clef  île  Tafqiartement  de  Tli<‘>lel  de  ville  qui 
étoit  destine  |>our  le  Roi.  C'est  à M.  le  dur  de  Villeroy  que  Ton  avoit  remis 
cette  clef.  .M*"'  deMailly  comploit  aller  avec  M.  le  comte  de  Noailles,  entrer 
dan.s  cet  ap|>arlement  par  dehors,  et  faire  dire  à Mademoiselle,  dans  le  bal, 
qu'elle  étoit  dans  cet  ap|Mrlement.  M.  le  duc  de  YiiliToy  vint  à onze  lieures 
cl»e7.  M"»*  deMailly;  elle  n'étoit  point  encoi’e  rentrée;  il  revint  une  seconde 
fois;  il  la  trouva  toute  masque^ , aussi  bien  que  le  comte  de  Noailles,  sa  cliaUe 
prèle  et  son  relais  à Sèvres.  M.  le  dur  de  Viller«)y  lui  dit  que  le  Roi  n'iruit 
point  au  hal,  et  qu’il  lui  avoit  défendu  de  donner  la  clef.  M'"'’  de  Mailly  prit 
le  |>ai1i  de  sie  «lemasijuiT,  de  renvoyer  sa  chaise  et  de  se  coucher.  Voilà  le 
détail  qu'elle  m'a  coulé  elle-ménie.  {Aote  du  duc  de  Luynes). 
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M.  le  Dauphin  a pleuré  beaucoup,  et  surtout  lorsqu’il  l’a 
embrassée  dans  le  moment  qu’elle  a monté  en  carrosse. 
Le  Roi  a descendu  avec  elle,  le  visage  fort  triste,  et  a 
monté  dans  le  carrosse  de  Madame  Infante,  qui  s’est  mise 
à côté  de  lui,  de  Tallard,  d’Antin,  de  Tessé  et  de 
Muys,  celle-ci  à une  portière.  Dans  le  second  carrosse, 
il  n’y  aura  pendant  le  voyage  que  l’écuyer  de  quartier 
et  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies.  Mais  comme 
les  calèches  du  Roi  sont  allées  attendre  S.  M.  au  Plessis- 
Picquet,  M.  le  duc  de  Villeroy,  M.  le  prince  Charles,  M.  de 
Bouillon , M.  de  Gesvres  et  M.  de  Maillebois  ont  monté 
dans  le  second  carrosse  avec  M.  Desgranges.  L’écuyer  de 
quartier  a été  jusqu’au  Plessis-Picquet  dans  une  autre 
voiture.  M.  de  Bouillon  .s’étant  trouvé  seul  dans  le  caldnnt 
du  Roi  après  .son  sou[>er,  le  Roi  lui  dit  : « Vous  trouverez 
bon  que  M.  Desgranges  monte  dans  le  carross»'-  avec 
vous  (1).  » M,  de  Bouillon  ne  répondit  que  par  des  res- 
jvecls.  .Vu  Plessis-Picquet,  le  Roi  a descendu  et  .Ma- 
dame infante  aussi;  il  l’a  embrassée  deux  fois  mais  sans 
pleurer.  Madame  Infante  n’a  pleuré  qu’A  la  seconde 
fois;  et  dès  que  le  Roi  fut  parti , elle  fondit  en  larmes, 
ce  qui  dura  fort  longtemps  (2).  Le  Roi  est  revenu  dans 
une  calèche  à quatre  en  cinquième  avec  M.  le  prince 
Charles,  M.  de  Bouillon,  M.  le  duc  de  Villeroy  et  M.  de 
Gesvres.  M.  de  Maillebois  étoit  seul  dans  la  seconde  ca- 
lèche. 

Le  Roi  est  arrivé  ici  à deux  heures;  il  n’a  point  été 
chez  la  Reine  en  arrivant  ni  en  partant  pour  Ram- 
bouillet. Le  Roi  voulut  aller  embrasser  M”'  Henriette 
avant  que  de  partir;  son  dessein  étoit  d’aller  chez  elle; 


(i)  Celte  marque  de  bonté  du  Roi  étoit  pour  toui  ceux  qui  dévoient  monter 
dans  le  carrosse,  et  le  Roi  adressa  la  parole  à .M.  de  lloulllon  parce  qu'il  se 
trouva  seul  dans  ce  moment.  ( .Vote  du  duc  de  Lwjnes.  ) 

(î)  tarrsque  Madame  tnfante  est  remontée  ilans  le  e.irrosse , le  Riii  a dit  .lu 
eixtier  : « marelles  » et  n'a  point  dit  : « à .Madrid  i>.  C'est  M.  de  tkiuillun  qui 
à son  retour  m'a  conté  ce  détail.  ( .Vote  du  duc  de  Lumen.) 
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OU  lui  dit  ([ii’elle  (^toit  chez  la  Reine;  il  ne  voulut  |>oinl 
y aller,  craifrnant  apparemment  que  cette  enti’evne  ne 
renouvelât  la  <louleur  de  l’une  et  de  l'autre,  et  qu'il  ne 
a’attendrlt  lui-méme.  11  attendit  quelque  temps  , et  enfin 
il  manda  à M"'  Henriette  de  le  venir  trouver  dans  sou 
cabinet;  il  l’embrassa,  et  il  partit  à cinq  heures  dans  sa 
gondole  avec  Miideiuoiselle , M"'  de  Clermont,  M”'  de 
Mailly  et  M'*''  de  Ségur  et  des  hommes.  M"''  de  Nesle  fut  A 
Rambouillet,  mais  elle  partit  après  le  Roi.  11  ne  s’est 
|K)int  fait  écrire  d’autres  daines  pour  ce  voyage.  Les 
dames  se  fout  écrire  comme  les  hommes  chez  M.  de 
Cesvres;  c’est  un  usage  nouveau.  Du  vivant  de  M.  le 
comte  de  Toulouse,  c’étoit  M“'  la  comtesse  de  Toulouse 
ijiii  les  nommoit;  mais  depuis  sa  mort  elle  ii’a  plus 
voulu  être  chargée  de  choisir  celles  qui  seroient  plus 
agréables  au  Roi. 

M'™'  la  princesse  de  Léon  demanda,  il  y a quelques 
jours,  l’agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de  sa  seconde 
tille  avecM.  Fernando  Nunnès,  Espagnol  et  général  des 
galères  d’Espagne;  il  est  grand  d’Esfwgue  de  la  première 
classe  ; il  paroll  avoir  soixante  ans  au  moins  ; on  dit  cepen- 
dantqii’il  n’en  a que  cinquante-cinq. 

M.  l'archevêque  de  roulouse  (1)  (Grillon)  a remercié 
aujourd’hui  le  Roi;  il  est  nommé  à l’archevêché  de 
Narbonne.  Toulouse  n’est  pas  encore  donné. 

Il  y a quelques  jours  que  .M.  l’ahhé  de  Ventadour, 
étant  venu  comme  recteur  de  l’université  présenter  un 
livre  au  Roi , étoit  dans  la  chambre  de  S.  M.  auprès  du 
Illustre  en  dehors,  attendant  que  M.  le  Cardinal,  au 
sortir  de  la  prière  du  Roi,  le  lui  présentât.  Je  fus  assez 
étonné  de  voir  M.  le  Cardinal  dire  à M.  l’abbé  de  Venta- 
dour d’entrer  dans  le  cabinet  du  Roi  ; ce  fut  là  que  le 
livre  fut  présenté. 


(1)  Jenn 'Louis  <!('  Ik'iioiis  tic  Chllon. 
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Hier  M.  le  (jiirdii)iil  présenla  an  Koi,  à la  porte  ilii  ea- 
binet  <*n  dehors,  M.  bercari,  qui  [irit  coiifré;  il  éloit  resté 
chargé  des  affaires  de  Rome  depuis  le  départ  de 
M.  Delci  ; il  va  vice-légal  à Avignon.  J’entendis  dire 
sur-le-champ  à M.  do  Verneuil  qu’il  avoit  fait  des  re- 
préscntations  >\  M.  le  Cardinal  sans  succès,  sur  cette 
manière  de  faire  prendre  congé.  M.  Lercari  prit  congé 
sans  plus  do  cérémonie  qu’un  colonel  qui  va  à son 
régiment. 


SEPTEMBRE. 


Conseils  du  Roi  ù Madame  Infante.  — Anecdotes  sur  Madame.  ~ de 
MalHy  va  voir  à Paris  la  salle  du  bal.  — La  Ville  pn*seote  lu  Roi  le  scru- 
tin. Le  Roi  fait  donner  600  louis  k la  Reine;  lésinerio  du  Cardinal.  — 
Voyage  du  Roi  h Rambnaület.  — M"*'  de  Fleury  ddclart^e  dame  du  palais 
Mimiiim^raire.  — Mariage  «le  M“'  de  Nesie  avec  M.  du  Luc.  — Mort  «lu  mar- 
quis de  Ménars.  — Mort  de  la  princesse  de  Soobise.  — l/'abla*  de  Cliarnntn 
nommr^  tn^sorier  de  la  sainte  Cba|»elle-  — Mort  du  due  d’Hostun.  — Projel 
de  marier  de  ?ie&le  au  comte  de  Roailles.  — Voyages  du  Koi  à Rambouil- 
let et  à la  MeuUe.  — Le  Roi  achète  Choisy.  — Mariage  de  MH«‘  de  Nesh*  ; le 
Roi  assiste  à la  toilette  et  .m  coucher  de  la  mariée.  — Audiences  «le  MM.  de 
Solar  et  Venier. 


Du  mercredi i septembre,  Versailles.  — La  Reine  fit  hier 
souper  Madame  avec  elle  ; les  trois  dames  du  palais  de  se- 
mainetM^de  Gontaut  ne  servant  point),  lesdeux dames  de 
Madame  et  M"'  de  la  Tournelle  eurent  l’honneur  de  souper 
avec  la  Reine. 

On  m’a  dit  aujourd’hui  que  le  Roi  avoit  parlé  à mer- 
veille è Madame  Infante  pendant  tout  le  chemin  d’ici 
au  Plessis-Picquet  ; qu’il  lui  avoit  dit,  qu’elle  devoit  re- 
garder le  roi  d’Espagne  comme  son  oncle  et  comme  son 
père , qu’ayant  l’humeur  aussi  douce  qu’elle  l’avoit,  il 
avoit  lieu  d’espérer  qu’elle  plairoit  au  roi  d’Espagne , 
et  que,  pour  son  pro])re  bonheur,  elle  ne  devnit  avoir 
d’autre  application  et  d’autres  soins  que  île  chercher  à 
lui  plaire.  11  lui  parla  avec  tant  d'amitié  et  de  tendresse 
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que  (oui  ce  qui  étoit  dans  le  carrosse  fondoit  en  larmes. 
Il  ajouta  qu’il  lui  ordonnoit  expressément  de  ne  de- 
mander au  roi  d’Espagne  aucune  grAce , quelque  petite 
qu’elle  puisse  être,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  vingt-cinq  ans. 
Il  lui  dit  aussi  dans  la  conversation  qu’elle  tâchât  de 
bien  se  souvenir  de  tout  ce  qu’elle  avoit  vu  à Versailles  , 
parce  ipie  le  roi  d’Espagne,  qui  connoissoit  Versailles, 
lui  feroit  sûrement  beaucoup  de  questions. 

[Après  le  départ  du  Uoi,  lorsqu’il  eut  quitté  Madame  In- 
fante, M""’  de  Tallard  se  mit  à côté  d’elle  dans  le  fond  , 
suivant  le  droit  de  la  gouvernante;  M“”  d’Antin  et  de  Tessé 
dans  le  fond  de  devante!  M“'  deMuysàla  portière  du  côté 
de  Madame  Infante.  Cet  arrangement  ne  dura  pas  long- 
temps; Madame  Infante  dit  à M'"'  de  Muys  de  passer  à 
l’autre  portière  parce  qu'elle  rincommoduit.  C’est  pour- 
tant l’usage  et  la  règle  que  le  sous-gouverneur  ou  la 
sous-gouvernante  soit  à la  portière  du  côté  du  prince  ou 
princesse  à qui  il  a l’honneur  d’appartenir.  M.  de  Po- 
lastron  me  disoit  hier  qu’il  lui  arrivoit  souvent  dans  le 
carrosse  de  M.  le  Dauphin  d’être  à la  portière  du  côté 
de  M.  le  Dauphin  , pendant  que  son  fils  étoit  sur  le  de- 
vant. Le  sous-gouverneur  n’a  pas  le  droit  d’être  assis, 
en  l’absence  du  gouverneur,  à côté  de  M.  le  Dauphin. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ici  de  Madame  n’est  pas  le 
premier  exemple  qu’elle  ait  donné  d’une  volonté  assez 
décidée.  Elle  n’a  jamais  aimé  H°“  de  Tallard  , et  lorsque 
M™'  de  Tallard  entroit  par  hasard  chez  elle  à des  heures 
extraordinaires,  elle  lui  demandoit  avec  un  air  de 
surprise  et  de  sécheresse  quelle  étoit  donc  la  raison  qui 
l’avoit  engagée  à venir  chez  elle?  Madame  Infante  est 
extrêmement  timide , mais  elle  parolt  avoir  de  la  no- 
blesse et  de  la  dignité.  Ce  qui  a donné  celte  aversion 
pour  M""  de  Tallard  à Madame  Infante , c’est  sa  nourrice, 
(|ui  est  devenue,  suivant  la  règle,  sii  première  femme 
de  chambre  et  qui  l’a  entretenue  dans  ces  sentiment.s]. 
Addition  duduede  Luynes,  datée  du  12  septembre  1739. 
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Du  jeudi  3,  Versailles.  — Le  Roi  part  aujourd’hui  pour 
Marly  pendant  lequel  il  fera  trois  voyages  à Rambouillet. 
J’ai  déjà  marqué  que  M”'  de  .Mailly  avoiten  haut  les  deux 
logements  du  huitième  et  du  neuvième  numéro.  Le 
dixième  étoit  vacant  ; le  Roi  a trouvé  bon  qu’elle  le  gaixlàt 
pour  M“*  de  Nesle,  qui  viendroit  y coucher  les  veilles  de 
Ramljouillet  et  le  jour  des  retours  du  Roi,  qui  souperoit 
avec  le  Roi  dans  ses  cabinets  et  verroit  le  coup  d’œil  du 
salon  d’un  des  balcons  d’en  haut. 

Du  samedi  5 , Marly.  — Le  Roi  fut  hier  courre  le  daim 
à Saint-Germain.  M”'  de  Mailly  fut  à cette  chasse  avec 
M”*  la  duchesse  de  Ruffec  dans  une  calèche  ; elles  menè- 
rent M.  de  Lu.xembourg  et  M.  de  Tallard.  Il  n’y  a {joint 
eu  de  lansquenet  jusqu’à  présent.  Le  Roi  joue  après 
souper  au  brelan  et  à l’hombre  ; il  joua  hier  aux  petits  pa- 
quets. Mademoiselle  joue  à quadrille  avec  M°°  de  Mailly 
contre  la  porte  du  salon  du  billard;  cette  place  n’est  .sé- 
parée que  par  la  cheminée  de  celle  où  le  Roi  joue.  C’est 
ici  l’usage,  comme  j’ai  déjà  marqué,  que  les  dames 
aillent  au  coucherde  la  Reine.  Cet  usage  n’a  pas  été  fort 
suivi  jusqu’à  présent;  aucune  des  princesses  n’y  a été, 
et  fort  peu  de  dames. 

Je  vis  avant-hier  M.  de  Lujac,  qui  a été  page  du  Roi , 
qui  lui  avoit  donné , comme  j’ai  marqué  ci-dessus,  une 
lieutenance  dans  son  régiment.  J’ai  appris  hier  que  le  Roi 
vient  de  lui  donner  une  compagnie  de  dragons  dans  le 
régiment  de  la  Suze  ; c’est  dans  l’intention  de  lui  donner 
incessamment  un  bâton  d’exempt  des  gardes  du  corps , 
parce  qu’il  faut  avoir  été  dans  les  dragons  ou  la  cavalerie, 
ou  bien  dans  les  gardes  du  corps,  pour  avoir  un  de  ces 
bâtons. 

Du  lundi  7,  Marly.  — M“*  de  Mailly  fut  avant-hier 
à Paris  exprès  pour  voir  la  salle  du  bal  ; elle  n’étoit 
éclairée  que  par  plusieurs  flambeaux  de  poing.  M"*  de 
Mailly  m’a  dit  qu’elle  avoit  vu  les  boites  de  quadrille 
et  la  bourse  de  jetons  d’or  qui  étoient  destinés  pour  le 
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Uni.  IjCS  liolUîS  (lu  quadi'illH  sont  d'écüiillc!  inci'ii^lct's 
d’or,  et  les  liches  de  m»‘ine  ; les  jetons  d’or  sont  renuir- 
(|nal>les  par  de  fort  jolies  devises.  M”'  de  Mailly  no  voulut 
|K>inl  demander  à voir  le  cavagnolo,  ce  qu’elle  m’a 
dit,  de  peur  d’accident;  il  est  vraisemblable  qu’on  au- 
roit  voulu  lui  en  faire  un  présent,  tlle  ramena  de  Paris 
avec  elle  M"'  de  Nesle,  qui  n’a  point  paru  dans  le  salon, 
mais  (|ui  l'a  vu  d’un  des  balcons  d’en  haut. 

La  Ville  en  corps  vint  hier  présenter  au  Roi  le  .scrutin. 
C’est  un  usage  qui  se  renouvelle  à chaque  élection  des 
échevins.  M.  de  Cesvres,  qui  a demandé  congé  pour  le 
voyage  de  Marly,  vint  ici  e.vprés  en  cérémonie.  Ivi  Ville 
a coutume  de  choisir  jx>ur  haranguer  le  Roi  un  magistrat 
ou  un  avocat  au  Châtelet  ; ce  fut  M.  Turgot,  avocat  au 
ChiUelet  et  fils  du  prévét  des  marchands,  qui  i>ort'i  1a 
|Kirolc  : il  harangua  le  Roi  et  la  Reine  , à genoux  , sui- 
vant la  règle.  Ix;  prévôt  des  marchands  y étoit  aussi , et 
h;  Roi  lui  permit  de  ne  se  point  mettre  à genoux,  é cause 
de  ses  incommodités  de  la  goutte.  M.  Turgot  présenta  en 
môme  tem|)s  au  Roi  le  .sieur  Olric,  capitaine  saxon  , qui 
a travaillé  au  feu  de  la  Ville , et  est  connu  'par  sa  grande 
habileté  en  feux  d’artiticc.  On  prétend  qu'il  emploie  les 
trois  quarts  moins  de  poudre  que  les  artificiers  de  Paris. 
La)  Roi  eut  la  l>onté  de  lui  dire  qu'il  savoit  bien  que 
ce  n’étoit  pas  de  .sa  faute  si  le  feu  n’avoit  pas  mieux 
réussi . 

On  apporta  hier  à la  Reine  500  louis  que  le  Roi  lui  a 
fait  donner.  Les  gratifications  que  la  Reine  avoit  été 
obligée  do  faire  à Compiègne  , tant  à l’école  d’artillerie 
qu’aux  communautés,  et  à l’occasion  de  tous  les  petits 
présents  qu’elle  avoit  reçus,  faisoient  qu’elle  n’avoit 
plus  d’argent  ; et  elle  n’avoit  môme  pu  jouer  qu’é  qua- 
drille depuis  qu’on  est  à Marly,  M'“'  de  Luynes  lui  con- 
seilla de  parler  de  sa  situation  à M.  le  Cardinal  ; mai.s  la 
Reine  eut  beaucoup  de  peine  à s’y  résoudre.  M""  de 
Luynes,  sans  avoir  aucune  mission  delà  Reine,  en  dit 
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un  mot  à M.  le  ûirdiiiiil , et  enfin  lit  Heine  lui  en  parla 
elle-m^me.  Toute  retle  affaire  duroit  depuis  la  lin  «le 
Conïpiègne.  M.  le  contrAleur  général,  à qui  M.  le  Cardinal 
en  avoit  parlé  (1),  vint  trouver  la  Reine  lui  demander  se.s 
ordres  etcequ’elle  vouloit.  La  Reine  lui  répondit  d'aliord 
qu’elle  n’avoit  besoin  de  rien  ; enfin  M.  le  contrôleur 
général  lui  demanda  si  elle  seroit  contente  de  12,000 
livres  , et  la  Reine  lui  dit  qu’elle  seroit  fort  contente  de 
cette  somme.  11  y avoit  déjà  cinq  ou  six  jours  que  l’ordre 
verbal  du  Roi  éloil  donné , mais  l’ordonnance  n’éloit 
point  signée;  elle  le  fut  il  y a trois  ou  quatre  jours  , et 
l’argent  fut  remis  ici  à la  Reine.  Elle  joua  hier  dans  le 
salon  après  soiqjer  à cavagnole. 

M.  le  cardinal  de  Fleury  fut  un  peu  incommodé  la  nuit 
d’avant-bier  à hier;  il  est  mieux  et  reste  ici  pendant  l’ab- 
sence du  Roi. 

[Ai  Roi  est  parti  ce  matin  i>our  Ramliouillet  où  il  vu  en 
chassant  ; Mademoiselle  et  M"'  de  Clermont  sont  de  ce 
voyage;  mais  elles  ne  sont  point  parties  avec  1e  Roi, 
parce  qu’il  étoit  de  trop  bonne  heure,  et  S.  M.  n’a  em- 
mené avec  lui  que  M'"'  de  Mailly,  M"*  de  Nesle,  M’"'  la 
duchesse  de  Ruffec  et  des  hommes.  M'“"  de  Chalais  et  de 
Talleyrand  y vont  aussi  et  sont  parties  depuis  le  Roi. 

I.,e  logement  de  H'"’’  de  Mailly,  ce  voyage-ci,  dans  le 
château  n’est  pas  le  même  que  le  dernier  voyage  ; c’est  un 
logement  joignant  celui-là  que  le  Roi  s’é toit  réservé  au- 
dessus  de  ses  cabinets. 

Du  vendredi  11,  Marly.  — Le  Roi  revint  assez  lard 
avant-hier  de  Rambouillet;  il  y avoit  sept  dames  à ce 
voyage  : .Mademoiselle,  M"'  de  Clermont,  M""  de  Mailly, 
M"'  de  Nesle,  .M”'  de  Ruffec,  M“'  de  Chalais,  M"”  deTalley- 


(1)  M.  Caniirui  aviHl  «l'aliord  propos*^  100  lou(6»  inai»  M.  Orry  lui  rt'prr- 
«entR  qui'  tfttc  sormni^  nVtoit  puR  convimahlc.  M.  le  Canlinal  amsentit  à 2:>o, 
et  eiiliiï  M.  le  contrôleur  ^'iiéi'cil  le  ildermina  uu\  TiOO  Itmis.  ( \ote  du  riur  (te 
Luyiies.) 
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rand.  Les  deux  princesses  ne  furent  point  à la  chasse  ; il 
n’y  eut  que  M"'  deMailly,  M''*deNesle  et  M'"' de  Kuffec 
qui  y allèrent;  elles  furent  avec  le  Roi  et  coururent  en 
calèche.  Le  mardi,  jour  de  la  fête,  il  y eut  le  déjeuner 
du  Roi,  qu’on  appelle  le  petit  pot-royal,  qui  ne  dura  pas 
longtemps.  S.  M.  fut  à vêpres  et  au  salut  ê la  paroisse  ; 
aprèsquoi  il  jouaàcavagnole  et  à l’hombre  après  souper. 
Avant-hier,  M"'  de  Clermont,  M"“  de  Mailly,  M"'  de  Nesle 
et  M"'  de  Ruffec  furent  à la  chasse,  et  revinrent  avec 
S.  M.  Ces  quatre  dames  soupèrent  dans  les  cabinets  avec 
Mademoiselle  et  des  hommes.  La  table  du  Roi  fut  servie  à 
l’ordinaire  dans  le  salon  qui  sépare  les  deux  apparte- 
ments du  Roi  et  de  la  Reine  ; la  Reine  y soupa  (1)  avec  le 
nombre  accoutumé  de  dames  ; il  n'y  avoit  de  princcs.ses 
queM"'"  de  Sens.  La  Reine  va  toujours  se  coucher  à mi- 
nuit ou  une  heure.  Le  Roi  vint  i\  trois  heures  du  matin 
danslesalon;  il  envoya  réveiller  (kmrson,  qui  étoit  allé 
SC  coucher,  pour  jouer  aux  petits  paquets.  M"'  de  Mailly 
tenoit  aussi  la  main,  etleRoitenoit  pourelle.  Elle  est  allée 
encore  aujourd’hui  à la  chasse  dudaitnavecM"'de  Ruffec, 
M"'  de  Chalais  et  M”'  de  Talleyraud.  Hier  elle  joua  aux 
petits  paquets  avec  le  Roi  ; elle  tenoit  la  main  et  le  Roi 
tenoit  pour  elle. 

Il  paroltque  les  choses  sont  plus  aigries  que  jamais  entre 
l’Espagne  et  l’Angleterre.  Les  deux  ambassadeursde  part 
et  d’autre  ont  eu  ordre  de  se  retirer  sans  prendre  congé. 
On  prétend  que  les  Anglois  font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
pour  engagerdans  leurs  intérêts  le  Portugal,  la  Hollande 
et  même  l’Empire. 

L’on  attend  tous  les  jours  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Belgrade,  que  les  Turcs  assiègent  depuis  le  combat  dont 
nous  avons  parlé. 


(I)  I.e  lundi  7,  cnimnF  la  Rrinederoit  Taire  ses  di^votions  le  lendemain,  elle 
ne  Tut  dans  le  salon  ni  devant  ni  après  souper  ; elle  soupa  seule  dans  sa 
cliainbre  servie  |iar  ses  ofliciers.  et  il  n’y  eut  point  de  souper  dans  le  salon  ce 
jiuir-là.  {yole  du  duc  de  Luynes  ) 
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J’ai  oiiblit^  de  mattjiier  que  quand  le  Roi  arriva  avant- 
hier,  la  Reine  se  meltoit  à table  ; le  Roi  n’alla  pas  la  voir, 
et  passa  au  travers  du  grand  salon,  et  de  là  par  le  salon  du 
côté  de  la  cha[)elle. 

Hier  M.  le  Dauphin  vint  ici;  il  y étoit  déjà  venu  di- 
manche et  Mesdames  aussi.  C’est  l’appartement  de  M""  la 
Duchesse  que  l’on  a réservé  [)our  M.  le  Dauphin,  pour  le 
temps  qu’il  demeure  ici.  Dimanche,  comme  M.  le  Dau- 
phin arrivait,  M"'  de  Mailly  étoit  à la  fenêtre  en  pet-en- 
l’air  ; elle  appela  M.  le  Dauphin  etensuite  Mesdames  pour 
leur  demander  de  leurs  nouvelles. 

Du  samedi  12,  Marly.  — La  nouvelle  du  jour  est  que 
M*“  de  Fleury  a été  déclarée  dame  du  palais  surnumé- 
raire. La  Reine  l’a  envoyé  quérir  ce  matin  à neuf  heures 
pour  lui  apprendre  cette  nouvelle.  Tout  le  monde  a été 
faire  des  compliments  à M.  le  Cardinal. 

Le  Roi  soupa  hier  dans  le  salon  avec  la  Reine  et  les 
dames  à l’ordinaire.  M”'  la  princesse  de  Conty,  M"*de  Cler- 
mont soupërentavec  le  Roi.  Mademoiselle  étoit  sur  la  liste, 
mais  elle  ne  se  trouva  pas  à l’heure  du  souper;  elle  de- 
voit  être  à la  gauche  de  la  Reine  comme  M"”  la  princesse 
de  Conty  à la  droite  du  Roi,  et  par  conséquent  la  place 
de  M"'"  de  Clermont  étoit  à la  droite  de  M“*la  princesse  de 
Conty.  M"'  de  Clermont  voyant  que  Mademoiselle  n’arrivoit 
point,  voulut  passer  à lu  gauchede  la  Reine;  le  Roi  l’en 
empêcha,  de  sorte  qu’à  la  droite  du  Roi  étoit  M'"'  la  prin- 
cesse de  Conty  et  M"'  de  Clermont,  et  à la  gauche  de  la 
Reine  M""  de  Luynes  et  M""  de  Mazarin.  Après  le  souper, 
le  Roi  joua  au  brelan  etensuite  au.\  petits  paquets.  M’^de 
Mailly  étoit  à côté  du  Roi,  et  tint  la  main. 

Du  dimanche  13,  Marly.  — Le  Roi  a accordé  12,000  li- 
vres d’augmentation  sur  les  appointements  du  comman- 
dement de  Languedoc;  ces  12,000  livres  seront  prises 
surce  qui  revient  au  Roi  de  ladite  province.  M.  de  la  Fare 
avoit  demandé  seulement  10,000  livres  et  n’avoit  pu 
les  obtenir.  Ce  qui  le  détermina  à quitter,  comme  il  est 
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dilcidevant,  fut  no  ii-seuiemeDtie  refus  de  ces  10,000  li- 
vres, mais  parcequ’on  vouloit  lui  ôter,  la  dernière  année, 
la  paye  de  lieutenant  général  dont  il  avoit  joui  plusieurs 
années.  Comme  M.  de  Richelieu  n’est  que  maréchal  de 
camp,  les  12,000  livres  sont  pour  lui  tenir  lieu  de  la  paye 
de  lieutenant  général. 

Du  mercredi  16,  Marly.  — On  murmuroit  dès  avant- 
hier  ausoir  du  mariage  de  M“*  de  Nesle  avec  M.  de  Vin- 
timille,  lilsde  M.  du  Luc  et  petit-neveu  de  l’archevêque 
de  Paris.  M'“'  de  Mailly  me  dit  le  soir  qu’elle  comptoit 
la  chose  faite  ; elle  nous  dit  même  les  conditions,  mais 
cela  n'étoit  point  publie;  ce  soir-lé  même  elle  en  dit  un 
muté  la  Reine,  et  lui  demanda  permission  d’aller  le 
lendemain  à Paris.  Hier,  le  mariage  fut  déclaré;  le  Roi 
donne  200,000  livres  d’argent  comptant,  l’expectative 
d’une  place  de  dame  du  palais  de  M"’  la  Uauphine,  et  en 
attendant  6,000  livres  de  pension,  et  outre  cela  un  loge- 
ment dans  Versailles  qu’on  croit  qui  sera  celui  de  M.  de 
Cuise;  c’est  dans  l’aile  neuve  auprès  de  M.  de  Chalais, 
au  bout  de  ce  que  l’on  appeloit  autrefois  la  rue  de 
Noailles.  On  compte  que  de  Nesle  aura  outre  cela 
100,000  livres  de  ses  partages  avec  de  Uureforl,  que 
l’on  travaille  à faire  incessamment. 

Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets  en  arrivant  de 
Rambouille!  ; il  n’y  avoit  de  dames  quand  il  se  mit  à 
table  que  M"' de  Clermont  et  M“‘' de  Ruffec;  mais  une 
heure  après  arrivèrent  Mademoiselle  et  M“"  de  Mailly,  qui 
s’y  mirent.  Mademoiselle  étoit  partie  dès  le  matin  de 
Raml>ouillet  pour  aller  à Paris  à l’occasion  du  mariaig'e 
tle  M"*  de  Nesle,  pour  lequel  elle  s’est  donné  beaucoup  de 
mouvement. 

Le  Roi  s’étoit  trouvé  un  peu  mal  avantphier  matin  à la 
messe,  à Rambouillet  ; il  eut  envie  de  vomir  et  quitta  la 
messe  même  au  moment  de  l’élévation  ; cela  ne  l’em- 
pècba  pas  d’aller  à lâchasse  et  de  souper  comme  à son 
ordinaire;  il  [trend  médecine  demain. 
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Aujourd’hui,  M*''  de  Hailly  a <Hé  donner  piut  du  lua- 
rinjreà  tou»  les  princes  et  princesses  qui  sont  ici.  M.  l’ar- 
chevêque de  Paris  est  venu  aujourd’hui  demander  l’a- 
grêraent  du  Roi  avec  M.  du  Luc,  M.  de  .Vintimille  et 
M.  de  Nicolal.  .M.  le  comte  du  Luc  est  malade  à Savigny. 
Ce  soir  Mademoiselle  a mené  M"'  de  Mailly,  M'"'  de  Flava- 
court  et  M“*  de  la  Tournelle  chez  le  Roi  pour  le  remercier, 
et  chez  la  Reine.  M°'°  de  Mailly  paroll  extrêmement  tou- 
chée de  l’amitié  que  Mademoiselle  lui  a marquée  en  cette 
mansion. 

Iht  Mmedi  19,  Marly.  — Le  Roi  joua  hier  au  hrelaii 
avant  et  après  souper;  il  a joué  de  même  tous  les  jours 
qu’il  n’a  point  soupé  dans  ses  cabinets,  et  les  jours  de 
travail  avecM.  le  Cardinal,  il  n’a  joué  ordinairement  qu’a- 
près  souper,  d’abord  le  brelan  et  ensuite  les  petits  pa- 
quets. La  Reine  a toujours  joiiéêcavagnole,  hors  les  deux 
premiers  jours.  M“' de  Mailly  étoit  hier  avant  le  souper 
toute  seule  de  femme  assise  auprès  de  la  table  du  brelan  ; 
toutes  les  autres  dames  jouoient  avec  la  Reine  ouétoient 
autour  de  la  table. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  M""-'  de  Soubise  accoucha  1 e 
12oule  13  d’un  garçon;  elle  estsœurdeM.  lcduc  de  Bouil- 
lon; ils  ont  déjê  une  tille.  Ces  enfants  sont  la  cinquième 
génération  que  M™'  de  Ventadour  voit  : sa  lille,  M""’  la 
princesse  de  Rohan  ; son  fils,  feu  M.  le  prince  de  Soubise; 
M.  de  Soubise  d’aujourd’hui,  et  ses  deux  enfants. 

Le  13,  mourut  à Ménai’s,  près  de  Blois,  M.  le  marcjuis 
deMénars;  c’est  celui  qui  étoit  interdit  et  qui  avoit  épousé 
M"*'  de  la  Rivière  ; il  avoit  le  gouvernement  du  château 
de  Blois  et  la  capitainerie  des  cha.sses.  Le  gouvernement 
vaut  BOO  livres  et  la  capitainerie  l,ô00  livres;  il  y a des 
charges  attachées  ù ces  places  qui  se  vendent  et  qui  donnent 
de»  exemptions;  c’est  ce  que  l’on  appelle  des  privilèges; 
il  y en  a huit  pour  le  seul  château  et  une  vingtaine  jxmr 
la  capitainerie,  concierges,  portiers,  gardes,  etc.  M.  de 
Méiiars  avoit  servi  et  étoit  brigadier;  il  éloil  fils  du  pré- 
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sident  de  Ménars  ; il  avoit  mal  gouverné  ses  affaii'es  et 
étoit  interdit;  il  avoit  épousé  en  secondes  noces  M"'  de 
la  Rivière,  dont  il  a plusieurs  enfants.  de  Ménars  est 
venue  elle-même  ici  solliciter  pour  son  lils  aîné,  qui  a 
quinze  ouseizeans,  le  gouvernement  et  la  capitainerie  ; il 
n’y  a encore  rien  de  décidé.  Cette  capitainerie  n’a  jamais 
eu  une  existence  réelle.  Blois  étoit  à Monsieur  Gaston,  qui 
y faisoit  conserver  la  chasse  pour  lui.  M.  Charron  de  Mé- 
nars, dont  la  terre  étoit  voisine  de  Blois,  s’étant  attaché 
à Monsieur  Gaston,  fut  chargé  de  veiller  à la  conservation  de 
la  chasse  ; depuis,  ayant  marié  sa  fille  àM.  Colbert,  cette 
protection  fit  qu’en  1669  il  y eut  une  déclaration  en  fa- 
veur de  Blois  pour  l’excepter  de  la  règle  faite  pour  les 
autres  capitaineries.  En  1695,  nouvel  arrangement;  il  y 
eut  quatre-vingt-douze  capitaineries  supprimées;  Blois 
fut  encore  excepté  par  une  déclaration  ; mais  comme  le 
Roi  n’y  a pointd’habilation,  ilyalieu  de  croireque  S.  M. 
profitera  de  cette  occasion-ci  pour  supprimer  la  capitai- 
nerie, parce  que  c’est  toujours  une  charge  pour  tous  les 
seigneurs  voisins  ; c’enseroit  même  une  pour  la  terre  de 
Ménars  quiestdans  la  capitainerie  si  quelqu’autre  l’obte- 
noit.  On  croit  que  le  Roi  laissera  aux  privilégiés  qui  ont 
acheté,  l’exercice  de  leurs  privilèges  et  la  jouissance  de 
leurs  gages  leur  vie  durant , et  que  les  charges  et  les  pri- 
vilèges seront  supprimés  à mesure  qu’ils  vaqueront.  La 
seule  charge  de  grand  veneur  donnoit  cent  douze  privi- 
lèges; à la  mort  de  M.  lecomtedeToulou.se,  ils  furent 
tous  supprimés,  quoique  la  charge  fût  donnée  à M.  le  duc 
de  Pentbièvie.  C’est  de  M.  de  Maurepas  de  qui  je  sais  tout 
ce  détail.  H.  de  Ménars,  qui  vient  de  mourir,  avoit  vendu 
à M.  Dodun  la  survivance  du  gouvernement  et  de  la  ca- 
pitainerie avec  l’agrément  du  Roi  ; la  mort  de  M.  Dodun  , 
longtemps  avant  M.  de  Ménars,  donne  aujourd'hui  toute 
lilierlé  nu  Roi  de  faire  celte  suppression. 

I.C  Roi  se  purgea  avant-hier  comme  j’ai  maixjué  ; lors- 
qu’on lui  proposa  la  purgation,  il  dit  (jii’il  le  vouloit 
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bien  à condition  que  cela  pourroit  s’accorder  avec  le 
maigre. 

Le  Roi  est  parti  ce  matin  pourla  clias.se  et  Rambouillet. 
Mademoiselle  et  M“'  de  Clermont  ne  .sont  point  du  voyage. 
Les  dames  sontM”"  de  Ruffec  (duchesse),  de  SiLssenage, 
de  Maillebois  et  deMailly.  Mais  comme  M"‘de  Mailly  est 
de  semaine,  elle  retourne  à Versailles  avec  la  Reine  et 
partira  ensuite  pour  Ramlmuillet. 

Du  dimanche  20,  Vereailles.  — M"'  la  princesse  de 
Soubise  mourut  hier  à Paris,  vers  midi. 

Du  mercredi  23.  — M.  le  Cardinal  vient  de  mander  A 
M"'  de  Luynes  que  le  Roi  avoit  nommé  son  neveu, 
M.  l’ablié  de  Chamron  (l),àla  trésorerie  de  la  sainte  cha- 
pelle; cette  place  donne  un  très-joli  logement  dans  Paris 
et  vaut  7 à 8,000  livres  de  rente  ; elle  étoit  vacante  de- 
puis longtemps  comme  j’ai  marqué  ci-dessus. 

M.  le  duc  d’Hostun  est  tombé  malade  d’une  grande  hé- 
morragie à Poitiers  en  suivant  M"”'  sa  mère  au  voyage  de 
Madame  Infante  ; il  est  fort  mal  et  l'on  n’attend  plus  <jue 
la  nouvelle  de  sa  mort  (2). 

Le  Roi  est  parti  pour  Ramliouillet  ; je  ne  sais  point.en- 
core  les  dames  de  ce  voyage. 

Le  mariage  de  M"*  de  Nesle  se  fera  dimanche  à l’ar- 
chevèché,  à midi.  De  là,  les  mariés  iront  coucher  à Ma- 
drid chez  Mademoiselle,  et  il  parolt  certain  que  le  Roi 
ira  cejour  coucher  à la  Meutte,  et  viendra  à Madrid  donner 
la  chemise  au  marié,  et  Mademoiselle  à la  mariée. 

Il  avoit  été  question  du  mariage  de  M“'de  Nesle  pour 
M.  le  comte  de  Noailles.  MM.  de  Noailles  le  nient  forte- 
ment ; mais  le  fait  qui  parolt  certain , c’est  que  l’on 


(1)  Il  est  file  de  feu  M.  le  marquis  de  Chamron  et  de  la  weurde  M><<e  de 
Lujfues.  M.  l'abbc  île  Cliainrun  a un  frère  ainè  qu'on  noinine  M.  le  marquis 
de  Vichj  et  deux  so-iire  : l'une,  mariée  à M.  d'Aulan  qui  demeure  à A>i|;ni>n, 
et  l’autre,  à M.  le  marquis  du  DelTand  ( Lalande  ).  ( iSote  du  duc  rie  Ltiynes.) 

(2)  On  a appris  le  2i  qu’il  est  mort  le  I H,  le  même  jour  que  M">'  de  .Suu- 
la.se.  ( Kote  riu  duc  rie  l.uynes.  } 

T.  III.  4 
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avoit  voulu  engager  le  comte  de  Noailles  à désirer  ce  ma- 
riage, et  i|ue  l'oii  ii’avoit  pas  consulté  M.  le  maréchal 
(le  Noaillestpii  u’a  point  ap|irouvé  le  projet  et  a été  blessé 
(pi’oniie  se  fiU  |>a.s  adressé  à lui.  H y a lieu  de  croire  aussi 
(jue  M.  le  Cardinal  a éloigné  les  idé(;s  de  ca  mariage, 
croyant  apparemment  (jue  o’étoit  mettre  la  faveur  entre 
des  mains  trop  avantageuses.  Dans  cette  situation  S.  Em. 
a donné  avec  plaisir  sou  agrément  au  mariage  avec  M.  de 
Vintiinille. 

Du  (limanrhe  27,  Ver$aillff.  — Ce  Itoi  revint  vamdredi 
de  KamlHUiillot,  où  il  étoit  allé  mercia^di;  c’est  son  der- 
nier voyage.  Il  y avoit  à ce  voyage  M""  de  Mailly,  M'"'  la 
duchessede  Ruffec,  M™'  de  Maillehois  et  l|""  de  Fervaques  ; 
il  u’y  avoit  (jue  M"""  de  Mailly  etM""’  de  Ruffec  (jui  étoient 
jiarties  avec  le  Roi.  M““'  de  Hontauliau  étoit  aussi  du 
voyage. 

11  a été  n’^glé,  il  y a trois  ou  quatre  ans,  (juelescapi- 
laines-lieuteiiauts  des  gendarmeset  d(,*s  cl)evau-légers, 
ainsi  que  le  capitaine  des  Cen  t-Suisseset  celui  des  gardes 
de  la  jwrte,  et  le  grand  prévfd,  seroient  regardés  comme 
service  à ces  voyages  et  ne  se  feroient  [joint  écrire  ; ils 
doivent  avertir  quand  ils  n’y  vont  jjoint,  é moins  qu’ils 
n’aient  demandé  congé  jjour  aller  chea  eux. 

I.e  Roi  va  aujourd’hui  à la  Meutte  ajiW's  le  salut;  le  ma- 
riage de  M"'  de  Ncslo  a éh;  fait  ce  matin  ;l  l’archevêché  et 
le  Roi  doit  donner  la  chemise  ce  soir  au  marié,  comme  il 
est  maiajué  ci-dessus. 

lai  Roi  vient  de  supprimer  la  capitainerie  des  chasses 
deltlois;  mais  il  adonné  |c  gouvernement  du  chùteau 
au  lils  de  M.  de  Mennrs,  et  |(utir  lui  tenir  lieu  des  appuin- 
tements  de  la  capita  inerie  on  a joint  au.v  appointements 
dudit  gouvernement  !)0Ü  livres  d’augmentation.  On  con- 
serve aux  ofliciersde  la  capitainerie  leurs  appointements 
leur  vie  durant.  Cela  fait  1,.')00  livres  pour  M.  de  Ménars 
de  ces  deux  articles.  Outre  cela  il  avoit  une  charge  de 
lieutenant  de  la  capitainerie  (jui  lui  c.sl  conservée  sa  vie 
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durant  avec  les  appointements.  En  conséquence  de  l'ar- 
rangement général]  cette  capitainerie  coùtoit  11  ou 
12,000  livres  au  Roi,  qui  s’éteindront  par  la  mort  de  ceux 
qui  sont  pourvus  des  différentes  charges. 

LeKoi  part  mercredi  pour  Villei'oy.  11  y a une  liste  pour 
ce  voyage  ; on  se  fait  écrire  chez  le  premier  gentilhomme 
delà  chambre,  et  tout  le  monde  sans  distinction  se  fait 
écrire. 

/>u  mardi  29,  Versailles.  — Le  Roi  part  demain  matin 
dana  lo  carrosse  de  U.  le  Dauphin.  M.  le  Dauphin  va 
dîner  à Ris,  où  S.  M.  prendra  ses  carrosses  pour  aller  à 
Villeroy,  et  il  en  repartira  vendredi  pour  aller  chasser  et 
coucher  à Fontainebleau.  La  Reine  part  samedi.  Il  passe 
pom*  constant  qpe  le  Roi  a acheté  Choisy-Mademoiselle 
qu’avoit  feu  M"'*  la  princesse  de  Conty,  première  douai- 
rière, lille  du  Roi.  8.  M.  achète  50,000  écus  la  maison,  et 
50,000  écus  les  meubles.  Cette  nouvelle  n'est  point  encore 
publique,  et  l’oq  ne  sait  pas  même  si  c'est  au  nom  du  Roi 
que  cette  acquisition  doit  être  faite. 

Tout  s’est  passé  5 la  Meutte  à peu  près  comme  il  est 
marqué  ci-dessus.  Après  le  mariage  et  le  iliner  à l'arche- 
vêché, la  noce  vint  à Madrid.  M.  l'archevêque  n'y  étoit 
point;  ils  soupèrentebez  Mademoiselle.  M'’”  de  Clermont 
étoit  venue  de  Paris  à Madrid  avec  M'"”  la  duchesse  de 
Ruffec,  M"'’ de  Clmlais  et  de  Talleyrand;  elles  allèrent 
toutes  quatre  soui>er  ù la  Meutte  avec  le  Roi.  Immédiate- 
ment après  le  souper,  S.  M.  mopta  dans  une  gondole  avec 
ces  quatre  dames,  et  alla  à Madrid  chez  Mademoiselle,  où 
étoient  plusieurs  dames  qui  n'ont  jamais  etc  présentées  au 
Roi,  comme  M“'  du  Luc,  M™'  deNicolaï.  Le  Roijouaàcava- 
gnole.  Les  mariés  couchèrent  chez  Mademoiselle  à Ma- 
drid, et  le  Roi  lit  l’hunneur  5 M.  de  Vintimille  de  lui 
donner  sa  chemise.  C’est  la  première  fois  que  le  Uoi  ait 
fait  cet  honneur  à qui  que  ce  soit.  On  dit  qu’il  y en  a eu 
plusieurs  exemi>les  du  temps  de  Louis  XIV.  Le  Roi  assista 
au  coucher,  et  revint  ensuite  prendre  ses  voitures  [>our 

I. 
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vfinir  coucher  à la  Meutte.  M"*'  la  maréchale  d'Estrées 
coucha  îV  Bagatelle,  maison  qu’elle  aan  boutdujardin 
de  Mademoiselle,  et  elle  y donna  une  chambre  à M""  la 
duchesse  de  Ruffec. 

Hier  matin,  la  toilette  de  la  mariée  se  fit  à Madrid.  Le 
Koi  y vint,  y resta  quelque  temps  et  retourna  dîner  à la 
Meutte.  Toute  la  noce  et  même  M.  l’archevêque  de  Paris 
avoicnt  dîné  à Madrid.  Au  sortir  du  dîner  du  Roi,  Made- 
moiselle amena  à la  Meutte  M”'  de  Vintimille  et  M"  de 
Mailly;  elles  étoient  toutes  trois  en  grand  habit.  Mademoi- 
selle présenta  M”'  de  Vintimille  dans  le  cabinet  du  Roi  ; 
M.  l’archevêque  étoit  à cette  présentation,  M.  le  marquis 
du  Luc,  M.  de  Vintimille  et  plusieurs  autres.  Immédiate- 
ment après  la  présentation,  le  Roi  changea  d’habit  et  fut 
courre  le  daim  dans  le  bois  de  Boulogne.  M"*  de  Mailly 
et  M"'  de  Vintimille  partirent  l’après-dlnée  pour  aller 
à Saviguy,  d’où  elles  reviendront  demain  ù Villeroy. 
M.  l’archevêque  s’en  alla  à Contlans.  Le  Roisoupaùla 
Meutte  avec  les  quatre  damesquiyavoient  soupé  la  veille, 
et  outre  cela  Mademoiselle  et  M"'  la  maréchale  d’Estrées. 
Le  Roi  revint  ici  après  le  souper. 

Aujourd’hui,  il  y a eu  deux  audiences  ; une  audience 
particulièrede  M.  deSolar  pour  le  Roi  seulement;  c’est 
pour  prt'-scnter  une  lettre  du  roi  et  de  la  reine  de  Sar- 
daigne en  réponse  de  celles  que  le  Roi  leur  a écrites  pour 
leur  faire  partdu  mariage  de  Madame.  Il  y a eu  audience 
publiquede  M.  VenierouVeniers, ambassadeur  de  Venise, 
qui  a pris  congé;  il  est  venu  dans  les  carrosses  du  Roi 
conduit  parM.  le  prince  de  Ljimbesc  etparM.  deSainctot. 
Les  gardes  françoise  et  suisse  ont  pris  les  armes  et  ont 
rappelé.  M.  le  duc  d’Harcourt,  capitaine  des  gardes, 
qui  sert  ces  deux  jours-ci  pour  M.  le  duc  de  Villeroy,  a 
été  le  recevoir  ùla  porte  de  la  salle  des  gardes. 

J’ai  appris  i\  cette  occasion  de  M.  deSainctot,  ce  matin, 
une  circonstance  de  ces  réceptions.  La  règle  est  que  le 
capitaine  des  gardes  doit  recevoir  l’ambassadeur  à.  la 
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première  sentinelle;  mais  comme  la  première  sentinelle 
chez  le  Roi  est  à la  première  porte  du  côté  de  l’escalier 
de  marbre  et  qu’entre  ledit  escalier  et  la  salle  il  y a une 
petite  pièce,  on  fait  retirer  la  sentinelle  à la  porte  de  la 
salle  des  gardes,  et  lorsque  l’ambassadeur  est  arrivé  mar- 
chant entre  leprince lorrain  àsadroite  et  l’introducteur  à 
sa  gauche,  le  capitaine  des  gardes  marche  à côté  de  lui 
partageant  la  droite  avec  le  prince  Ix>rrain.  M.  Venier  a 
harangué  le  Roi  et  la  Reine  en  italien  ; mais  il  commence 
ces  harangues  par  le  mot  : « Sire,  » et  ;1  la  Reine  : « Ma- 
dame. » L’audience  chez  la  Reine  a été  dans  le  grand  ca- 
binet; un  valet  de  chambre  seul  derrière  le  fauteuil  delà 
Reine. 

M.  le  prince  de  Nassau étoit  ici  ce  matin  ; c’est  Nassau- 
Weilbourg.  C’est  un  homme  âgé;  il  est  cousin  du  petit 
prince  de  Nassau  qui  a eu  le  régiment  de  Quadt. 

M.M.  les  comtes  de  Stoll>crg  ont  été  présentés  au  Roi  au- 
jourd’hui ; ils  sont  parents  des  princes  de  Deu.v-PonLs,  les- 
quels sont  encore  en  Hollande , où  ils  sont  depuis  un  an. 
Les  princes  de  Stolberg  comptent  passer  l’hiver  à Paris; 
ce  sont  deux  jeunes  gens.  Us  ont  avec  eux  un  chevalier 
de  l’ordre  Teuton ique  qui  n’est  guère  plus  Agé  qu’eux. 


OCTOBBE. 

Voyant;  du  Roi  à Vilicroy  el  à Fonlaiufbleaii.  — M""  de  Vinliinillc  présentée 
5 la  Reine.  — Mort  de  la  marécliale  de  Noailles.  — Rénimenls  donné.s.  — 
Deuil  du  prinre  de  Hesse-Darmstadt.  — Audience  du  nonce  Crescenzi.  — 
Présentation  des  princes  des  Deux-Ponts.  — Lettre  deM""‘  des  Deux-PonLs 
à M"*  de  Luynes.  — ' Particularités  sur  le  gouremeinent  de  l’E-spagne.  — 
Mort  du  duc  d'Ancenis.  — Lettre  du  Roi  k M”'  de  \ entadour.  — DilTiculté 
h la  comédie.  — Rènlement  des  afTaires  du  marquis  de  Mesie  et  son  exil.  — 
Régiment  de  M.  d'Ancenis  donné  au  marquis  de  Brancas;  équité  du  Roi.  — 
Ctiangement  dans  les  gendarmes  de  la  garde.  — Soumission  de  la  Corse  et 
description  de  cette  tie. 

Du  luftdi  5 octobre,  à Fontainebleau.  — Le  Roi  partit 
le  mercredi  30,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  pour  Vilicroy. 
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M.  le  nainiliiii  mena  le  Koi  jusqu’à  Fr(?mont  qui  esl  une 
maison  auprès  de  Bis,  où  dlnaM.  le  Dauphin.  M.  de  Chà- 
tillon  et  M.  d’Harcourt  étoient  chacun  à une  portière.  Le 
Büi  prit  ses  calèches  et  arriva  de  Imnne  heure  à Villeroy. 
Il  y avoit  de  dames  .*  Mademoiselle,  M*''deClermont,  M"'de 
Mailly,  M"”  de  Vintimille,  M™  la  maréchale  d’EsIrèes, 
M"  deSègur;  M.du  Bordageet  plusieurs  autres  hommes. 
Le  Boi  joua  toute  la  journée  et  le  lendemain,  et  ne  sortit 
lM»intde  Villeroy.  Le  vendredi  2,  8.  M.  partit  de  bonne 
heure!  et  vint  courre  le  sanglier  ici  dans  la  forêt.  M"’’  de 
Clermont  retourna  à Versailles  pour  partir  le  lendemain 
avec  la  Beine.  Mademoiselle  et  les  quatre  autres  dames 
vinrent  de  bonne  heure  ici.  Le  Boi  a donné  à M'"  la  ma- 
réchale d’KsIrées  l’appartement  de  M.  le  cardinal  de 
Bohnn,  et  A M'"'  de  Vintimille  les  entre-sol.s  qui  sont  au- 
dessus  dudit  appartement.  Depuis,  M”*  de  Maillv  a de- 
mandé pour  M'"' de  Vintimille,  A M.  leduede  Picquighy, 
(|ui  est  parti,  son  logement  ; c’est  un  des  plus  proches  de 
M”'-  de  Mailly. 

J’appris  hier  que  le  Boi  avoit  donné  l’appartement  de 
.M.  et  de  M'"'  de  Villars  à M.  et  M“'  de  Vintimille  pour  ce 
voyage-ci.  M“*  de  Villars  ne  vient  point  A cause  de  la  pe- 
tite vérole  de  M"’'la  maréchale  de  Noailles,  sa  mère. 

I>c  Boi  sou  pu  vendredi  dans  .ses  cabinets  en  arrivant  ; il 
n’y  avoit  (|ue  des  hommes.  A cause  du  maigre.  M""’  de 
Mailly  et  M'”'  de  Vintimille,  .M""' la  maréchale  d’Estrées  et 
plusieurs  autres  personnes  .soupèrent  chez  Mademoiselle; 
il  n’y  avoitquedu  gras;  maison  envoya  des  cabinets  du 
Boi  un  souper  maigre.  A l’entremets,  M"”'  de  Mailly  sortit 
de  table  tout  d'un  coup;  on  crut  qu’elle  se  Irouvoit  mal; 
M""’  sa  su-ur  môme  en  fut  inquiète  et  voulut  se  lever;  ce- 
pendant Mademoiselle  la  rassura  et  lui  dit  de  n’avoir  point 
tant  de  curiosité.  M""  de  Mailly  revint  au  bout  d’un  quart 
d'heure,  et  dit<pi’elle  venoit  de  voir  l’appartement  de 
M"'"  de  Vintimille.  M“'  de  Mailly  éloit  sortie  par  le  jardin 
de  Diane;  elle  se  remit  à table.  Après  le  souper  on  fit 
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différentes  parties  de  jeux,  mais  le  iloi  arriva  un  instuiit 
après;  il  jouait  cavasrnole;  le  jeu  ne  dura  qu’environ 
une  heure.  M™'  de  Mailly  étoit  auprès  du  Hoi.  Le  Uni  alla 
se  coucher  de  fort  lionne  heure. 

Avant-hiefsamedi)  S.  M.  futà  lachas.se;  il  n’y  avoitde 
dames  que  M“'  de  MUilly  et  M™'  de  Vintiiuille  dans  une 
des  calèches  du  Roi. 

La  galerie  d’Ulysse  est  entièrement  abattue  et  le  hàti- 
ment  que  le  Hoi  fait  faire  la  place  est  fait  è moitié,  et 
il  n’y  a plus  que  la  charpente  et  la  couverture  à mettre  sur 
cette  moitié.  I.e  vendredi  au  soir,  les  ouvriers  donnèrent 
une  petite  illumination  sur  le  haut  de  ce  hittiment  et  tlrè- 
rentdes  boites.  Le  samedi  malin,  iis  se  mirent  tous  en 
haie  dans  la  galerie  des  Réformés  lorsque  le  Roi  alla 
à la  messe  et  lui  présentèrent  un  liouquct.  Le  Roi  donna 
ce  bouquet  à M”'  de  Mailly.  Je  le  vis  è M""’  de  Mailly  à la 
chasse,  et  elle  me  dit  que  c’étoit  le  Roi  qui  le  lui  avoit 
donné.  Le  Roi  soupa  dans  ses  cabinets  comme  il  avoit  fait 
la  veille  ; il  quitta  seulement  son  souper  pour  venir  voir 
la  Reine  dans  le  moment  qu’elle  fut  arrivée. 

J’ai  oublié  dans  l’arrangement  du  voyage  de  mettre 
que  M.  le  Premier  et  M.  de  Cbalais  étoient  aussi  dans  le 
carrosse  du  Roi.  Dans  le  second  carrosse,  il  y avoit 
M.  l’évéque  do  Mirepoix,  M.  de  Polastron,  M.  de  Muys, 
M.  de  Puyguion  et  M.  le  chevalier  de  Créquy  et  le  [Rdil 
d’E^taing.  Ceux  qui  étoient  à la  suite  du  Roi  pour  le 
voyage  de  Villeroy,  outre  ceux  dt^à  nommés,  étoient  dans 
le  troisième  carrosse. 

Iht  jeudi  8,  Fontainebltau.  — Dimanche  dernier  se  Ut 
ici  la  présentation  de  M*"*  de  Yintimille  à la  Reine,  dans 
son  cabinet,  par  Mademoiselle.  11  y avoit  d’un  côté  Made- 
moiselle et  M“'  de  Mailly,  et  de  l’autre  M”'  de  Mazarin, 
M“'‘de  Flavacourt  et  M"*'  de  la  Tournelle.  La  Reine  les 
reçut  d’aljord  a.sser,  bien,  mais  t\  la  Un  il  parut  du  froid. 

On  apprit  hier  malin  la  mori  de  M‘"'  la  marécliale  de 
Noailles  ; elleest  morte  à Paris  de  la  petite  vérole;  elle 
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étoit  nièce  de  M^'de  Maintenon.  Elle  a fait  un  testament 
dont  je  niarciuerai  ledétail  quand  je  le  saurai. 

Le  Roi  vient  d’accorder  i\  M.  de  l'Hôpital  la  permission 
de  céder  son  régiment  de  dragons  é M.  de  Saintc-Hesnie, 
son  parent,  qui  sert  dans  jce  môme  régiment]. 

Le  Roi  a donné  le  régiment  de  feu  M.  le  duc  d’Hostun 
i\  M.  de  Monaco,  lequel  en  payera  le  prix  à M.  de  Tallard. 
Ce  régiment  est  un  des  petits  vieux. 

/>tt  lundi  12,  Foniainebleau.  — Aujourd’hui  la  Cour  a 
pris  le  deuil  pour  jusqu’à  jeudi,  au  sujet  de  la  mort  du 
prince  de  Hesse-Üarmstadt. 

Du  mercredi  i h,  Fontainebleau.  — On  ne  sait  si  le  deuil 
finira  jeudi  ou  vendredi.  11  est  de  la  règle  que  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  avertisse  la  dame  d’honneur 
du  jour  et  de  la  durée  des  deuils.  M”'  de  Luynes  n’en 
ayant  pas  été  avertie  , la  Reine  a pensé  manquer  de  ce 
qui  lui  étoit  nécessaire  pour  ce  deuil.  M"'  de  Luynes  en 
a fait  des  reproches  en  plaisantant  à Bachelier,  premier 
valet  de  chambre  en  quartier,  qui  a dit  pour  s’excuser 
que,  n’y  ayant  point  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  le  Roi  avoit  donné  l’ordre  lui-mème  à la 
garde-robe , et  qu’il  n’en  avoit  rien  su. 

Du  jeudi  15,  Foniainebleau.  — Mardi  dernier,  le 
nonce , évCque  de  Nazianze , nommé  Crescenzi , eut  au- 
dience particulière  du  Roi  et  de  la  Reine.  Les  tambours 
battirent. 

Du  lundi  19,  Foniainebleau.  — Je  n’ai  point  écrit  avec 
la  même  régularité  depuis  quinze  jours , ayant  toujours 
été  malade  depuis  que  je  suis  ici.  11  ne  s’est  pas.sé  rien  de 
fort  considérable  : les  soupers  dans  les  cabinets  trois  ou 
quatre  fois  la  semaine;  toujours  après  souper,  le  Roi 
va  chez  Mademoi.selle  jouer  à cavagnole;  les  jours 
maigres  il  n’y  a point  de  dames  dans  les  cabinets , et  le 
Roi  passe  de  môme  chez  Mademoiselle  en  sortant  de 
table  ; M“”  de  Mailly  et  M"'  de  Vintimille  y sont  tous  les 
soirs  et  M.  de  Vintimille  est  fous  les  jours  à la  chasse  sur 
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les  chevau.x  du  Roi , et  presque  de  tous  les  soupers  des 
cabinets;  M”''  la  maréchale  d’Estrées  et  M”'  de  Ségur  y 
sont  aussi  presque  tous  les  jours  depuis  le  commencement 
du  voyage. 

On  a présenté  au  Roi  aujourd’hui  les  princes  des  Deux- 
Ponts.  Us  sont  fils  du  prince  et  de  la  princesse  de  Birken- 
feld(l).  Ce  sontdeux  jeunes  gens  ; l’alné  a environ  dix-huit 
ou  dix-neuf  ans  et  le  cadet  quinze.  Le  cadet  est  colonel 
du  régiment  d’Alsace , et  comme  étant  au  service  du  Roi, 
il  a été  présenté  à la  porte  du  cabinet  chez  le  Roi.  Ce 
devoit  être  par  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
mais  c’est  M.  le  cardinal  de  Fleury  qui  l’a  présenté, 
et  chez  la  Reine  par  M"*  de  Luynes;  mais  l’alné  a été  pré- 
senté dans  le  cabinet  par  M.  de  Sainctot , lequel  l’a  aussi 
présenté  à la  Reine.  L’alné  s’appelle  le  Duc  des  Deux-Ponts; 
et  comme  il  prétendoit  en  cette  qualité  de  grands 
honneurs  ici , que  l’on  ne  voudroit  pas  lui  accorder,  il 
a pris  le  parti  de  l’incognito  et  s’appelle  depuis  sa  pré- 
sentation le  comte  de  Sponern  ; ainsi  il  n’a  nuis  honneurs 
ici.  Son  carrosse  même  n’entre  point  dans  la  cour  du 
Roi  ; mais  S.  M.  a accordé  au  prince  des  Deux-Ponts,  son 
frère,  les  mêmes  honneurs  qu’avoil  eus  le  prince  de 
Birkenfeld,  leur  père;  ainsi  le  carrosse  du  cadet  entre 
dans  la  courdu  Louvre.  M.  leduc  des  Deux- Ponts  a le  rang, 
à la  diète  de  l’Empire,  immédiatement  après  les  électeurs 


(I)  M°"  de  Birkenfeld,  qui  est  Nassau-Sarrebruck,  est  une  personne  de  beau- 
coup de  mérite.  II  me  parolt  que  le  gouvernement  ici  est  fort  content  d'elle  et 
l’on  marque  beaucoup  de  considération  à ses  enfants  ; elle  n’a  que  trente-sept 
ans  et  s’est  entièrement  occu|>ée  de  leur  éducation.  Elle  a écrit  ici  k tous  les 
gens  qu’elle  connoissoit  et  qui  sont  en  place  |>onr  lenr  recommander  ses  enfants, 
et  j’ai  joint  dans  cet  article  la  lettre  qu’elle  a écrite  k M’””  de  Luynes.  MM.  les 
princes  des  Deux-Ponts  ont  ici  denx  gentilshommes  avec  eux,  dont  l’un  est 
sur  le  pied  de  gouverneur,  qui  se  nomme  M.  de  Lantenstbausen  et  i’autre 
M.  Desbecli  ; res  ilrux  gentilshommes  1rs  suivent  [lartout  et  mangent  avec  eux 
dans  toutes  les  maisons. 

Les  comtes  de  Stolberg,  qui  sont  içi,  ont  de  même  avec  eux  nn  gentilhomme 
qu’on  nomme  M.  de  Birkenfeld  ; il  est  gentilhomme , mais  point  de  la  maison 
de  Birkenfeld.  (A'ofe  du  duc  de  Luyne$.) 
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cl  [tasse  avant  les  ciin[  maisons  alternantes.  Il  n’y  a entre 
loi  et  r<Mecleur  palatin  que  le  prince  de  Sul/.lmeli  ; si 
celui-ci  nionroit,  M.  le  duc  des  Deux-Ponts  succéderoit 
audit  électeur  palatin.  Le  duché  des  Deux-Ponts  vaut 
au  moins  5 ou  G00,000  livres  de  rente. 

A l’audience  de  M.  le  duc  des  Deux-Ponts  dans  le  ca- 
hiiiet,  il  y a eu  une  difficulté.  L’usatre  est  qu’à  ces  au- 
diences particulières  dans  le  cabinet , tout  le  monde  sort, 
hors  le  service  immédiat  de  la  chambre  du  Roi , comme 
le  grand  chambellan,  le  premier  gentilhomme  de  la 
chamhi*e,  le  grand  maître  de  la  garde-robe  , etC;  En  con- 
séquence de  cet  usage,  tous  les  ministres  sortirent; 
même  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  a leS  entrées  familières, 
se  tint  à lu  [lorte  du  cabinet  en  dehors.  L’introducteur 
des  ambassadeurs  a droit  d'èire  dans  le  cabinet  ; c’est  lui 
ipii  cstcensé  présenter.  M.  le  duc  d’Harcourt  (1)  se  trouva 
dans  le  Cabinet,  incertain  de  savoir  s’il  devoit  demeurer; 
il  le  demanda  au  Roi,  le  Roi  le  demanda  à .M.  de 
Saiuctot,  qui  lui  répondit  ([u’il  falloit  qU'il  consultât  ses 
registres  et  qu’il  ne  le  savoit  pas  (j’ai  su  depuis  que 
M.  de  Saiuctot  ne  croit  pas  que  le  capitaine  des  gardes 
doive  rester);  enfin  M.  d’Harcourt  demeura  dans  le  ca- 
binet dans  une  creisée,  non  pas  derrière  le  Roi,  qui 
étoil  debout.  Je  suis  que  M.  le  duc  de  Chacost  dit  iju’étunt 
de  quartier  cl  à une  audience  que  le  feu  Roi  donna  à 
l’électeur  de  Bavière,  le  Roi  lui  dit  qu’il  vouloit  qu’il 
y restât. 

Copie  de  la  lettre  de  3/“'  des  Deux-t’onts  écrite  à la  duchesse 
de  Luynes. 

Madame, 

Je  me  rap|)elle  avec  une  douce  satisfaction  l’iionneur  que  j’eils  de 
prolitcr  de  votre  connoissance  pendant  le  séjour  que  je  Ils  autrefois 


(I)  Capllaim'  des  gardes  du  roqrs 
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aviT  leu  le  prince  mon  époii\  à l’aris;  permette/.,  Madame,  cpi'à  la 
fnv(>iir  de  cet  avantage  j'ose  prendre  la  liberté  de  recommander  à vos 
bontés  mes  fils,  qui  auront  l'honneur  de  vous  faire  leur  cour  et  vous 
demander  votre  protection.  Us  vous  conserveront  avec  moi  une  très- 
parfaite  rcconnoissancc  des  bontés  que  vous  aurez  pour  eux . et  je 
sonhaiterois.  Madame,  queje  fusse  assez  heureuse  d'avoir  les  occasions 
de  vous  prouver  mon  dévouement  zélé  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'étre. 

Madame, 


Votre  très-humble  et  très-obeissante  servante , 

I.a  princesse  palatine  duchesse  douairien^  des  Deux-Ponts 

Am  Deux-Ponts  7 septembre  1739 


J’ai  parlé  ci-dessus  du  prince  de  Nassau,  tpii  a fait  sa 
révérence  au  Roi  à Versailles;  il  est  ici  depuis  plusieurs 
jours;  il  est  Nassau-Weilltourg,  cousin  du  petit  prince  de 
Nassau-Sarrehrück  tjui  a eu  le  régiment  de  M.  deQuadt. 
Le  prince  de  Nassau-Weillvourg  a au  moins  100,000 
écus  de  rente. 

Du  mardi  20 , Fontainebleau.  — Le  Roi  a couru  le  cerf 
aujourd’hui  et  a mené  dans  sa  gondole  , M"“  de  Mailly , 
de  Vintitnilie , de  Chalais  et  de  Ségur.  La  Reine  a été 
dans  ses  carros.ses  jusqu’à  ra.ssemhlée  suivant  le  Roi. 
M'"'de  Luynes  cotnptoit  suivre  la  Reine,  et  la  Reine  avoit 
fait  .son  arrangement  poUr  n’avoir  que  deux  princcs.ses 
du  sang.  M"”  la  Duchesse  la  jeune,  qu’elle  envoya 
avertir  hier  pour  la  chasse  , lui  ayant  mandé  tpi’elle 
avoit  la  fièvre,  <pie  cependant  cela  ne  l’empècheroit  pas 
d’aller,  la  Reine  lui  manda  qu’elle  ne  vouloit  point  (pt’elle 
fût  à la  chasse,  et  envoya  avertir  M""*  la  princesse  de 
Conty.  Ce  matin  M"”*  la  Duchesse , M""  de  Clermont  et 
M”*  la  princesse  de  Conty  se  sont  trouvées  en  habit  de 
chasse  ehez  la  Reine.  Comme  par  cet  arrangement,  la 
calèche  de  la  Reine  se  trouvoit  remplie , el  que 
M"""  de  Luynes  j>ar  cette  raison  auroit  été  olvligée  d'aller 
dans  lit  seconde  calèche,  la  Reine,  (|uand  elle  a vu 
M'"''  de  Luynes,  lui  a dit  qu’elle  éloit  un  peu  embarrassée 
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parce  qu’elle  avoit  une  dame  de  plus  qu’elle  n’avoil 
compté;  elle  a ajouté  avec  bonté  que  cela  ne  faisoit  rien 
pour  elle  (M““  de  Luynes),  qui  avoit  toujours  de  préfé- 
rence le  droit  de  la  suivre.  M'“'  de  Luynes  a répondu 
à la  Reine  que,  puisqu’elle  lui  étoit  inutile,  elle  ne  seroit 
point  fAchée  d’avoir  occasion  de  me  venir  tenir  compa- 
gnie, parce  que  j’étois  encore  incommotlé.  La  Reine  a paru 
le  trouver  bon,  et  M”' de  Luynes  n’a  pas  suivi.  Il  n’y 
avoit  que  trois  dames  dans  la  seconde  calèche. 

Quand  je  dis  habit  de  chasse,  ce  n’est  point  l’habit  d’a- 
mazone ; c’est  une  robe  abattue  sans  panier.  Les  dames 
qui  sont  jeunes  mettent  un  chapeau;  la  Heine  met  une 
coiffe  et  toutes  les  autres  de  même.  Ce  soir,  ma  belle-fille 
ayant  soupe  chez  M“"‘  la  Duchesse  la  jeune,  elle  l’a 
chargée  de  faire  des  e.xcuscs  à M"'  de  Luynes  de  l’embarras 
dont  elle  avoit  été  cau.se. 

Du  mercredi  21 , Fontainebleau.  — La  Reine  a lait  ce 
matin  une  espèce  de  remerclment  à M"'  de  Luynes  du 
parti  qu’elle  prit  hier  de  ne  point  suivre  S.  M.  à la 
chasse. 

Le  Roi  a encore  été  aujourd’hui  courre  le  cerf  ; après 
quoi,  il  a monté  en  calèche  avec  Mademoiselle, 
M"”  de  Clermont , M'""  de  Mailly , de  Vintimille  et  de  Cha- 
lais.  S.  M.  est  allée  souper  à la  Rivière,  où  éloitdéjàM®'  la 
maréchale  d’Estrées;  c’estla seconde  foisqu’il  y va  souper. 

Du  dimanche  25 , Fontainebleau.  — M.  le  marquis  du 
Luc  est  ici  depuis  longtemps  ; il  ^>arolt  (jue  le  Roi  le 
traite  fort  bien.  Comme  il  avoit  peu  habité  la  Cour,  il 
n’avoit  pas  encore  monté  dans  les  carrosses  du  Roi.  11 
y a quelques  jours  que,  donnant  la  meun  à une  des  dames 
qui  alloient  à la  Rivière , ne  comptant  point  se  pré- 
senter, le  Roi  lui  dit  de  monter  dans  la  seconde  calèche, 
et  il  alla  souper  A la  Rivière.  Il  a été  depuis  à la  chasse 
du  Roi  dans  les  calèches  , avec  M""”  de  Mailly  et  de 
Vintimille , le  Roi  l’ayant  mené  dans  .sa  gondole  A l’as- 
semblée , et  il  a soupé  depuis  dans  les  cabinets. 
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L'état  de  M.  d’Ancenis,  qui  est  à la  dernière  extré- 
mité (1) , et  la  douleur  de  M.  de  Béthune  occupent 
ici  généralement  tout  le  monde  ; c’est  le  dernier  de  trois 
garçons  qu’avoit  M.  le  duc  de  Béthune,  et  toute  l’espé- 
rance de  la  famille  n’est  fondée  que  sur  un  (ils  de  M.  d’An- 
cenis quia  environ  quinze  mois. 

M.  l’ambassadeur  d’Espagne  vint  hier  me  voir  et  nous 
raisonnâmes  sur  quelques  particularités  du  gouverne- 
mentde  ce  royaume.  L’Espagne  est  composée  comme  l’on 
sait  de  plusieurs  petits  royaumes  qui  ne  font  aujourd’hui 
qu’une  seule  monarchie;  cependant  il  reste  encore  quel- 
ques vestiges  de  ces  royaumes,  et  l’on  distingue  le  gou- 
vernement d’Espagne  en  plusieurs  couronnes,  entre  autres 
la  couronne  d’Aragon  qui  est  séparée  de  Castille,  et  qui 
comprend  la  Catalogne,  Valence  et  Maj  orque.  Les  privilè- 
ges de  l’Aragon  et  de  la  Catalogne  ne  subsistent  plus  ; mais 
l’usage  éloit  que  le  Roi  d’Espagne  n’étoit  point  reconnu 
souverain  de  Catalogne,  qu’il  ne  se  fût  présenté  dans  la 
ville  de  Barcelone  devant  les  jurats  de  celte  ville,  les- 
quels étoient  assis  sous  un  dais;  et  là  le  roi  d’Espagne 
prétoit  serment  de  conserver  les  privilèges  de  la  province 
{ce  serment  a encore  été  prêté  par  le  Roi  d’aujourd’hui 
Philippe  V ) ; aussitôt  que  le  Roi  avoit  prêté  serment,  les 
jurats  se  retiroient  de  dessous  le  dais,  y conduisoient  le 
Roi  et  lui  prètoient  serment  de  fidélité  au  nom  de  la  na- 
tion. L’usage  de  l’Aragon  n’étoit  pas  moins  singulier;  il 
falloit  que  le  Roi  allât  à Saragosst;  à l’assemblée  des  nota- 
bles du  royaume,  et  là  on  lui  disoit  : « Nous  qui  ne  va- 
lons pas  moins  que  vous,  nous  vous  reconnoissons  pour 
notre  Roi.  » 

Dh  lundi  26,  Fontainebleau.  — M.  le  duc  d’Ancenis 
est  mort  ce  matin  à quatre  heures,  (..e  Roi  a paru  fort 
touché  de  la  situation  de  M.  de  Béthune,  et  quelqu’un  de 


(I)  Voj.  il'Argpnson,  t.  Il,  |).  1 10. 
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bien  instruit  m’a  dit  que  c'étoit  par  cette  raison  (1). 

J’appris  hier  qu’il  y avoit  eu,  il  y a quelques  jours,  une 
difficulté  it  la  comédie.  Quoi  que  le  Roi  n’aille  jamais  en 
l>as,  son  fauteuil  y est  toujours,  et  les  ofhciers  des  gardes 
même  se  mettent  derrière.  A droitedu  fauteuil  du  Roi  est 
un  banc  pour  les  princes  du  sang  et  un  à gauche  pour  les 
ambiissadeurs.  Les  ambassadeurs  font  usage  de  ce  banc, 
mais  les  princes  du  sang  n’en  font  aucun  de  leur  banc. 
Les  princes  du  sang  prétendent  être  en  droit  de  donner 
des  places  i\  qui  ils  jugent  tV  propos  sur  ledit  banc;  il  ar- 
rive souvent  que  ce  banc  se  trouvant  vide,  l’officier  des 
gardes  qui  place  à la  comédie  donne  des  placessurle  banc 


(I)  Le  iluc  lie  Luynes  rapporte  à la  lin  île  l'anniS;  1739  une  lettre  ilu  Roi  à 
M°"  (le  Ventailour  que  noua  croyons  devoir  reproduire  ici. 

Copif  d'une  Iflire  du  Hoi  écrite  ù if'"  de  Ventadour  dans  le  temps  de  ta 
mort  de  M.  d'Àncenis. 

A SonUinebJeau,  ce  U oclobre  <73tt. 

Je  suis  très-aise  de  la  bonne  santé  de  inea  tilles  et  encore  plus  de  ce  que 
vous  ine  mandes  en  être  contente.  Nous  sommes  ici  dans  l'aRIktion  du  pauvre 
M.  d'Ancenis  ; tout  le  monde  le  regrette  inlinimeiit  et  admire  an-dessus  de 
tout  le  cnura)(e  de  son  père.  C'est  ce  qui  s’appelle  un  honnête  homme  ; pmir 
moi  je  le  réfréné  plus  qu'aucun  autre  ; j’avois  fait  conuoissance  avec  lui  dans 
son  premier  e|  dernier  quartier,  et  je  ne  lui  avois  rien  trouvé  que  de  bon;  il 
est  mort  aussi  avec  beaucoup  de  courage  et  en  vrai  saint,  ce  qui  l’ait  que  je  Dp 
doute  pas  qu'il  ne  suit  beaucoup  mieux  que  partout  où  il  eût  pu  être  en  ce  bas 
nmnde.  Voilà  une  pauvre  famille  bien  tounnentée  et  desolee.  U est  venu  des 
nouvelles  d'E.spagne  qui  disent  qu'on  attendoit  ma  tille  à Alcala  le  J'espère 
<|ue  mes  (larenls  en  seront  contents  j dans  huit  jours  nous  en  saurons  davan- 
tage. M.  du  Tallard  sera  ici  à la  lin  de  ce  mois  et  Mu>e  de  Tallard  vers  la 
Saint-Martin.  L'on  ne  peut  être  plus  content  d’eux  que  je  suis  et  principale- 
im-nt  <le  M<u'  de  Tallard  , ce  qui  ne  me  donne  point  de  repentir  sur  le  choix 
(|ue  j'ai  fait  d'elle  ; c'est  vous,  maman,  qui  me  l'avez  donnée,  ainsi  elle  ne  pour- 
loit  être  guère  autrement , à moins  qu'elle  ne  se  fût  furieusement  démentie , 
et  de  plus  c’est  votre  même  sang.  A l’égard  d’un  moins  important , qui  est  celui 
de  tilleul , je  suis  charmé  <l'avoir  trouvé  un  pareil  sujet  dans  une  famille  que 
vous  prob-ge/. , |iar  tout  le  bien  qu’on  in’en  dit,  ainsi  que  de  sa  femme,  et 
|iar  ce  que  j'en  connois , j'espère  que  j'en  serai  content.  Adieu,  maman , ména- 
ge/. vous  bien , car  nous  avons  encore  longtemps  besoin  de  vous.  Je  vous 
embrasse  <le  tout  mon  (seor. 
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des  princes  du  sung,  afin  qu’il  ne  dcnieure  pas  inutile. 
Sur  cela  les  amlws.sadeui’s  font  une  représentation,  et  di- 
sent qu'ils  ne  disputent  poinlau.x  prine(!s  du  sang  le  droit 
d’avoir  leur  banc  i\  droite  ; mais  que  l’usage  étant  que 
les princesdusangnes’enservent jamais, il  n’t«t  pas  juste 
qu’ils  nient  le  banc  à gauche,  et  qu'il  leur  paroltroit  plus 
convenable  et  plus  juste  qu’on  les  fit  passer  au  l)anc  des- 
tiné pourles  princesdusang,pui.squec’estla  place  la  plus 
honorable.  Je  ne  crois  pas  que  cette  question  ait  été  en- 
core décidée. 

/>u  mercredi  28,  Fontainebleau.  — Tout  le  monde  sait 
que  les  affaires  de  M.  le  marquis  de  Neslc  sont  dans  un 
grand  dérangement  depuis  longtemps.  Il  a 170,000  livres 
de  rente  substituées  et  des  dettes  pour  des  sommes  consi- 
dérables. Le  Roi  a eu  la  bonté  de  nommer  des  commis- 
saires pour  régler  ses  affaires;  on  lui avoit  donné,  il  y a 
déjà  longtemps,  2i,000  livres  de  pension  alimentaire  sur 
lesquelles  U en  a cédé  G, 000  à se^lilles  et  atoujoui'scon- 
tinué  il  faire  de  nouvelles  dettes.  Cependant  les  commis- 
saires travailloient  toujours  et  étoient  près  de  finir.  Il  y a 
même  5 ou  600,000  livres  des  revenus  de  terres  consi- 
gnées pour  les  créanciers  depuis  longtemps  dont  il  s’agit 
di;  faire  la  répartition.  M.  de  Nesle  a envoyé  ces  jours-ci 
un  mémoire  à chacun  de  ses  juges  signé  de  lui,  dans  le- 
quel il  expose  qu’il  a 200,000  livres  de  rente  ; qu’il  y a 
treize  ans  qu’elles  sont  saisies  pour  ses  créanciers,  et  que 
ce[M!ndantil  n’y  en  a encore  aucun  de  payé;  il  joint,  à ce 
que  j’ai  ouï  dire,  à ce  détail  des  expressions  offensantes 
contre  M.  Malmul,  qui  est  squ  rapporteur.  U-  Maboul  n'a 
pu  .s’empêcher  de  représenter  qu’après  cette  espèce  de 
récusfition,  jl  nepouvoit  plus  continuer  son  travail;  mais 
le  Roi  a voulu  que  le  travail  se  continuât,  et  a envoyé 
M.  de  Nesle  en  exil  à Lisieux. 

J)u  vendredi  30,  Fontainebleau.  — Le  Roi  donna,  il  y a 
quelques  joui-s,  à M.  le  marquis  de  Rrancas,  le  régiment 
de  cavalerie  qu’avoit  M.  d’Ancenis.  S.  M.  donne  à M.  de 
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Béthune  le  prixdu  régiment,  qui  est  de  22,500  livres.  M.  le 
Cardinal  me  disoit  hier  une  remarque  dejustice  et  d’équité 
duRoi,lorsqu'ilfut  question  de  cette  grâce.  M.  le  Cardinal 
lui  ayant  proposé  de  l’accorder  à M.  de  Béthune,  le  Uoi 
lui  dit  qu’il  sembloit  que  cela  n’étoit  pas  absolument 
juste  puisque  le  régiment  avoit  été  acheté  des  deniers  de 
M.  d’Ancenis  ; surquoi  S.  Ém.  lui  répondit  qu’il  ne  pou- 
voit  y avoir  d’injustice,  puisque  le  régiment  étant  absolu- 
ment perdu  pour  la  famille,  tout  étoit  de  pure  grâce.  Ce 
régimentavoit  été  créé  pour  M.  le  chevalier  de  Grignan, 
après  lequel  il  fut  accordé  à son  neveu,  le  marquis  de  Gri- 
gnan. Après  lui,  il  fut  donné  il  M.  de  Flèche,  major  dudit 
régiment,  duquel  je  l’achetai  et  l’ai  eu  pendant  quinze 
ans;  et  après  moi,  mon  fils  qui  l’avoit  vendu  à M.  d’An- 
cenis. 

M.  le  chevalier  d’Apebier  a demandé  au  Roi  per- 
mission de  se  retirer  ; sa  charge  de  sous-lieutenant  des 
gendarmesest  de  200,000  livres;  c’est  M.  de  Wargemont  (1  ) 
qui  est  le  premier  il  monter  et  qui  paye  pour  cela  50,000  li- 
vres; les  autres  50,000  écus  sont  payés  par  proportion 
parles  officiers  qui  montent,  ou  bien  à leur  refus  par  un 
étranger. 

Du  samedi  31,  Fontainebleau.  — M.  le  duc  de  Tallard 
est  arrivé  depuis  deux  jours  de  la  conduite  de  Madame. 
J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  avoit  donné  le  régiment 
qu’avoitM.  d’Hostun  à M.  le  prince  de  Monaco.  Le  prix 
de  ce  régiment  est  de  55,000  livres.  Le  Roi  en  a donné 

40.000  livres  à M.  le  duc  de  Tallard  pour  payer  les  dettes 
de  M.  d’Hostun,  et  les  15,000  livres  ontété  donnéesà  des 
officiers. 

C’est  M.  le  chevalier  de  Marcieu  qui  achète  la  charge  de 
premier  enseigne  des  gendarmes  et  qui  donne  pour  cela 

50.000  écus;  l’enseigne  donne  50,000  livres,  ce  qui  fait 


(I)  Le  duc  de  Liiynes  écrit  comme  on  pronon(oit  : Daclié  pour  d’A|K'liier, 
bouarKemunl  pour  de  WarKCmual. 
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les  200,000  francs  de  M.  d’Apchier,  et  le  second  sous- 
lieulenant  devient  le  premier  sans  rien  donner. 

M.  deLiissan  arriva  hier;  il  vient  de  Corse,  où  est  sou 
régiment;  il  apporte  la  nouvelle  que  l'ile  est  eufiércment 
soumise.  Il  est  vrai  que  cette  soumission  n’est  point  pour 
les  Génois,  car  ilsy  sont  toujours  extrêmement  haïs  ; mais 
ils  demandent  que,  s’ils  rentrent  sous  la  domination  de 
Gènes,  que  ce  soit  sous  la  garantie  de  la  France,  et  qu’il 
demeure  des  troupes  francoises  dans  leur  pays  pour 
être  tl  portée  de  les  soutenir  au  cas  qu’il  y aitquelqu’in- 
fractionau  traité;  ilsajoutentque  siles  troupes  francoises 
les  abandonnent,  ils  chasseront  dans  le  moment  les  Gé- 
nois, ce  qu’ils  seront  toujours  en  état  de  faire,  quoiqu’ils 
nient  remis  leurs  armes,  parce  qu’il  ne  leur  faut  que  des 
pierres  pour  combattre  contre  celte  nation.  M.  de  Lussan 
ditque  l’ile  est  à peu  près  aussi  grande  que  le  Dauphiné; 
il  y a cinq  évêchés  dont  le  revenu  est  assez  considérable; 
l’évêché  de  Bastia,  par  exemple,  est  de  18,000  livres  de 
rente.  Cette  lie  est  divisée  en  différentes  pièves,  c’est-à- 
dire  une  distribution  en  petit  comme  nos  généralités;  une 
pièveest composée  de  huit,  dix,  douze, jusqu’à  vingt-deux 
paroisses;  un  curé  d’une  de  ces  paroisses  a inspection  sur 
tonte  la  piève.  11  y a beaucoup  de  gibier  dans  l’ile  ; M.  de 
Lussan  dit  que  cela  est  aussi  vif  que  la  plaine  de  Saint- 
Denis,  surtout  une  grande  quantité  de  perdrix  rouges,  fort 
grosses,  mais  qui  n’ont  point  de  fumet  ; il  y a aussi  une 
grandequantitédesîingliers  ;il  n’y  a point  de  chevreuils, 
mais  un  animal  dont  il  m’a  dit  le  nom  et  que  j’ai  oublié, 
qui  est  plus  petit  que  le  chevreuil,  le  pied  fait  comme 
unechêvre,  les  cornes  recourbées  de  manière  qu’ils  ne 
peuvent  faire  de  mal,  et  qui  s’apprivoise  fort  aisément. 
M.  de  Lussan  dit  que  cet  animal  est  bon  à manger,  qu’il 
a lachair  plus  noire  quele  chevreuil  et  un  goiU  différent. 
F.es  chevaux  du  pays  sont  petits  et  vilains,  mais  ilsont  les 
jamlïes  fort  bonnes  et  fortsùrespour  aller  dans  les  monta- 
gnes. L’usage  du  pays  est,  lorsque  les  chevaux  arrivent, 
r.  iti. 
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de  les  envoyer  sur-le-champ  à la  pâture,  où  l’on  va  les 
reprendre  quand  on  en  a besoin  ; de  sorte  que  les  habi- 
tants ne  songent  point  â avoir  ni  foin  ni  avoine  pour  les 
nourrir. 

Le  Roi  soupà  hier  et  avant-hier  dans  ses  cabinetsaprès 
la  chasse.  M"'  la  duchesse  de  Ruffec  y soupa  lundi;  il  y 
avoit  longtemps  qu’elle  n’y  avoit  soupe;  cependant  elle 
est  toujours  comprise  dans  ce  que  le  Roi  appelle  « la  so- 
ciété » et  â la  santé  de  laquelle  il  l)oit  et  fait  boire  en  dé- 
tail quelquefois.  Celte  société  est  : .Mademoiselle,  “M"'  de 
Clermont,  M'“'  la  duchesse  de  Ruffec,  M"'  la  maréchale 
d’Estrées,  .M'"''  de  Mailly,  de  Chalais,  de  Talleyrand  et 
de  Ségur. 

Le  Roi  a entendu  les  premières  vêpres  aujourd’hui,  en 
l)iis,  chantées  par  les  chantres  de  la  chapelle,  suivant  l’u- 
sage.  C'est  M.  l’abbé  d’^Vrgentré,  évêque  de  Tulle,  qui  a 
officié  et  qui  officiera  encore  demain.  C’est  le  1*.  Ponce, 
jésuite,  prédicateur  de  l’Avent,  qui  prêchera  demain  de- 
vant le  Roi.  Le  sermon  de  la  Toussaint  est  toujours  le 
premier  sermon  de  l’Avent,  et  Noël  le  dernier. 


NOVEMBRE. 

Suite  <iu  ^jour  Hr  la  Cour  a Koutainebleau.  Arquiftition  de  Chois)  pour  le 
Roi.  — Travaux  à Fontainebleaii.  — Mort  de  M™'de  Beuvrou.  — PiH^ietion 
de  M'»*'*  «le  Noailles  a sa  hile.  — Arrivée  de  Madame  en  bL-^t^neel  rnariafie. 

— Prétention  du  maréchal  de  CoÎKiiy  pour  tmlrer  clie/  la  Beine.  — Pré* 
stiils  donnés  à Madame  Infante.  — .Maladie  de  M*nc*de  MailK  et  d’Anlin. — 
Bénélkos  dunne>.  — Le  duc  de  Luym  s ne  marque  pas  dans  son  journal  les 
éviMieiiients  publio  l’on  apprend  jtar  la  gai<’tte;  nuuvelle.s  étrangères. 

— Voyage  du  Roi  à Choisy.  — Retour  de  lu  Cour  a Versailles.  — Détail  sur 
la  maison  de  Choisy.  — Meuble  neuf  dans  la  nouvelle  chambre  du  Roi; 
richesse  de  rétofTe.  — Consommation  du  Imih  et  du  blé  à PariR. 

Du  mardi  iinovembre,  Fonlamehleau.  — J’ai  parlé  ci- 
dessus  de  l’acquisition  que  l’oiulisoit  avoir  été  faile  pour 
le  Roi  de  la  maison  qn’avoit  M""' la  |)rincessc  de  Conly  à 
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Choisy  et  que  l’on  appelle  Choisy^Mademoiselle;  il  y u 
déjà  assez  longtemps  que  l’on  s.iit  que  cette  acquisition 
est  certaine  et  que  le  prix  est  100,000  écus,  dontia  moitié 
pour  les  meubles.  Le  Roi  vient  de  donner  le  gouverne- 
ment de  cette  nniison  à .M.  de  Coigny  le  fils;  on  ne  dit 
point  encore  s’il  y a des  appointements  attachés.  Il  y a 
déjà  quatre  ou  cinq  ans  que  le  Roi,  en  allant  ou  revenant 
à Fontainebleau,  parla  de  la  situation  d’Ablon  , qui  est 
assez  près  de  Choisy-Mademoiselle  etdu  projet  qu’il  avoit 
quelque  jour  d’y  bâtir  une  maison.  Le  Roi  tenoitee  discours 
comme  en  plaisanterie  ou  au  moins  comme  une  vue  très- 
éloignée.  M.  de  Coigny  le  lils,pour  qui  le  Roi  a beaucoup 
de  lK>nté,  et  qui  étoit  alors  dans  le  carrosse  de  S.  M.,  ré- 
ponditaussi  en  badinant  au  Roi  que,  si  ce  projet  s'exéeu- 
toit,  il  lui  demandoit  legouvernemeut  de  ce  château;  et 
le  Roi  lui  dit  qu’il  le  vouloit  bien.  Toute  cette  conversa- 
tion n’a  point  été  oubliée  ; mais  beaucoup  de  gens  la  re- 
gardoient  comme  une  pure  plaisanterie  et  croyoient  que 
M.  le  duede  Villeroy  avoitplus  lieu  d’espérer  ce  gouver- 
nement que  qui  que  ce  soit,  d’autant  plus  que  le  Roi  l’a 
toujours  extrèmementaimé,  qu’ilestcapitainedes  chas.ses 
de  la  capitainerie  de  Sénart,  etque  la  forêt  de  Sénart,  qui 
est  belle  et  bien  percée  n’est  qu’à  un  jKis  de  Cboisy  et  a 
été  vraisemblablement  un  des  principaux  motifs  qui  a 
déterminé  le  Roi  à désirer  dans  ce  lieu  un  établissement. 
M.  Gabriel,  le  fils,  a déjà  été  par  ordre  du  Roi  voir  les 
bâtiments  qu’il  seroit  nécessaire  d’ajouter  pour  les 
écuries. 

Le  lieu  de  l’exil  de  M.  de  Nesle  e.st  changé;  ce  n’est 
plus  à Lisieux,  c’est  à Évreux  qu’il  va  ; le  mémoirt;  qu'il 
adonné  au  public  n’est  pas  absolument  rempli  d’injui’es 
grossières  contre  M.  Maimul,  son  rapporteur;  mais  il  se 
plaintde  la  mauvaise  administration  de  ses  revenus  etde 
la  faveur  et  protection  qu’il  dit  avoir  été  accordées  par 
11.  .Maboul  à quelques-uns  de  ceux  <|ui  sont  chargés  de 
celleadministraliou.  Auivste,  le  raisonnement  de  sou  mé- 
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muirc  cstsimpleet  séduisant,  d’autant  plus  qu'il  est  écrit 
avec  esprit. 

Il  paroltque  les  projets  du  Roi  pour  les  )><\linieuts  à 
faire  à Choisj -Mademoiselle  ne  sont  que  pour  une  écurie 
de  trente  chevaux  et  point  de  logements.  Tout  le  .service 
est  logé.  IjC  Roi  prend  tout  le  bas  de  la  maison,  où  il  fera 
mettre  un  lit  du  garde-meulde,  et  outre  cela  il  y a vingt- 
six  logements  donner,  dont  quelques-uns  même  sont 
fort  beaux.  .M.  Gabriel  y va  demain  pour  plusieurs  petites 
réparations  qui  seront  faites  dans  quinze  jours,  atin  que 
le  Roi,  qui  en  partantd’ici  compte  passer  àChoisy,  trouve 
tout  cela  fini. 

Les  appointements  dugouverneur  sontlixés  i\  3,000  li- 
vres ; mais  outre  cela  ily  a grand  nombre  d’officiers  payés 
par  le  Roi  qui  peuvent  être  d’un  usage  continuel  pour 
le  gouverneur,  n’étant  destinés  au  service  du  Roi  que 
lorsqu’il  habitera  Choisy.  On  compte  que  tous  ces  dif- 
férents gages  extraordinaires,  y compris  les  appointe- 
ments du  gouverneur,  iront  environ  ù 30,000  livres 
par  an. 

On  continue  les  bâtiments  de  Fontainebleau;  on  fera  le 
second  tiers  de  la  grande  écurie  et  on  finit  les  dedans  de 
la  moitié  du  bâtiment  de  la  galerie  d’Ulysse,  et  l’on  fera 
le  pavillon  du  milieu.  .M.  le  contrôleur  général  compte 
que  la  grande  écurie  coûtera  en  total  environ  500,000  li- 
vres et  la  galerie  d’Ulysse  en  total  600,000  livres. 

.\ujourdhui,  grande  chasse  de  cerf  et  grand  soiqier 
dans  les  cabinets.  11  y avoit  quatre  dames  à la  chasse  qui 
outété  avec  le  Roi,  et  ontensuite  monté  en  calèche.  Made- 
moiselle n’y  a pointété;  c’étoientM'*' de  Clermont,  M"’”de 
Mailly,  de  Vintimille  et  de  Ségur.  Elles  soupent  toutes 
quatre  dans  les  cabinets,  et  outre  cela  Mademoiselle, 
M""  de  Tallard,M""’  d’Antin  etM“'de  Saint-Germain  ; c’est 
la  première  fois  que  M"”  de  Tallard  soupe  dans  les  cabi- 
nets. 

Ue  Roi  a donné  à Vei-sailles  le  logement  de  .M'"'  d’Alin- 
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court  à M.  de  Soubise  ; ce  logement  étoit  vacant  depuis 
longtemps.  S.  M.  a donné  é M.  de  Maillebois,  le  fds,  le 
petit  logement  qu’avoit  M.  de  Soubise  et  qui  étoit  aupa- 
ravant à M”'  de  Conflans. 

On  vient  d’apprendre  la  mortde  M”'  de  Beuvron;  elle 
est  morte  de  la  petite  vérole  aujourd’hui  à sept  heures  du 
matin  ; elle  étoit  petite-fille  du  Ijonhomme  Saint-Aulaire 
qui  a quatre-vingt-seize  ou  quatre-vingt-dix-sept  ans  ; 
elle  étoit  lielle-sœur  de  M.  le  duc  d’Harcourt.  Elle  crai- 
gnoit  beaucoup  la  j>elite  vérole,  et  malgré  celaavoit  voulu 
demeurer  aupr^s  de  son  fils  qui  vient  de  l’avoir. 

M"' de  Noailles  est  hors  d’affaire  de  la  même  maladie, 
quoiqu’elle  eût  pu  être  frappée  de  la  prédiction  deM™'  sa 
mère,lamaréchaledeNoailles,  qui  deux  ou  trois  mois  avant 
que  d’avoir  cette  maladie,  dont  elle  est  morte,  dit  à sa 
fille  : «J’aurai  la  petite  vérole,  j’en  mourrai  ; vousl’aurez 
aussi  et  vous  en  mourrez.  » On  prétend  cependant  ([ue 
cette  prédiction  n’est  pas  absolument  vraie;  mais  on  dit 
que  les  mêmes  gens  qui  disent  qu’elle  n’est  pas  telle  qu’on 
la  redit  présentement,  convenoient,  il  y a huit  jours, 
qu’elle  étoit  réelle. 

Du  jeudi  .">,  Fontainebleau.  — On  a reçu  ces  jours-ci  des 
nouvelles  de  l’arrivée  de  Madame  à Alcala  où  s’est  fait  le 
mariage.  J’avois  entendu  dire  quel’usage  d’Espagne  étoit 
dans  les  mariages  faits  par  procureur  de  ne  plus  faire  au- 
cune cérémonie  lorsque  la  mariée  étoit  arrivée;  tout  au 
plus  un  renouvellement  d’affirmation  qu’un  tel  prend 
une  telle  pour  sa  femme.  .M.  l’ambassadeur  d’Espagne  le 
disoit  de  même.  Le  Koi  disoit  hier  qu’il  yavoit  en  outre  de 
ce  renouvellement  d’affirmation  la  l>énédiction  donnée 
aux  mariés  par  le  patriarche  des  Indes.  Il  est  vrai  que  l’on 
n’ajouta  point  à cette  cérémonie  celle  de  dire  la  messe, 
mais  S.  M.  ajouta  que  cela  s’ étoit  pratiqué  de  même  ici  au 
mariage  de  M.  le  Dauphin,  feu  Monseigneur,  avec  la  prin- 
cesse de  Bavière;  qu’il  yavoit  eu,  en  arrivant,  renouvel- 
lement d’affirmation  et  bénédiction,  et  le  lendemain  seu- 
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liüiiL'iit  lii  mt'ssf*  |K-n<i:int  la(|udlc  ils  rurt.-nl  mis  sous  le 
po«le.  Ia‘  roi  d’Esjwtrne  paroU  transporté  de  joi«i  du  ma- 
ria,i;e  eten  a écrit  au  Koi  dans  les  termes  les  plus  touchants. 
On  dit  que  Madame  Infante  réussit  fort  bien  dans  ce  pays, 
et  que  l’on  est  extrêmement  content  de  son  maintien  et  de 
sa  tig'ure.  Je  ne  ferai  point  ici  la  relation  du  voyage;  elle 
se  trouvera  partout.  De  toutes  les  fêtes  qui  ont  été  données  A 
.Madame  Infante,  celle  de  Bordeaux  a été,  A ce  que  l’on  dit,  la 
plus  magnifique.  Madame  s’eml>arqua  dans  un  assez  grand 
hAtiment  que  l’on  appelle  Maison  navale,  que  la  ville  de 
Bordeaux  fait  construire  expn^s  jajurces  occasions;  cette 
maison  étoit  cotiverte  et  il  y avoit  une  chambre  pour  Ma- 
dame avec  un  dais,  un  fauteuil  et  un  balustre.  La  Maison 
navaleétoit  remorquée  par  quatre  autres  l)Atiments  remplis 
de  musique  et  autres  amusements,  et  trouva  en  arrivant  à 
Bordeaux  deux  lignes  de  vaisseaux  dont  l’artillerie  fit  plu- 
sieurs décharges.  Le  coup  d’œil  du  port  de  Bordeaux, 
très-beau  par  lui-méme,  étoitencore  enrichi  par  une  quan- 
tité prodigieusede peuple,  elle  lendemain  on  donnaA  Ma- 
damelespectaclede  lancer  devant  elle  un  vaisseau  à la  mer. 

L<‘  lieu  où  Madame  Infante  fut  remise  entre  les  mains 
des  Espagnols  n’a  point  été  l’Ile-des-Faisans,  parce  (|ue  le 
chemin  du  cùté  de  l’Espagne  n’est  pas  si  beau  que  par 
lloncevaux  ; ce  fut  A trois  ou  quatre  lieues  de  Saint-Jean- 
[lieil-de -Port,  dans  une  plaine  où  l’on  avoit  construit  une 
maison  de  bois  composée  d’un  salon  et  de  deux  petits  ca- 
binets, le  salon,  tout  au  plus  aussi  grand  qu’>in  des  petits 
salons  de  Marly.  Cette  maison  [a  été]  bâtie  sur  les  contins 
des  deux  royaumes  et  aux  dépensdes  deux  rois.  Lacons- 
truction  de  cette  maison  a coûté  1 1,000  livres  ; je  ne  suis 
pas  sur  absolument  de  cette  somme  ; car  le  Boi  m’a  dit 
7,000  livres,  mais  je  ne  sais  pas  si  c’est  pour  sa  part,  ou 
en  total  seulement. 

Il  devoit  y avoir  dans  le  siilon  un  fauteuil,  mais  il  y eut 
une  dispute  j)our  savoir  s’il  seroit  du  cAté  delà  France  ou 
diicAtc  de  1 Espagne,  et  pour  obvier  A toutes  cescontesta- 
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tioiisil  n’y  eut  iiifaiiteuil  ni  dais,  elMadame  resta  tou  join’s 
debout  pendant  trois  quarts  d’heure  que  dura  la  céré- 
monie. Elle  commença  par  une  harangue  de  M.deTallard 
qui  fut  fort  approuvée,,  à laquelle  répondit  en  espagnol 
M.  de  Solfarino,  majordome  mayor  de  Madame  Infante;  il 
parla  fort  ba.s,  et  il  parut  que  son  discoure  n’avoit  pas  eu 
la  même  approbation  parmi  les  Espagnols.  Madame  eni- 
breissa  ensuite  M""’  de  Tallard  avec  de  grandes  marques 
d’amitié  et  salua  M“"  d'Antin  et  de  Tessé  ; après  quoi  elle 
passa  du  côté  des  Espagnols,  M.  Descajeuls,  chef  de  bri- 
gade, ayant  remis  la  queue  de  sa  rol>e  entre  les  mainsdes 
Espagnols.  Pendant  ce  teinfw,  M.  de  Solfarino  remit  les 
présents  du  roi  d’Espagne  : à M.de  Tallard,  une  épée  en- 
richie de  diamants;  à M"'  de  Tallard,  un  portrait  du  roi 
d’Espagne  enrichi  d’assez  beaux  diamants;  à M“"  d’Antin 
■ et  de  Tessé,  deux  tablesde  portraits  aussi  du  roi  d’Espagne 
avec  beaucoup  de  diamants,  mais  d’un  moindre  prix  que 
ceux  de  M"'  de  Tallard;  é M.  Descajeuls,  un  diamant; et 
aux  deux  autres  deux  diamants  ; aux  gardes  du  corps  et 
à la  maison  du  Roi,  des  présents  en  argent.  On  compte 
que  chaque  garde  du  corps  peut  avoir  eu  au.\  envi- 
rons de  100  écus.  Il  n’y  eut  aucun  présent  de  fait  de  la 
l>arl  de  la  France  aux  Espagnols  ; ce  n’est  {)as  l’usage.  On 
regarde  le  présent  que  nous  faisons  de  la  princes.se  comme 
devant  tenir  lieu  de  tout.  Ce  fut  M.  de  Verneuil,  comme 
secrétaire  du  cabinet,  de  notre  part,  etM.de  Solfarino, 
de  celle  d'Eispagne,  qui  signèrent  l’acte  de  délivrance  de 
Madame,  et  il  ne  fut  signé  que  par  eux.  Madame,  avant  de 
partir  de  Roncevaux  où  elle  avoit  couché,  étoit  entrée 
dansun  des  cabinets  du  .salon  où  elle  futdé.shabillée  sui- 
vant l’usage.  M.  de  Solfarino  est  celui  qui  étoit  connu  eu 
France  sous  le  nom  d’abbédeCa.stiglione,  qui  étoit  toujours 
avec  .M"*  la  duchesse  d’Albe.  La  surveille  de  la  remise  de 
•Madame,  M'”'  de  Leyde,  sa  camarera  mayor,  étoit  venue 
àSaint-Jean-pied-de-Port  faire,  sa  révérence  à Madame  et 
lui  présenter  ses  camérisles.  Madame  lui  fit  l’honneur  de 
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la  saluer.  M"*  de  Leyde  est  grande  d’Epagne;  elle  a tout 
au  plus  quarante  ans  ; elle  n’est  point  jolie,  mais  rien  de 
désagréable  et  un  très-bon  maintien. 

M.  le  maréchal  de  Coigny,  étant  entré  hier  chez  la 
Reine  au  moment  du  café,  qui  est  un  temps  où  il  n'y  a 
que  les  entrées  de  la  chambrequi  entrent,  j’appris  à cette 
occasion  ce  qui  s’étoit  passé  au  sujet  de  ladite  entrée. 

M.  le  maréchal  de  Coigny  prétendit  il  y a deux  ans  avoir 
parole  de  M.  le  Cardinal  pour  l’entrée  du  cabinet  que 
l’on  appelle  l’entrée  des  quatorze.  C’est  l’entrée  que  don- 
nentles  charges,  laquelle  entre  lorsque  l’huissier  est  en 
dedans.  M.  de  Cesvres  représenta  alors  que  le  Roi  pou-  ' 
voit  donner  des  entrées  lieaucoup  plus  considérable.s  à 
M.  le  maréchal  deGjigny,  mais  que  l’entrée  des  (juatorze 
étant  de  charges  ne  dcvoit  appartenir  qu’à  ceux  qui 
aiiroicnt  lesdites  charges.  M.  de  (iesvres  enjsu-laau  Roi,' 
qui  approuva  cette  représentation,  et  en  conséquence 
donna  à M.  de  Coigny  seulement  Icsentrées  delà  chambre. 

M.  le  maréchal  de  Coigny,  {leu  content  de  cette  grâce, 
a été  loiigtenips  sanseii  vouloir  faire  usage. 

Ihi  Vendredi  6,  Fontainebleau.  — Hier,  le  Roi,  après 
la  chasse,  partit  pour  aller  souper  à la  Rivici-e  ; il  y alla 
seul  d'homme  dans  son  carros.se  avec  cinq  dames  ; 
c’étoient  Mademoiselle,  M"'  de  Clermont , M“'  de  Hailly, 
M””de  Vintimille  ctdeTalleyrand.  M”''  la  maréchale d’Cs- 
Irées  et  M"’'  d’Antin  dévoient  y aller,  mais  elles  se  trou- 
vèrent toutes  deux  incommodées. 

Du  mardi  10,  Fontainebleau.  — J’ai  oublié  de  marquer 
ci-dessus  ce  que  c’étoit  que  les  présents  que  Madame  In- 
fante a reçus  sur  la  frontière  ; ils  étoient  peu  (»nsidé- 
i-ables;  c’est  un  nœud  de  diamants  d’une  grandeur  pro- 
digieuse où  il  y a de  fort  beaux  diamants , deux  petites 
attaches  de  diamants  pour  mettre  sur  ses  manches,  et 
un  petit  nœud  pour  mettre  au  cou  ; mais  en  arrivant  à 
.\lcala  elle  a dû  recevoir  des  présents  très-considérables; 
car,  suivant  Tusage,  <lon  IMiilippc  a dû  lui  faire  un  présent 
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le  lendemain  de  son  arrivée;  le  roi  et  la  reine  d’Es- 
pagne chacun  un  ; et  elle  a dù  en  recevoir  aussi  de 
chacun  des  Infants. 

On  a appris  ces  jours-ci  que  le  roi  d’Espagne  avoit 
fait  trois  grands  : l’un  est  H.  de  Saint-Jean,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  S.  M.  C.,  qui  lui  est  fort  attaché  depuis 
longtemps  et  qui  est  le  seul  qui  le  sert.  C’est  l’usage 
d’Espagne  que  ce  soit  toujours  le  même  gentilhomme 
de  la  chambre  qui  serve  le  Roi , mais  leur  service  est 
beaucoup  plus  étendu  qu’en  France.  Les  deu.v  autres 
grands  d’Espagne  sont  M.  le  prince  de  la  Torella  et  M.  le 
comte  de  la  Marck. 

Il  n’y  a [wint  eu  de  damas  à la  chasse  ces  jours-ci, 
hore  hier.  M”°  de  Mailly  ayant  été  malade  d’un  rhume, 
elle  a été  pendant  deux  jours  dans  son  lit.  Le  jour  que 
M°"’  de  Tollai'd  a séjourné  ici,  elle  lui  donna  un  grand 
souper,  ou  plutôt  Mademoiselle  y fit  apporter  'son 
souper.  Pendant  le  temps  que  M'"'  de  Mailly  a demeuré 
dans  son  lit,  Mademoiselle  y a passé  les  après-dlnées, 
et  il  y a toujours  eu  beaucoup  de  monde.  Hier,  M"'  de 
Mailly  fut  à la  chasse  en  calèche  avec  H'°‘  de  Vintimille 
seulement.  Le  soir,  il  n’y  eut  point  de  grand  couvert  ni 
d’oixlre  pour  les  cabinets.  Le  souper  étoit  chez  Made- 
moiselle , laquelle  avoit  fait  fermer  la  porte  dès  quatre 
heures  après  midi. 

M"”’  d’Antin,  quia  été  incommodéed’unelluxioncesjours- 
ci,  ayant  eu  un  accès  de  fièvre  hier,  a été  saignée  du  pied  ; 
tout  le  monde  jugea  dès  ce  moment  qu’elle  alloit  avoir 
la  petite  vérole  ; et,  comme  elle  loge  dans  l’escalier  au- 
dessus  de  Msulemoiselle , on  fit  fermer  toutes  communi- 
cations. .M.  le  prince  de  Dombes  envoya  quérir  M.  d’Antin 
pour  l’exhorter  à presser  M’"'  d’Antin  de  se  faire  trans- 
porter H la  ville;  et  cette  maladie,  quoiqu’elle  n’ait 
point  eu  de  suite,  faisoit  hier  une  grande  nouvelle  ici. 

Duvendredi  13,  Fonlainebteau.  — Le  Roi  alla  hiersouper 
à la  Rivière;  il  y fut  en  carrosse  seul  d’homme  avec  six 
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il.miL'h,  les  ({iiatro  su-iii-s  c'est  Madciiiuiselle , M"'  de 
Clermont,  M"”  de  Mailly  et  de  Vintimille) , M"*  la  maré- 
chale d’Elstrées  et  M""  la  duchesse  de  Ruffec  qui  n’avoit 
jKiint  été  de  ces  voyages  depuis  longtemps  et  qui 
n’avoil  soujié  avec  le  Roi  qu’une  fois  depuis  qu’elle  est 
ici. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  avoit  donné  16,000 
livres  A M“'‘  d'Antin  etdeTes.sé  pour  le  voyage  de  la  fron- 
tière d’Espagncavec  .Madame.  J’ai  appris  aujourd’hui  que 
S.  .M.  avoit  donné  75,000  livres  à M.  et  A M""-'  de  Tal- 
lard , et  outiT  cela  leurs  carro.sses  et  surtouts  menés  par 
le  capitaine  des  chariots  aux  dépens  du  Roi. 

La  liste  des  bénéfices  a paru  ces  jours-ci.  Je  vais  en 
joindre  ici  la  copie.  L’archevéché  de  Toulouse  n’est 
[M)int  encore  donné,  au  moins  on  ne  le  dit  pas.  Le  Roi 
parolt  occupé  de  trouver  quelqu’un  qui  soit  A |K)i‘tée  de 
remplir  dignement  la  place  que  cet  archevêché  donne 
aux  États  et  qui  pui.sse  être  propre  A devenir  dans  la  suite 
archevêque  de  .Narlionne. 

M.  l’ablié  de  la  Bastie,  grand  vicaire  de  Charti-es, 
nommé  A l’évéché  de  Saint-Malo;  l’ahhé  do  Tavannesà 
l’ablmye  de  la  Crestc;  l’abbé  de  Montesquiou,  A l’abbaye 
de  Saint-Martial;  il  est  grand  vicaire  de  Saintes;  l’ahlx' 
Temsse,  l’abbaye  de  Saint-Victor-en-Caux  ; l’abla;  de 
Fonlangcs,  l’ablmye  de  Chalivoy  ; l’ablK-  Baudouin, 
l’abViaye  de  MauzH<t  ; l’abbé  de  Gouyon  de  Vaudurant, 
l’abbaye  de  Kineterre  ; le  I*.  Grisard,  l’abljaye  d’.Abbe- 
court;  l’abbé  Houllier,  auménier  des  inousquetaires, 
le  prieuré  de  Vaiissi!. 

Du  mercredi  18,  Fontainebleau.  — Samedi  dernier  H , 
le  Roi  fut  courre  1e  cerf  ; il  n'y  avoit  de  dames  A cette 
chasse  que  M'"''*  de  Mailly  et  de  Vintimille  , toutes  deux 
dans  une  petite  voiture  fermée  qui  appartient  A Made- 
moiselle, mais  avec  les  chevaux  du  Roi.  Il  y avoit  plu- 
sieurs jours  que  M'""  de  Mailly  étoit  enrhumée;  elle  avoit 
même  gardé  son  lit  iiendantdeux  ou  trois  jours;  elle  a 
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loujuui-s  vu  pendant  ce  temps  tout  le  monde  , et  Made- 
moiselle ne  l’a  point  quittée  ; mais  il  n’a  pas  paru  que  le 
Roi  ait  été  chez  elle. 

Dimanche,  le  Roi  fut  souper  à la  Rivière;  les  dames 
étoient  les  quatre  sœurs,  M**"  de  Talleyrand  et  M“*  la  du- 
chesse de  Ruffec. 

Comme  je  ne  mets  guère  ici  les  événements  publics 
qne  l’on  apprend  parla  gazette,  je  n’ai  jx>int  marqué  la 
déclaration  de  guerre  de  r.\ngleterre  à l’Espagne , ce 
qui  fait  pourtant  Iveaucoup  de  bruit  depuis  huit  ou  dix 
jours.  La  paix  ’l)  de  la  F*orte  avec  la  Russie  et  avec  l’Em- 
pereur sont  encore  deux  événements  imj)ortants  dans 
l’Europe.  Il  y a encore  quehjues  diflicultés  du  côté  de  la 
Russie , et  on  dit  aussi  quehjues-unes  de  la  part  de  l’Em- 
pereur; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’elles  n’arrèteront 
point  ces  traités  , surtout  entre  l’Empereur,  parce  que 
Belgrade  est  cédé  aux  Turcs,  et  les  forUKcntions  de  cette 
place  déj<\  presqu’entièrement  démolies.  Un  événement 
qui  a rempli  aus.si  les  gazettes,  c’est  le  mécontentement 
de  l’Empereur  contre  les  généraux  de  Wallis  et  de  Nen- 
perg,  sçs  plénipotentiaires  pour  la  paix , et  l’on  a été  assez 
surpris  de  voir  ce  prince  faire  publier  un  manife„ste 
contre  un  de  ses  sujets. 

Il  y a eu  (juelque  changement  par  rapport  au  départ 
du  Roi  et  à son  arrivée  à Versailles.  M.  le  Dauphin  part 
toujours  samedi , et  la  Reine  lundi.  Le  Roi  part  mardi 
et  va  coucher  à (Uioisy-Mademoiselle;  et,  au  lieu  de  re- 
tourner jeudi  à • Versailles , comme  c’étoit  le  piemier 
projet,  S.  M.  ira  déjeuner  et  souper  à Ivry  chez  M.  lo 
Premier;  il  i-eviendra  coucher  à Choisy  et  vendredi  à 
Vei’sailles. 

Du  samedi  21,  Fontainebleau.  — Le  Roi  a soupe  hier 
et  aujourd’hui  dans  ses  cabinets  au  retour  de  la  chasse  : 
il  n’y  a point  eu  de  dames. 
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Demain  le  Roi  soupe  au  grand  couvert  avec  la  Heine  ; 
c'est  le  Roi  qui  donne  à souper.  \jC  Roi  soupera  lundi  cliez 
Mademoiselle  ; Mademoiselle  a soupe  chez  elle  presque 
tous  les  jours  pendant  le  voyage  et  a eu  loujoure  beau- 
coup de  monde.  Presque  toutes  les  fois  que  le  Roi  u soupe 
dans  ses  cabinets,  il  est  descendu  apr^s  souper  chez  Ma- 
demoiselle, où  il  jouoità  cavagnolei 

Les  dames  du  voyiige  de  Cboisy-Mademoiselle  sont  les 
mêmes  que  celles  qui  ont  été  à Villeroy  en  venant: 
Mademoiselle,  M“'  deMailly,  M""  de  Vintimille,  M"'  la 
maréchale  d’Estrées,  M“*  de  Ségur. 

Du  lundi  2.3,  Fontainebleau.  — Il  y avoit  hier  grand 
soujier  chez  Mademoiselle.  Le  Roi  y joua  l’après-dlnée 
deux  parties  d’hombre  avec  M.  le  comte  d’Estrées  et  .M.  de 
Soubise.  M“'  de  Mailly,’  qui  étoit  fort  ajustée,  jouoit 
pendant  ce  temps-là  à cavagnole  avec  .Mademoiselle.  Le 
Roi  sortit  à neuf  heures  pour  aller  souper  au  grand 
couvert  et  ne  joua  point  après  souiier  ; il  se  retira  de 
bonne  heure.  M'"'  de  .Mailly  ne  se  mit  point  à table  chez 
Mademoiselle;  elle  continua  son  cavagnole;  elle  quitta  à 
dix  heures,  et  ne  reparut  plus. 

Du  samedi  28,  Versailles.  — La  Reine  arriva  ici  le 
2.3.  M"'  de  Clermont  étoit  avec  S.  M.  et  repartit  mardi 
de  Imnne  heure  pour  aller  à Choisy-Mademoiselle  où  le 
Roi  arrivoit  le  même  jour.  Les  dames  de  ce  voyage  sont 
les  mêmes  qui  étoicnt  à Villeroy  lorsque  le  Roi  y passa 
en  allant  à Fontainebleau,  comme  il  est  marqué  au 
21  novembre. 

Le  Roi  arriva  de  bonne  heure  le  mardi  à Choisy. 
Mademoiselle  y arriva  trois  ou  quatre  heures  après  avec 
les  dames.  Le  Roi  leur  montra  la  maison , ensuite  on 
joua  à cavagnole,  et  le  Roi  à l’hombre  avec  M.  du  Bor- 
dage  et  M.  le  comte  d'Estrées.  A souper,  M.  le  comte  de 
Coigny  s’étant  mis  en  devoir  de  servir  le  Roi  comme 
M.  le  Premier  fait  à la  Meutle , le  Roi  ne  voulut  pas  ab- 
solument qu'il  le  servit,  et  le  lit  mettre  à table.  Le  lende- 
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main  mercredi,  le  Roi  se  promena  beaucoup  dans  le 
jardin  et  dans  la  maison  ; il  fut  rendre  visite  aux  dames 
dans  leurs  appartements,  comme  auroit  fait  un  seigneur 
de  château.  Le  soir,  jeu  comme  la  veille.  J'oubliois  de 
marquer  que  le  lundi  le  Roi  trouva  en  arrivant  un  feu 
d’ailifice , petit  mais  bien  exécuté.  Ce  feu  fut  donné  par 
tes  habitants  de  Choisy;  il  étoit  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière, parce  que  M.  le  comte  de  Coigny  (i\  qui  ils  avoient 
demandé  la  permission)  jugea  qu’en  deçà  de  la  ri- 
vière il  n’y  avoit  point  de  place  pour  tirer  le  feu. 

J’oubliois  aussi  de  marquer  qu’au  défaut  de  M.  de 
Coigny,  ce  fut  le  concierge  qui  servit  le  Roi  à Choisy. 
C’est  un  appelé  Filleul,  qui  étoit  garçon  de  château  à la 
Meutte. 

Le  Roi  paroU  fort  content  de  sa  nouvelle  acquisition . 
Les  meubles  en  sont  fort  honnêtes,  à ce  que  j’ai  ouï 
dire , la  salle  à manger  fort  jolie  et  la  vue  admirable. 

Le  jeudi,  le  Roi  fut  de  bonne  heure  à Ivry  avec  les 
dames  ; il  se  promena  beaucoup  dans  la  maison,  et  voulut 
tout  voir  : cuisine , office , et  trouva  partout  un  ordre , 
un  goût  et  une  magnificence  singulière  ; tous  les  meubles 
sont  doubles  dans  la  maison , meubles  d’été , meubles 
d’hiver.  Ceux-ci  sont  tous  de  velours  à parterre  ou  de  ve- 
lours cramoisi , galonnés  d'or,  ou  de  damas  aussi  ga- 
lonnés d’or.  Le  souper  fut  servi  avec  autant  de  délicatesse 
que  de  magnificence.  M.  le  Premier  avoit  fait  faire  une 
douzaine  d’assiettes  , de  vermeil  doré,  et  de  couverts, 
exprès  pour  le  Roi.  11  y a une  quantib;  immense  de  por- 
celaine ancienne  dans  la  maison  et  entre  autres  un  service 
d’assiettes  blanches  de  [wrcelaine  de  l’ancien  (1);  tout  le 


(I)  Lr  cunservalRur  ilu  Musrr  ciTamique  üe  Srvfrs,  M.  Riocrcux,  auqoRl 
nous  nous  sommes  adressas  |>our  avoir  l’explication  de  ces  lennes , a bien 
voulu  nous  répondre  que  la  porcelaine  ancienne  devoit  être  delà  porrelaine 
de  Chine  décorée  et  que  la  porcelaine  de  l’ancien  étoit  aussi  une  porcelaine 
de  Chine,  mais  de  la  catégorie  de  celles  dites  d'ancien  blanc,  rares  alors, 
eomiue  elles  le  sont  encore,  et  d'un  très-haut  prix. 
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fruit  fut  servi  en  porcelaine.  Après  souper,  il  y eut  uu 
cavagnole.  M.  le  Premier  avoit  fait  faire  une  tableexprès 
de  bois  des  Indes  avec  des  ornements  de  bronze  doré. 
M.  le  Premier  ne  donna  ni  feu  ni  illumination;  mais  il 
avoit  fait  éclairer,  par  des  lampions , de  distance  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  l’un  à l’autre,  tout  le  chemin 
des  deux  côtés  d’ivry  à Choisy.  l^e  Roi  revint  ici  hier  de 
bonne  heure;  il  ne  fut  point  chez  la  Reine  en  arrivant; 
il  n’y  fut  qu’à  neuf  heures , et  il  soupa  dans  sa  chambre, 
au  petit  couvert. 

Le  Roi  trouva  ici  en  arrivant  un  meuble  neuf  dans  sa 
nouvelle  chambre.  C’est  une  étoffe  cramoisi  et  or,  à la- 
quelle on  travaille  à Lyon  depuis  cinq  ou  six  ans  ; le 
goût,  le  dessin  et  la  fabrique  de  ceth?  étoffe  sont  admi- 
rables; elle  coûte  VOO  livres  l'aune.  La  tapisserie  est  de 
velours  cramoisi  avec  une  broderie  d’or  fort  large,  fort 
épaisse  et  d’un  fort  beau  dessin , dans  laquelle  il  y a des 
fleurs  etdes  ornements  d’or  vert,  comme  dans  l’orfèvrerie. 
M"'  de  Hailly  a trouvé  en  arrivant  ici  son  appartement 
accommodé  tout  à neuf;  elle  y va  faire  mettre  un 
meuble  neuf. 

J’ai  vu  ce  matin  chez  elle  M.  Turgot , prévôt  des 
marchands;  il  me  disoit  que  la  consommation  de  bois  à 
Paris,  qui  ne  mon  toit  il  y a cinquanteans  qu’à  200,000  voies 
par  an  avoit  monté  l’année  pa.ssée  à 160,000;  que  la  con- 
sommation de  blé,  en  comptant  le  blé  réduit  en  pain, 
alloit  à environ  100,000  muids,  et  celle  d’avoine  à 20  ou 
22,000. 

Le  Roiaété  aujourd’hui  tirer,  mais  le  vilain  temps  l’a 
fait  revenir  de  bonne  heure.  U soupe  à cinq  heures  dans 
les  cabineLs  et  recommence  demain  à dîner  au  grand  cou- 
vert. 
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de  Soobi.4e  D'arrivoU  jama»  qn'â  la  moitié  du  dîner  dn  feu  Roi  ; otMerra* 
lion  à ce  aujet.  La  ReiiH'  firend  le  ca^a^^oole  en  graniie  direction  et 
{KHirquoi;  règles  sur  le  jeu  de  la  Reine.  — Rappel  de  M.  de  la  Mina.  — 
Comluite  remarquée  de  M™'  de  Mailly  au  jeu  de  la  Reine.  — l>élail  sur  le 
rappel  de  M.  de  la  Mina.  ~ AfTaire  de  M.  le  Duc  au  sujet  du  mariage  de 
.M.  de  la  Guidie  avec  une  bâlarrle  de  M.  le  Duc^  — Le  Roi  très-salisrait  de 
l’acquisition  de  Choi.sy.  . Commission  de  loestre  de  camp  à M.  de  Pres- 
sure. — Présentation  de  Tahbé  de  Chamron.  — Voyage  du  Roi  k Choisy.  — 
Titre  que  prennent  les  seigneurs  d'Angleterre  dans  leurs  adre.sses  au  Roi. 
— Audience  ilu  dur  de  Caslropignanu  — Légitimation  de  de  Vemeuil , 
liâtanlede  M.  le  Dur.  — La  Tour  fait  le  portrait  de  de  Mailly.  — Mort 
de  M.  de  Bmssoré.  _ Dettes  de  l'Espagne  envers  la  France.  ^ Anecdote 
S4ir  Marion  Delonne.  ^ Le  Roi  s«^  trouve  mal  li  iu  messe,  quitte  la  chapelle 
et  va  à la  chasse.  — Le  Roi  va  à la  Meutte  sans  y conduire  M"*''  de  Mailly; 
menace.s  de  cette  dame  pour  obliger  le  Roi  à la  mener  h Choisy.  — Histoire 
d’une  fille  sauvage.  — Mort  de  M.  île  llarlay.  — Flrennes  de  île 
Mail!)  an  Roi.  — Mariage  de  de  Guiche  avec  te  comte  de  llrionne.  — 
Lettre  de  Louis  XV  de  Ventadour. 


/)«  mardi  1"  décembre,  Versailles.  — Dimanche  29, 
le  Roi  dîna  au  grand  couvert  ; il  y eut  musique  au  dîner, 
c’étoit  les  vingt-quatre  violons.  C’est  l’usage,  comme  je 
l’ai  dty<\  marqué,  qu’ils  donnent  un  concert  au  Roi  lors- 
qu’il arrive  de  quelque  voyage.  Cette  musique  est  fort 
bonne,  maiscomme  elle  est  tout  auprès  de  la  table  du  cété 
du  Roi,  du  côté  de  la  Reine  elle  est  fort  incommode  pour 
les  dames  assises  de  ce  côté-bV,  et  trop  près  même  de  la 
Reine  pour  être  agréable  à entendre. 

Il  y eut  sermon  l’après-dlnée.  C’est  le  1*.  Ponce,  Jésuite, 
le  même  qui  a prêché  la  Chandeleur  et  la  Toussaint;  on 
trouve  qu’il  prêche  bien,  mais  que  ses  sermons  sont  un 
peu  longs  pour  ce  pays-ci.  11  fut  près  d’une  heure  en 
chaire.  Le  lundiSO,  le  Roi  dîna  encore  au  grand  couvert. 
11  y avoit  du  côté  du  Roi  M™'*  les  duchesses  de  Duras  et  de 
Durfort  assises.  Comme  le  Roi  arrive  par  l’appartement 
de  la  Reine,  où  les  dames  sont  déjà  à faire  leur  cour,  elles 
entrent  aussi  par  le  même  côté  que  le  Roi  pour  se  mettre 
à leurs  pinces.  Je  crois<|ue  l'usage  autrefois  étoit  de  faire 
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le  tour  par  l’autre  Ixnil  de  la  table.  Comme  on  avoitd«^ji\ 
desservi  le  potage,  M"'la  maréchale  de  Biron  arriva  aussi 
l>ar  le  côté  du  Hoi,  un  peu  embarrassée  de  venir  si  tard  ; 
cependant  elle  s’avança  auprès  de  M”'  de  Duras,  qui  fut 
obligée  de  se  reculer  aussi  bien  que  M“'  deDurfort,  [»our 
céder  le  premier  tabouret  à M”'  de  Biron.  Celai>arolt  con- 
traire à la  règle  et  au  respect.  M.  de  Gesvres  qui  étoit  pré- 
sent m’en  parut  étonné.  M.  le  prince  de  Roban,  à qui  j’en 
parlai  le  soir,  me  dit  qucc’étoit  l'usage  du  temps  du  feu 
Roi  ; que  les  dames  même  assises  arrivoient  pendant  tout 
le  temps  du  dîner  du  Roi.  11  me  cita  l'exemple  de  M™'  sa 
mère,  M"' de  Soubise,  et  dit  qu’elle  n’arri voit  jamais  qu’à 
la  moitié  du  dlnerdu  Roi.  Cet  exemple  ne  me  prouveroit 
pis  pour  les  autres  ; M“'  de  Soubise  pou  voit  avoir  des  per- 
missions qui  n’étoient  pas  données  à tout  le  monde. 

Dimanche  et  lundi,  la  Reine  joua  à cavagnole,  qu’elle 
a pris  en  grande  affection.  Le  dimanche,  quand  il  fut 
question  de  donner  les  tableaux  à tirer,  M.  le  président 
deGiiébriantétoitdans  la  chambre  delà  Reine.  Il  vient  sou- 
vent ici;  il  a mèmeune  charge  chez  le  Roi;  jecrois  que  c’est 
lecteur.  11  joue  aussi  gros  jeu  que  l’on  veut  et  est  dans  l’u- 
sage de  couper  au  lansquenet  de  la  Reine.  Il  est  homme 
de  condition  de  Bretagne.  Mais  il  yen  a bien  d’autres  que 
lui  qui  ont  l’honneurde couper  au  lan.sqiienctdela  Reine; 
M.  Bernard,  qui  a une  charge  chez  la  Reine  (1),  M.  Four- 
nier (2)  coupent  tous  les  jours  au  lansquenet  de  la 
Reine.  M.  de  Guébriant  suivit  la  Reine  dans  le  grand  ca- 
binet qui  est  au  bout  de  la  galerie.  M""’  de  Lnynes,  ayant 
nommé  à la  Reine  M.  de  Guébriant  dans  le  nombre  des 
joueurs,  il  lui  parut  que  la  Reine  ainioit  mieux  qu’on  ne 
lui  présentât  point  de  tableau,  et  il  ne  joua  point.  C'est 
un  avantage  même  que  la  Reine  parolt  trouver  dans  le 


(1)  M.  Ik'inard,  maître  <les  requiMeft, *‘ldit  surintemlant  «les  linancei^,  «lo* 
tnaines  et  affaires  «le  la  Reine. 

(2)  M.  Fournier  maître  «riiiil»*!  ordinaire  de  la  Reine. 
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cavagnole  de  pouvoir  choisir  les  personnes  qui  ont  l’hon- 
neur de  lui  faire  leur  cour  àce  jeu.  M.  de  Guébriant  parla 
le  soir  à M"*  de  Luynes  et  lui  dit  qu’il  avoit  appris  qu’on 
avoit  dità  Fontainebleau  qu’il  ne  pouvoitpas  avoir  l’hon- 
neur de  jouer  avec  la  Reine,  qu’il  ne  pouvoit  croire  que 
le  manteau  qu’il  portoit  l’excliU  d'un  honneur  qu'il  aiiroit 
sans  cela.  11  paroissoit  même  avoir  envie  d’avoir  une  e.v- 
plication  et  d’en  faire  parler  iUa  Reine  ou  de  lui  en  parler 
lui-même;  mais  M'"'  de  Luynes  lui  conseilla  de  laisser 
tomber  cette  affaire,  d’autant  plus  que  je  n’en  ai  pas  en- 
tendu parler  à Fontainebleau,  et  que  d’ailleursla  Reine, 
nommant  à cavagnole,  comme  au  quadrille,  ceux  ou 
celles  qu’elle  veut  qui  aient  l’honneur  de  jouer  avec  elle 
à chaque  fois  (au  lieu  qu’au  lansquenet,  il  suffit  d’y  avoir 
joué  une  fois  pour  se  présenter  quand  on  le  juge  à propos), 
n’être  pas  nommé  n’est  pas  être  exclu.  .M”"  de  Luynes  ne 
pouvoit  répondre  autrement;  cependantil  yaapparence 
queiM.  de  Guébriant  ne  seroit  pas  plus  nommé  pour  le 
quadrille  que  pour  le  cavagnole. 

La  Reine  jouoit  dans  sa  chambre  au  cavagnole  les  pre- 
miers jours  qu’elle  est  venue  ici.  Lorsque  la  Reine  joue 
quadrille  ou  au  piquet  dans  sa  chambre,  les  dames  n’ont 
pas  droit  d’être  assises  devants.  M.  et  ne  s’assoient  point. 
Un  de  ces  premiers  jours,  M"‘'de  Clermont  arriva,  suivie 
de  M"'  de  Villeneuve  (1),  pendant  que  la  Reine  étoit  au 
cavagnole.  M"'  de  Villeneuve  s’assit  tout  d’un  coup  ; cela 
fut  remarqué.  La  règle  est  si  incontestable  sur  cet  ar- 
ticle, que  la  Reine  a même  la  bonté,  ordinairement,  de 
permettre,  même  d’ordonner  que  les  femmes  qui  n’ont 
pas  le  droit  d’être  assises  fassent  une  partie  de  piquet  ou 
de  quadrille  pendant  que  S.  M.  joue  au  piquet  ou  ü 
quadrille  ; et  souvent,  lorsqu’il  y a des  dames  qui  n’ont 
pas  beaucoup  d’argent,  elles  ne  jouent  point  d’argent; 


(1)  il'lioanpiir  ili'  M'"'  île  Clermoiil.  (Xoiftiu  rtuc  de  iMi/Mes.  ) 
T.  III.  G 
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celle  qui  perd  paye  les  cartes.  Lorsque  la  surintandaote, 
la  dame  d’honneur  ou  la  dante  d’atours  sont  dans  la 
chamlire,  c’est  à elles  que  les  damas  s'adressent  poiir 
deinander  à la  Reine  permission  de  jouer,  ou  elle  a l’ at- 
tention elle-iiiéine  de  projmser  à la  Reine  de  permettre 
aux  dames  de  faire  un  jeu  pour  pouvoir  Atre  assises.  Ces 
derniers  jours-ci  la  Reine  a pris  le  parti  de  jouer  à cava- 
gnole  sur  la  table  de  lauscjuenet,  dans  le  cabinet  du  lM>ut 
de  la  galerie  ; alors  toutes  les  dames  sont  assises  indiffé- 
remment, comme  au  lansquenet. 

On  siiit  depuis  deux  jours  que  M.  de  la  Mina  est  rap- 
pelé ; ou  n’eu  dit  pusla  raison.  Il  donne,  à ceque  j’ai  oui 
dire,  pour  prétexte,  que  la  guerre  étant  «léclai-ée  entre  l’Es- 
pagne et  l’Angleterre,  il  demande  à servir,  l'ayant  tou- 
jours fait,  qui  est  ce  qu’il  aime  fort.  Mais  j’ai  entendu 
dire  qu'il  n’étoit  pas  content  d’ètre  rappelé  et  queM”'  de 
la  Mina  en  est  extrêmement  al’lligée.  Ou  prétend  qu’il  a 
parlé  ici  trop  fortement  et  que  c’est  M.  le  Cardinal  qui  a 
demandé  son  rappel;  ce  qui  est  certain  c’est  qu’il  s’en  va, 
et  on  croit  même  que  ce  serabientél. 

On  parle  fort,  et  cela  depuis  longtemps,  d'un  arrange- 
ment dans  les  finances  d’Espagne  ou  plutét  d’un  projet 
d’arrangement  par  lequel  le  roi  d'Espagne,  sans  rien 
rayer  des  pensions,  gages  et  appointements  de  sa  maison, 
de  celle  delà  Reine  ni  de  sa  mère,  a seulement  déclaré 
qu’il  ne  jwyeroit  point  les  années  qui  étoient  dues. 

Du  jeudi  3,  Versailles.  — Le  Roi  alla  hier  à laMeutteet 
en  est  revenu  aujourd’hui.  Les  dames  de  ce  voyage  sont 
les  quati'e  siciirs,  .M"”'  de  Chalais  et  M”"’  de  Talleyrand. 

Le  Roi  a donné  des  appointements,  à ce  que  j’ai  ouï 
dire,  fiM.  le  wirdinalde  Tenciu  ; ilme  semble  que  c’est 
12,000  écus;on  ne  dit  pascei>enduut  que  M.  deSainl-Ai- 
gnan  revienne. 

Du  mardi  S,  Versailles.  — Le  Roi  soupa  hier  dans  ses 
cabinets  au  retour  de  l;i  chasse  Les  dames  étoient  Made- 
mois<  lle,  M"'  (le  Clermoiil,  M"""  de  Vinlimille,  .M'"'  de 


Digitized  by  Google 


DECEMBRE  175». 


*8 


MaurepAs  ei  M"’’’  deSéfrur.  M”'  de  Mailly  est  de  semaine; 
elle  restaau  souper  de  laReine,  après  lequel  elle  alla  chez 
le  Roi.  11  n’y  a point  eu  de  voyeqres  celte  semaine,  et  il  n’y 
en  aura  point;  il  est  aisé  d’en  voir  la  raison  ; mais  le  Roi 
ira,  à ce  que  l’on  dit,  dimanche  ou  lundi  àChoisy.  Il  n’est 
plus  question  ici  du  tout  de  lansquenet.  La  Reine  joue  à 
cavagnole  quand  elle  ne  va  point  à la  ex>médie  ou  qu’il 
n’y  a point  de  musique,  et  c’est  toujours  dans  le  grand 
salon  du  Ijout  de  la  galerie  (1)  ; et  les  jours  même  de  co- 
médie et  de  musique,  S.  M.yjoueaprèsl’une  ou  l’autre.  I.,a 
Reiney  joue  même  souvent  après  souper  avec  les  dames  du 
{lalaisqui  reviennent  il  celte  heure-là;  le  plus  souvent,  il  n’y 
en  a qu’une,  et  la  Reine  joue  léteà  tète.  Avant-hier  au  .soir, 
commelaReinelinissoitsonjeu,  le  Roi  arriva;  il  y avoit  eu 
grand  couvert  à dîner  et  ^Mur  con.séquenl  point  desouper 
pourle  Roi.  M^de  Mailly  jouoit  avec  laReine  ; le  Roi  étoit 
entré  par  laporte  delà  galerie  dans  le  salon.  Tout  le  monde 
étoit  debout  en  cercle  ; M°”  de  Mailly  fut  la  seule  qui  alla 
se  placer  près  de  la  porte  par  où  le  Roi  étoit  entré  et  par 
où  il  devoit  sortir  ; elle  y fut  toujours  à faire  la  conversa- 
tion avec ceuxqui  étoient  venus  àlasuite  du  Roi.  J’entendis 
que  le  Roi  en  sortant  lui  dit  quelque  chose,  mais  il  me 
parut  que  c’étoit  chose  très-indifférente.  M™'  de  Luynes 
alla  reconduire  le  Roi  jusqu’à  la  pork  de  la  galerie.  Ce 
salon  eslle  bout  de  l’appartement  delaReine,  comme  l’an- 
tichambre en  est  le  commencement. 

Ce  même  jour  (avant-hier),  il  y avoit  eu,  comme  je 
viensdedire,  grand  couvert  suivant  l’usage;  il  fut  ques- 
tion de  faire  tirer  un  rideau  parce  que  le  soleil  incommo- 
doit  le  Roi.  M.  de  Gesvres  étoit  deijout,  à cêté  du  fau- 
teuil du  Roi  et  M"”’  de  Luynes  assise  du  côté  de  la  Reine. 
Le  Roi  avoitdil  d’abord  qu’il  falloit  tirer  le  rideau;  M.de 
Gesvres  eut  grand  soin  de  dire  ; «Mais  il  faudroit  dire 
à M"""  de  Luynes  de  faire  tirer  le  rideau  »,  et  comme  il  y 
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eu  t plusieurs  petits  changements  dans  la  façon  de  tirer  ce  ri- 
deau, M.  de  (îesvres,  qui  éloit  plus  A portée  de  la  fenêtre, 
dit  plusieurs  fois  ; « Messieurs,  M”'  de  Luynes  dit  qu’il 
faut  faire  telle  chose  » : tout  ce  détail  n’est  que  pour 
prouver  ce  qui  compose  l'appartement  de  la  Reine  sans 
difficulté. 

Hier,  il  n’y  eutpointdejeu,etla  Reine  ne  vit  personne 
qu'à  l’entrée  de  son  souper.  Ce  matin,  la  Reine  a fait  .ses 
dévotions.  C’estM.  le  cardinal  de  Fleury  qui  a dit  la  messe  ; 
il  n’est  qu’une  demi-heure  à dire  sa  messe  et  il  lit  sans 
lunettes.  Cette  après-dlnée,  sermon.  Il  n’y  en  eut  point 
pour  cette  raison  dimanche  dernier. 

Comme  le  successeur  de  H.  de  la  Mina  n’est  point  en- 
core nommé,  quelquesgensavoient  cru  qu’il  pourroit  y 
avoir  du  changement  dans  son  rappel,  mais  cela  ne  pa- 
rolt  pas  fondé.  On  m’a  dit  qu’il  y avoit  environ  six  mois 
que  M.  le  Cardinal  avoit  demandé  ce  rappel.  Je  sais  bien 
que  S.  Ém.  étoit  extrêmement  fatiguée  de  la  vivacité  et 
de  l’importunité  de  M.  de  la  Mina  ; peut-être  s’est-il  joint 
à cela  quelque  demande  indiscrète.  Je  n’avois  point  \ 
M.  delà  Mina  depuis  cette  nouvelle  ; jele  vis  avant-hier;  il 
me  parut  affligé,  regardantcependantcetévénementavec 
philosophie , et  disant  que  l’on  doit  s’attendre  dans  les 
cours  à voir  des  changements  et  des  façons  de  penser  dif- 
férentes. Il  m’ajouta  que  ceci  étoit  affaire  purement 
pei-sonnelle  pour  lui  et  qui  ne  regardoit  nullement  les 
intérêts  de  son  maître.  Effectivement  on  peut  dire  qu’il 
a bien  servi  la  cour  d’Espagne.  Il  y a beu  de  croire  qu’il 
n’apas  été  content  de  voirM.  de  la  Torella  être  fait  grand 
d’Espagne  et  lui  ne  l’être  pas  ; cependant  ce  n’est  sûre- 
ment pas  son  mécontentement  personnel  qui  est  la  seule 
cause  de  cet  événementrci.  11  est  certain  que  M.  le  Car- 
dinal et  lui  ne  sont  pas  contents  l’un  de  l’autre,  et  ils  se 
voient  peu  présentement. 

J’appris  hier  que  M.  le  prince  de  Lichtenstein  avoit  été 
fait  chevalier  de  la  Toison  d’or  par  l’empereur. 
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On  a beaucoup  parlé  ces  jours-ci  de  l’affaire  de  M.  lu 
Duc.  Je  ne  crois  point  en  avoir  parlé  ci-dessus;  c’est  au 
sujet  du  mariage  de  M.  de  la  Guiche,  neveu  de  M.  de  Lassay , 
avec  une  bâtarde  de  M..le  Duc.  Cette  b&tarde  est  fille  de 
M"”’  deNesle,  et  M.  le  Duc  vouloitla  reconnoltre  et  la  faire 
légitimer,  mais  sans  nommer  la  mère.  H"“  la  Duchesse  et 
M.  de  Lassay  avoient  cette  affaire  fortà  cœur,  mais  ilétoit 
question  de  la  faire  passer  au  Parlement.  On  avoit  persuadé 
àM.  leDucqu’il  en  viendroitébout;  cependant  on  lui  repré- 
senta à Compiègne  que  cette  entreprise  ne  réussirait  pas 
et  n’étoit  convenable  en  aucune  façon.  J’ai  oui  dire  qu’il 
fut  frappé  des  raisons  qu’on  lui  donna,  mais  comme  l’af- 
faire éloit  entreprise  il  a voulu  la  soutenir.  Enfin,  jeudi 
dernier,  il  alla  lui-même  chez  H.  le  procureur  général 
pour  savoir  quelles  étaient  ses  conclusions  ; M.  le  procu- 
reur général  les  lui  montra,  et  comme  elles  étaient  con- 
traires à ce  qu’il  désiroit  et  qu’il  savait  d’ailleurs  que  le 
Pai'lement  ne  passerait  jamais  cette  affaire  sans  des  let- 
tres de  jussion,  M.  le  Duc  a prisle  parti  de  l’abandonner. 
On  prétend  qu’il  avoit  espéré  que  M.  le  Cardinal  écriroit 
de  la  part  du  Roi  à M.  le  procureur  général  d’une  ma- 
nière qui  pùt  le  déterminer;  on  dit  même  que  M.  le  Car- 
dinal le  lui  avoit  promis;  ce  qui  est  certain  c’est  que  la 
lettre  de  M.  le  Cardinal  ù M.  le  procureur  général  lui  a 
laissé  la  liberté  tout  entière,  et  au  Parlement,  de  fairç  ce 
qu’ils  jugeroient à propos.  On  dit  queM.de  Lassay  compte 
donner  50,000  écusèson  neveu. 

Du  mercredi  9,  Versailles.  — Le  Roi  a déclaré  qu’il  iroil 
lundi  à Choisy  jusqu’à  jeudi.  Il  parolt  fort  occupé  et  fort 
satisfait  de  cette  nouvelle  acquisition. 

M.  de  Rocozel,  frère  de  M.  de  Pérignan,  aujourd’hui 
duc  de  Fleury,  et  par  conséquent  neveu  de  M.  le  Car- 
dinal, qui  commandoit  en  Roussillon , a demandé  à se 
retirer;  il  étoit  aussi  lieutenant  général -de  cette  pro- 
vince et  gouverneur  de  Mont-Louis;  il  remet  la  lieute- 
nance générale;  elle  fut  donnée  hier  au  soir  à M.  de 
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Chaslclus,  i^-endrii  de  M.  le  cliiuicelier,  avec  le  eoiiitiuiii- 
deinent  dans  la  province.  On  dit  que  ces  deux  places  va- 
lent environ  10,000  francs  chacune. 

Le  Roi  a donné  A M.  de  Pressure  , lieutenant-colonel 
du  régiment  de  cavalerie  (aujourd’hui  Brancas)  qui  est 
celui  ([ue  mon  fils  a eu  et  moi  auparavant , 10,000  francs 
de  gratification  et  la  commission  de  Inestre  de  camp.  Ce 
r^iment  avoit  été  donné  AM.  d’Ancenis  lorsque  mon  lils 
acheta  la  mestre  de  camp  génénilcdes  dragons.  A la  mort 
de  M.  d’Ancenis,  M.  de  Pressure  vint  ici  pour  demander  le 
régiment  ou  tout  au  moins  d’élre  traité  comme  M.  le 
chevalier  de  Praigue,  «jui  fut  fait  brigadier  en  pareil 
cas,  comme  j’ai  mawjué  ci-dessus.  De  tous  temps  les 
lieutenants-colonels  d’infanterie  ont  été  brigadiers  sans 
être  mestres  de  camp  ; cet"  usage  n’étoit  pas  do  même 
dans  l’infanterie;  ce))cndaut  il  y en  a quelques  exemples 
depuis  peu.  M.  de  Pressure  demandoit  la  même  giAoe 
que  M.  le  chevalier  de  Praigue  et  auroitinême  été  três- 
content  d’élre  fait  brigadier  sans  avoir  les  22, .500  francs 
pour  le  prix  du  légiment  que  M.  de  Praigue  avoit  eus,  et 
que  M.  de  Pressure  ne  pouvoit  demander,  puisqu’ils  ont 
été  donnés  àM.  de  Béthune.  11  y a plusieurs  exemples  de 
lieutenants-colonels  qui  ont  eu  les  régiments  à la  mort 
dcscoloncls.  Il  y a aussi  trois  ou  quatre  exemples  de  lieu- 
tenants-colonels (pii,  <V  la  mort  des  colonels,  n’ont  eu  ni  le 
régiment  ni  aucune  gré.ce  , entre  autre  celui  du  régiment 
Boyal-Pologne , à la  mort  du  chevalier  de  Wils,  qui  fut 
donné  à M.  de  ChAtellerault , aujourd’hui  prince  de  Tal- 
mond,  et  celui  de à la  mort  du  colonel  lorsque  le  ré- 

giment fut  donné  à. H.  d’Andelot,  gendre  de  M.  de  Polas- 
tren.  M.  de  Pressure  est  homme  de  mérite  ; il  a été  bien  re- 
commandé; il  a remercié  aujourd’hui  .M.  leCardinal.  Ce 
n’est  pas  l'usage  en  pareil  cas  qu’ils  remercient  le 
Roi. 

M.  l’abbé  de  Chamrou , neveu  de  M"‘  de  Luynes,  a 
été  aujourd’luii  présenté  au  Koi  par  M.  le  Cardinal.  Il  y 
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a une  diniciillé  au  sujet  de  celte  place.  11  dépend 
'de  la  trésorerie  une  grande  maison  à Paris;  il  y a des 
réparations  considérables  é cette  maison.  Dans  tous  les 
bénélices , c’est  la  succession  du  défunt  qui  est  chargée 
des  réparations  ; cependant  on  prétend  que  l’usage  est 
que  c’est  au  Roi  à qui  l’on  s’adres,se  en  pareil  cas.  Le 
trésorier  de  la  sainte  Chapelle  se  prétend  commensal  de 
la  maison  du  Roi  et  prend  le  titre  d’arcliichapelain 
de  S.  M.  M.  le  contrôleur  général  et  M.  de  Maurepas  ne  me 
paroissent  pas  absolument  persuadés  que  ces  réparations 
soient  à la  charge  du  Roi,  et  ce  n’est  pas  d’aujourd’hui 
que  cette  demande  a souffert  des  difficultés. 

I)u  lundi  ii.  Versai/les.  — Le  Roi  est  parti  ce  matin 
pour  Choisy,  où  il  restera  jus<ju’à  vendredi,  pendant 
lequel  temps  il  chassera  à Verrières.  Les  dames  tjui  vont 
à Choisy  sont  les  quatre  sœurs  et  M“*  de  Chalais,  et 
M"'  la  maréchale  d’Eistrées  y va  de  Paris.  Le  Roi  a soupé 
deu.x  ou  trois  fois  dans  ses  cabinets  pendant  la  semaine 
passée  et  n’a  faitaucun  voyage.  S.  M.  a descendu  plusieurs 
fois  aussi  chez  M“*  la  comtesse  de  Toulouse,  où  même  il 
a soupé  deux  fois  les  jours  qu’il  a dîné  au  grand  couvert. 
Le  Roi  y descend  seul  et  les  dames  qui  sont  chez  M”'  la 
comtes.se  de  Toulouse  sont  : Mademoiselle,  M™*de  Mailly, 
M"'  de  Vintimille.  M”'  de  Sourches,  qui  est  fort  amie  de 
M""  la  comte.sse  de  Toulouse,  s’y  est  trouvée  une  fois  ou 
deux.  Il  paroltqu’il  y a eu  pendant  queh(ues  jours  un  peu 
de  froid  entre  Mademoiselle  et  M”*  de  Mailly.  M""  de  Vin- 
limille  a travaillé  au  raccommodement,  et  aujourd’hui 
c’est  Mademoiselle  qui  mène  M™'  de  Mailly  à Choisy. 

Samedi,  le  Roi  soupa  dans  ses  cabinets , mais  avec  des 
hommes  seulement  ; le  souper  dura  fort  longtemps  ; on 
joua  ù dame  rose,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  y 
étoient  se  sentoient  un  peu  d’avoir  joué  malheureuse- 
ment à ce  jeu. 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  je  reçus  des  nouvelles  de 
Londres  qui  me  sont  envoyées  en  droiture.  Le  titre  que 
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prennent  les  seigneurs  dans  leurs  adresses  au  roi  d’An- 
gleterre m’a  paru  remarquable.  En  voici  la  copie.  ' 

TRÈS-GRACIEI’X  SOUVERAIN, 

Xoiis,  les  très-humbles  et  Irès-fideles  sujets  de  V.  M.  les  seigneurs 
spirituels  et  temporels  assemh\és  en  parlement,  supplions  V.  M.  de 
nous  permettre  de  lui  faire  nos  sineères  et  humbles  remerclments  de 
son  très-gracieux  discours  émané  du  trône. 

1ht  samedi  19,  Versatiles.  — Le  Roi  revint  hier  de 
Clioisy  après  y avoir  dîné.  Les  dames  dînèrent  avec 
S.  M.,  quoique  ce  fiU  maigre  à cause  des  quatre 
temps  et  du  vendredi.  Les  deux  princesses  n’y  dînèrent 
cependant  point.  Elles  soupèrent  avec  le  Roi  mercredi 
dernier,  qui  étoit  aussi  maigre.  On  ne  sert  jamai.s  de  gras 
les  jours  maigres  à la  table  du  Roi.  S.  M.  parolt  toujours 
fort  contente  de  sa  nouvelle  acquisition;  il  fait  arranger 
lui-mème  sa  maison  devant  lui  comme  l'eroit  un  parti- 
culier, et  va  rendre  visite  A toutes  les  dames  le  matin  A 
leur  toilette.  H a fait  deux  chasses  pendant  ce  séjour, 
l’une  le  lundi,  en  partant  d’ici,  et  l'autre  le  mercredi  à 
Verrières.  J'allai  à Choisy  mardi  dernier;  le  Roi  me 
l’avoit  permis  ; il  étoit  fort  question  de  couper  des  bois 
pour  donner  plus  de  vue.  Le  Roi  ne  sortit  point  ce 
jour-là.  M.  le  contrôleur  général  y vint  de  Paris;  la 
question  fut  fort  agitée  et  il  me  parolt  que  la  décision  est 
remise  à cet  été.  Les  jours  que  le  Roi  ne  sort  point  il  en- 
tend la  messe  à midi  ou  midi  et  demi,  et  lorsqu’il  ne 
dîne  pas  il  déjeune  à une  heure  et  demie  ; après  quoi  il 
va  chez  les  dames , et  commence  à jouer,  sur  les  trois 
heures,  à l’hombre , au  brelan  ou  au  trictrac,  (lendant 
que  les  dames  jouent  à cavagnole.  l.e  souper  e.st  sur  les 
sept  heures  et  demie  ou  huit  heures.  La  maison  de  Choisy 
est  belle  et  agréable.  Le  Roi  a pris  pour  sa  |iersonne  tout 
l’appartement  à droite  en  bas,  où  il  couche  ; tout  le  has 
à gauche  est  pour  se  tenir  toute  la  journée  et  pour  jouer. 
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S.  M.  U l'ail  ôtei‘  un  lit  jaune  où  couchoit  M“‘  la  princesse 
de  Conty.  La  salle  à manger  est  un  bâtiment  fait  depuis 
peu  par  feu  M™'  la  princesse  de  Conty  ; c’est  une  des  piè- 
ces des  plus  agréables  de  la  maison  ; au-dessus  est 
un  logement  qu’occupe  M.  le  marquis  de  Coigny;  ce  bâ- 
timent est  joint  au  corps  du  château,  qui  n’est  pas  fort 
large  et  que  M“'  la  princesse  de  Conty  fit  bâtir  en  même 
temps. 

Ihi  dimanche  20,  Versailles.  — Le  Roi  a signé  aujour- 
d’hui le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Puyguion  avec 
M"' de  la  Bossière,  dont  le  père  a été  fermier  général. 
Il  parolt  que  c’est  le  mauvais  état  des  affaires  de  M.  de 
Puyguion  qui  l’a  déterminé  à ce  mariage.  Cette  fille  a 
trois  frères  qui  ne  sont  point  mariés  ou  qui  n’ont  point 
d’enfants.  Malgré  cela  M.  de  Puyguion  dit  qu’elle  a au 
moins  100,000  écus  qui  ne  peuvent  lui  manquer,  et 
outre  cela  on  lui  donne  dès  â présent  16,500  livres  de 
rente,  et  l’on  donne  â M.  de  Puyguion  10,000  écus  pour 
les  frais  de  noces  qu’il  ne  sera  pas  obligé  de  rapporter, 
au  cas  qu’il  devienne  veuf.  C’est  un  second  mariage  ; 
j’ai  marqué  ci-dessus  la  mort  de  sa  première  feranje. 

M.  le  duc  de  Castropignano , ambassadeur  du  roi  des 
Deux-Siciles , a eu  aujourd’hui  audience  particulière  du 
Roi  etdela  Reine.  M.  de  la  Mina  vouloit  l’amener  chez  la 
Reine  sans  aucun  cérémonial  ; mais  la  Reine  ne  l’a  pas 
voulu;  elle  s’est  habillée  pour  lui  donner  audience. 

On  apprit  hier  que  M.  de  Harlay,  intendant  de  Paris, 
étoit  tombé  en  apoplexie. 

Du  lundi  21 , Versailles.  — Hier,  la  Reine  régla  que 
Mesdames  ne  se  feroient  plus  porter  dans  leurs  chaises 
jusqu’au  cabinet  qui'est  avant  sa  chambre,  comme  elles 
ont  toujours  fait  jusqu’à  présent  ; mais  qu’elles  descen- 
droient  de  leurs  chaises  à la  porte  de  l’antichambre  du 
côté  dudit  cabinet. 

Du  mardi  ^'1,  Versailles.  — J’ai  appris  aujourd’hui  que 
le  Parlement  avoit  enregistré  les  lettres  de  légitimation 
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(le  la  lille  Iw^laitle  de  M.  le  Due,  dont  j'ai  [larlé  ei-dessus  ; 
elle  s’appelle  M"*  de  Verneuil. 

[ht  23.  — Hier  apr('*s  la  chasse,  le  Roi  soupa  dans  ses 
cahinets  ; il  n’y  eut  point  de  dames,  quoicjtie  ce  l'i\t  un 
jourpras.  Le  Roi  vouloit  se  coucher  de  lionne  heure  pour 
courre  aujourd’hui  ; il  joua  apr^s  souper  seulement 
une  partie  de  reversi.  H soupe  encore  aujourd’hui  dans 
.ses  cahinets;  il  y a de  dames  ce  soir:  Mademoiselle, 
M™'  do  Mailly,  M””  de  Vintimille,  M"'  la  maréchale 
d'Estrées,  M"'  de  Lhalaiset  M"'  de  Talleyrand. 

L’on  peint  actuellement  M'"^  de  Mailly  en  (>a.stel;  c’est 
un  nommé  la  Tour.  M"'  de  Mailly  disoit  ce  matin  que 
c’est  le  seizième  peintre  qui  a fait  son  pirtrait. 

J’ai  appris  aujourd’hui  la  mort  de  .M.  de  Brossoré  ; 
il  étoit  maître  des  requêtes  et  avoit  été  secrétaire  des 
commandements  de  la  Reine.  Il  étoit  en  jrrande  répu- 
tation jxiur  aimer  ta  bonne  chère  et  avoir  le  meilleur 
cuisinier  de  Paris. 

Il  [larolt  certain  que  le  Roi  ira  dimanche  à la  Meutte 
pour  jusqu’à  mardi  ou  mercredi  ; il  n’y  aura  de  voyage 
à .Marly  que  le  ti  février  : deux  voyages  de  Choisy  dans 
le  mois  de  janvier,  et  un , à ce  (pie  l’on  dit , dans  les 
jours  gras. 

11  parolt  ({ue  l’on  n’est  pas  content  ici  de  l’Espagne, 
du  moins  à l’égard  de  plusieurs  sommes  considérables 
qu’elle  doit  à la  France  ; cela  va  à quatre-vingts  millions  ; 
cela  est  certain,  et  il  n’est  pas  (piestion  jusqu'à  présent 
d’entrer  en  payement. 

Iht  jeudi  24-,  Vernaillcs.  — ü y a eu  aujourd’hui  des 
premières  vêpres  ; c’est  M.  i’alilié  de  Cosnac , évêque  de 
Die  , qui  a officié.  l.<e  Roi  et  la  Reine  étoient  en  bas  avec 
très-peu  de  courtisans.  Le  Roi  est  retourné  chez  lui  après 
les  vêpres , et  la  Reine  est  remontée  dans  sa  tribune  ; il 
y a eu  salut , à cause  que  c’est  jeudi , et  le  Roi  qui  n’y 
va  point  ordinairement  le  jeudi  est  revenu  l’entondrc. 

La  Reine  a nommé  ce  soir  lu  (piêtcuse;  c’est  M“*  de 
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Vinüniille  qui  quêtera  demain.  C’est  le  jour  de  l'iianée 
le  moins  embarra.ssant  }>our  une  quêteuse,  parce  qu’il 
y a peu  de  monde  à la  grande  messe  et  que  les  vêpres  se 
disent  à l’entrée  de  la  nuit,  à cause  du  sermon. 

J'ai  entendu  dire  aujourd’hui  à .M.  l’évêque  de  Die  (1) 
que  , lorsqu’il  fut  nommé  à cet  évêché  en  173i,  il  trouva 
chez  M.  l’archevêque  de  Paris  M.  le  curé  de  SainUPaul , 
qui  est  le  môme  d’aujourd’hui , lequel  contoit  à M.  l’Ar- 
chevêque qu’il  avoit  été  appelé  il  n’y  avoit  pas  long- 
temps pour  assister  à la  mort  d’une  vieille  femme  ; qu’é- 
tant allé  chez  elle,  cette  vieille  femme  lui  avoit  dit 
qu’elle  s’appeloit  Marion  de  Lorme,  qu’elle  avoit  été 
maltresse  de  M.  de  Saint-Mars  et  de  M.  le  cardinal  de 
Richelieu  ; qu’elle  avoit  été  sans  être  mariée  jus(|u’A 
trente-sept  ou  trente-huit  ans  ; qu’ayant  trouvé  A cet  Age 
un  homme  «pii  avoit  du  bien  et  qui  étoit  devenu  amou- 
reu.v  d’elle , elle  l’avoit  épousé  ; qu’elle  avoit  vécu  avec 
lui  environ  quarante  ans;  qu’il  y avoit  grand  nombre 
d’années  qu’il  étoit  mort  ( M.  l’évêque  de  Die  m’a  dit 
quarante  ans , cela  parott  difticile  A croire  ) et  qu’elle 
avoit  vécu  depuis  ce  temps-là  du  bien  que  son  mari  lui 
avoit  laissé.  Cette  Marion  de  Lorme  racontoit  A M.  le  curé 
de  Saint-Paul , A ce  que  m’a  dit  M.  l’évêque  de  Die,  que 
dans  le  temps  que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  do  l’a- 
mitié et  de  l’attachement  pour  elle  , elle  avoit  pris  de 
son  côté  du  goAt  jmur  un  envoyé  de  Suède  qui  étoit  fort 
bien  fait;  que  dans  ce  temps-lA  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
envoya  poursesétrennesdefort  liellesmulessur  jes<iuellcs, 
suivant  l’usage  du  temps,  il  y avoit  un  nœud  de  ruban- 
etau  milieu  de  chaque  nœud  un  gros  diamant;  que  l’en- 
voyé de  Suède  arriva  chez  elle  dans  le  temps  que  ces 
mules  étoient  sur  sa  toilette;  qu’ayant  jugé  d’où  poii- 
voit  venir  ce  présent,  il  lui  avoit  demandé  en  grâce  de 
lui  pi-êter  pour  vingt-quatre  heures  un  de  ces  nœuds  de 
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ruhaii , et  que  l’ayant  mis  à son  chapeau  il  avoit  été 
rendre  visite  au  cardinal  de  Richelieu,  lequel  irrité  d'un 
tel  procédé,  n’avoit  songé  qu'à  faire  rappeler  cet  envoyé 
au  plus  tût;  mais  que  les  différentes  plaintes  qu’il  en  avoit 
faites  à la  cour  de  Suède  n’ayant  pas  eu  l’effet  qu’il  sou- 
haitoit , avoit  pris  le  parti  d’envoyer  à cette  cour  un 
homme  capable  d’y  déplaire  promptement  au  Roi  et  à 
ses  ministres;  il  avoit  choisi  pour  cela  l'homme  de  ce 
pays-ci  le  moins  susceptible  de  ces  sortes  de  commissions, 
et  que  sur  le  prétexte  de  mécontentement  de  la  cour  de 
Suède,  il  lui  avoit  donné  pour  instruction  secrète  de  ne 
ménager  ni  1e  Roi  de  Suède  ni  ses  ministres;  que  l’envoyé 
ayant  suivi  exactement  les  intentions  du  cardinal,  la  cour 
de  Suède  avoit  promptement  demandé  son  rappel , mais 
que  le  cardinal  n’avoit  pas  voulu  l’accorder  à moins  que 
l’on  ne  fit  le  même  traitement  à l’envoyé  de  Suède  par 
la  raison  que  je  viens  d'expliquer. 

Du  dimanche  iT,  Versailles.  — La  Reine  nomma  le  ih 
au  soir  M™'  de  Vintiinille  pour  quêter  le  lendemain.  On 
ne  quête  point  à la  messe  de  minuit,  parce  que  le  Roi  et 
1a  Reine  sont  toujours  en  haut  à leur  tribune. 

Madame  fut  pour  la  première  fois  de  sa  vie  à la  messe 
de  minuit;  elle  étoit  sur  le  drap  de  pied.  Le  Roi  et  la 
Reine  vont  toujours  à matines  avant  les  trois  messes  et 
restent  à laudes  après.  Le  Roi,  qui  a coutume  de  se  mettre 
toujours  à genoux  au  commencement  de  chaque  messe, 
s’assit  dans  son  fauteuil  à la  troisième  ; il  a avoué  depuis 
qu’il  s’étoit  trouvé  un  peu  mal. 

, 1.0  Roi  fut  le  matin  du  même  jour  à la  grande  messe 

en  bas,  suivant  l’usage;  l’après-dinée,  S.  M.  fut  au 
sermon.  C’est  le  jour  du  compliment;  le  sermon  et  le 
compliment  furent  assez  médiocres  l’un  et  l’autre.  M.  le 
Dauphin  étoit  au  sermon  ; il  n’y  avoit  point  de  princesses^ 
et  à droite  de  M.  le  Dauphin  étoit  M.  le  duc  de  Chartres, 
M.  le  prince  de  Dombes  et  .M.  le  duc  de  Penthièvre.  Der- 
rière le  Roi  étoient  M.  le  duc  d’Harcourt  et  M.  le  duc  de 
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Bouillon  ;à  la  droite  de  M.  de  Bouillon  et  immédiatement 
derrière  M.  le  Dauphin , M.  le  duc  de  Chàtillon , à la 
droite  duquel  étoit  le  chef  de  brigade  qui  est  en  quartier 
chez  M.  le  Dauphin.  Derrière  la  Reine , étaient  son  chef 
de  brigade,  M.  de  Nangis  et  M®'  de  Luynes.  Comme  il 
devoit  y avoir  des  vêpres  après  le  sermon,  .M.  le  duc 
d’Harcourt  avoit  fait  porter  son  carreau , et,  ne  sachant 
où  le  mettre  pendant  le  sermon  , on  l’avoit  mis  à côté 
de  lui , non  pas  à plat , mais  debout , cependant  de  façon 
qu’un  des  coins  du  «irreau  étoit  appuyé  contre  le  fauteuil 
du  Roi.  Le  Roi  le  remarqua , et  dit,  avec  quelque  sorte 
de  vivacité  et  même  de  peine,  à M.  d’Harcourt  : « Otez 
donc  votre  carreau  ; » ce  discours  n’a  pas  été  remarqué , 
je  le  tiens  deM“*de  Luynes,  qui  étoit  présente. 

Hier  26,  jour  de  Saint-Étienne , le  Roi  alla  iV  la  messe  à 
la  tribune  ; l’ordre  étoit  donné  pour  aller  courre  le  cerf 
après  la  messe  dans  les  Iwis  de  Fausse-Repose  aux  environs 
d’ici.  M.  le  cardinal  d’Auvergne  étoit  à la  messe  du  Roi 
dans  la  tribune  (M.  le  cardinal  de  Rohan  n’est  point 
encure  revenu  de  Saverne);  un  moment  après  l’offer- 
toire, dans  le  temps  que  le  prêtre  lavoit  ses  mains,  le  Roi 
commença  ù se  trouver  mal.  On  a cru  depuis  que  c’étoil 
un  besoin  d’aller  à la  garde-robe  qu’il  avoit  retenu  ou 
qui  l’avoit  pressé,  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  sont  vrais; 
ce  fut  une  espèce  de  vapeur  qui  lui  porta  ù la  tête  ; il 
eut  peur  de  se  trouver  mal  ( ce  sont  les  termes  de  la 
Peyronie)  ; il  demanda  assez  promptement  son  chapeau 
au  cardinal  d’Auvergne,  qui,  ne  pouvant  juger  par  quelle 
raison,  croyoit  même  avoir  mal  entendu;  dans  ce 
moment,  le  prêtre  s’étant  retourné  pour  V Orale  fralres , 
le  cardinal  d’Auvergne  lui  fit  signe  de  suspendre  la 
messe , la  musique  avoit  déjà  cessé.  Le  Roi  étant  sorti  de 
la  chapelle  brusquement , alla  chez  lui  et  se  mit  sur  sa 
chaise,  mais  sans  aucun  succès  ; on  lui  proposa  de  prendre 
un  remède  et  il  ne  le  voulut  peus.  Le  cardinal  d’Auvergne, 
qui  avoit  suivi  1e  Roi  jusqu’à  sa  garde-robe,  lui  fit  de- 
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mander  si  l’on  continuerqit  In  messe , et  le  Roi  lui  lit 
dire  qu’il  falloit  la  continuer.  Le  cardinal  d’Auvei^e 
revint  à la  chapelle , et  trouva  la  messe  à l'élévation  ; 
il  donna  ordre  aussitôt  qu’il  y eût  un  autre  chapelain 
tout  prêt  en  cas  que  le  Roi  voulût  entendre  la  messe  à la 
chai>elle , et  qu’en  C6is  que  S.  M.  l’entendit  dans  sa 
chambre , que  l’autel  portatif  fût  aussi  en  état.  Le  pre- 
mier mouvement  de  M.  le  cardinal  d’Auvergne  fut  d’être 
fort  mécontent  de  ce  que  le  chapelain  avoit  continué 
sans  attendre  son  ordre  ; je  le  vis  dans  ce  premier  mo- 
ment où  il  soutenoit  qu’il  n’avoit  fait  que  ce  qu’il  avoit 
dû  faire  ; il  avoit  pourtant  trouvé  grand  nombre , pour 
ne  pas  dire  tous , d’avis  différent  du  sien.  Le  soir,  il  me 
parut  avoir  changé  de  sentiment;  il  convenoit  du  prin- 
cipe général  qui  est  que  dans  des  occasions  essentielles 
et  indispensables,  on  peut  suspendre  la  messe  lorsque  le 
canon  n’est  point  commencé  ; il  n’est  {>as  douteux  que 
l’application  ne  fut  pas  faite  exactement.  Le  Roi  avoit 
encore  d'autres  chapelains;  d’ailleurs  la  Reine  n’avoit 
point  encore  entendu  la  messe , et  outre  cela  il  y avoit 
encore  des  messes  à dire  û la  chapelle.  Ainsi , supposant 
même  que  les  privilèges  que  peut  avoir  la  personne  du 
Roi  eussent  justement  autorisé  à faire  suspendre  la 
messe , ce  ne  pouvoit  être  que  pour  le  temps  que  le  Roi 
restoit  û In  chapelle , et  dans  le  moment  que  le  Roi 
sortoit,  il  falloit  faire  continuer  la  messe.  Lanouvelle 
de  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  fit  une  grande  rumeur  dans 
le  moment;  il  avoit  demandé  son  dîner;  la  table  étoit 
dans  sa  chambre;  les  chasseurs  en  uniformes  atten- 
doient  une  décision  ; ses  carrosses  étoient  dans  la  cour  ; 
dans  la  chapelle  un  prêtre  prêt  à dire  la  messe , et  les 
gardes  qui  y attendoient  aussi.  J’arrivai  dans  ce  moment 
dans  la  chambre  du  Roi , et  je  fus  témoin  de  l’ordre 
donné  un  instant  après  aux  chasseurs  de  partir  toujours; 
on  leur  dit  que  peut-être  le  Roi  iroit  à la  chasse.  On 
jug*H>il  bien  que  le  dîner  seroit  renvoyé  , et  il  le  fut  eu 
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effet;  mais  on  ne  pouvoit  imaginer  que  le  Roi  partit  pour 
la  chasse  sans  retourner  à la  messe;  cependant  je  n'eus 
que  le  temps  d’aller  de  chez  le  Roi  à la  chapelle  et  d’y 
entendre  la  messe  ; et  aussitôt  après,  j’appris  (|ue  1e  Roi 
étoit  parti  dans  sa  calèehe  seul  avec  M.  d'Harcourt.  M.  le 
Dauphin  fui  aussi  à cheval  à cette  chasse  ; elle  ne  fut 
pa.s  rude  ; le  Roi  y courut  à peu  près  comme  il  son  ordi- 
naire , mais  il  ne  prit  qu’un  cerf.  On  doutoit  fort  si  le 
projet  de  souper  dans  ses  cabinets  subsisteroit , mais  il 
voulut  absolument  y .souper;  il  maupea  peu;  il  n’y 
avoit  que  cinq  dames,  trois  des  quatre  sœurs  parce  que 
M"'  de  Clermont  est  à Chantilly,  et  M“"  de  Chalais  et  de 
Montinorin. 

La  nuit  n’a  pas  été  ,trop  bonne;  le  Roi  n’a  dormi 
que  trois  heures.  Les  médecins  auroient  fort  désiré  qu’il 
n’allétpas  aujourd’hui  à laMeutte,  mais  sou  arrangement 
étoit  fait.  Seulement,  il  s’est  levé  tard;  il  a été  entendre 
la  messe  à la  chapelle,  et  a pris  le  parti  de  ne  point  aller 
ausalut,  dans  la  crainte  apjiaremmentdes’y  trouver  mal. 
On  a été  un  peu  étonné  du  voyage  de  la  Meutte,  parce 
que  M“  "■  de  Mailly  est  de  semaine  ; et  je  crois  qu’elle  au- 
roit  fort  désiré  que  le  Roi  ne  sortltpoint  d’ici,  puisqu’elle 
ne  peut  en  sortir  elle-même. 

Il  y avoit  eu  déjà  quelques  petites  diflicultés  à l’occa- 
sion du  dernier  voyage  de  Choisy . Le  Roi  avoit  dessein  d’y 
aller  plus  tôt,  et  dans  la  semaine  même  de  M""'  de  Mailly, 
mais  de  n’y  point  mener  de  femmes,  d’y  aller  .seulement 
pour  donner  des  ordres  dans  sa  maison  et  son  jardin  et 
pour  faire  planter.  M™’’  de  Mailly  ditquesile  Roi  nevou- 
loit  pas  la  mener,  elle  demanderoit  permission  à la  Reine 
et  y arriveroit  tout  d’un  coup;  cela  fit  retarder  le  voyage. 
Voilà  ce  que  j’appris  hier  au  soir;  apparemment  que  les 
mêmes  moyens  n’ont  pu  réussir  pour  ce  voyage-ci  ; mais 
le  Roi  revient  après-demain.  , 

J’oubliois  de  marquer  que  M™  lacomle.sse.de  Toulouse, 
()ui  étoit allécHU  Chenil  pour  jusqu’aujourd’hui,  revint 
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hier  au  soir  au  château,  apparemment  l'occasion  de  l’in- 
commodité du  Roi,  et  le  Roi  descendit  chez  elle  ; mais  ce 
ne  fut  qu’une  visite. 

Je  vis  avant-hier  M.  du  Châtelet,  major  de  la  gendar- 
merie, qui  arrive  de  Chàlons  en  Champagne  ; il  me  parla 
l>eaacoup  d’une  lille  sauvage  qui  fut  prise  dans  une  fôret 
auprès  de  Cht\lons  vers  la  lin  de  1735  ; elle  est  dans  un 
couvent  dans  la  ville  de  Clullons,  où  M.  le  duc  d’Orléans 
paye  sa  pension.  M.  diiChùtelet  futenviron quatre  heures 
avecelle.  M""'  l’Intendante  y étoit  et  une  religieuse  ; cette 
fille  est  brune,  les  yeii.v  vifs,  le  visage  rond,  petite,  en 
tout  sa  figure  n’est  point  désagréable  ; elle  commence  à 
parler  assez  bien,  cependant  paroissant  occupée  à cher- 
cher les  termes  dont  il  faut  qu’elle  se  serve  et  ignorant  les 
noms  de  beaucoup  de  choses.  Elle  est  d’une  si  grande  vi- 
vacité ({u’elle  ne  parle  que  debout  ou  en  marchant,  et 
pendant  la  conversation  sautant  de  temps  en  temps  sur 
une  table  étayant  toujours  les  pieds  ou  les  mains  en  mou- 
vement. Elle  parolt  avoir  environ  vingt-trois  ans.  Elle 
dit  que  l’idée  la  plus  ancienne  qui  lui  reste  c’est  de  s’ètrc 
trouvée  avec  une  compagne  qu’elle  avoif  dans  une  maison, 
elle  ne  sait  où  ni  en  quel  teinjw;  que  dans  cette  maison 
il  y avoit  une  dame  qui  leur  paroissoit  la  maltresse 
de  la  maison,  qui  lui  parut  grande  et  qui  avoit  une  es- 
pèce de  coiffure  ou  linge  blanc  sur  la  tète  assez  long  ; 
qu’on  voulut  lui  apprendre  dans  cette  maison  àtravailler 
et  qu’on  la  battoit  quand  elle  faisoit  mal  ; elle  se  souvient 
encore  qu'après  cela,  elle  se  trouva  dans  une  grande 
maison  de  Iwis  ( ce  sont  ses  termes)  ne  voyant  que  le  ciel 
et  l’eau  ; elle  ne  peut  dire  combien  elle  y fut  de  temps, 
mais  elle  ajoute  qu’après  un  long  espace  s’étant  trouvée 
i\  terre  et  ayant  jugé  par  des  signes,  elleet  sa  compagne, 
qu’on  vouloit  encore  les  battre,  elles  s’étoient  enfuies  de 
toute  leur  vitesse  et  avoienl  gagné  le  premier  bois  qu’elles 
avoient  trouvé  ; que  depuis  cetempselles  avoient  toujours 
vécu  dans  les  Iwis  où  elles  n’avoient  cherché  que  de  quoi 
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manger  pendant  le  jour  et  à se  reposer  pendant  la  nuit, 
se  nourrissant  de  lièvres  qu'elles  attcapoient  à la  course, 
de  lapinsqu’elles  prenoient,  assez  souvent  de  colimaçons  et 
autres  petits  animaux,  et  d'herbes  pendant  l’hiver  ; c’étoit 
même  le  temps  où  elles  se  portoient  mieux,  à ce  qu’elle  dit. 
Lorsqu’elles  apercevoient  ou  des  hommes  ou  des  animaux 
redoutables  par  leur  taille,  elles  montoientsur  des  arbres 
avecune  vitesse  et  une  adresse  inconcevables;  c’étoitsurles 
arbresaussiqu’ elles couchoient,  et  elle  prétendencore  que 
cette  façon  de  dormir  est  incomparablement  plus  agréable 
que  de  dormir  dans  un  lit,  et  qu’en  tout  cette  manière 
de  vie  a bien  des  charmes,  parce  qu’on  y jouit  de  la  liberté  ; 
et  il  ne  paroit  pas  qu’elle  soit  embarrassée,  ni  affligée  à 
reprendre  la  même  vie.  EUeavoua  àM.  du  Châtelet  qu’elle 
avoit  effectivement  mangé  de  petits  enfants,  c’est-à-dire, 
que,  les  trouvant  écartés  auprès  des  maisons,  elle  les  pre- 
noit,  leur  suçoit  une  veine  auprès  du  col  pour  se  nourrir  ; 
elle  dit  qu’elle  ne  savoit  pas  seulements’ils  enmouroient, 
mais  qu’elle  ne  croyoit  pas  leur  faire  du  mal.  D’ailleurs 
nulle  idée  de  religion,  pas  même  d’un  Être-Suprême;  le 
tonnerre,  les  éclairs  ne  lui  fournissoient  point  cette  idée; 
elle  dit  qu’elle  n’avoit  pas  un  moment  à elle;  chercher  à 
manger,  à se  cacher,  à se  reposer,  les  occupoient  entière- 
ment. Sa  compagne  et  elle  s’entendoient  par  des  signes  ou 
par  des  espèces  de  cris,  mais  pas  assez  pour  faire  aucune 
conversation,  seulement  pour  se  proposer  d’aller  en  tel  et 
tel  endroit.  Quelques  gens  de  Châlonsmal  instruits  préten- 
dent qu’elle  a sucé  sa  compagne,  comme  le  enfants  dont 
je  viens  de  parler.  Cette  accusation  ne  paroit  pas  fondée, 
d’autant  plus  que,  quand  on  la  prit,  elles  étoient  encore 
deux.  Des  paysans  les  virent  dans  la  plaine  et  essayèrent 
de  lesjoindre  âla  course.  Dans  la  crainte  d’être  prises,  elles 
montèrent  promptement  sur  des  arbres,  d’où  à coups  de 
pierres  on  les  obligea  â descendre;  il  y en  eut  une  qui  se 
sauva,  dont  on  n’a  jamais  eu  nouvelles  depuis.  Celle-ci 
fut  amenée  â M.  de  Beaupré,  intendant  de  Champagne; 
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elle  n’dvoit  aucun  langage,  seulement  des  cKis  qui  4ési- 
gnoienl  ce  qui  lui  faisoit  peine  ou  plaisir  ; elle  a été  deux 
Ou  trois  ans  sans  pou  voir  manger  autre  noürriture  que  de 
la  tiande  crue,  et  elle  trouve  sa  santé  dérangée  depuis 
qu’elle  a quitté  cette  façon  de  vivre.  Elle  a conservé  en- 
core une  adresse  à accommoder  avec  ses  doigts  un  lapin 
toutcruj  et  à n’en  prendre  que  oe  qui  est  bon  é tnanger. 
Elle  court  avec  une  vitesse  extraordinaire,  et  elle  monte  snr 
le  haut  des  arbres  tout  le  plus  souvent  qu’elle  peut. 

Du  mardi  29,  VersaiUei.  — M.  de  Harlay  inourut  hier 
à onxe  heures  du  matin  ; il  étoit  intendant  de  Paris  et 
conseiller  d’Élat;  il  avoit  plusieurs  bureaux,  et  jouissoit 
d’environ  80,000  livres  de  rente  de  bienfaits  du  Roi. 
il  a longtemps  porté  le  nom  de  Cély  ; et,  comme  il  a été 
longtemps  jeune,  il  est  peut-être  autant  connu  sous  ce 
nom  que  sous  celui  de  Harlay. 

L’intendance  de  Paris  est  donnée  à M.  Hérault,  qui  étoil 
lieutenant  de  police. 

Les  dames  de  Madrid  et  par  conséquent  de  la  Meutte 
sont  : Mademoiselle,  M'"”de  Vintimille,  d’Antin,  de  Saint- 
Germain,  de  Talleyrand  et  la  maréchale  d’Estrées.  Hier, 
la  Reine,  après  avoir  joué  à caragnole  descendit  à sept 
heures  chez  M.  le  Dauphin,  où  il  y avoit  bal  ; c’est  le  pre- 
mier de  cet  hiver.  M"”'  de  Mailly , qui  avoit  joué  à cava- 
gnole,  dès  que  la  Reine  fut  descendue  en  bas,  montadans 
une  chaise  de  poste  du  Roi,  qui  l’attendoit  atec  un  re- 
lais, et  alla  souper  à la  Meutte,  où  le  Roi  fut  fort  gai.  S.  M. 
soupaù  une  petite  table  avec  Mademoiselle,  M"**  de  Mailly 
etdeVintimille,M.  le  comte  de  Clermont  et  quelques  cour- 
tisans. Les  quatre  autres  dames  soupèrent  à la  grande  table . 

On  servit  au  Roi  les  étrennes  qu’on  lui  a données,  qui 
sont  deux  beaux  pots  ù oillc  avec  leurs  plats  et  leurs 
couvercles , et  une  terrine  de  même , le  tout  de  Saxe , 
fort  beaux  et  singuliers  (1).  Personne  ne  sait  de  qui 


(!)  Lpa  poU  à oille  avaient  la  roniie  tfv  «onpière^  rrmie  certaine  e.a|iacitt‘ 
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vient  ce  présent;  mais  je  sais  que  c’est  de  M~  de  Hailly. 

Du  jeudi  31,  Vertailles.  — Avant-hier,  H.  l’abbé  du 
^ Bellay , évêque  de  Fréjus,  prêta  serment  ; ce  qui  lit  que 
le  Roi  entendit  la  messe  en  haut  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge.  Ce  serment  coûte  300  livres  ; cela  se  pairtage  entre 
les  gardes  de  la  manche , les  chapelains  et  la  musique  ; 
l’enregistrement  se  fait  à la  chambre  des  comptes  et 
coûte  1,200  livres. 

Hier,  M.  leducde  Gramont  demanda  l’agrément  du  Roi 
pour  le  mariage  de  sa  seconde  et  dernière  fille , M"*  de 
Guicbe , avec  M.  le  comte  de  Brionne,  (ils  de  M.  le  prince 
de  Lambesc.  On  donne  à M"*  de  Guiche  13,000  livres  de 
rente , comme  à sa  sœur  H'"°  de  Lesparre , et  on  donne  û 
M.  de  Brionne  20,000  livres  de  rente  ; il  a quatorze  ans, 
et  H'"'  de  Guiche  quelques  mois  de  plus.  M.  de  Gramont 
les  prend  chez  lui  ; ils  y seront  logés  et  nourris. 

J’ai  appris  hierqueM.  deHarville,  gendredeM.  Hérault, 
■ étoit  nommé  lieutenant  de  police. 


dans  lesquels  on  servait  une  aorte  de  macédoine  de  viandes  et  de  légumes 
divers,  assaisonnée  d'aromates  et  d’épices  et  analogue  à Volla-podrtdn  des 
Espagnols. 
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Réception  de  M.  de  la  Mina.  — Bonne*  de  jeton»  présentée»  tons  le»  ans  au 
Roi  et  à la  famiile  royale.  — Messe  de»  morts  de  l’ordre  du  Saint-Esprit. 

— Revenus  de  la  famille  de  Gramont.  — ÉIrennes  du  Roi  à M"*  de  Yinli- 

mille.  — Voyages  de  Clioisy Révérences  de  MM.  de  Fénelon  et  de  Bran- 

cas  à (g  Reine.  — Le  marquis  du  Guesclin  nommé  genUlbomnae  de  la 
etiambre  du  duc  d'Orléans.  — Mariage  de  M.  d'Agénois  avec  M"°  de  Plélo. 

— Mariage  de  M‘"  de  Guise  avec  M.  de  Briunne.  — Retraite  de  l'abbé  de 
Broglie.  — MM.  de  Beringhen;  leur  charge  de  premier  écuyer.  — Souper» 
chez  la  comtesse  de  Toulouse.  — Milices  de  Bretagne.  — Mot  du  Daupliin. 

— Souper»  de  la  Reine.  — Gouvernement  de  Maubeuge  donné  an  clievalier 
de  Givry.  — Mort  de  Clalrainbault.  — Proioenade*  m traîneaux.  — Rappel 
de  M.  de  la  Mina.  — Audience  de  M'"'  de  Castropignano.  — Mort  du  prince 
<le  la  Torella.  — Maladie  de  M.  le  Duc.  — M.  de  Fénelon  reçu  conseiller 
d'Ëtat  d'épée.  — Apostrophe  du  canlinal  de  Fleury  à M.  de  Bissy.  — Mort 
de  M.  le  Duc.  — I.e  duc  de  Penihiévre  reçu  chevalier  de  la  Toison  d’or. 


Du  vendredi  1,  Versailles.  — Il  n’y  n point  eu  aujour- 
d’hui de  nouveaux  chevaliers  nommés;  M.  de  la  Mina  aété 
reçu.  Les  deux  chevaliers  qui  l’accompagnoient  (c’est  ce 
que  l’on  appelle  les  parrains)  étoient  M.  de  (ioésbriant  et 
M.  de  Livry.  M.  de  la  Mina,  après  avoir  été  reçu,  a pris  sa 
place  le  dernier  de  tous.  , 

La  Reine  avoit  hier  oublié  de  nommer  une  quêteuse  ; 
ce  matin , à sa  toilette , elle  a proposé  à M”'  de  Rottem- 
Imurg  de  quêter;  mais  M™'  de  Rottembourg,  n’ayant 
même  jamais  vu  de  quête,  S.  M.  a accepté  ses  excuses. 
La  Reine  alloit  à la  chapelle  sans  qu’il  y eût  de  quêteuse 
nommée,  comptant  nommer  la  première  dame  qui  so 
trouveroit  habillée.  Effectivement  M”'  de  Chêlillon , 
s’étant  trouvée  à la  travée  la  plus  près  de  la  tribune  de  la 
Reine , la  Reine  lui  a mandé  de  quêter. 

LL.  MM.  ont  dîné  au  grand  couvert;  il  y a eu  musique 
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des  vingt-quatre  violons  pendant  le  dîner.  Le  Roi  a été  à 

vêpres  cette  après- dlipi^  i^veç  {4  Rejne. 

Du  dimanche  3,  Versailles.  — On  apporte  tous  les  ans 
au  Roi  du  trésor  royal  une  bourse  d’or  et  deux  bourses 
d’argent;  c’est  le  garde  du  trésor  royal  en  exercice 
qui  les  présente  à S.  ; i(  eg  présente  autant  à la 
Reine,  à M.  le  Dauphin  et  à M.  le  Cardinal,  comme 
premier  ministre;  il  n’y  a que  les  enfants  de  France 
auxquels  on  présente  des  bourses  d'or.  Les  bourses 
sont  de  cent  jetops,  et  les  jetons  valent  un  peu  plus 
d’un  louis,  de  sorte  que  chaque  bourse  vaut  yiviron 
1,000  écus.  Le  Roi,  outre  cette  bourse  d’or,  en  reçoit  en- 
core deux  tous  }es  ans  : l’une  des  parties  casuelles  et 
l’autre  de  l’extraordinaire  des  guerres. 

Le  garde  du  trésor  royal  porte  des  bourses  d'argent, 
non-seulement  jà  |pus  les  princes  du  sang , mais  encore 
à tous  les  grands  officiers  de  la  maison.  Lorsque  M.  le 
Dauphin  fut  mis  entre  les  mains  des  hommes,  il  n'y  avoit 
que  le  gouverneur  à qui  il  fut  d’usage  de  porter  une 
bourse  d’argent  du  trésor  royal.  M.  Gaudion , de  qui  je 
tiens  ce  détail , demanda  que  l’on  en  mit  dans  l’état  une 
pour  le  précepteur,  une  pour  chacun  des  sous-gouver- 
neurs, une  pour  le  sous-précepteur  et  une  pour  le  lecteur  ; 
ce  qui  s’est  toujours  fait  depuis.  Tous  les  gardes  du  tré.sor 
royal  ont  chacun  deux  bourses  d’argent  de  droit  ; et 
celui  qûi  est  en  exercice,  dans  son  année,  a quatorze 
bourses  d’argent  en  tout.  ' 

Hier  il  y eut  à l’ordinaire  la  messe  pour  les  rnorts  de 
l’Ordre.  C’est  un  usage  établi  depuis  1733.  M.  l’abbé  de 
Pomponne  me  dit  hier  que  c’est  sur  les  représentations 
qu’il  avoit  faites,  que  dans  toutes  les  confréries  il  y avoit 
un  service  pour  les  morts,  et  qu’il  étolt  indécent  que 
dans  l’ordre  du  Saint-Esprit  il  n’y  en  eilt  point. 

On  attend  l’agrément  de  M.  duc  de  Lorraine  pour  faire 
signer  le  contrat  de  mariage  de  M”*  de  Guiche  avec  M.  le 
comte  de  Rrionne.  M.  le  comte  de  Gramont  me  dit  hier 
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que  M"*  de  Lesparre  et  H"-  de  Guiche  avoient  à elles  deux 
1 ,393,000  livresde  bien  substitué,  etque  M.  son  frère  avoit 
encore  outre  cela  des  biens  libres , et  qu’il  doit  épargner 
environ  80,000  livres  par  an  sur  son  revenu . 11  m’ajoutaque 
M.  le  duc  de  Gramont  jouissoit  entre  autres  biens  de  trois 
articles  qui  font  ebacun  un  objet  considérable  : le  ré- 
giment des  gardes  qui  monte  aux  environs  de  68,D0Q 
livres,  la  coutume  de  Bayonne  qui  en  vaut  80  et  le  gou- 
vernement de  Béarn  qui  en  vaut  9i,0OQ. 

Le  Kfli  devoit  aller  hier  é la  chasse;  la  gelée  l'en  ayant 
empêché , il  ne  soupa  pas  moins  dans  ses  cabinets.  be$ 
dames  étoient  : les  quatre  sœurs , U'"’’  la  magéchule  d’Esr- 
trées  et  N"'  d’Antin.  Ge  sont  les  giémes  qui  vont  demain 
à Choisy.  8.  M.  va  demain  courre  le  cerf  à 8aint-Germain, 
où  il  doit  faire  chasser  ses  deux  meuttes  pour  le  cerf  en 
même  temps  ; de  là  il  va  à Choisy  d'où  U reviendra  ici 
jeudi. 

Du  lundi  k,  Vtrmlht-  — H°”  de  Vintimille  nous 
montra  hier  une  imite  d’or  incrustée  que  Ig  (lui  lui  a 
donnée  pour  ses  étrennes;  ce  fut  )e  jeudi  vei))cdujour 
de  l’an.  Le  Roi  lui  Ut  beaucoup  de  questions;  si  ou  ne  lui 
avoit  jamais  donné  d’éteennes,  si  elle  vpuloit  qu'il  Ipi  en 
donnât;  après  quoi  on  se  n^jt  à talde,  et  le  Roi  pendant 
lesQoper  donna  àR.  le  duc  de  Villeroy  la  tabatière  qu ü 
remit  sur  le  champ  à H'”'’  de  Vintimille.  Elle  est  la  seule  à 
qui  le  Roi  adoonédes  étrennes  (1).  11  ne  parolt  pas  n^êpie 
que  8.  M.  en  ait  donné  à M”"  de  Mailly  ; pependant  ii  y a 
des  bras  de  porcelaine  chez  elle  qu’on  lui  a donnés;  et 
elle  ne  dit  point  qui  lui  a fait  ce  présent. 

La  Reine,  après  la  musique , a joué  aujourd’hui  à pa* 
vagnole  dans  sa  chambre  ; il  y avoit  plusieurs  dames 
non  titrées  ; M"?  de  Mazarin  a demandé  à )a  Reine  si 


(1)  M<K  de  Ntsie  {Hinlt  lire  dcTroue  là  inaltmie  de  Louis  XV  dès  le  mois 
de  juiq  1739,  «vsut  sou  m|ria|r  aver  M.  de  Vintiniille 
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elle  ne  trou  voit  pas  bon  qu’elles  s’asseoient;  S.  H.  a dit 
que  oui. 

Du  jeudi  7,  Versaillrs.  — Dans  le  détail  que  je  marquai 
sur  le  nombre  des  bourses  du  trésor  royal,  j’oubliai  d’a- 
jouter ce  que  me  dit  M.  Gaudion  dans  le  même  temps, 
qui  est  que  le  Roi  n’a  pris  l’année  passée  que  55,000  li- 
vres d’extraordinaire  ; ce  qu’il  prend  pour  sa  cassette, 
c’est  50,000  livres  par  mois.  M.le  Dauphin  n’a  toujours 
que  500  livres  par  mois. 

Le  Roi  devoit  revenir  aujourd’hui  de  Choisy , après  y 
avoir  dîné,  et  M.  le  Cardinal  devoit  revenir  ce  matin 
d’Issy.  Comme  S.  M.  avoit  compté  de  courre  demain  et 
après  demain  et  que  la  gelée  a dérangé  ce  projet , il  a 
remis  son  retour  de  Choisy  à demain  après  dîner.  11  pa- 
rolt  qu’il  continue  à s’amuser  fort  dans  cette  maison.  Les 
jours  qu’il  ne  va  point  i\  la  chasse , il  s’y  promène  or- 
dinairement après  la  messe  dans  son  jardin  et  dans  la 
maison , dans  laquelle  il  a fait  plusieurs  projets  de  bâti- 
ments, dont  une  partie  va  s’exécuter  cette  année.  On 
a même  suspendu  pour  cela  l’exécution  d’autres  projets , 
soit  à Fontainebleau  ou  à Compiègne.  Ensuite  S.  M.  va 
rendre  visite  aux  dames.  Mardi  dernier,  étant  cher 
M”''  d’ An  tin  et  son  déjeûner  lui  ayant  été  apporté,  il  voulut 
qu’elle  déjeunât  devant  lui  ; l’après-dlnée,  il  joua  à l’hom- 
bre  et  au  brelan  et  les  dames  à cavagnole. 

J’ai  appris  qu’on  avoit  fait  un  arrangement  différent 
à Choisy  de  celui  de  la  Meutte.  Comme  il  y a des  dames 
à ces  voyages  et  qu’il  n’y  en  a point  à la  Meutte,  il  y a une 
table  pour  les  femmes  de  chambre  des  dames,  à laquelle 
mangent  aussi  les  valets  de  chambre  qui  servent  à table  ; 
car  le  Roi  a permis  à quelques  valets  de  chambre  de  ceux 
qui  ont  l’bonneur  de  le  suivre  de  servir  à table  ; mais  le 
Roi  nomme  ceux  qui  doivent  servir. 

Du  samedi  9,  Versailles.  — Hier  la  Reine  joua  à cava- 
gnole ; et,  pendant  qu’elle  étoit  au  jeu,  M.  de  Fénelon,  qui 
arrive  de  Hollande,  et  M.  de  Brancas,qui  arrive  de 
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Bretagne,  vinrent  faire  leur  révérence  à S.  M.;ils 
firent  prier  H"”  de  Luynes  de  demander  permission  à la 
Reine. 

J’ai  appris  aujourd'hui  que  M.  le  marquis  du  Guesclin 
avoit  été  nommé  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
M.  le  duc  d'Orléans , à la  place  du  vieux  M.  de  Clermont, 
dont  le  frère  avoit  été  évéque  de  Laon . 

Le  gouvernement  de  Maubeuge  est  vacant  depuis 
quelques  jours  par  la  mort  du  chevalier  de  Damas , lieu- 
tenant général,  frère  de  M.  de  Ruffey,  sous-gouverneur 
du  Roi. 

M.  de  Haurepas  et  H.  de  Saint-Florentin  sont  venus 
aujourd’hui  avec  M.  d’Âiguillon  demander  l’agrément  du 
Roi  {tour  le  mariage  de  M.  d’Agénois  (à  qui  M.  son  père 
cède  son  duché  ) avec  H‘'*  de  Plélo , qui  est  la  seule  qui 
reste  de  feu  H.  de  Plélo,  qui  a été  ambassadeur  en  Dane- 
marck  et  tué,  comme  il  a été  dit  en  son  temps,  au  siège  de 
Uantzick. 

Le  Roi  arriva  hier  ici  sur  les  six  heures;  il  avoit  dîné 
à Choisy.  Il  alla  chez  la  Reine  un  moment  après  qu’il  fut 
arrivé;  il  ne  soupa  point,  et  a dîné  ce  matin  à son  petit 
couvert.  Son  projet étoit  d’aller  tirer;  le  grand  froid  l’en 
a empêché  ; il  n’a  point  sorti,  et  soupa  dans  ses  cabinets 
seulement  avec  des  hommes. 

Du  mercredi  13,  Versailles.  — C’est  M"”  la  duchesse  de 
Duras  qui  a fait  le  mariage  de  ,M”*  de  Guise  avec  M.  de 
Brionne;  rien  n’a  été  plus  facile  de  part  et  d’autre. 
H.  de  Brionne  est  entré  dans  le  régiment  des  gardes 
françoises  en  qualité  de  gentilhomme  à drapeau;  il  est 
un  des  vingt-sept  que  le  Roi  vient  de  créer.  Il  y avoit 
trente-trois  gentilshommes  à drapeau  ; comme  ces  places 
étoient  fort  recherchées  et  que  les  autres  emplois  du 
régiment  c^es  gardes  étoient. souvent  donnés  à ses  pages, 
sans  qu’ils  fussent  obligés  de  passer  par  le  grade  de 
gentilhomme  à drapeau , comme  d'ailleurs  ces  emplois 
ne  corttent  rien  au  Roi,  parce  qu’ils  n’ont  aucun  appoin- 
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tonicQl , M.  de  Gramoiit  a Jugé  à propus  de  demander 
upe  augmentation  de  vingt-sept  de  ces  emplois , et , 
donner  l’exemple,  y a mis  un  prince  lorrain,  son 
gendre  futur.  )1  a été  réglé  à cette  occasion  que  nul  ne 
pourroil  obtenir  d’étre  ofijcier  dans  les  gardes  qu’il 
ir'cùt  ppssé  par  le  grade  de  gentilhomme  i drapeau. 

J’ai  marqué  ci-dessus  le  piariage  de  M,  d’Agénois 
ayep  M"'  de  Plélu.  La  démission  que  fait  iH*  d’Aigui||ou 
<le  son  duché  a été  une  grâce  très-difiieile  à obtenir. 
lptemi>s  du  mariage  dpM.  de  Benuvilliers,  fils  de  H.  de 
Saint-Aignaii  avec  M"'  de  Creil , le  Roi  vouloit  faipe  la 
règle  que  les  démissions  des  duchés  ne  seroient  plus  per- 
mises. M.  de  Saint-Aignan  représenta  qu’il  serait  bien 
dur  pour  lui  que  l’instant  qu’il  demandoit  une  grâce , 
qui  avait  toujours  été  d'usage , fût  celui  pù  l’oii  fit  la 
règle  contraire,  et  cela  passa  alors;  mais  dans  la  cir^ 
constance  présente,  H.  d'Aiguillon  aeu  une  peineextrèmo 
d’olitenirce  qu’il  demandoit. 

La  retraite  de  M.  l’abbé  de  Broglic  a fait  ici  beaucoup 
de  bruit.  U y a huit  ou  dix  Jours  qu’il  partit  tout  d’un 
coup  pour  aller  ^ son  abbaye  des  Vaux-de-Cernay  ; il  prit 
la  résolution  de  vendre  ses  chevaux  ; il  fit  6ter  les  meubles 
qu'il  avoit  à Versailles,  et  il  est  actuellement  dans  la  maison 
iiblMtiale,  allant  à l’office  avec  beaucoup  de  régularité. 
I)n  a cru  que  cette  retraite  étoit  uu  effet  des  conseils  de 
U""’ la  comtesse  de  Toulouse.  Il  me  parut  hier  queM.  l’abbé 
de  Bruglie  n’est  pas  trop  content  des  raisonnements  qu'oii 
a faits  sur  son  départ,  mais  il  est  bien  aise  que  l’on  disp 
qu'il  est  allé  pas.ser  un  an  chez  lui  pour  payer  ses  dettes. 

On  parle  depuis  plusieurs  jours  du  dessein  qu'a  M-  le 
le  Premier  de  se  retirer  et  de  donner  sa  charge,  avec  l’a- 
grément du  Roi,  undeses  neveux;  on  assure  inèiueque 
la  seule  chose  qui  arrête  présentement,  c’est  le  choix  de 
l’alné  ou  du  cadet.  M.  le  Premier  voudroit  que  ce  fût  l’alné, 
qu’on  appelle  mai'quisde  Vassé  ; luictIevidame,son  frère, 
font  tous  les  deux  leur  cour  au  Roi,  mais  le  vidame  y est 
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plus  souvent.  Mademoiselle  paroU  le  protéger  beaucoup; 
M”'  de  Mailly  s’y  intéresse  aussi.  Cette  nouvellecependani 
demande  encore  conlirmation  ; mais  cequi  peullarendre 
vraisemblable,  o’est  que  M.  le  Premier  est  ici  le  moins 
qu’il  peut,  qu’il  aimebeaucoupsa  maison  d’Ivry,  et  qu’il  est 
dans  la  grande  dévotion.  On  ne  peut  parler  de  cette  charge 
sans  se  souvenir  par  quel  événement  singulier  elle  est 
tombéeà  M.  le  Premier.  H.  son  père  l’avoit  eue,  et  après  su 
mort  son  frère,  lequel  avoit épousé  une  Bnaumanoir,  sœur 
de  M"’ de  Chaulnes.  M.  le  Premier  étoit  le  chevalier  de 
Beringhen  (1  ),  fort  aimable  et  fort  aimé  ; il  étoit  amoureu.\ 
alors  de  M“'  deParabère,  et  M.  le  duc  d’Orléans,  qui  ai- 
inoitaussiM®*  de  Parabère,par  principe  dejalousie,  exila 
M.  le  chevalier  de  Beringhen.  Son  frère  étant  venu  à 
mourir  à peu  près  dans  ce  temps-là,  beaucoup  de  gens 
considérables  s’empressèrent  à demander  cette  charge  ; 
plusieurs  croyoient  se  flatter  de  l’obtenir  et  même  d’en 


(i)  MM.  (le  Beringhen  tirent  leur  origine  <!e  Pierre  de  Beringhen  qui  étoit  du 
diirhéde  CIéve.<i.  Son  pctit-fîid,  Pierre  de  Beringhen,  fut  grand  bailli  et  gou- 
Temeur  d’Ë^tapIes;  Henri  , son  Ois , fut  ebevalier  des  ordres  du  Roi,  premier 
écuyer  et  gouverneur  des  citadelles  de  Marseille.  Il  étuit  né  au  cotnincncemcnt 
du  dix-septième  siècle.  Louis  Xltl  raimoit  iH^aurotip  ; étant  tombé  dangercu- 
st'ment  malade,  i)  lui  contia  un  st'crtd  «pi’il  ne  devoit  révéler  (ju’aprèssa  mort. 
I.#e  cardinal  de  RicbeJteu  voulut  savoir  ce  secret;  Beringlien  refusa  de  lui  en 
faire  part;  le  Cardinal  en  fut  piqué,  et  après  U guérison  du  roi  fit  chasser 
Beringhen,  lequel  passa  au  .service  de  CiUstaveAdolplio , roi  de  Suède,  et  se 
trouva  à la  bataille  de  Luliten,  en  1032.  Beringhen  fut  depuis  capUaioe  des 
cuirassiers  du  prince  Maurice  de  Nassau.  Après  U mort  «Ui  cardinal  de  Riche- 
lieu , en  1642,  il  fut  rappelé  par  Lonis  XHI  et  fait  alors  premier  écuyer  de  la 
|>eMte  écurie;  il  moiirnt  le  30  avril  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans;  i)  .sV- 
toit  retiré  de  la  Cour.  Il  avoit  épousé  Anne  du  Blé.  tille  de  Jacques  du  Bh^ 
marc[iiis  d'Huxeltes,  et  de  Claude  Phél>|)eaux  de  la  Yri|lière,dont  il  eut  plu- 
KÎeurs  enfants,  entre  autres  Jacques  Louis,  qui  eut  toute.s  les  charges  de  son  p<‘re 
et  mourut  le  1**'  mai  1723,  âge  de  soixante-un^e  an.s.  Jac(|ues-Louis  avoit 
étK>usé  Marie-I'liisabeth  Farc  d’Aumont , tille  de  Louis  duc  d’Aumont , pair  de 
France,  et  de  Madeleine  Fare  Le  Tellier.  Il  en  eut  deux  gardons  et  plusieurs 
KUea.  L^nlné  avoit  épousé  de  Beaitmanoir,  et  mourut  |k>u  de  mois  après 
son  père.  Crelui-ci  s'appeiie  Henri-Camille,  l'ne  de  ses  sieurs  est  veuve  du 
marquis  de  Vassé;  une  autre  qui  est  morte  avoit  épousi^  M.  de  Vieu(>ont. 
(Moréri).  — ( Mota  du  due  de  Luynet.) 
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avoir  parole,  üaiisccs  circonstances,  M.  le  duc  d'Orléans 
vintà  mourir,  M.  le  chevalier  de  Beringhen  eut  permission 
de  revenir;  il  demanda  lacharge  et  l’eut. 

Lundi  11  de  ce  mois,  le  Roi,  qui  avoit  dîné  au  grand 
couvert,  descendit  à dix  heures  chez  M“*  la  comtesse  de 
Toulouse.  Je  m’y  trouvai  dans  ce  moment.  M““  de  Mailly 
venoit  d’y  arriver  et  on  alloit  servir  un  petit  souper  pour 
cinq  ou  six  personnes.  Roi  arriva  par  un  petit  escalier 
de  communication,  dont  le  feu  Roi  se  servoit  pour  des- 
cendre chez  M"*  de  Montespan  (1) . Le  Roi  avoit  son  man- 
chon et  son  épée  ; pour  son  épée , il  ne  la  quitte  jamais, 
pas  même  dans  sa  chambre,  mais  il  n’avoit  pas  de  cha- 
peau. Il  se  mit  à table,  M*"'  de  Mailly  auprès  de  lui,  la 
comtesse  de  Gramont,  M“*  de  Sourches,  M.  le  prince  de 
Domhes  et  .M.  de  Meuse.  M"*  la  comtesse  de  Toulouse,  qui 
ne  soupe  point,  servoit  le  Roi,  mais  elle  étoit  assise  et  se 
levoit  seulement  pour  lui  donner  à boire.  M.  le  marquis 
d’Antin  étoit  derrière  le  Roi  qui  donnoit  les  assiettes  à 
M“'  la  comtesse  de  Toulouse  pour  lesprésenter  à S.  M.  Le 
souper  ne  fut  pas  fort  long,  mais  le  Roi  m’y  parût  fort  à 
son  aise.  Ce  fut  pendant  le  souper  qu’il  me  dit  qu’il  ve- 
noit de  donner  l’archevêché  de  Toulouse  à M.  l’abhé  de  la 
Roche-Aymon,  évêque  de  Tarbes.  Après  le  souper,  le 
Roi  nous  lit  tous  asseoir;  on  proposade  jouer  àcavagnole. 
M“*  de  Mailly  ne  voulut  point  y jouer  et  l’on  ne  joua 
point.  Le  Roi  neparoissoit  point  cependant  avoir  envie  de 


(!)  M">''  lie  Montcs|>an  occupait  i Vcifiailles,  au  rei-cle  cliauascc,  un  ap|tar- 
teincnt  qui  sc  nommait  iTahont  appariement  des  bains.  Dangeau  dit,  à la  date 
du  â dccemhre  IB8t,  que  le  Roi  donna  S de  Monteapan  l'appartement 
dea  haine  , dont  on  Ota  beaucoup  de  marbre,  et  qu'on  le  parqueta  pour  le 
rendre  lcv,;eal)lc  en  hiver.  Le  comte  de  Toulouse,  lils  de  Louis  XIV  et  de 
Mme  ,1c  Monles|>an,  avait  occupé  cet  a|ipartement  apn-s  la  retraite  de  sa  mère, 
et  la  comtesse  de  Toulouse  sa  veuve  avait  continué  d'y  demenrer.  L'escalier 
|>ar  lequel  on  y ilescenilail  est  probableineiit  un  |ietit  escalier  circulaire  qui 
e\i.«le  cueore.  Les  pièces  de  cet  appartement  form-nt  aiijourtl'liui  les  8»,  B', 
10*  et  11*  salles  des  maréchaux  de  France. 
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se  coucher  ; il  se  retiraà  minuit  et  demi.  11  étoit  venu  sans 
capitaine  des  gardes. 

Le  lendemain  S.  M.  retourna  encore  chez  M°“  la  com- 
tesse de  Toulouse,  le  soir,  et  y soupa.  Après  le  souper,  il 
alla  chez  Mademoiselle,  qui  étoit  incommodée  depuis  quel- 
ques jours  et  gardoit  sa  chambre  ; et  on  avoit  observé 
quele  Roi  n’y  avoit  point  encore  été.  M^de  Maillyyétoit, 
et  il  y avoitdes  joueurs  de  cavagnole  ; commeM”'  de  Mailly 
a déclaré  qu’elle  ne  vouloit  point  jouer  à ce  jeu  avec  le 
Roi,  elle  demeura  auprès  de  la  cheminée,  et  le  Roi  prit 
le  parti  de  faire  jouer  tout  le  monde  et  de  ne  point  jouer. 
Il  fut  pendant  le  temps  du  jeu  àcauser  avecM°”de  Mailly. 

L’on  me  contoit  ces  jours-ci  un  petit  événement  des 
soupers  des  petits  cabinets,  peu  considérable,  mais  as.sez 
singulier.  M"*  la  comtesse  de  Toulouse  a été  deux  ou  trois 
jours  è Saint-Germain  chez  M.  le  maréchal  de  Noailles,  les 
derniers  jours  de  l’année  passée  ; M°“  lamarquised’Antin 
y étoit.  Le  Roi  étant  allé  à la  chasse  è Saint-Germain  alla 
voir  M"'  la  comtesse  de  Toulouse  ; il  y vit  pour  la  pre- 
mière fois  M^Ma  marquise  d’ An  tin,  qui  est  jolie  ; il  parut 
qu'il  la  trouvoit  telle  et  qu’il  en  étoit  assez  frappé,  car  il 
en  parla  à M.  le  Cardinal,  qui  adità  M"'  de  Luynes  que  le 
Roi  l’avoit  trouvée  fort  jolie.  Le  jour  même  ou  quelques 
jours  après,  àun souper  des  cabinets,  M”'  de  Mailly,  qui  sa- 
voit  que  le  Roi  avoit  vu  M"*  la  marquise  d’Antin  et  l’n- 
voit  trouvée  jolie,  adressa  la  parole  au  Roi  è table  et  lui 
dit  : c Sire,  on  dit  que  vous  avez  vu  M"”'  la  marquise 
d’Anlin  et  que  vous  l’avez  trouvée  charmante.  » I..e  Roi 
répondit  : « point  du  tout  : » ou  bien  : « tout  au  con- 
traire. » C’est  l’un  des  deux  termes  dont  il  se  servit.  C’est 
M”*  la  duchesse  d’Antin,  qui  étoità  table,  à qui  je  l’ai  en- 
tendu conter.  Le  Roi  s'étant  tourné  ensuite  du  côté  de 
M”'  d'Antin  lui  dit  : « votre  belle-sœur  avoit  une  coif- 
fure de  telle  façon  qui  lui  seyoit  bien  mal.  » 

Le  Roi  partitavant-hierpourla  Meutte.  On  avoitd’abord 
dit  qu'il  n’y  auroit  point  de  dames  A ce  voyage,  mais 
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Mademoiselle,  quoiqu’elle  eût  été  incommodée  pendant 
quelques  jours,  partit  cependant  le  même  jour  pour  aller 
à Madrid.  Les  dames  sont  : les  quatre  sœurs,  M“'  de  Cha- 
îais  et  M”'  de  Ségur. 

M.  le  marquis  de  Brancas  me  contoit  il  y a quelques 
jours  que  les  milices  de  Bretagne  sont  au  nombre  de  cent 
mille  hommes,  dont  il  y en  a toujours  tingt-mille  prêts 
à servir  et  armés  ; ces  vingt-mille  hommes  sont  assem- 
blés tous  les  dimanches  en  différents  lieux,  et  ces  troupes 
sont  en  três-bon  état. 

Je  me  fais  toujours  plaisir  d’écrire  ce  que  j’apprends  de 
traits  d'esprit  et  de  vérité  de  M.  le  Dauphin.  On  me  con- 
tüit,  il  y a quelques  jours,  queM.  le  Dauphin,  ayant  lu,  il  y 
a un  an  ou  deu.x,  le  voyage  deSiam  de  M.  l’abbé  de Choisy, 
le  hasard  fit  que  le  lendemain  M.  le  prince  de  Lichtens- 
tein vint  faire  sa  cour  û M.  le  Dauphin;  M.  de  Gencienne 
y élüit  aussi  ; c’est  un  capitaine  de  vaisseau  qui  étoità  ce 
voyage  et  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre.  M.  le  Dauphin 
parloit  beaucoup  avec  M.  de  Gencienne  sur  le  voyage  de 
Siam  et  raisonnoil  avec  lui  d’unefaçon  à surprendre  tous 
ceu.x  quiétoient  présents.  H.  le  Dauphin,  ayant  remarqué 
l’étonnement  de  M.  de  Lichtenstein,  lui  dit  : « Ne  soyex 
pas  si  surpris,  monsieur,  je  l’ai  lu  hier.  i> 

La  Reine  a soupé  presque  tous  lesjours  de  cette  semaine- 
ci  avec  des  dames,  c’est-à-dire  avec  M"‘“  d'Antin  et  de 
Montauban,  qui  sont  de  semaine  ; c’est  sa  même  table  et 
son  même  souper  que  l'on  passe  seulement  dans  son  ca- 
binet qui  est  avant  sa  chambre;  et  après  souper  elle  joue 
à cavagnoleavec  ces  deux  dames  seulement.  Hier  S.  M. 
soupa  seule  ; elle  dit  à ces  dames  qu’elle  avoit  des  af- 
faires. C’étoit  parce  que  M“' de  Villars  (1)  devoit  venir 
causer  avec  S.  M.  Ces  jours-là  la  conversation  est  préférée 
au  jeu. 


0/  Vov.  i'introtliidiulif  I.  33et3î. 
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Du  samedi  t0,  Vetsailles.  — Le  Roi  donna  hier  le  gou- 
vernement de  Maubeuge  à M.  le  chevalier  de  Givry,  frère 
de  M.  de  Leuville  et  ancien  liciitehant-géhéràl  qui  n’a- 
voit  aucune  grâce  du  Roi.  Ce  choix  paroil  fort  approuvé  ; 
cepehdant  l’on  cCoyoît  que  ce  seCoit  M.  le  marquis  du  Luc, 
d’autant  plus  f|ue  le  Roi  paroissoit  le  désireret  que  Made- 
moiselle en  àvoit  {jarlé  très-fortement  à M.  le  Cardinal; 
on  prétend  même  qu’elle  lui  avoitdil  comme  un  conseil 
d’amie,  qu’il  feroil  plaisir  au  Roi  dé  lui  proposer  M.  du 
Lüc  etque  M.  leCardinalavoittoujoiirs  répondu  qu’il  n’é- 
toit  pas  assez  ancien  lieutenaiit-général,  et  qu’il  ne  le  pro- 
poseroit  pas;  que  cependant  après  une  Conversation  de 
deux  ou  trois  heures  que  Mademoisellea  euedepuis  quel- 
quesjours  avec  M.  le  Cardinal,  elle  avoit  paru  sortir  fort 
contente.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  Mademoiselle  s’in- 
téressoit  fortement  pour  M.  du  Luc,  et  que  M.  le  Cardinal 
dit  qu'il  n’a  nulle  part  à ce  choix  et  que  c’est  le  Roi  seul 
quiï’afait.  On  m’a  dit  cc  soir  que,  dès  que  M.  le  Car- 
dinal avoit  représenté  au  Roi  les  services  et  la  situation 
de  M.  le  chevalier  de  Givry,  .S.  M.  n’avoit  pas  halancé  un 
moment. 

La  Reine  soupe  ce  soir  avec  M“"  d’Antin,  de  Montau- 
han,  de  Saint-Florentin  et  de  Matignon. 

M.  de  Verneuil  doit  présenterdemain  matin  au  Roi  trois 
Napolitains  qui  sont  venus  avecM.  deCastropignano;  l’un 
est  son  frère,  l’abhé  Dévoli,  l’autre  est  un  de  ses  parents 
nohimé  le  duc  de  Monténégro,  et  le  troisième  est  un  M.  de 
Fardella,  capitaine  dans  le  régiment  de  dragons  de  la 
Reine. 

M.  de  Clairambault,  fameux  généalogiste,  mourut 
avant-hier  ftgé  de  quatre-vingt-neuf  ans;  il  avoit  dans  sa 
bihliothèquedix-sept  cents  volumes  manuscriis.  Il  finit,  il 
y a un  an  ou  deux,  une  table  contenant  centeinquante  vo- 
lumes qu’il  avoit  commencée  à quatre-vingts  ans.  Cette 
table  contient  tous  les  noms  dont  il  est  parlé  en  particu- 
lier dans  chacun  deses  livres  ou  manuscritsou  imprimés, 
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et  désigne  le  livre  et  la  page.  Il  appeloit  cela  son  testa- 
ment (1).  Il  laisse  un  neveu  qui  prend  son  nom  et  qui 
avoit  depuis  plusieurs  années  la  survivance  de  sa  charge 
de  généalogiste  des  ordres  du  Roi.  Cette  charge  ne  vaut 
que  2,700  livres  d’appointement  ; mais  le  bonhomme  de 
Clairambault  avoit  d’autres  bienfaits  du  Roi,  comme  une 
pension  de  1 ,000  livres,  5,000  livres  pour  le  dépût  de  la 
marine,  une  charge  dans  les  galères,  etc.;  en  tout  il 
avoit  H, 000  livres  de  rente  de  bienfaits  du  Roi  et  0,000  li- 
vres de  rente.  Le  neveu  n’a  eu  jusqu’à  cette  heure  que 
600  livres  de  pension  du  Roi.  M.de  Clairambault  avoitété 
commis  de  M.  Colbert;  il  est  mort  avec  une  grande  tran- 
quillité d’esprit  et  beaucoup  de  religion. 

Le  Roi  n’a  point  dîné  aujourd’hui  et  n’a  pû  aller  à la 
chasse  à cause  de  la  gelée  et  de  la  neige  ; il  a été  en  traî- 
neaux. S.  M.menoit  Mademoiselle  ; M,  le  comte  de  Coigny, 
M‘‘*  de  Clermont  ; le  vidame de  Vassé,M”'de  Mailly.M'”*de 
Vintimille  étoit  dans  un  autre  traîneau,  et  M*"*  de  Ségur 
aussi  dans  un  traîneau.  J’oubliois  M"'°  la  marquise  de 
Ruffecet  M°"  de  Montmorin,  qui  ont  aussi  été  en  traîneau 
avec  le  Roi.  Il  yasouper  dans  lescabinets;  toutes  ces  dames 
en  seront,  hors  M"’  la  marquise  de  Ruffec. 

Demain  sera  l’audience  de  M*"  Castropignano  chez  la 
Reine  ; je  la  marquerai  ; tout  doit  s’y  passer  comme  à celle 
de  M*“  de  la  Mina  ; elle  dînera  ensuite  ici. 

.M.  de  la  Mina  étoit  ici  ce  matin  ; il  me  parolt  qu’il 
compte  toujours  partir;  il  n’y  a point  encore  cependant 
d'ambassadeur  nommé  pour  le  remplacer.  Il  parolt  fort 
mécontent  de  sa  Cour  et  piqué  de  ce  que  M.  le  comte  de 
la  Harck,  arrivé  à Madrid  après  que  M.  de  la  Mina  avoit 
ici  fait  tout  l’ouvrage,  aété  faitgrand  d’Espagne  et  M.  de  la 
Torella  aussi.  H.  de  la  Mina  dit  que  lagrandesse  qu’il  doit 
avoir  par  M“*  de  la  Mina  n’est  point  une  raison  et  n’em- 


(I)  Voir  rffoai  historique  sur  la  Bibtiotbique  du  Roi  (lar  Lfprince, 
nonrrlli'  «mition  <lonoée  par  M.  Louis  Ptris. 
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péchoit  pas  une  grâce  personnelle  qu’il  croit  avoir  mé- 
ritée. A l’égard  de  la  Toison,  il  dit  qu’il  étoit  nommé 
avant  que  de  venir  ici.  La  cause  de  son  rappel  parolt  cer- 
taine; on  ne  doute  pas  que  ce  soit  parce  qu’à  un  déboîter 
du  Roi  il  s’avisa  de  parler  directement  au  Roi  au  sujet 
d’un  traité  de  commerce  que  l’on  demande  depuis  long- 
temps à l’Espagne  et  qu’elle  ne  veut  point  finir;  il  dit  au 
Roi  que  l’on  vouloit  faire  dépendre  l’amitié  du  Roi,  son 
mettre,  de  la  fin  de  ce  traité  de  commerce  ; qu’il  supplioit 
S.  M.  de  donner  ses  ordres  pour  que  l’on  ne  pressât  pas 
aussi  vivement  sur  cet  article.  I/e  Roi  ne  lui  répondit 
autre  chose  sinon  d’en  parler  à M.  le  Cardinal. 

Du  mardi  19,  Versailles.  — Avant-hier  matin  M™'  l’am- 
bassadrice des  Oeux-Siciles,  la  duchesse  de  Castropi- 
gnano,  eut  son  audience;  elle  vint  dans  son  carrosse. 
J’ai  déjà  marqué  que  ce  n’éloit  point  l’usage  que  cefût  dans 
les  carrosses  du  Roi.  Elle  vint  descendre  chez  M"”  de 
Luynes,  qui  n’étoit  point  encore  allée  chez  la  Reine  et 
qui  eut  le  temps  de  la  voir  un  moment.  M.  de  Castropi- 
gnano  étoit  arrivé  dans  cet  appartement-ci  environ  une 
demi-heure  avant  elle.  M°"  de  Castropignano  fut  ici 
quelque  temps , après  quoi  M.  de  Verneuil  la  mena  chez 
M.  le  Cardinal;  cette  visite  ne  fut  pas  longue  et  M.  de 
Verneuil  la  ramena  ici  sur-le-champ;  elle  y resta  jusques 
après  la  messe  de  la  Reine.  Elle  avoit  avec  elle  les  trois 
étrangers  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  : M.  l’abbé  Dévoli, 
M.  le  duc  de  Monténégro  et  M.  de  Fardella  ; ils  avoient 
fort  envie  d'être  présentés  à la  Reine;  mais  ils  n’a- 
voient  point  encore  vu  le  Roi,  parce  qu’ils  avoient 
manqué  le  moment  que  M.  de  Verneuil  leur  avoit  donné 
après  la  messe  de  S.  M.  Pendant  l’audience  de  M""  l’am- 
bassadrice, M.  le  duc  de  Castropignano  demanda  à M.  le 
duc  de  la  Trémoille  s’il  ne  pourroit  pas  les  présenter  au 
Roi , nu  retour  de  S.' H.  dans  son  appartement.  M.  de  la 
Trémoille  lui  dit  que  cela  étoit  extrêmement  facile,  etM.de 
Verneuil  s’y  opposa.  Je  marquerai  la  suite  de  cette  affaire, 

T.  III.  8 
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M.  de  Verncuil  revint  dans  cet  appartement,  à midi  et 
demi , avertir  M““'  de  Castropignano  pour  l’audience  de 
la  Reine  et  lui  donna  la  main  (1)  jusques  dans  le  cabinet 
avant  la  chambre  de  la  Reine;  il  resta  toujours  avec 
elle , et  un  garçon  de  la  chambre  avertit  M""'  de  Luynes 
que  l’ambassadrice  étoit  là.  La  Reine  étoit  dans  son 
fauteuil , le  dos  tourné  à la  cheminée  ; et  les  dames  as- 
sises des  deux  côtés.  Les  dames  debout  étoienl  dans  le 
haut  de  la  chambre  , des  deux  côtés  de  la  Reine.  M”'  de 
Luynes  se  leva  ; elle  fit  la  révérence  à la  Reine  et  alla  à 
la  porte  de  la  chambre  en  dehors  au-devant  de  l’ambas- 
s;idrice  ; elle  l'a  salua , la  baisa  ; elle  rentra  la  pre- 
mière; ensuite  M.  de  Vcrneuil,qui  donnoil  la  main  à 
M""  de  Castropignano,  laquelle,  après  les  trois  révérences 
et  avoir  ôté  sou  gant,  ce  qui  fut  assez  long,  s'avança 
auprès  de  la  Reine  et  baisa  le  bas  de  la  robe.  Ensuite  on 
apporta  un  pliant  à M™'  de  Castropignano,  vis-à-vis  la 
Reine,  et  un  à gauche  de  M”'  l’ambassadrice.  Le  Roi 
étoit  au  conseil  etavoit  dit  à M.  de  Verneuil  qu’il  pouvoit 
l’avertir  au  conseil  même.  M.  de  Verneuil  avoit  averti 
M.  de  1a  Tréinoille  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  du  Roi. 
S.  M.  ayant  été  avertie  par  M.  de  Verneuil  sortit  du  con- 
seil et  vint  par  la  galerie  et  le  salon  dans  la  chambre  de 
la  Reine.  Tout  le  monde  se  leva,  et  M'"'  l’ambassadrice 
s’avança  vers  le  Roi  qui  la  salua  et  baisa.  Elle  parut  croire 
que  l’usage  étoit  de  baiser  des  deux  côtés , mais  le  Roi  ne 
la  baisa  que  d’un  côté.  La  conversation  ne  fut  pas  vive  ; car 
elle  ne  sait  presque  pasun  seul  mot  français.  Elle  paroissoit 
assez  embarrassée,  et  elle  fit  même  deux  ou  trois  éclats  de 
rire  qui  surprirent  beaucoup,  et  qui  étaient  un  effet  de 
son  embarras.  Lorsque  le  Roi  s’en  alla,  M“'  de  Luynes 


(1)  MM.  leR  ambassadeurs  d'Espagne  et  des  Deux-Siciles  prétendent  qu'en 
qualité  (t'ambassaileurs  de  famille  ils  ne  doivent  point  être  conduits  juir  riiitro- 
ducteur.  M.  de  la  Mina  avoit  soutenu  vivement  cette  prétention.  Cependant  on 
voit  ici  que  c’est  M.  de  Verneuil  quia  donné  la  main  à M"*'  de  Castropignano. 
{iSotedu  duc  de  f.uynes.) 
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ne  le  suivit  point  comme  à son  ordinaire.  J’ai  déjà 
marqué  qu’en  pareil  cas  la  dame  d’honneur  ne  quitte 
point  l’ambassadrice.  La  Reine  se  rassit,  M'"‘  l’ambassa- 
drice , M”*  de  Luynes  et  toutes  les  dames  comme  aupa- 
ravant. Pendant  ce  temps-là , M.  de  Verneuil  alla  avertir 
M.  le  Dauphin,  lequel  arriva  par  l’antichambre  et  le  grand 
cabinet  de  la  Reine.  M.  le  Dauphin,  entrant  dans  la 
chambre  de  lu  Reine , alla  d’abord  saluer  l’ambassadrice 
(la  Reine  s'étoit  levée),  ensuite  il  alla  embrasser  la  Reine. 
Cette  visite  ne  fut  pas  longue;  M.  le  Dauphin  étant  sorti, 
M™*  de  Luynes  ne  le  reconduisit  point,  par  la  même 
raison  que  je  viens  de  marquer  par  rapport  au  Roi.  La 
Reine  ne  se  rassit  point , et  M™'  l’ambassadrice  ayant  fait 
ses  trois  révérences , comme  en  entrant , elle  se  retira  ; 
M"'  de  Luynes  la  reconduisit  jusqu’à  l’endroit  où  elle 
l’avoit  reçue. 

J’étois  présent  à toute  cette  cérémonie,  et  j’allai  ensuite 
avec  M”“"  de  Castropignano  et  M.  de  Verneuil  chez  Me.s- 
dames.  M™'  de  Tallard  vint  la  recevoir  à la  porte  de  la 
chambre,  en  dehors  ; mais  elle  ne  sortit  pas  ce[>endnnt 
tout  à fait.  Mesdames  étoient  assises  chacune  dans  un 
fauteuil,  Madame (i)  à la  droite.  M"  de  Castropignano, 
ayant  fait  les  révérences  comme  chez  la  Reine,  elle  s’ap- 
procha, baisa  le  bas  de  la  robe  et  .Madame  ne  la  salua  (wint  ; 
elle  s’approcha  ensuite  de  Madame  Adélaïde,  baisa  le  bas 
de  sa  robe,  mais  elle  ne  la  salua  pas  non  plus.  On  ap- 
porta un  pliant  à M™'  ramba.ssadrice  vis-à-vis  Madame , 
et  M"°  de  Tallard  s’assit  vis-à-vis  Madame  Adélaïde,  par 
conséquent  à la  droite  de  M“'  l’ambassadrice.  Tout  cela 
ne  dura  pas  longtemps.  M"*  l'ambassadrice  sortit  avec 
les  révérences  ordinaires  ; M"'  de  Tallard  la  reconduisit 
jusqu’à  la  porte  de  la  chambre.  Je  revins  ensuite  avec 
elle  et  M.  de  Verneuil  chez  M™'  de  Luynes.  Un  moment 
après  qu’elle  y fut  arrivée,  elle  alla  chez  M™'  Amelot.  Pen- 


(1)  Madame  Renrieltp. 

8. 
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dant  ce  temps,  M.  le  Cardinal  vint  ici,  où  il  l’attendit  un 
instant  ; elle  revint  recevoir  la  visite  de  S.  Ëm.;  ensuite 
elle  dîna  ici  avec  M.  de  Castropignano , M*"’  de  la  Mina, 
les  trois  Napolitains  que  j’ai  marqués  ci-dessus,  H.  et 
M"'  Amelot,  M.  de  Verneuil  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes; elle  s’en  retourna  après-dîner  à Paris. 

Comme  l’on  avoit  dit  ici  que  M”*  de  Castropignano 
étoit  prodigieusement  laide , et  plus  laide  que  de  la 
•Mina,  ces  discours  ont  réussi  à son  avantage  ; elle  n’a  [las 
été  trouvée  aussi  mal  ; elle  parolt  vive , mais  on  peut 
croire  qu’elle  a peu  été  dans  le  grand  monde , et  surtout 
peu  habité  la  Cour.  Comme  elle  ne  parle  qu’italien , il 
est  difficile  de  juger  de  son  esprit  lorsqu’on  n’entend 
point  cette  langue.  M.  de  Castropignano  est  d’une  belle 
figure;  il  ressemble  beaucoup  à feu  M.  d’Arpajon;  il 
est  seulement  un  peu  moins  gros  et  le  visage  moins 
plein;  il  parolt  homme  sage , sensé  et  fort  poli. 

Après  le  dîner,  M.  de  Verneuil  me  parla  beaucoup  de 
ce  que  M.  de  Castropignano  s’étoit  adressé  à M.  de  la 
Trémoille  pour  la  présentation  des  trois  Napolitains- 
M.  de  Verneuil  prétend  que  l’introducteur  des  ambassa- 
deurs n’a  nul  besoin  du  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  chez  le  Roi,  ni  de  la  dame  d’honneur  chez  la 
Reine  pour  présenter  les  étrangers  ; il  prétend  qu’il  n’y  a 
pas  même  d’obligation  qu’il  les  avertisse.  Cette  dispute 
s’est  renouvelée  aujourd’hui  chez  la  Reine , à l’occasion 
de  deux  étrangers  que  M.  de  Verneuil  a voulu  présenter. 
M.  de  Sainctot , dans  son  semestre , a toujours  attention 
d’amener  les  étrangers  à M“'  de  Luynes  ou  au  moins  de 
tes  lui  nommer.  M.  de  Verneuil  a présenté  ceux  d’au- 
jourd’hui; elle  lui  en  aparté  et  lui  a représenté  qu’il  lui 
paroissoit  indispensable  que  la  dame  d’honneur  connût 
les  étrangers,  afin  que,  lorsqu’ils  viennent  faire  leur  cour 
à la  Reine,  elle  fût  en  état  de  faire  souvenir  la  Reine  de 
leur  nom , en  cas  qu’elle  l’eût  oublié,  et  de  faire  avoir 
pour  eux  dans  la  chambre  de  S,  .M.  les  égards  et  atten- 
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tious  qui  conviennent.  H.  de  Verneuil  a toujours  sou- 
tenu que  l’introducteur  n’étoit  point  dans  cette  obliga- 
tion , et  que  même  il  n’avertissoit  la  dame  d’honneur 
pour  les  audiences  que  pour  qu’elle  donnât  ses  ordres  pour 
que  le  cabinet  et  la  chambre  fussent  en  état.  M"'  de  Luynes 
a parlé  sur-le-champ  à M.  le  Cardinal  ; et  S.  Ém.  lui  a ré- 
pondu qu’il  était  sans  difhculté  que  la  dame  d’honneur 
connùtles  étrangers  ; il  en  a parlé  aussi  à H.  de  Verneuil, 
mais  il  ne  l’a  point  persuadé,  et  H.  de  Verneuil  a dit  qu’il 
alloit  faire  un  mémoire. 

J’ai  oublié  de  dire  que  M.  de  Fardella,  qui  est, 
comme  je  l’ai  marqué,  capitaine  de  dragons  de  la  Reine 
de  Naples , étoit  habillé  de  l’uniforme  de  ce  régiment, 
qui  est  jaune;  c’est  l’usage  dans  presque  tous  les  pays 
étrangers  que  tous  les  militaires  mettent  les  jours  de  cé- 
rémonie leurs  uniformes. 

J’oublie  encore  par  rapport  à la  prétention  de  M.  de 
Verneuil  que , le  jour  du  bal  pour  le  mariage  de  Ma- 
dame Infante,  il  étoit  en  qualité  d’introducteur  sur  le 
banc  des  ambassadeurs,  et  que  le  Roi , ayant  voulu  faire 
danser  M.  le  comte  de  Bévéren,  M.  le  duc  d’Urs  et  encore 
un  troisième  qu’il  m’a  nommé,  S.  M.  ne  s’adressa  pas 
pour  cela  èM.  de  la  Trémoille , qui  servoit  pour  M.  de 
Gesvres,  il  appelle  M.  de  Verneuil,  lequel  vint  prendre 
les  ordres  de  S.  M.  et  avertit  ensuite  ces  messieurs.  M.  de 
Verneuil  m’ajouta  que  le  Roi  lui  avoit  dit  de  dire  à M.  de 
la  Mina  et  à M.  de  Lichtenstein  qu’il  ne  leur  proposoit 
pas  de  danser,  parce  qu’il  croyoit  que  cela  ne  leur  coii- 
viendroit  pas,  et  que  même  l’aml)assadeurde  Veniseavoit 
été  assez  fâché  que  le  Roi  ne  lui  ait  pas  fait  dire  la  même 
chose. 

On  a appris  ces  jours-ci  la  mort  de  M.  le  prince  de  la 
Torella  à Naples  ; c’est  celui  qui  étoit  ici  ambassadeur  ; il 
est  mort  d’une  fluxion  de  poitrine. 

M.  le  Duc  est  fort  malade  depuis  quelques  jours  d’une 
dyssenterie.  M"'*  les  duchesses  sont  parties  pour  Chan- 
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tilly,  sur  la  nouvelle  de  son  état  ; H"*  de  Clermont  y est 
aussi,  M"”  la  princesse  de  Conty  et  M“*  de  Sens.  Comme 
les  nouvelles  étoient  assee  mauvaises  hier,  on  croyoit 
que  Mademoiselle  iroit  aujourd'hui.  Uuoi  qu’ils  ne  soient 
pas  brouillés  ensemble,  M.  son  frère  et  M"”  sa  mère, 
cependant  elle  vit  très-froidement  avec  eux  ; mais  elle 
ne  joua  pas  hier;  elle  dit  qu’elle  ne  parloit  point,  ne  sa- 
chant pas  si  ce  n’étoit  pas  plutôt  les  importuner  que 
leur  faire  plaisir,  si  elle  y alloit  dans  les  circonstances 
présentes.  Cependant,  on  croit  que  M.  le  Cardinal  lui  dit 
hier  au  soir  qu’elle  feroit  bien  d’y  aller.  Elle  est  partie 
aujourd’hui  pour  Paris,  où  elle  attendra  que  M.  le  Duc 
paroisse  désirer  de  la  voir. 

La  maladie  de  M.  le  Duc  ne  parott  (>aa  donner  dans  ce 
pays-ci  beaucoup  d’inquiétude;  et  l’absence  de  Made- 
moiselle et  de  M"*  de  Clermont  ne  dérang'e  rien  aux  pro- 
menades de  traîneaux.  Le  Roi  y fut  avant-hier  ; et  ce  fut 
lui  qui  mena  M"*  de  Yintimille.  Cela  ne  dérange  rien 
non  plus  aux  soupers  des  cabinets  ; le  Roi  y soupe  au- 
jourd’hui, et  a été  en  traîneau.  Il  parolt  aussi  que  l’absence 
des  deux  princesses  ne  changera  rien  au  projet  du  voyage 
de  Choisy. 

Dit  jeudi  21,  VersMlles.  — \je  Roi  fut  avant-hier  en 
traîneau  et  mena  M“"  de  Mailly  , qui  eut  même  grande 
peur  et  pensa  se  trouver  mal  de  la  vitesse  dont  le  Roi 
alloit.  S.  M.  arrêta  et  eut  la  complaisance  d’aller  plus 
doucement.  S.  M.  soupa  ce  joui'-hl  dans  ses  cabinets; 
les  dames  étoient  : M™'*  de  Mailly  et  de  Yintimille,  de 
Ségur,  de  Montmorin,  et  M”''  la  maréchale  d’Estrées; 
il  joua  au  papillon  après  souper  avec  des  hommes  et 
M""  de  .Mailly,  seule  de  femme.  Mademoiselle  alla  hier  à 
Chantilly,  d’où  elle  devoit  revenir  le  soir  même. 

M.  de  Fénelon  fut  reçu  il  y a trois  ou  quatre  jours  con- 
seiller d’État  d’épée.  C’est  la  place  de  M.de  Ronac,  comme 
je  l’ai  dit  ci-dessus.  M.  de  Fénelon  parolt  très-content  des  » 
grâces  qu’il  a reçues,  ayant  été  fait  lieutenant  général. 
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chevalier  de  l'Ordre  et  conseiller  d’âtat  en  bien  peu  de 
temps.  |1  me  disoit  qu’il  ne  s’attendoit  pas  à cette  dernière 
grâce,  et  avoit  été  très-content  des  deux  premières.  C’est 
une  preuve  que  l’on  est  extrêmement  satisfait  de  la  cop- 
duite  qu’il  tient  en  Hollande. 

Le  Roi  descend  presque  tous  les  soirs  che»  M”'  la  com- 
tesse de  Toulouse , et  y soupe  presque  toujours,  hors  les 
jours  qu’il  soupe  dans  ses  cabinets;  il  y soupa  hier  mer- 
credi, et  il  y soupoit  encore  lundi.  M”'  la  comtesse  de  Cra- 
ment, M""  de  Sourcbes,  de  Maillyet  de  Vintimillesont  les 
seules  dames  admises  à ces  soupers; et  en  hommes:  le 
comte  de  Cramont,  qui  neseniet  pointé  table,  MM.  d’Ayen 
et  de  Nouilles,  M.  de  Meuse  et  M.  Je  marquis  d’.Vptin, 
quelquefois  M.  le  prince  de  pombes.  J’y  entrai  lundi 
comme  le  Roiétoif  é table.  M"'  de  Mailly  étoit  auprès  du 
Roi,  c’est  l’usage  ; le  souper  me  parut  assez  sérieux  ; à la 
fin  imurtantM"' de  Mailly  badina  beaucoup  avec  un  étui 
à cure-dents  d’ivoire  queleRoi  a fait  et  qu’il  lui  adonné. 
Après  le  souper,  une  demi-heure  de  conversation  ; le 
Roi  fait  asseoir  tout  le  monde  et  on  ne  joue  point. 

Du  dimauche  H,  Versailles.  — Le  Roi  partit  hier  [vour 
Chüisy , et  don  na  un  de  ses  carrosses  pour  memer  les  dames, 
qui  sont  : M““  de  Mailly  et  de  VintimilleiM”''  la  maréchale 
d’Estrées,  M”'  deTalleyrandct  M"'  de  Sègur.  On  croit  (jue 
Mademoiselle  y sera,  et  qu’elle  a demandé  permission  au 
Roi  d’y  aller  de  Paris.  Elle  fut  il  y a deux  ou  trois  jours  à 
Chantilly  avec  M.  le  comte  de  Clermont;  elle  n’yrcsta({ue 
deux  heures.  M.  le  comtcdeCharoloisyfut  deson  côté,et  y 
resta  aussi  é peu  près  le  même  temps.  M.  le  prince  de 
Conty  n’y  avoit  point  encore  été  avant-hier.  Ceiiendant 
l'état  de  M.  le  Duc  est  regardé  comme  très-dangereux; 
c’est  une  dyssenterie  qui  a été  négligée  par  M.  le  Duc  les 
premiers  jours  et  qui  est  la  suite  d’un  estomac  dérangé  de- 
puis assez  longtemps  et  dans  un  tempérament  fort  usé.  11 
parolt  que  l’on  craintla  gangrène  dans  les  entrailles.  Ma- 
dame laDucbesse,  sa  femme,  lui  marque  l^eaucoup  desoins 


Digiiized  by  Google 


ISO  MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYWES. 

et  d’attentions  ; M“*la  princesse  de  Conty  etM“*  d’Egmont 
ne  le  quittent  point;  toute  sa  famille,  hors  ce  que  j’ai 
marqué,  est  rassemblée  auprès  de  lui,  et  tous  ceux  qui  sont 
dans  l’habitude  de  le  voir  y arrivent  tous  les  jours. 

J’appris  hieren  arrivant  deChantilly  ce  qui  s’étoit passé 
le  matin  du  jour  que  je  partis  pour  y aller.  M.  de  Bissy 
le  père  étoit  allé  chez  M.  le  Cardinal,  et  l’attendoit  dans  la 
pièce  qui  précède  son  cabinet.  H.  le  Cardinal  étant  sorti 
pour  aller  chez  le  Roi,  M.  de  Bissy  se  rangea  pour  laisser 
passer  H.  le  Cardinal;  mais  S.  Ém.,  au  lieu  de  passer 
comme  à l’ordinaire,  s’arrêta  et  s’approcha  de  M.  de  Bissy, 
et  le  regardant  lui  dit  : « Monsieur,  vous  voyez  que  je  me 
porte  bien;  cependant  je  ne  mets  point  de  rouge  pour  me 
donner  bon  visage.  » Ce  discours  fut  tenu  devant  vingt  ou 
trente  personnes  et  surprit  beaucoup  M.  de  Bissy,  lequel 
alla  sur-le-champ  conter  son  aventure  à M“'  la  maréchale 
d’Estrées.  M“*  la  maréchale  d’Estrées  le  mena  l’après- 
dlnée  chez  M.  le  Cardinal.  H.  de  Bissy  ditàS.  Ém.  quece 
qu’il  lui  avoit  dit  ne  pouvoit  qu’être  l’effet  de  quelque 
faux  rapport,  et  qu’il  osoit  l’assurer  que  personne  ne  pour- 
roit  lui  soutenir  avoir  entendu  aueun  discours  de  sa  part 
qui  pût  avoir  donné  occasion  à ce  que  S.  Ém.  lui  avoit 
dit.  M.  le  Cardinal  lui  répondit  qu’il  ne  savoit  ce  quec’é- 
toit  que  de  commettre  les  personnes  par  qui  il  avoit  été 
instruit,  qu’il  étoit  certain  de  la  vérité,  mais  que  cela 
n’empêchoit  pas  qu’il  ne  profitât  avec  plaisir  des  occasions 
de  lui  rendre  service.  On  m’a  dit  que  M.  de  Bissy  étoit  fort 
occupé  à chercher  tous  les  moyens  de  se  justifier  par 
écrit. 

DumercrediiT,  Versailles.  — J’allai  avant-hier  àChoisy; 
je  n’y  trouvai  que  les  cinq  dames  nommées  et  dix-huit  ou 
vingt  hommes,  entre  lesquels  étoit  M.  le  prince  de  Conty, 
qui  partit  de  bonne  heure  après-dîner  pour  aller  à Chan- 
tilly, dont  les  nouvelles  étoient  dès  ce  jour-là  fort  mau- 
vaises. Mademoiselle  n’a  point  été  à Choisy,  et  elle  partit 
avant-hier  pour  Chantilly.  M.  d’Anlezy,  qui  est  attaché  à 
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M.  le  Duc,  je  crois  en  qualité  de  capitaine  des  gardes, 
étoit  arrivé  le  même  jour,  avanUhier,  au  lever  du  Roi  à 
Choisy,  avec  deux  lettres,  une  de  la  Duchesse  mère 
et  une  de  M.  le  Duc  pour  le  Roi.  Le  Roi  étoit  encore 
dans  son  lit,  et  fitentrerM.  d’Anlezy . Le  Roi  n’écrivit  point, 
mais  répondit  verbalement.  Je  n’ai  vu  personnequi  m’ait 
dit  positivement  cette  réponse  ; mais  H"’  de  Mailly  m’en 
parla,  et  me  dit  que  le  Roi  avoit  répondu  à H.  d'Anlezy 
qu’il  assurât  H.  leDucde  son  amitié  et  del’intérét  qu’il  pre- 
noit  à son  état,  qu’il  n’avoit  point  oublié  les  services  qu’il 
lui  avoit  rendus,  et  qu’il  auroit  soin  de  H.  le  prince  de 
Condé.  La  nuitd’avant-hier  à hier,  U.  le  Duc  reçut  tous  ses 
sacrements;  et  par  les  nouvelles  d’aujourd’hui  on  n’attend 
que  le  moment  de  sa  mort.  On  n’a  pas  même  voulu  donner 
de  bulletin  au  page  de  la  Reine.  On  a été  un  peu  étonné  qu'il 
ait  autant  différé  à se  confesser,  ayant  autaut  de  religion 
qu’il  en  marque  depuis  plusieurs  années  ; mais  il  avoit  de- 
mandé, avant  que  de  tomber  malade,  qu’on  l’avertit  lors- 
qu’il seroit  en  danger;  tout  le  monde  connoissoitce  danger, 
et  personne  n’osoit  lui  en  parler  ; on  croyoit  n’en  pas  trou- 
ver le  moment.  Silva  ne  Tapas  quitté  pendant  sa  maladie, 
et  Dumoulin  a été  appelédeux  foisen  consultation  ; mais, 
pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie,  il  étoit  presqu’im- 
possible  d’en  savoir  des  nouvelles,  pas  môme  ceux  qui  de- 
meuroient  à Chantilly.  Il  sembloit  qu’il  y avoit  deux  par- 
tis, les  uns  qui  voyoient  tout  en  noir,  et  les  autres  qui  se 
ilattoient  toujours,  sanscompter  un  troisième  qui  est  celui 
des  médecins,  lesquels  ne  cherchoientqu’à  parler  obscu- 
rément et  ambigumentsur  l’état  du  malade.  D’ailleurs,  le 
zèle,  la  vivacité  et  l’amitié  faisoient  que  les  personnes  qui 
approchoient  de  plus  près  H.  le  Duc  vouloient  toutes 
SC  mêler  de  médecine  et  de  raisonner  sur  les  remèdes 
qu’on  lui  ordonnoit,  surtout  M"*’  la  princesse  de  Conty  et 
M"'  d’Egmont,  qui  étoient  Tune  ou  l’autre  toujours  au 
chevet  de  son  lit.  M"”’  la  princesse  de  Conty  aimoit  M.  le 
Duc  de  tous  les  temps;  il  y a eu  quelques  années  où  ils 
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p’ont  pas  i>enséde  même,  mais  Us  s'étoient  raccommodés 
depuis  deux  ou  trois  ans.  M"*  d’Egmon  t est  dans  la  douleur 
la  plus  profonde  et  telle  que  l’on  peut  juger  d’une  per- 
sonne qui  a toujours  eu  une  véritable  et  tendre  amitié 
pour  M . le  Duc,  et  qui  n’a  consulté  que  son  inclination  dans 
la  manière  dont  elle  a agi,  sans  se  mettre  assez  en  peine 
des  discours  du  public  (i).  M'"  la  Duchesse  mère  a tou- 
jours ordonné  que  l’on  exécutât  il  la  lettre  tout  ce  qu’or- 
donnerait Silva  ; mais  elle  n’a  pas  toujours  été  écoutée  ; 
elle  est  dans  une  douleur  véritable  et  aussi  grande  que 
son  caractère  peut  le  permettre.  Pour  M'‘"  de  Clermont, 
elleconscrve  dans  cette  occasion  lemème  sang-froid,  pour 
ne  pas  dire  la  même  insensibilité,  qu’elle  montre  dans 
toutes  les  autres.  A l’égard  do  M'“  de  Sens,  il  ne  parait 
point  que  cet  événement-ci  dérange  rien  de  sa 
galté  naturelle.  M^^ia  Duchesse  jeune estcontinuellement 
dans  la  chambre  de  M.  le  Duc  ou  â portée  d’en  savoir  des 
nouvelles,  et  sans  paraître  être  dans  un  désespoir  qui 
passeroit  peut-être  pour  affectation,  remplit  son  devoir 
d’une  manière  très-convenable.  Voilà  ceque  je  remarquai 
dans  le  voyage  que  j’y  lis  du  vendredi  à samedi  der- 
nier. Je  n’y  vis  point,  commejel’aidéjà  dit.  Mademoiselle, 
M.  le  comtcde  Cbarolois,  ni  M.  le  prince  de  Conty  ; ainsi, 
je  ne  puis  rien  dire  sur  eux.  On  peut  juger  que  Made- 
moiselle ne  sera  pas  fort  touchée  de  cette  perte,  s’étant 
aussi  éloignée  de  M.  le  Duc  qu’elle  l’a  fait  depuis  plusieurs 
années.  C'est  cependant  un  grand  malheur  que  cette  mort 
pour  toute  la  maison  de  Condé,  sans  en  excepter  même 
ceux  qui  n’en  sont  pas  touchés.  M.  le  Duc  a toujours 
eu  le  caractère  vrai  et  a cherché  le  bien  autant  que 
ses  lumières  pouvoient  le  lui  permettre;  il  est  vrai 
que  ses  lumières  étoient  extrêmement  courtes,  qu’il 
a souvent  été  trompé,  et  qu’il  étoit  aussi  opiniâtre 


(t)  Mio*  (i'Eginoot  était  la  maîtresse  de  M.  le  Duc  et  publiquement  recon- 
nue pour  telle. 
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dans  la  prévention  que  ferme  quand  il  avoit  rencontré 
juste.  En  conséquence  il  faisoit  comme  les  gens  de  peu 
d’esprit,  il  craignoit  toujours  d’être  trompé  et  donnoil 
difficilement  sa  confiance;  mais  aussi  lorsqu’il  croyoit 
avoir  reconnu  de  la  probité  et  do  la  droiture,  il  selivroit 
sans  réserve.  Comme  il  comprenoit  difficilement  par  lui- 
méme,  il  ne  voyoit  presque  jamais  que  par  les  yeux 
d’autrui  ; cette  raison  jointe  àl’aveuglement  de  la  passion 
l’avoit  livré  à M"'  de  Prie,  dont  l’ambition  elles  conseils 
pernicieux  lui  avoient  fait  faire  de  grandes  fautes  dans  le 
ministère  et  furent  la  cause  de  l’ordre  qu’il  eut  de  se  re- 
tirer, ordre  qu’il  pouvoit  prévoir  et  qu’il  ne  voulut  jamais 
croire.  D’ailleurs  le  caractère  de  M.  leüucétoit  d’être  bon 
ami,  mais  dur,  extrêmement  poli,  mais  fort  sec.  La  con- 
duite qu’il  a eue  en  dernier  lieu  par  rapport  i M”'la  Du- 
chesse safemme  abien  montre  combien  il  étoit  susceptible 
aux  mouvements  de  la  jalousie,  et  que  n’ayant  pas  voulu 
apparemment  demander  de  conseil,  ou  n’ayant  pas  voulu 
ensuivre,  il  n’avoit  écouté  que  la  dureté  de  son  caractère, 
sans  faire  assez  d’attention  aux  mesures  que  la  prudence 
aurait  pu  lui  dicter.  Au  reste,  M.  le  Duc  atoujoui’s  conservé 
une  très-  grande  considération  et  un  grand  nombre  d’a- 
mis. C’étoit  le  seul  prince  du  sang  (|ui  eût  une  représen- 
tation digne  de  son  rang.  Il  jouitau  moinsde  1,500,000  li- 
vres de  rente;  je  croismèmeque  cela  va  à deux  millions, 
on  comptant  le  gouvernement  de  Bourgogne  et  la  charge 
de  grand  maître. 

J’oubliois  de  marquer  que  c’est  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  quil’a  confessé,  et  qu’il  a fait  .son  testament  quel- 
ques heures  avant  de  recevoir  ses  sacrements.  Depuis  le 
testament,  M.  Huart,  mon  avocat  et  qui  est  du  conseil  de 
M.  le  Duc,  a été  mandé  à Chantilly  et  en  revint  hier  au 
soir. 

LeHoi  vientd'arriverdeChoisy.  M.  le  prince  de  Conty  y 
revint  hier  de  Chantilly.  S.  M.  a été,  en  arrivant,  chez  la 
Reine,quiluia  parlé  del’état  de  M.  le  Duc;  Une  m’a  point 
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paru  que  le  Roi  fût  fort  affligé.  11  est  revenu  dans  son  car- 
rosse avec  les  cinq  dames  que  j’ai  nommées  ci-dessus. 

Hier  mardi,  il  n’y  eut  point  de  comédie,  parce  que  la 
Reine  avoit  pris  médecine.  Aujourd’hui,  jour  de  Co- 
médie italienne,  la  Reine  a dit  après  son  dîner  qu’elle  n’i- 
roit  point,  et  que  les  comédiens  jouassent  puisqu’ils  étoient 
arrivés.  Ainsi  il  y a eu  comédie  quoique  le  Roi,  la  Reine, 
M.  le  Dauphin,  ni  Mesdames,  ni  princes  ni  princesses  du 
sang  y aient  été. 

Du  jeudi  28,  Versailles.  — M.  le  Ducmourut  hier  entre 
onze  heures  et  midi.  H.  le  comte  de  Charolois  étoit  parti 
dans  le  moment  de  Chantilly,  et  croyant  le  Roi  encore  à 
Cboisy,il  y étoit  venu  d’abord;  ayant  trouvé  le  Roi  parti, 
il  revint  tout  droit  ici,  oùiln’arriva  que  sur  les  neuf  heures 
du  soir;  ce  futpar  Inique  l’on  apprit  la  première  nou- 
velle delà  mort  de  M.  le  Duc.  M.  de  Charolois  alla  d’abord 
chez  le  Roi;  et,  comme  on  lui  dit  que  S.  M.  n’étoit  point 
dans  son  appartement  et  qu’il  étoit  ou  sorti  ou  dans  ses 
cabinets  en  haut,  H.  le  comte  de  Charolois,  au  lieu  d’at- 
tendre, prit  le  parti  de  descendre  chez  M”'la  comtessede 
Toulouse,  où  il  resta  quelque  temps  enfermé  avec  elle;  ce 
fut  là  qu’il  vit  le  Roi.  Il  n’alla  chez  la  Reine  que  fort  tard. 
M.  de  Charolois  dit  au  Roi  qu’il  ne  savoit  encore  rien  du 
testament,  sinon  que  M.  le  Duc  lui  avoit  dit  lui-même 
qu’il  comptoit  qu'il  voudroit  bien  être  tuteur  de  M.  le 
prince  deCondé. 

II  y a eu  ce  matin  conseil  d’État  après  la  messe,  et  au 
sortir  du  conseil  le  Roi  a dîné  dans  sa  chambre.  On  ne 
savoit  encore  rien  par  rapport  à la  charge  ni  au  gouver- 
inent  (1),  lorsque  le  Roi  s’est  mis  àtable.  J’étois  au  dîner. 
Le  Roi  s’est  tournéducôté  deM.  de  Livry  et  lui  a ditqu’il 
venoit  de  donner  la  charge  de  grand  maître  (2)  à M.  le 


(I)  M.  In  Cardinal  an  i>ortlr  du  conaeil  alla  dîner  cher,  lui;  il  ne  dit  pa.a  un 
mot,  devant  ni  pendant  aon  dîner,  de  l'arrangement  marqué  dans  cet  article. 
( yole  du  duc  de  Vuynet.  ) 

(l)  Cette  charge  n’a  sur  l'état  de  la  maison  du  Roi  que  l,HOO  écus  d'appofai' 
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prince  de  Condé,  et  quelque  temps  après  il  m’a  fait  l’hon- 
neur de  me  dire  qu’il  venoitde  donner  le  gouvernement 
de  Bourgogne  (1)  A H.  de  Saint-Aignan  pour  le  rendre  à 
H.  le  prince  de  G>ndé  lorsqu’il  aura  dix-huit  ans.  Le  Roi 
a beaucoup  parlé  sur  l’état  des  affaires  de  M.  le  Duc,  et 
nous  a dit  qu’il  jouissoit  de  260,000  livres  de  pension  (2). 
Le  Roi  me  parolt  croire,  comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus, 
que  M.  leDucavoit  environ  deux  millions  (3)  de  revenus, 
c’est-à-dire  quelque  chose  de  moins  que  M.  le  duc  d’Or- 
léans, lequel  effectivement  jouit  de  deux  millions  de 
rentes.  On  ne  dit  point  qu’il  y ait  encore  aucun  arrange- 
ment de  fait  par  rapport  à la  Duchesse  jeune.  Je 
croyois  qu’elle  avoit  40,000  livres  de  douaire,  mais 


tements,  de  même  que  celle  de  RraiHl  chembellan  et  celle  de  grand  écuyer; 
mais  il  y a des  casuels  très-considérables  è celle-ci , et  il  m'a  paru  que  le  Roi 
ne  saroit  pas  trop  è quoi  montoient  les  dits  casuels.  ( fliote  du  duc  de 
LUfites.  ) 

(1)  J’ai  demandé  au  Roi  combien  valoit  ce  gouvememeni;  sa  réponse  m’a 
paru  prouver  qu’il  croyoit  que  cela  étoit^nsidérable , mais  qu'il  y avoit  bien 
des  années  qu’on  ne  savoit  è combien  cela  inontoit.  C’est  peut-être  une  des 
raisons  qui  ont  engagé  de  ledonner  à M.  de  Saint-Aignan  pour  plusieurs  années, 
pour  être  k portée  d’en  savoir  la  juste  valeur.  D’ailleurs  M.  de  Saint-Aignan 
ne  fait  plus  rien  A Rome  depuis  l’arrivée  du  cardinal  Tencin , comme  j’ai  mar- 
qué ci-dessus.  Cependant  comme  ses  affaires  ne  sont  pas  en  trop  bon  état , il 
deraandoit  depuis  longtemps  quelques  marques  de  la  bonté  du  Roi.  Dans  la 
maison  de  M.  le  Doc,  on  ne  parloit  dngouvemement  que  comme  d’un  objet  de 
80  ou  90,000  livres,  et  on  parloit  de  même  aussi  k peu  près  pour  le  revenu  de 
la  charge  de  grand  maître.  ( Kote  du  duc  de  Luynes.  ) 

(1)  .M.  le  Due  avoit  eu  en  naissant  100,000  livres  de  pension  dont  il  a tou- 
jours joui  et  qui  iaisoieot  partie  des  900,000  livres  ci-dessus  marquées  ; mais 
M.  de  Lezonnet , qui  est  depuis  plusieurs  années  k la  tête  des  affaires  de  M.  le 
Duc  et  qu'il  vient  de  faire  son  esécuteur  testamentaire  avec  une  gratification 
de  00,000  livres,  m’a  dit  que  les  deus  parties  principales  de  celte  pension 
éloient  : 60,000  écris  comme  cbef  du  conseil  der^ence,  et  les  100,000  francs 
que  le  Roi  lui  avoit  accordés  en  venant  au  monde  ; k l’égard  de  10,000  livres, 
je  ne  sais  si  cela  ne  fait  pas  partie  de  la  charge  de  grand  maître.  ( Note  du 
duc  de  Luynes.  ) 

(3)  M.  de  Lezonnet  (que  je  cite  toujours  comme  étant  instruit  des  affaires 
de  M.  le  Duc  ),  n’estime  le  revenu  en  terres  qu’un  peu  plus  de  t ,200,000  livres  ; 
le  surplus  en  bienlaits  du  Roi  ; il  compte  qu’il  y a pour  cinq  k six  millions  de 
dettes,  sur  lesquelles  il  y en  a heaucoup  de  viagères.  (.Vote  du  duc  d»  Luynes.) 
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1h  Roi  m’a  dit  que  M.  le  comte  de  Charolois  croyoit 
qu’elle  n’en  avoit  que  3^,000;  apparemment  qu’elle 
aura  une  pension  de  50,000  li^Tes,  dont  il  y a plusieurs 
exemples  pour  les  princesses  du  sang;  mais  le  Roi  n’en  a 
pas  parlé;  il  a seulement  dit  qu’elle  auroit  apparemment 
une  pension  sur  les  biens  de  M.  le  prince  de  Condé.  La 
charge  de  grand  maître  sera  exercée  par  M.  le  comte  de 
Charolois.  Le  Roi  nous  a encore  dit  qu’il  avoit  fait  cet  ar- 
rangement de  concert  avec  M'"'  la  Duchesse  mère.  M"*  la 
Duchesse  jeune  a eu  par  son  contrat  de  mariage  le  choix 
de  son  habitation  dans  telle  maison  ou  château  de  M.  le 
leDucqu’elle  voudra  choisir,  excepté  Chantilly. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  M.  Uuart,  avocat,  avoit  été 
mandé  depuis  que  le  testament  avoit  été  fait;  cette  cir- 
constance n’est  pas  exacte  ; ce  fut  Roger,  notaire,  qui  de- 
manda i\  M.  le  Duc  de  faire  venir  M.  Huart  pour  que  les 
choses  fussent  plus  en  règle. 

M.  leduc  de  Penthièvre  fut  reçu  avant-hier  chevalier  de  la 
Toison  d’or  par  M.  de  la  Mina,  à Paris,  dans  la  maison  de  cet 
ambassadeur.  Il  y avoittreize  chevaliers  de  laToison  à cette 
cérémonie,  en  comptant  .M.  de  la  Mina,  qui  étoit  dans  im 
fauteuil  sous  un  dais.  Les  difficultés  que  j’ai  marquées  ci- 
dessus  ont  été  absolument  levées  par  ordre  exprès  du  Roi 
d Espagne  (1).  C’est  de  M.  de  la  .Mina  môme  que  je  le  sais. 
M.  de  Penthièvre,  après  sa  réception,  prit  séance  le  pre- 
mier à droite  au-dessus  deM.  le  maréchalde  Noailles,  qui 
se  trouvoit  dans  cette  cérémonie  le  doyen  des  chevaliers. 
I.Æ.S  chevaliers  étoient  assis  sur  deux  banquettes  à droite 
et  a gauche  du  fauteuil;  la  cérémonie  ne  dura  pas  plus 
d un  bon  quart-d’heure  parce  que  M.  de  Penthièvre, 


(i)  Cel  ordre  fut  lu  devant  tons  les  chevaliers  avant  la  cérémonie.  Il  passe 
pour  con.^tant  que  c’est  une  règle  établie  dans  l’ordre  de  la  Toison  que  le^s 
chevaliers,  quels  qu’ils  sniont,  ne  prennent  rang  que  du  jour  de  leur  nn^i'ption  ; 
cependant  M.  le  duc  de  Villars  m’a  dit  que  lorsqu’il  avwl  été  reçu  chevalier 
la  Toison,  il  se  souvenoil  |iarfailcmcnt  que  ITnfanl  don  Philiiqie  et  Tlnfant 
( .'irdinal  étaient  h la  tèle  de  loti.s  les  chevaliers.  {IS'ote  du  duc  de  Luffnes.  ) 
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ayant  la  croix  de  Saint-Louis,  avoit  di^jàété  armé  cheva- 
lier. 

Le  Roia  été  aujourd’hui  monter  seschevaux  de  chasse 
dans  le  manège  couvert,  à la  grande  écurie,  pour  faire  de 
l’exercice. 


FÉVRIEB. 


Testament  de  M.  le  Diic.  — Sermon  du  P.  Neimllc.  — Nouveaux  maréchaux 
de  camp  et  bri}(adiers.  — Voyage  de  U Meulte.  — Suu[M.>r  dans  les  cabinets. 
^ Mort  de  M“'  de  Rliotles.  — Bals.  — Promenades  en  traîneaux  ; de 
Mailly  et  de  M"*'  <le  Vintlmille.  — Jeu  de  la  Reine.  — tau  bénite  de  M.  le 
Duc.  — Mort  du  prince  de  Cliirnay,  gendre  du  duc  de  Saint  -Simon.  — Mort 
de  la  duchesse  de  ChAlillon.  — Régiments  de  M.  le  Duc.  — Mariage  du  duc 
de  Biron  avec  M'‘*dc  Roye.  — Incendie  du  salon  de  Marly.  — Parodie  de 
chasse  par  les  valets  de  chiens.  — Mort  du  pape  Clément  XII.  — Lettre  de 
Silva  à de  Vintimille.  — Mort  de  M.  d’AngervillIers  ; M.  de  Breleuil 
le  remplace.  — Appartements  de  M“**  de  Mailly  à Marly  et  à Versailles.  — 
Pillage  du  1k>îs  des  Célestins.  — Rai  de  M.  do  Uchtenstein.  — > Serment  du 
cou|te  de  Charolots  pour  la  charge  de  grand  maître  de  la  Maison  du  Roi. 


Dulundi  1",  Versailles.  — ParletestamentcleM.leDuc, 
M""’  la  Duchesse  jeune  est  nommée  tutriceavec  M.  le  comte 
de  Charolois.  Il  laisse  100,000  livres  aux  pauvres,  rien  à 
ses  principaux  officiers,  mais  le  pouvoir  aux  tuteurs  de 
faire  un  arrangement  pour  les  officiers  inférieurs  et  scs 
domestiques,  disant  qu’il  lègue  par  le  dit  testament  tout 
ce  qui  sera  arrangé  par  les  dits  tuteurs.  Il  défend  qu’on 
vende  rien  des  meubles  de  Chantilly  clde  l’hôtel  de  Condé. 
Il  paroi t que  l’on  est  fort  content  de  l’ordre  que  M.  de 
Charolois  veut  mettre  dans  les  aflairesdeson  neveu  et  de 
l’affection  qu’il  montre  pour  lui;  il  agit  en  tout  extrême- 
ment de  concert  avec  M“'  sa  belle-sœur. 

La  liste  de  Marly  parut  avant-hier  ; toutes  les  princesses 
y vont  hors  M“"  les  Duchesses  et  M'"  de  Sens,  qui  reste  au- 
près deM”'  sa  mère. 

Quoique  le  mariage  de  M"*  de  Guiche  ne  se  soit  fait 
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qu’avant-hier  avec  M.  le  comte  de  Brionne,  elle  étoitsur 
la  liste  de  Harly  sous  le  nom  de  comtesse  de  Brionne  plu- 
sieurs jours  auparavant. 

Du  mardis,  Ver$aille$. — On  fera  la  grande  cérémonie 
pour  l’enterrement  de  M.  le  Duc  ; il  sera  exposé  à l’hétel 
deCondé,  et  doit  être  porté  à Enghien.  M.  le  Duc  fit  l’ob- 
servation, en  faisant  son  testament,  qu’il  ne  parloit  point 
de  son  enterrement;  mais  comme  on  cherchoità  le  flatter 
sur  son  état,  au  mot  d’enterrement  on  lui  répondit 
qu’on  espérait  faire  bientôt  des  feux  de  joie  pour  son  ré- 
tablissement, et  depuis  il  ne  parla  plus  de  cet  article.  On 
l’a  ouvert  et  on  a trouvé  la  gangrène  dans  les  intestins  ; 
on  a trouvé  aussi  dans  l’œil  qu’il  avoit  eu  crevé  encore 
un  grain  de  plomb.  La  sépulture  des  princes  delà  maison 
de  Condéétoit  depuis  1588  à Valéry  (1)  ; mais  dans  les 
partages  qui  furent  faits,  il  n’y  a pas  longtemps,  de  la  suc- 
cession de  feu  M.  le  Duc,  cette  terre  fut  donnée  à M"'  de 
Sens,  et  M.le  Duc  n’a  pas  voulu  la  reprendre.  M”'  de  Sens 
l’a  vendue  depuis  peu  àM.  Bosnier.  J’ai  oui  dire  qu’on 
avoit  ôté  et  vendu  les  marbres  des  tombeaux.  La  terre  de 
Valéry  vient  à la  maison  de  Condé  de  la  maréchale  de 
Saint-André,  M.  le  prince  de  Condé  (M.  le  Prince)  père  du 
grand  Condé,  étoit  amoureux  de  la  maréchale  de  Saint- 
André  , et  vouloit  l’épouser  ; une  maladie  considérable 
qu’eut  M.  le  Prince  le  fit  changer  de  sentiment;  il  prit 
d’autres  engagements.  La  maréchale  de,  Saint-André, 
piquée  de  ce  changement,  vouluts’en  venger,  mais  d’une 
façon  particulière;  elle  dit  que  puisqu’elle  n’avoitpû 
avoir  M.  le  prince  vivant,  au  moins  l’auroit-elle  mort;  et 
en  conséquence  lui  fit  une  donation  de  la  terre  de  Valéry 
pour  lui  et  ses  successeurs,  à condition  que  ce  serait  doré- 
navant la  sépulture  de  la  maison  de  Condé. 


(I)  Valéry  ou  Vallory,  cbiteau  daoa  le  Gatiaaia,  à ciuq  lieues  au  sud  de 
Monlereau. 
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Le  Roi  a fait  ce  matin  la  cérémonie  des  chevaliers  où 
M.  de  Fénelon  a été  reçu,  et  M.  le  duc  de  Chartres  nommé 
pour  être  reçu  à la  Pentecôte. 

M.  le  prince  de  Lichtenstein  est  venu  prendre  aujour- 
d’hui congé  du  Roi  ; il  part  pour  aller  à Bru.\elles  rece- 
voir l’ordre  delà  Toison. 

Le  Roi  a entendu  aujourd’hui  le  sermon  du  P.  Neuville, 
jésuite  ; c’est  un  fameu.\  prédicateur  et  qui  excelle  surtout 
dans  les  portraits  ; mais  la  volubilité  avec  laquelle  il  [larlc 
et  la  monotonie  diminuent  beaucoup  du  plaisir  de  l’en- 
tendreet  fontmème  perdre  une  partie  dece  qu’il  dit.  Son 
compliment  aété  fort  simple  mais  fort  bon.  C’est  aujour- 
d’hui le  premier  sermon  du  prédicateur  du  carême. 

M”*  la  comtesse  de  Brionne  a été  présentée  aujourd’hui, 
et  a pris  son  tabouret. 

Le  Roi  vient  de  faire  trois  maréchaux  de  camp  qui  ser- 
vent actuellement  en  Corse,  et  les  régiments  sont  donnés. 
Les  marécbaiLx  de  camp  sont  : M.M.  de  Villemur,  de  Conta- 
des  et  de  Montmorency.  Les  régiments  qui  ont  été  donnés 
sont:  Vermandois,  Bassigny  et  Montmorency.  M.  deCon- 
tades  avoit  le  régiment  d’Auvergne,  mais  on  fait  passer 
M.de  Clermont  au  régimentd’Auvergne  ; et  Vermandois, 
qu’avoit  M.de  Clermont,  a été  donné  à M.  le  chevalier  de 
Tessé;  Bassigny,  quecommandoit  M.  de  Villemur,  a été 
donné  àM.  le  chevalier  de  Pons;  et  Montmorency  devient 
Lislenois,  ayant  été  donné  à M.  de  Listenois,  second  lils 
de  M.  de  Bauffremont.  On  a fait  aussi  trois  brigadiers  : 
M.  de  Lussan,  M.  d’Avaray  et  M.  de  Pons-Chavigny,  qui 
ont  servi  tous  trois  en  Corse. 

La  Reine  n’avoit  point  joué  depuis  la  mort  de  M.  le 
Duc;  elle  a joué  aujourd’hui  pour  la  première  fois.  Elle 
soupahierdans  son  grand  cabinetavccM'""de  Montauban 
etdeFleury,etelleysoupeencoreau^ourd'hui.M""’d’.Vntin 
soupe  aussi  avec  la  Reine. 

Le  Roi  après  le  salut  est  parti  pour  la  Meuttc,  d’où  il  re- 
viendra jeudi  tenir  le  conseil  d’État  à Marly.  Les  dames 

T.  III.  9 
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de  ce  voyjifresonl  : M"’'*  de  Miiilly,de  Vinfimille,  deChf*- 
lais  et  la  maréchale  d’Estrées  ; et  ce  qui  est  à remarquer, 
c’est  que  ces  quatre  dames  couchent  i\  la  Meutte,  et  on  a 
envoyé  les  hommes  coucher  à Madrid.  Mademoiselle  n’est 
point  de  ce  voyage,  ni  M"*  de  Clermont,  à cause  de  la 
mort  do  M.  le  Duc.  On  dit  cependant  que  Mademoiselle 
avoit  grande  envie  d’aller  à Madrid;  elle  étoit  pour  ainsi 
dire  brouillée  avecM.  le  Duc,  commej’ai  marqué  ci-dessus; 
ainsi  elle  ne  se  pique  pointd’étre  affligée  et  a trouvé  assez 
mauvais  que  la  convenance  de  douleur  lût  une  exclusion 
de  ce  voyage. 

Dimanche  dernier,  le  Hoi  dit  iV  .M.  d’Ayen  qu’il  avertit 
■M.  le  comte  de  Nouilles  et  M.  de  Meuse  de  se  trouver  à l’ap- 
partement de  quartier  A huit  heures.  M"'-‘la  comtesse  de 
Toulouse  étoit  au  chenil  ce  jour-li\  ; c’est  le  lieu  où  elle  a 
coutume  de  se  retirer  quand  elle  ne  veut  voir  personne. 
M.  d’Ayen  exécuta  les  ordres  du  Uoi,  et  monta  chez  S.  M.  û 
huit  heures;  il  avoit  laissé  dans  l’appartement  de  quar- 
tier M""’  de  Mailly  et  M'*"  de  Vinlimille,  avec  qui  l’arrange- 
ment étoit  fait  de  souper  chez  .M.  le  duc  d’Ayen.  .M.  le 
prince  de  Doinhes,  qui  se  mêle  quelquefois  de  faire  la 
cuisine,  devoil  faire  le  souper,  que  l’on  comploit  qui  se- 
roit  fort  gai.  .M.d’.\yen,  étant  arrive  chez  le  Itoi,  trouva 
tout  cet  arrangement  changé  ; Mademoiselle  étoit  arrivée 
de  Paris,  et  sachant  M'”'  la  eomlessede  Toulouse  au  chenil 
avoit  envoyé  savoir  ce  quefaisoit  le  Uoi.  Le  Uoi  lui  avoit 
mandé  qu’il  n’y  avoit  point  de  souper.  .Mademoiselle  ren- 
voya une  seconde  fois  et  même  une  troisième,  demandant 
que  le  Uoi  voulût  bien  lui  envoyer  un  morceau  A manger 
parce  qu’elle  étoit  fort  emljarrassée  de  son  souper;  A la 
Iroisième  ambassade,  le  Uoi  lui  manda  qu’elle  vint  donc 
puisqu’elle  vouloit  souper,  et  le  souper  fut  dans  les  ca- 
binets du  Uoi.  La  compagnie  qui  étoit  en  bas  monta;  Ma- 
denioi.selle  lit  ce  qu’elle  put  pendant  le  souper  pour  y 
mettre  delà  gaieté;  mais  elle  n’y  réussit  pas;  tout  se  passa 
fort  sérieusement  pendant  et  après  le  souper,  lequel  fut 
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suivi  d’une  conversation  qui  ne  fut  pas  longue.  Ce  dé- 
tail est  certain. 

Le  Roi  a pris  le  deuil  samedi,  pour  douze  jours,  de  M.le 
Duc. 

Du  mercredi  .3,  Versatiles.  — On  apprit  hier  la  mort  de 
M”'  de  Rhodes,  morte  ce  même  jour  ; elle  étoit  grand’- 
mère  de  feu  M"*  la  princesse  de  Soubise,  morte  il  y a 
quehpies  mois. 

Du  jeudis,  Versailles.  — La  mort  de  M.  le  Duc  n’a  point 
empêché  qu’il  n’y  eût,  dimanche  dernier,  bal  chez  M.  le 
Dauphin,  comme  il  l’ordinaire.  Hier  mercredi,  il  y eut 
bal  en  masque  chez  Mestlames.  M.  le  Dauphin  y vint 
masqué;  toute  sa  suite  étoit  aussi  masquée,  hors  M.  de 
Chàtillon  seul;  earrofficier  des  gardes  étoitmasqué.  M.  de 
Polastron  et  les  gentilshommes  de  la  manche,  le  gouver- 
neur de  M.  le  duc  de  Chartres  étoient  aussi  masqués; 
M""  de  Tallard  n’étoit  point  masquée,  ni  M”*  do  Muys.  11  y 
avoit  aussi  M"'  la  duchesse  de  Duras  avec  sa  belle-tille, 
.M”'  de  Durfort,  qui  n’étoient  point  masquées.  M.  le  Dau- 
phin resta  au  bal  jusqu’il  prèsde  deux  heures,  etM“*  Adé- 
laïde jusqu’il  plus  de  deux  heures. 

La  Reine soupa  encore  hier  avec  deux  ou  trois  de  scs 
dames. 

Du  vendredis,  Marhj.  — Le  Roi  arriva  hier  sur  Icscinq 
heures,  et  tint  conseil  d’État  aussitôt.  Les  princesses  ne 
doivent  y venir  que  lundi.  J’ai  marqué  ci-dessus  que 
M'"  de  Sens  ne  devoit  point  être  du  voyage  ; elle  a [wur- 
tant  été  écrite,  et  n’a  même  mandé  qu’elle  ne  viendroit 
point  que  la  veille  ou  la  surveille  du  départ;  de  sorte 
qu’il  a fallu  l’effacer  de  dessus  la  liste,  ce  qui  me  paroit 
n’avoir  pas  plu  ici. 

Le  Roi  et  la  Reine  soupèrent  hier  avec  des  dames; 
mais  c’est  tout  ce  qu’on  put  faire  que  d’en  rassembler  dix 
pour  lesouper.il  y eut  hier  fort  peu  de  monde  au  salon  ; 
ilminuit  et  demi,  il  n’yavoitplus  qu’une  seule  table  de 
jeu,  et  tout  le  monde  se  retira  il  une  heure. 

9. 
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Aujourd’hui  le  Roi  a été  en  traîneau.  C’est  M“  de 
Maillyque le  Roi  avoitchargée  d’envoyeravertir  de  la  part 
de  S.  M.  les  dames  pour  les  traîneaux , et  c’est  un  valet  de 
chambre  de  M"*de  Haillyqui  a été  leur  dire  de  la  part  du 
Roi.  Cela  s’étoit  passé  de  même  au  dernier  voyage  de  la 
Meutte  ou  de  Choisy.  Aujourd’hui  la  plupart  de  celles  qui 
ont  été  priées  ont  refusé.  Il  n’y  avoit  que  M”'  de  Mailly, 
M®'  de  Vintimille,  M"'  de  Sassenage  et  M“'  la  princesse  de 
Rohan.  Tous  les  autres  traîneaux  étoient  menés  par  des 
hommes.  M.  d’Ayen  marchoiten  traîneau  derrière  le  Roi, 
et  M.  le  Premier  dans  un  autre  devant  S.  M.  Le  Roi  a dit 
aux  officiers  de  ses  gardes  qu’il  ne  sortiroit  point  de  ses 
jardins  et  qu’ils  n’avoient  qu’à  se  promener  à pied.  C’est 
le  Roi  qui  a mené  M“*  la  princesse  de  Rohan  ; M.  duc  de 
Villeroy  M"'  de  Vintimille,  et  M.  le  comte  de  Gramont 
M“'  de  Mailly.  Elle  n’avoit  pas  trop  d’envie  d’aller  dans  les 
traîneaux,  quoiqu’elle  fût  tout  habillée  pour  la  prome- 
nade et  descendue  dans  lesjardins  ; elle  a même  proposé 
au  duc  d’Ayen  de  rester  avec.elle,  mais  le  Roi  lui  a dit 
qu’il  avoit  affaire  de  son  capitaine  des  gardes.  M”'  de 
Mailly  lui  a représenté  qu’il  avoit  M.  le  duc  de  Villeroy,  et 
le  Roi  lui  a répondu  que  cela  ne  faisoit  rien,  M.  le  duc 
de  Villeroy  n’ayant  pas  le  bâton.  Le  traîneau  de  M"'  de 
Mailly  a toujours  été  derrière  tous  les  autres, 

M.  le  Duc  sera  enterré  samedi.  C’est  aujourd’hui  que 
M.  le  prince  de  Conty  est  allé  lui  jeter  de  l’eau  bénite 
de  la  part  du  Roi  ; je  ne  sais  point  encore  le  détail.  Je  sais 
seulement  qu’il  y a douze  gardes  nommés  pour  accom- 
pagner M.  le  prince  de  Conty,  et  que,  comme  ces  dé- 
tachements sont  regardés  comme  honorables,  c’est  le 
premier  lieutenant  du  corps  qui  a droit  de  les  com- 
mander; et  par  cette  raison  , c’est  M.  de  Chazeron  qui 
marche.  On  m’a  dit  que  M.  de  ChiVtellerault  avoit  été 
nommé  pour  accompagner  .M.  le  prince  de  Conty,  et  que 
n’ayant  pu  y aller,  c’étoit.M.  d’Estissac. 

F,.a  promotion  de  Corse  donne  ici  occasion  à Ireaucoup 
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de  plaintes;  entre  autres  MM.  d’Hautefort,  de  Fimarcon  et 
de  Boufflers  sont  fort  mécontents.  Les  deux  derniers  ont 
servi  en  Italie  et  y ont  été  blessés;  M.  de  Boufflers  a servi 
en  Allemagne , et  outre  cela  il  commande  en  Flandre  et 
y tient  un  grand  état.  Us  sont  tous  trois  plus  anciens 
colonels  que  ceux  qui  viennent  d’étre  faits  maréchaux  de 
camp  en  Corse. 

Du  samedi  6,  Marly.  — Le  Roi  a été  ce  matin  à Ver- 
sailles courre  au  manège  et  est  revenu  à trois  heures. 
S.  M.  avoit  demandé  à dîner  pour  cette  heure.  M.  de 
BouiUon  et  M.  de  la  Trémoille  ne  se  sont  point  trouvés 
pour  son  dîner.  C’est  M.  de  Maillebois  qui  a servi  S.  M. 
Pendant  que  le  Roi  étoit  à table , M.  le  duc  de  Roche- 
chouart,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  est 
arrivé;  il  ne  vouloit  point  avancer,  voyant  que  c’étoit 
M.  de  Maillebois  qui  servoLt,  mais  H.  de  Maillebois,  qui 
avoit  envie  d’aller  dîner,  a mandé  à M.  de  Rochechouart 
qu’il  lui  feroit  grand  plaisir  de  venir  prendre  la  ser- 
viette, ce  que  M.  de  Rochechouart  a fait  et  a achevé  de 
servir  le  dîner. 

Le  Roi  ne  fait  point  de  voyage  la  semaine  prochaine 
(c’est  la  semaine  de  M™'  de  Mailly  ).  S.  M.  va  de  demain 
en  huit  à la  Meutte  pour  jusqu’à  mardi;  il  restera  en- 
suite ici  pour  jusqu’au  samedi  que  la  Cour  retourne  à 
Versailles.  Le  lundi  suivant,  le  Roi  va  à Choisy  jusqu’au 
vendredi;  il  reviendra  à Versailles  et  n’y  restera  (jue 
jusqu’au  dimanche  gras.  Ce  jour,  il  va  à la  Meutte  et  eu 
revient  le  mardi  gras  souper  dans  ses  cabinets  et  ne 
compte  point  sortir  de  Versailles  pendant  le  carême. 

Du  dimanche  7,  Marly.  — Hier,  la  Reine  soupa  avec  les 
dames.  Le  Roi  ne  soupa  point;  il  a tait  médianoche.  Les 
dames  étoient  M“'*  de  Mailly,  de  Vintimille  et  de 
Chalais.  Mademoiselle  y étoit  aussi  ; elle  arriva  hier  au 
soir  et  ne  parut  point  dans  le  salon.  Le  Roi  y étoit  entré 
à neuf  heures , un  moment  avant  que  la  Reine  se  mit  à 
table,  et  joua  à l’hombreavec  M.  le  comte  d’Estrées  et 
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M.  de  Courson  jusqu’à  onze  heures  et  demie  ; M'“*‘  de 
Mailly  et  de  Vintimille  restèrent  toujours  dans  le  salon. 
Pendant  que  le  Koi  jouoit,  elles  jouèrent  à quadrille,  à 
une  table  la  plus  près  qu’il  soit  possible  de  celle  du  Roi  ; 
et  après  que  M®*  de  Mailly  eut  fini  sa  jMirtie , elle  resta 
presque  toujours  debout,  auprès  de  la  cheminée,  regar- 
dant la  partie  d’bombre  du  Koi.  M®'  de  Vintimille  jouoit 
encore  pendant  ce  temps-là.  Avant-hier,  lorsque  la  Reine 
entra  dans  le  salon,  et  que  M.  le  comte  de  Noailles,  après 
avoir  présenté  un  tableau  de  cavagnole  à S.  M. , en  pré. 
sentoit  aux  dames  et  hommes  que  la  Reine  nommoit , 
M“*  de  Mailly  étoit  à regarder  le  Roi  jouer  à l’hombre. 

Hier  après  le  souper , la  Reine  joua  encore  à cava- 
gnolc , comme  elle  a accoutumé  ici.  Les  deux  ambassa- 
deurs d’Espagne  et  de  Sicile , qui  y arrivèrent  hier  et 
qui  sont  du  voyage,  eurontaussi  l’honneur  de  jouer  avec 
S.  M.  M.  le  cardinal  d’.Vuvergne  avoit  un  tableau;  après 
avoir  joué  quelque  temps,  il  le  donna  à M.  do  Bouillon 
et  par  conséquent  il  resta  debout.  Il  vint  me  proposer 
de  parier  contre  moi  d’un  tableau  à l’autre , et  un  mo- 
ment après  me  demanda  s’il  ne  pouvoit  pas  s’asseoir, 
puisqu’il  parioit  ; je  lui  dis  de  s’adre.sscr  à M““  de  Luyncs. 
M'“  de  Luynes,  à qui  il  en  parla,  le  demanda  à la  Reine; 
la  Reine  me  parut  un  peu  embarrassée,  et  dit  pourtant 
qu’elle  croyoit  que  oui . M””  de  Luynes  dit  à M.  le  cardinal 
d’Auvergne  que  puisqu’il  parioit,  la  Reine  trouvoit  bon 
qu’il  s’assit.  Il  ne  fut  assis  qu’un  moment,  car  il  reprit 
un  autre  tableau.  Je  crois  que  pour  que  les  choses  eussent 
été  en  règle,  il  auroit  fallu  que  M.  le  cardinal  d’Au- 
vergne eût  au  moins  demandé  permission  à la  Reine  de 
[larier.  Le  dernier  voyage  de  Marly  ou  celui  d’aupara- 
vant, pareille  chose  m’arriva;  tous  les  tableaux  étant 
remplis,  M®' la  princesse  de  Conty  trouva  lx»n  que  je 
pariasse  de  son  tableau  contre  tout  le  monde  au  jeu  de 
la  Reine,  à qui  j'en  avois  demandé  {)ermission  ;et  un  mo- 
ment après,  M““  la  princessede  Conty  la  demanda  à la 
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Reine  pour  que  je  fusse  fissis  puisque  je  pariois,  et  S.  M. 
le  trouva  l)on.  M'""  de  Luynes , qui  jouait  avec  lu  Reine 
et  qui  en  étoit  séparée  par  les  deux  ambassadeurs,  fut 
un  peu  embarrassée  elle-même  pour  demander  à la 
Reine  la  permission  que  M.  le  cardinal  d’Auvergne  dé- 
siroit  ; elle  prit  le  parti  de  se  lever  et  d’aller  parler  é 
l’oreille  à la  Reine. 

J’appris  hier  que  M.  de  Chàtellerault  avoit  été  d’idmrd 
nommé  pour  accompagner  M.  le  prince  de  Conly , et 
que  s’étant  trouvé  incommodé , M.  d’Estissac  avoit  été 
nommé  pour  aller  A sa  place;  et  oet  avertissement  s’est 
fuit  par  une  lettre  de  M.  de  Brezé,  fils  de  M.  de  Dreux,  de 
la  part  du  Roi.  M.  le  cardinal  de  Rohan  reçut  aussi  il  y a 
quelques  jours  (à  ce  qu’il  me  dit  hier)  une  lettre  de  M.de 
Brezé  contenant  le  modèle  de  l’ordre  qu’il  devoit  donner 
comme  grandaumôuier  pour  la  cérémonie  de  l’eau  bénite, 
et  pour  qu’il  noinm&t  un  aumônier  du  Roi  et  un  sommier 
de  chapelle;  le  sommier  estchargé  de  faire  porter  un  prie- 
Dieu,  couvert  d’un  tapis,  et  un  carreau  de  veloui-s  cramoisi 
qui  doit  être  dressé  dans  la  chambre  même  où  est  le  coqis 
jM)ur  le  prince  du  sang  au  moment  qu’il  arrive,  afin  qu’il 
s’y  mette  à genoux.  L’aumônier  du  Roi  (c’étoit  l’abbé 
de  la  Fare  ) se  met  ù genoux  devant  le  prie-Dieu  comme 
devant  celui  du  Roi,  reçoit  le  goupillon  des  mains  du 
Roi  d’armes,  le  présente  au  prince  du  .sang,  le  reçoit  de 
sa  main  et  le  rend  au  Roi  d’armes.  Le  prince  du  sang 
étant  parti , le  sommier  de  chapelle  enlève  le  prie-Dieu. 

Du  mercredi  10,  Marly.  — J’avois  oulilié  de  marquer 
que  le  dernier  jour  que  le  Roi  fut  au  manège  à Versailles 
monter  à cheval , S.  M.  alla  ensuite  faire  une  visite  à 
la  comtesse  de  Toulouse , qui  ne  fut  pas  longue , 
et  après  laquelle  il  monta  dans  ses  carrosses  pour  isj- 
venir  ici. 

Samedi  dernier,  6 de  ce  mois,  il  y eut  ici  dos  traîneaux 
de  la  même  manière  que  je  l’ai  marqué  ci-dessus.  C’étoit 
le  Roi  qui  menoit  M“'  de  Mailly . 11  y en  eut  encore  lundi  ; 
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Mademoiselle  n’y  fut  point;  elle  ne  parolt  même  dans  le 
salon  que  pour  l’heure  du  souper. 

Je  vis  il  y a deux  ou  trois  jours  M.  le  duc  d’Estiss6u;; 
il  me  conta  ce  qui  s’étoit  passé  à l’eau  bénite  de  M.  le 
Duc.  Il  y a eu  une  petite  difficulté,  et  tout  s’est  passé  do 
la  même  façon  que  j’ai  déjà  marqué  ci-dessus,  sur  cc 
que  m’en  avoit  dit  M.  le  duc  de  Gesvres.  M.  d’Estissac 
avoitélé  averti  de  la  part  du  Roi  par  une  lettre  de  M.  de 
Dreux;  je  l’ai  déjà  marqué.  Il  se  rendit  aux  Tuileries; 
M.  Je  prince  deEonty  s’y  rendit  de  son  côté.  M.  le  prince 
de  Conty  monta  dans  le  carrosse  du  Roi  le  premier,  et 
se  mit  à droite  dans  le  fond  ; M.  d’Estissac  dans  le  fond 
aussi,  à ki  gauche.  M.  de  Choiseul,  nommé  par  le  Roi 
pour  porter  la  queue  du  manteau  de  M.  le  prince  de 
Conty,  monta  sur  le  devant,  vis-à-vis  M.  le  prince  de 
Conty,  et  M.  de  Brezé,  comme  grand  maître  des  cérémo- 
nies, sur  le  devant,  vis-à-vis  M.  le  duc  d’Estissac. Ils  allè- 
rent aussi  accompagnés  des  gardes  du  corps  descendre 
à l’hôtel  de  Condé , où  M.  le  prince  de  Conty  fut  reçu , 
à la  descente  du  carrosse , par  H.  le  comte  de  Charo- 
lois,  M.  le  comte  de  Clermont,  qui  étoient  accom- 
IMgnés  deM.  le  prince  Charles,  de  M.  le  prince  de  Pons 
et  de  plusieurs  autres.  H.  le  prince  de  Conty  entra  dans 
une  chambre  pour  s’habiller;  M.  le  duc  d’Estissac  s’ha- 
billadans  la  même  chambre;  je  crois  [)ourtant  que  sui- 
vant la  règle  il  auroit  dû  s’habiller  dans  une  autre 
chambre;  ils  marchèrent  ensemble,  M.  le  duc  d’Estissac 
à côté  de  M.  le  prince  de  Conty,  l’épaule  seulement  en 
arrière;  la  queue  du  manteau  de  M.  d’Estissac  portée 
à côté  de  celle  du  manteau  de  M.  le  prince  de  Conty  et 
laissée  seulement  au  milieu  de  la  pièce  qui  précédoit 
celle  du  corps,  au  lieu  que  celle  du  manteau  de  M.  le 
prince  de  Conty  fut  portée  jusqu’à  la  porte  même  de  la 
pièce  où  étoit  le  corps.  J’ai  marqué  plus  haut  le  prie- 
Dieu  , l’eau  bénite;  je  ne  le  répète  point  ici.  M.  le  prince 
de  Conty  se  mitàgenoux  sur  lecarreau;  iln’y  eutquelui 


Digitized  by  Google 


•FÉVRIER  1740. 


137 


de  tous  ceux  qui  étoient  là  qui  se  mit  à genoux.  Au  retour, 
les  choses  se  passèrent  de  la  même  manière  ; H.  le  prince 
de  Conty  fut  reconduit  jusqu’aux  carrosses  du  Roi,  et 
retourna  aux  Tuileries  avec  M.  d’Estissac  accompagné  des 
gardes  ; ils  s’y  déshabillèrent,  et  reprirent  leurs  carrosses. 

On  apprit , il  y a trois  ou  quatre  jours,  la  mort  de 
M.  le  prince  de  Cbimay,  à Bru.xelles.  U avoit  épousé  la 
fille  de  M.  le  duc  de  SaintrSimon.  Ce  mariage  est  trop 
singulier  pour  n’en  pew  mettre  un  mot  ici.^  M"'  de  Saint- 
Simon  est  si  petite , si  contrefaite  et  si  affreuse  que  M.  et 
M”'  de  Saint-Simon,  bien  loin  de  songer  à la  marier,  ne 
cberchoient  qu’à  la  cacher  aux  yeux  du  public.  M.  de 
Saint-Simon  étoit  en  grande  faveur  auprès  de  feu  M.  le 
duc  d’Orléans;  cette  raison  détermina  apparemment 
M.  de  Chimay  a lui  demander  sa  fille  en  mariage.  M.  de 
Saint-Simon  , qui  est  extrêmement  énergique  dans  ses 
expressions , répondit  à M.  de  Chimay  par  une  descrip- 
tion très-détaillée  et  même  outrée , s’il  est  possible,  de 
toutes  les  imperfections  de  sa  fille  (1),  lui  ajoutant  que 
si  c’ étoit  par  rapport  au  crédit  qu’il  pouvoit  avoir  sur 
M.  le  duc  d’Orléans,  qu’il  ne  vouloit  pas  le  tromper 
davantage  sur  cet  article  que  sur  les  autres , et  qu’il  ne 
ne  se  mèleroiten  aucune  manière  des  affaires  qui  pour- 
raient le  regarder.  M.  de  Chimay  persista  dans  son 
projet  (2)  ; il  vécut  quelques  années  à Paris , voyant  de 
temps  en  temps  sa  femme,  qui  est  toujours  restée  à 
l'hêtel  de  Saint-Simon.  11  étoit  depuis  plusieurs  années  à 
Bruxelles. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M®'  la  duchesse  de  Chàtil- 
lon;elle  étoit  veuve  de  M.  Bouchu,  dont  elle  avoit  eu 
feu  M™'  de  Tessé,  femme  du  premier  écuyer  de  la 


(1)  Sainl-Simon  est  moins  outré  à ce  sujet  dans  scs  Mémoires.  « Il  y «, 
dit-il  en  parlant  de  sa  lille , îles  personnes  faites  de  manière  qu'elles  sont  plus 
heureuses  de  demeurer  lilles  avec  le  revenu  de  la  dot  qu’on  leur  donneroit.  > 
(7)  Le  mariage  eut  lieu  le  lA  juin  1777. 
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Heine  et  mi^i-e  de  M.  de  Tessé  qui  a aujourd’hui  cetlo 
charge , lequel  a épousé  une  de  s filles  de  M.  le  duc  de 
Béthune.  Les  enfants  de  M”'  de  Tessé  sont  : M.  le  mar- 
qui.s  de  Tessé  et  le  chevalier  de  Tessé,  qui  vient  d’avoir 
un  régiment,  et  une  s<eur  mariée  à M.  de  Chavagnac, 
capitaine  de  vaisseau.  M.  de  Chàtillon  étoit  un  tils  de 
M.  le  maiéchal  de  l.uxembourg  et  père  de  M.  de  Bout- 
teville,  qu’il  avoit  eu  de  sa  première  femme,  M"''  de 
Hoyan,  fille  de  François,  marquis  de  Hoyau,  et  d’Yolande- 
Lucie  de  la  Trémoille.  M“'  deChiVtillon  avoit  ou  soixante- 
treize  ou  soixante-quatorze  ans  et  s’ étoit  mariée  pour 
avoir  un  tabouret.  Elle  déshérite  par  son  testament  son 
j>etit-fils  l’alné  et  fait  le  chevalier  son  légataire  universel. 

Je  n’ai  rien  marqué  ci-dessus  au  sujet  des  régiments 
(|u'avoit  M.  le  Hue.  Le  Hoi  laisse  à M.  le  prince  do  Condé 
le  régiment  de  cavalerie  et  celui  d’infanterie;  il  n’y  a 
encore  rien  de  décidé  surcolui  do  dragons.  C’est  .M.  d’Ar- 
gence,  gentilhomme  do  Bourgogne,  dont  le  grand-père 
avoit  commandé  lui  des  régiments  de  feu  M.  le  l*rince 
et  dont  la  famille  a toujours  été  attachée  A la  maison  de 
Condé,  qui  commande  ce  régiment.  Ce  régiment  étoit 
Coèsbriant.  M.  de  Goésbriant  le  vendit  40,000  ccusàM.le 
Duc,  et  en  demeura  colonel.  Lorsqu’il  fut  fait  maréchal 
de  camp,  M.  le  Duc  nomma  M.  d’.Vrgence  auquel,  en  con- 
séquence, il  fut  expédié  une  commission  du  Hoi.  Je  mu 
souviens  bien  que  dans  le  temps  ce  choix  nefut  point  ap- 
prouvé, et  c’est  ce  qui  fait  croire  (juedans  cette  occasion- 
ci  M.  d’Argence  n’aura  pas  ledit  régiment,  il  parolt  que 
l’intention  du  Hoi  est  que  les  princes  du  sang  n’aient  que 
deux  régiments.  .A  la  mort  de  feu  M.  le  prince  de  Couty, 
le  régiment  de  cavalerie  de  Conty  que  comraandoit 
M.  du  Chayla  redevint  régiment  de  gentilhomme  sous  le 
nom  de  du  Chayla.  M,  d’.Vrgence  cite  aujourd'hui  cet 
exemple;  on  ne  croit  pas  cependant  qu’il  soit  suivi. 

M.  l’archevêque  de  Bourges  et  M.  le  duc  de  Biron 
sont  venus  aujourd’hui  pour  demander  ragrémeutdu  Hoi 
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pour  lemariage  de  M.  le  duc  de  Biron  avec  M“'  de  Hoye, 
nièce  de  M.  l’iu'chevèque  de  Bourges  et  sœur  de  M'“'  d’An- 
ceuis;  son  bien  est  égal  à celui  de  M“'  d’Ancenis  ; je  l’ai 
déjà  marqué  ci-dessus. 

Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets  sans  avoir  été  à la 
chasse  ni  en  traîneau.  Les  dames  étoient  Mademoiselle  , 
M^^de  Mailly,  de  Vintimille  et  d’Antin. 

Hier  pendant  le  conseil,  le  feu  prit  à une  des  cheminées 
du  salon  (1),  celle  du  côté  de  l’appartemeut  de  M.  le 
Cardinal  ; cela  fit  un  grand  mouvement.  Le  Roi  y vint, 
mais  le  secours  fut  si  prompt  qu’il  n’y  eut  que  la  glace 
d’en  bas  cassée  et  une  partie  du  parquet  de  derrière 
brûlé;  on  mit  un  morceau  de  tapisserie  à la  place  des 
glaces  , et  le  soir  on  y fit  du  feu. 

M“'  de  Luynes  me  dit  avant-hier  une  observation 
qu’elle  avoit  faite  au  soucier  du  Roi.  L’usage  etoit,  les 
autres  voyages,  que  le  Roi  fût  servi  en  vaisselle  de  ver- 
meil, les  princesse^  avec  des  assiettes  d’une  forme  dif- 
férente, et  les  dames  avec  des  assiettes  plates,  qui  étoient 
l’ancienne  vaisselledu  Roi.  Ce  voyage-ci,  le  Roi  et  la  Reine 
sont  .servis  en  vaisselle  d’or , les  princesses  avec  des 
assiettes  de  vermeil  contournées  qui  paroissent  même 
plus  magnifiques,  et  les  dames  avec  des  assiettes  de  ver- 
meil ovées. 

Ihivendrtdi  12,  Marltj.  — Le  Roi  quitta  hier  ledeuilde 
M.  le  Duc.  M'“  la  princesse  de  Conty  et  M"'  de  la  Roche-sur- 
Yon  parurent  hier  dans  le  salon  et  soupèrent  avec  la 
Reine,  car  le  Roi  soupoit  dans  ses  cabinets.  11  y avoit 
dans  les  calùnets  les  mêmes  dames  qui  y étoient  la  der- 
nière fois.  Le  Roi  avoit  été  le  matin  courre  dans  le  ma- 
nège à Versailles. 

Quoiqu’on  ait  (juitté  le  d<!uil,  cependant  la  mort  de 
M“'dc  Chàtillon  et  de  M.  deChimay  fait  que  plusieurs  per- 


(I)  De  Marty. 
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sonnes  sont  encore  en  noir,  et  outre  cela  les  parents  de 
M.  le  Duc  le  portent  quelques  jours  de  plus . 

M""  de  Mailly  et  M"'  sa  sœur  seroient  dans  le  cas 
de  porter  le  deuil  encore  , et  effectivement  M“'  de  la 
Tournelle  et  M”'  de  Flavacourt  sont  actuellement  en 
deuil  ; maisM”'  de  Mailly  a déclaré  qu’elle  ne  le  porteroit 
point  actuellement , qu’elle  ne  le  prendroit  qu’après 
Marly.  Elle  a fait  faire  pour  5 ou  6,000  livres  d’habits  dont 
elle  veut  faire  usage  ici  ; elle  ne  prendra  le  deuil  qu’a- 
près le  voyage.  Elle  a payé  argent  comptant  tous  ces 
habits,  et  même  une  pau?tie  d'un  qu’elle  a donné  à M°“  de 
Vintimille,  sa  sœur.  Elle  ne  quitte  point  le  deuil  non 
plus. 

11  devoit  y avoir  des  traîneaux  aujourd’hui  ; ils  sont 
remis  à demain.  Les  dernières  fois  qu’on  y a été , ce  n’est 
pas  le  Roi  qui  a nommé  tous  les  hommes  qui  dévoient 
aller  en  traîneaux,  et  chacun  a été  assez  le  maître  d’en 
prendre. 

Le  voyage  de  la  Meutte  de  dimanche  est  changé  ; le 
Roi  restera  ici  sans  en  sortir  jusqu’à  de  demain  en  huit. 

Les  gardes  du  corps  ayant  fait  ces  jours-ci  une  chasse 
entreeuxdansles  jardins,  les  valets  de  chiens  du  Roi,  qui 
se  reposent  depuis  longtemps,  se  sont  piqués  d’honneur; 
ils  ont  pris  leurs  surtouts  bleus  sur  lesquels  ils  ont 
attaché  du  papier  blanc  et  doré , de  manière  qu’ils 
paroi.ssoient  de  véritables  habits  uniformes  de  la  vénerie  ; 
ils  ont  loué  des  chevaux  et  même  jusqu’à  des  armes,  ont 
mis  sur  leco'rps  d’un  petit  garçon  une  nappe  et  une  tête 
de  cerf,  ont  pris  d’autres  petits  garçons  pour  faire  les 
chiens,  et  ont  fait  dans  le  jardin  une  chasse  avec  grand 
bruit  de  leurs  trompes. 

Du  dimanche  14.  — Hier  le  Roi  alla  encore  en  traîneaux , 
et  Mademoiselle  y fut;  c’étoit  le  Roi  qui  la  menoit. 

I.a  Reine  jouoit  à cavagnole  à l’ordinaire,  pendant  que 
le  Roi  jouoit  à l’hombre.  M""'  de  Mailly  ne  jouoit  point; 
elle  fut  longtemps  assise  au  bout  de  la  table  d’hombre , 
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vis-à-vis  lo  Roi.  M.  de  Soubise,  quoiqu’on  pleureuse,  a 
été  ces  jours-ci  en  traîneaux,  et  H.  de  Boutteville,  qui  est 
en  pleureuse  aussi,  à cause  de  la  mort  de  M*"'  de  Chà- 
tillon  , jouoit  hier  à quadrille  dans  le  salon. 

Du  lundi  15,  Marly.  — On  apprit  hier  la  mort  du  pape 
Clément  XII,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.  MM.  les  cardi- 
naux de  Rohan  et  d’Auvergne  se  préparent  à partir  inces- 
samment pour  le  conclave.  Le  Roi  leur  donne  à chacun 
50,000  livres  pour  les  frais  du  voyage.  Il  reste  ici  M.  le 
cardinal  de  Polignac , qui  a déclaré  qu’il  n’iroit  point 
à cause  de  son  âge,  M.  le  cardinal  de  Fleury  à qui  son  âge 
et  ses  occupations  ne  permettent  pas  un  aussi  pénible  et 
long  voyage,  etM.  le  cardinal  de  Gesvres,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  qui  n’a  jamais  été  à Rome  depuis  qu’il 
est  cardinal. 

Du  mercredi  17,  Marly.  — La  maladie  de  M.  le  Duc 
avoit  donné  beaucoup  de  prévention  contre  Silva,  son  mé- 
decin. La  difficulté,  dans  le  temps  de  cette  maladie,  d’en 
avoir  des  nouvelles  certaines,  même  par  les  billets  que 
l’on  disti'ibuoit  chaque  jour,  avoit  donné  occasion  â plu- 
sieurs raisonnements.  Silva , craignant  que  ces  préven- 
tions ne  fussent  passées  dans  l’esprit  du  Roi,  prit  le  parti 
d’écrire  ici  à M”'  de  Vintimille  pour  se  justifier.  Cette 
lettre  qui  étoit  fort  détaillée  a eu  l’effet  qu’il  désiroit. 
M“'  de  Vintimille  et  M®"  de  Mailly  ont  pris  le  fait  et  cause 
de  Silva;  la  lettre  a été  montrée  au  Roi,  qui  a paru 
n’avoir  aucune  prévention  contre  Silva  et  en  a parlé  avec 
beaucoup  d’estime. 

M.  d’Angervilliers  mourut  avant-hier,  à sept  heures 
du  soir.  Il  y avoit  douze  ans  qu’il  étoit  secrétaire  d’Ëtat 
de  la  guerre , depuis  la  mort  de  M.  le  Blanc.  Il  s’étoit  fait 
aimer  et  estimer  dans  cette  place.  Il  y avoit  déjà  plu- 
sieurs années  que  sa  santé  étoit  mauvaise,  et  surtout  sa 
poitrine  attaquée.  Cependant  ilest  mort  d’une  indigestion; 
sans  avoir  l’air  d’aimer  à manger,  il  étoit  extrêmement 
déraisonnable  sur  les  attentions  nécessaires  pour  sa 
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santé.  Il  s’étoit  donné  une  indigestion  le  lundi  d’aupara- 
vant ; il  s’eu  redonna  une  seconde  le  jeudi  ; comme  il 
s’y  joignit  un  crachement  de  sang , cet  accident  déter- 
mina à faire  plusieurs  saignées.  Dimanche,  on  le  croyoit 
hors  d’affaires  ; mais  la  nuit  d’après  fut  si  mauvaise  que 
Silva,  que  l’on  avoit  envoyé  chercher,  dit  le  matin  qu’il 
falloit  le  faire  confesser.  On  envoya  quérir  son  confesseur 
l’après-dtnée,  mais  il  fut  averti  trop  tard,  et  ce  fut  M.l’é- 
vèque  de  Metz,  (jui  éloit  venu  ici  pour  le  voir,  qui  le  con- 
fessa et  lui  fit  apporter  Notre-Seigneur  et  l’extréme-onc- 
tion.  Il  est  rnortavec  toute  sa  connoissancc etsans  aucune 
agonie.  Il  y a apparence  que  le  Roi  donnera  quelque  mar- 
que de  bonté  A.  sa  famille,  car  M”'  d’Angervilliers  reste 
avec  V,000  livres  de  douaire  pour  tout  bien.  Pour 
M.  d’.Vngci  villiers  , il  y a trois  ou  quatre  ans  qu’il  devoit 

100.000  écus  ; il  a eu  depuis  une  gratification  du  Roi  de 

100.000  livres,  mais  ses  affaires  ne  doivent  pas  être  en 
bon  état.  Il  donnoit  beaucoup  A manger  et  faisoit  même 
la  meilleure  chère  de  ce  pays-ci. 

11  y a eu  depuis  sa  mort  grand  mouvement  pour  savoir 
qui  lui  succéderoit.  Ale.xandre,  un  des  premiers  commis 
des  bureaux  de  la  guerre,  fut  hier  trois  quarts  d’heure 
avec  M.  le  Cardinal,  et  ce  matin  M.  de  Breteuil  a été  dé- 
claré secrétaire  d'État  de  la  guerre.  Il  parolt  que  ce 
choix  est  fort  approuvé.  M.  de  Breteuil  avoit  déjAeu  cette 
place  du  temps  de  M.  le  cardinal  Dubois;  elle  ne  lui  fut 
ôtée  que  pour  la  rendre  A M.  le  Blanc.  Quoiqu’un  pa- 
reil événement  pût  avoir  mis  de  la  prévention  dans  le 
public  contre  M.  de  Breteuil,  il  parolt  qu’il  y étoit  fort 
désiré,  et  ce  qui  est  entièrement  A son  honneur,  c’est 
que  dans  les  bureaux  de  la  guerre , c’étoit  le  seul  que 
l’on  .souhaitAt  d’avoir.  Il  étoit  déjA  chancelier  de  la 
maison  de  la  Reine  et  grand  maître  des  cérémonies  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit  ; il  conserve  ces  deux  charges. 

Du  vendredi  10.  — Lundi  l.'i  de  ce  mois,  le  Roi , au  re- 
tour du  manège,  dîna  dans  sescabinets  A (juatre  heures. 
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11  y avoit  fort  peu  d’hommes  et  il  n’y  avoitde  dames  que 
M"'  dé  Mailly  et  M""' de  Vintimille;  quoique  Mademoi- 
selle et  M"' de  Clermont  fussent  ici , elles  n’étoient  pas  de 
ce  dîner. 

On  sut  dès  avant-hier  que  le  Koi  avoit  accordé  A. 
M“' d’Angervilliers  20,000  livres  de  pension.  L’état  des 
affaires  de  M.  d’Angervilliers  n’est  pas  si  niluvais  qu’on 
le  croyoit  d’abord  ; il  ne  doit  que  50,000  écus,  dont  la 
plus  grande  partie  sera  payée  par  ses  meubles  et  effets  ; 
à l’égard  du  brevet  de  retenue  sur  la  charge  , qu’il  de- 
voit,  c’est  M.  de  Breteuil  qui  le  paye.  On  loue  fort  ici  la 
façon  dont  M.  de  Breteuil  en  a usé,  ayant  offert  que  l’on 
mit  sur  la  charge  telle  pension  que  l’on  voudroit  pour 
M“'  d’Angervilliers.  Les  20,000  livres  sont  sur  le 
trésor  royal.  Le  logement  de  M.  d’Angervilliers,  i\  Ver- 
sailles , a été  donné  AM.  de  Maurepas;  c’est  celui  où  il  est 
né  ; M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  et  M.  de  Pontchar- 
train  occupoient  le  même  logement. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M.  de  Cambis  A Londres,  et 
on  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M"'  de  Courteil  en 
Suisse  ; c’est  la  femme  de  notre  ambassadeur. 

Le  Boi  fut  encore  hier  au  manège.  Au  retour,  il  soupa 
dans  ses  cabinets  avec  .Mademoiselle , M"' de  Clermont, 
M"‘  de  Mailly,  M”"  de  Vintimille  et  M'”’  de  Chalais. 

Le  Roi  n’a  joué  qu’à  l'hombre  pendant  tout  le  voyage  et 
quelquefois  aux  petits  paquets.  Mademoiselle  n’a  presque 
jamais  approché  de  la  table  du  Roi,  et  M""  de  Clermont 
point  du  tout  ; mais  M™”  de  Mailly  et  de  Vintimille  ont  été 
presque  toujours  assises  auprès  du  Roi  ou  vis-à-vis  S.  M. 

Du  mercredi  2i,  Paris.  — Le  samedi 20  de  ce  mois,  le 
Roi,  avant  que  de  partir  de  Marly,  y dîna  dans  ses  ca- 
binets; il  n’y  avoit  point  de  princes.ses.  Mademoiselle  étoit 
partie  la  veille  pour  revenir  A Versailles  et  M"“  de  Cler- 
mont revint  avec  la  Reine.  Il  n’y  eut  de  femmes  au  dî- 
ner du  Roi  que  M"'  de  Chalais,  M”'  de  Mailly  et  M™'  de 
Vintimille  ; elles  revinrent  .avec  le  Roi  à Versailles;  elles 
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avoient  été  toutes  trois  avec  S.  M.  au  voyage  de  la  Meutte, 
auquel  les  deux  princesses  n’étoient  point,  à cause  de 
la  mort  de  M.  le  Duc.  M“'  de  Mailly  a toujours  logé  dans 
son  appartement  à Marly,  lequel  contient  deux  apparte- 
ments. L’usage  à Marly  est  que  le  Roi  fournisse  de  bois  :l 
toutes  les  personnes  qui  logent  dans  le  corps  du  château  ; 
auti-efois  métne  il  fournissoit  de  bougie,  mais  cela  est 
supprimé.  Cependant  M“'  de  Mailly  est  exceptée  de  la 
règle  générale  ; elle  est  fournie  de  bougie  et  de  bois; 
c’est  d’elle-même  que  je  le  sais.  En  arrivant  à Versailles 
samedi,  elle  trouva  une  augmentation  à son  appartement, 
le  Roi  ayant  ordonné  que  l’on  fermét  le  l>out  du  corridor 
dont  on  lui  a fait  une  antichambre,  et  une  aussi  pour 
M.  l’abbé  de  Pomponne,  dont  l’appartement  est  vis-à-vis 
celui  de  M“'  de  Mailly.  Elle  trouva  aussi  un  meuble  nou- 
veau qu'elle  a acheté.  Le  lendemain  dimanche,  à neuf 
heures  du  soir,  le  Roi  vint  voir  l’appartement.  S.  M.  con- 
tinue à aller  presque  tous  les  jours  passer  la  soirée  chez 
M”'la  comtesse  de  Toulouse;  il  y soupe,  mais  en  parti- 
culier avec  cinq  ou  six  personnes. 

Le  Roi  partit  lundi  pour  Choisy . Les  dames  de  ce  voyage 
sont  : les  deux  princesses,  M”'  de  Mailly,  M"'  de  Vintimille, 
M"”'  la  maréchale  d’E.strées  etM“'deSégur.  M'”'  de  Mailly 
a fait  faire  pour  le  Roi  un  service  d’assiettes  et  de  plats 
creux,  de  métal,  pour  mettre  de  l'eau  chaude,  qui 
lui  coûte  50  à 60  louis.  Un  crocheteur  lui  apporta  hier 
matin  une  robe  garnie  de  plumesde  toutes  couleui’s  avec 
tout  l’assortiment , que  je  vis  hier  à Choisy.  Toutes  les 
dames  qui  sont  à ce  voyage  jouent.  11  n’y  a que  M”'  de 
Mailly  qui  ne  joue  à aucun  jeu. 

Du  jeudi  25,  à Paris.  — la  duchesse  de  Roche- 
chouart,  femme  du  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
accoucha  hier  d’un  garçon  ; c’est  sou  premier  enfant. 

Celte  semaine  est  celle  de  M™''d’Antin  etdeMontauban. 
La  Reine  fait  souper  presque  tous  les  jours  ces  dames 
avec  elle. 
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Du  samedi  27,  Versailles.  — On  ne  peut  se  dispenser 
de  mettre  un  mot  de  ce  qui  s’est  passé  ici  pendant  le 
voyage  de  Marly,  au  sujet  des  bois  desCélestins.  Ces  bois 
sont  situés  à une  demi-lieue  de  Versailles,  entre  le  chemin 
de  Meudon  et  celui  du  Plessis-Piquet.  Le  prétexte  et  la 
facilité  de  ramasser  du  bois  mort  A plusieurs  habitants 
d’ici  excita  bientôt  le  désir  de  couper  ce  bois,  et  èn  peu' 
de  jours  trois  à quatre  mille  personnes  de  toute  espèce , 
même  de  gens  de  la  livrée  du  Roi,  ont  ruiné  presque 
entièrement  cette  partie  de  bois,  coupant  non-seulement 
les  taillis,  mais  les  baliveaux  ; et  ce  qu’il  y a eu  de  plus 
singulier,  c’est  que  l’on  vendoit  publiquement  le  bois  de 
chauffage  et  le  bois  de  charpente.  La  maréchaussée 
ayant;  été  mandée  n’osa  en  approcher;  cependant  ce  dé- 
sordre a été  arrêté  un  jour  ou  deux  avant  que  le  bois  fût 
entièrement  coupé.  On  a fait  des  recherches  ici  chez  les 
particuliers;  on  a mis  sept  ou  huit  des  coupables  en 
prison.  Ce  bois  se  vendoit  dans  Versailles  A 3 livres  la 
corde  (1). 

Avant-hier,  qui  éloit  le  jeudi  gras,  M.  de  Lichtenstein 
donna  un  bal  A Paris,  comme  il  avoit  fait  l’année  passée. 
Onnepouvoitrien  voir  de  plus  magnifique,  ni  de  mieux 
arrangé.  La  politesse  et  la  dignité  avec  lesquelles  M.  et 
M"*'  de  Lichtenstein  fontles  honnehrs  de  chez  eux  prouve 
l’habitude  où  ils  sont  de  donner  de  pareilles  fêtes  et  leur 
tranquillité  sur  lesuccès.  On  dansa  avant  et  après  souper. 
Le  bal  étoit  dans  la  grande  salle  en  haut,  et  en  bas  il  y 
avoit  quatre  grandes  tables  et  deux  petites,  ce  qui  faisoit 
en  tout  plus  de  cent  personnes  à table.  Chacune  de  ces 
tables  fut  servieavec  le  même  ordre,  avecla  même  promp- 
-titude  et  la  même  délicatesse  que  s’il  n’y  eu  avoit  eu 
qu’une  A servir.  Le  souper  ne  dura  pas  deux  heures. 

Il  devoit  y avoir  aujourd’hui  un  ballet  ici  ; mais  la 


(I)  Voir  sur  ce  iiillage  le*  détails  donnés  lar  M.  I..e  Roi  dans  .son  Histnire 
rirf  ninde  VfrsttUtes.  — I8»7,  in-S",  tome  II,  |>aRe*  .155  !\  .'•■T*'. 
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maladie  d’an  comédien,  nomiiK^I^  TorilliéCe,  a eOipéché 
l'esécution.  Ce  même  ballet  a déjà  été  retardé  il  y a 
deux  ans,  à Pontaineblean,  ]>arla  mort  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  et  depuis  peu  parcelle  de  M.  le  Duc. 

Du  dimanche  28.  — Madame  la  comtesse  de  Saint- 
Pierre  mourut  hier  ; c’étoit  la  femme  du  premier  écuyer 
de  M“'la  duchesse  d’Orléans,  lequel  est  encore  tivant  et 
a quatre-yingt-un  ans. 

On  apprit  aussi  hier  la  mort  deM.de  Baussan,  intendant 
d’Orléans,  lequel  est  fort  regretté. 

M.  le  comte  de  Charolois  a prêté  serment  ce>matin 
entre  les  mains  du  Roi  pour  l’exercice  de  la  charge  de 
grand  maître.  Il  a payé  pour  cela  10,000  livres,  de  même 
que  M.  le  prince  de  Dombes  lorsqu’il  a prêté  serment 
pour  celle  de  grand  veneur.  J’ai  appris  A cette  occasion 
que  les  droits  que  l’on  paye  pour  la  charge  même, 
c’est -A -dire  que  payera  .M.  le  prince  de  Condé,  sont  de 
30,000  livres.  M.  le  comte  de  Charolois  étoit  à genoux 
sur  un  carreau , suivant  l’usage.  J’ai  appris  aussi  que  le 
Roi  lui  avoitaccordé  pour  lui  40,000  livres  sur  la  charge , 
dont  il  jouira  pendant  son  exercice.  Les  serments  ordi- 
naires les  plus  considérables,  ne  sont  que  de  2,000  écus, 
tout  au  plus  7,000  livres.  M.  le  duc  de  ChAtillon  m'a  dit 
n’avoir  payé  qüe  2,00<f  écus  pour  le  sien. 

Le  Roi  part  aujourd’hui  pour  la  Meutte,  d’où  il  revien- 
dra mardi  souper  dans  ses  cabinets , suivant  l’arrange- 
ment que  j’ai  marqué  ci-dessus.  Les  dames  de  ce  voyage 
sont  ; les  deux  princesses , M“*  de  Vintimille,  M""la  ma- 
réchale d’Estrées , M"*  d’.Antin  et  M”’  de  Ségur.  M""  de 
.Mailly  est  de  .semaine. 

Il  n’y  a encore  rien  de  décidé  pour  la  promotion  ; mais 
les  commissions  de  maréchaux  de  camp  et  de  brigadiers 
accordées  aux  officiers  qui  ont  servi  en  Corse  ne  sont 
point  expédiées;  on  a suspendu  cette  expédition  apparem- 
ment dans  le  dessein  de  dater  du  même  jour  les  nou- 
velles commissions  que  le  Roi  accordera,  car  la  disposi- 
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lion  des  trois  régiments , qne  j’ai  marquée  ci-dessus,  n’a 
souffert  aucun  obangement,  et  cet  article  est  entièrement 
fini.  / 


MARS. 

Bal  en  masque  cliez  le  Dauphin.  — Le  chevalier  de  Maill)'  obtient  le  régiiuent 
de  ifrapons-Condé.  — Mort  dé  Tarchevêque  de  Lyon.  — M“*  la  Duchesse  la 
jenie  reçoit  la  vMIe  do  Roi.  — Sadip!  du  ehSpHre  de  Notre- tMme  pour  les 
.servkea  de  deuil.  — Ballet  de  Battit  et  QitUltrit.  — Le  H«i  et  iW”'  de 

Mailly Pension  à M'ie  de  RoMiRun.  — Mort  de  M.  de  Saujoo.  — Proinolion 

d'ortieiers  géneraiiv.  — Andlence  de  congé  de  ,M“'  de  la  Mina.  — Travauv 
de  Clmisy.  — Ciimédie-bnllet  do  Roi  de  CacagAt.  — Rentrée  de  ■M'*'  Le- 
nwure  à l'Opéra.  — Mort  de  ta  diicliesse  de  Lesdiquiéres.  ~ Suite  de  la 
promotion.  — Incendie  au  Louvre. — Vers  sur  MUrLeinaiire.  — Présenlation 
de  II  ducliesse  de  Biron. 

Du  mercrtdi  a mars,  Ver$aill»t.  — M"'  de  Mailly  a été 
soopcr  à la  Meutie  le  lundi.  Elle  suivit  la  Reine  au  salut  ce 
jour- là,  et  partit  ensuite;  elle  revint  à cinq  heures  du 
matin. 

Le  Roi  revint  hier  de  la  Moatte,  et  soupa  dans  ses  ca- 
binets avec  les  mêmes  dames  qui  avoienl  été  du  voyage, 
excepté  M™'  de  Ségur,  qui  retourna  à Paris. 

Il  y ent  hier  un  bal  en  masque  chez  M.  le  Dauphin,  qui 
commença  à sept  heures.  Ondansa  dans  le  cabinet  deM.  le 
Dauphin  jusqu’à  ce  qu’il  se  couchât;  àdivheureset  demie 
il  s’en  alla,  et  l’on  dansa  dans  le  cabinet  d’étude  et  dans  le 
cabinet  de  glaces.  Le  buffet  pour  la  collation  étoit  dan.s 
la  salle  à manger  de  H.  de  Chàtillon.  On  n’entroit  à ce 
hal  qu’en  domino  et  nn  masque  sur  le  visage  ou  A la 
main.  Tout  le  monde  se  démasqifoit  à la  porte  pour  qu'il 
n’y  eut  que  gens  de  la  Cour.  Les  dames  dont  les  filles 
étoient  au  bal  avoient  permission  d’y  entrer  sans  êtia- 
masquées.  Madame  resta  an  bal  jusqu’à  deux  on  trois 
heures.  Le  Roi,  après  son  souper,  descendit  au  bal  avec 
son  habillement  ordinaire,  suivi  des  dames  qui  avoient 
süiipé  avec  lui  ; elles  n’étoient  pas  non  plus  masquées. 

lu. 
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thi  samedi  5,  Versailles.  — 11  n’y  avoit  encore  eu  rien  de 
décidé  jusques  avant-hier  sur  le  régiment  de  dragons  de 
Condé  que  commandoitH.  d’Argence,  dont  j’ai  parlé  ci- 
dessus.  Avant-hier  au  soir,  chez  M"”'  la  comtesse  de 
Toulouse,  où  le  Roi  va  presque  tousles  soirs  faire  la  con- 
versation jusqu’à  près  de  minuit,  les  jours  qu’il  ne  soupe 
point  dans  ses  cabinets,  et  où  de  Mailly  et  de  Vin- 
timille  se  trouvent  aussi , le  roi  dit  à M""'  de  Mailly  : 
« Madame  la  Comtesse,  vous  me  devez  un  remercl- 
ment.  » Hier  matin , l’on  sut  que  le  Roi  avoit  donné  ce 
régiment  à M.  le  chevalier  de  Mailly.  C'est  le  beau-frère 
de  M“'  de  Mailly,  frère  de  M.  de  Mailly  et  de  M”'  de  Ma- 
zarin.  Je  ne  sais  pas  précisément  son  âge,  mais  son  père 
est  mort  en  1700  (1).  M.  le  chevalier  de  Mailly  étoit  ca- 
pitaine de  dragons  dans  le  régiment  de  Vibraye,  qui 
étoit  ci-devant  Bounelles  et  auparavant  Albert  ( M.  le  che- 
valier d'Albert,  mon  oncle,  a été  tué  à la  tète  de  ce  régi- 
ment). On  laisse  à M.  d’Argence  la  commission  de  mestre 
de  camp  et  on  lui  donne  la  compagnie  qu’avoit  M.  de 
Mailly.  Il  y avoit  trois  ans  que  M.  le  chevalier  de  Mailly 
11’ avoit  vu  M"“'  sa  belle-sœur.  M.  de  Saint-Florentin , à 
l'occasion  dudit  régiment,  l’amena  à M"“  de  Mailly  , qui 
a été  elle-même  demander  ce  régiment  à H.  le  Cardinal 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Elle  fut  hier  remercier  S.  Ém., 
qui  lui  dit  que  c’étoit  à elle  à qui  M.  le  chevalier  de 
Mailly  en  avoit  l’obligation . 

Du  lundi  7,  Versailles.  — M“'  de  Mailly,  pendant  sa 
semaine,  a joué  presque  tousles  jours  au  cavagnole  de 
la  Reine.  A neuf  heures,  le  Roi  arrive  chez  la  Reine  tous 
les  jours  lui  faire  une  visite  d’un  demi-quart  d’heure , 


(I)  FraD{oi8  de  Mailly,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jeande  Jérusalem  ou  de 
Malte , troUième  fils  de  Louis , comte  de  Mailly,  seigneur  de  Rubempre.  Son 
père  était  mort  non  en  1700,  mais  le  a avril  1699  I Journal  de  Dangenu, 
tome  VII,  page  i9  ).  chevalier  de  Mailly  moiinil  h Paris  le  5 mai  1757,  Agé 
de  rinqiianlc.liiiit  ans  ; il  avait  donc  environ  quarante  et  un  ans  en  I74ü, 
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lorsqu’il  ne  soupe  point  dans  ses  cabinets.  Immédiate- 
ment après  que  le  Roi  est  sorti , M"’*  de  Mailly  demande 
permission  è la  Reine  de  quitter,  et  donne  son  tableau  à 
quelqu’un  de  ceux  qui  jouent. 

i’ai  oublié  de  marquer  une  circonstance  è l’occasion  du 
bal  en  masque  du  mardi  gras  chez  M.  le  Dauphin.  Mes- 
dames vinrentchez  la  Reine  avec  leurs  habitsde  masque; 
M*’”  de  Tallard  n’éloit  point  masquée.  Mais  toutes  les 
dames  de  Mesdames  étoient  en  habit  de  masque.  La  Reine 
jouoit  dans  le  salon , à côté  de  son  appartement  et  au  bout 
de  la  galerie.  M““  de  l’Hôpital,  d’Andelot  et  les  sous- 
gouvernantes  s'assirent  quoiqu’en  domino. 

Je  n’ai  point  encore  marqué  la  mort  de  M.  l’archevêque 
de  Lyon  (M.  de  Roche-Bonne,  ci-devant  évêque  de  Noyon). 
Le  Roi  disoit  hier  qu’il  lui  avoit  laissé  par  son  testament 
ses  dettes  à payer.  S.  M.  e.xpliqua  en  même  temps  que 
M.  l’archevêque  de  Lyon  prioit  le  Roi  par  son  testament 
de  vouloir  bien  être  quelque  temps  sans  nommer  à ses 
bénéfices,  afin  que  les  revenus  puissent  servir  à payer  ses 
dettes.  C’est  l’évêque  d’Autun  (1)  qui  jouit  de  la  juridic- 
tion spirituelle  de  l’archevêché  de  Lyon  et  qui  en  a 
tout  le  revenu  pendant  la  vacance.  Ainsi  celle  demande 


(1)  Guillautne  Paradio  dans  scs  Mémoires  de  Thistoire  de  Lyon,  page  207, 
ch.  77,  édition  de  1573 , dit  que  « les  régales  des  églises  de  Lyon  et  d'Auliin 
't  souloient  être  réciproques  : et  vacante  Tune,  le  prélat  de  l'autre  en  avoit  le 
« régime.  Toutefoig,  par  l'accord  fait  cnire  le  mi  Philip|>e  le  Long,  à Paris  en 

« 1320,  et  Pierre  de  Savoie,  archevêque  de  Lyon moyennant  la  récoin* 

N pen«e  que  le  Roi  donna  à l'archevêque,  le  Rot  retient  radministration  du 
« temporel  d'Autun,  vacant  le  sii^e;  et  quant  5 l'administration  du  spirituel, 
H elle  demeure  à l'archevêque  de  Lyon;  mats  radministration  de  i'i^lise  de 
« Lyon,  étant  le  siège  vacimt,  est  autre  : car  l’évêque  d’Antun  en  a entière* 
n ment  l'administration.  » 

Le  même  roi  Philippe  le  Long,  i>ar  l'accord  dont  nous  venons  de  [tarler,  avoit 
donné  à Pierre  de  Savoie,  archevêque  de  Lyon,  la  juridiction  leinporclle  de  U 
ville  de  Lyon , sous  la  réserve  du  iT^nsoii  et  de  la  souveraineté.  C'est  en  coiii- 
|iensation  d’une  si  grande  grâce  que  l’arclievêque  de  Lyon  cède  au  Roi  les 
droits  de  régale  sur  l’évêché  d'Autun,  pour  le  temporel  pendant  la  vacance. 
( yo(e  (fu  duc  de  Luynes.  ) 
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ne  pt'ut  regtrder  que  les  alibayesdunt  il  jouissuil.  L’ap-' 
chevécbé  de  Lyon  vaut  environ  45,000  livres  de  rente. 

Hier,  U°"'  la  Duchesse  la  jeune  vint  ici.  On  savoit  dès 
avant-hier  quelle  viendroit  recevoir  la  visite  du  Roi } 
mais  on  ne  savoit  point  encore  si  elle  verroit  toute  la 
Cour  en  inauteauxet  mantes;  on  ne  le  sut  qu’hier  après 
midi,  de  sorte  que  ceux  qui  n’avoient  point  d’habit  noir 
ici  prirent  des  manteaux  noirs!  qu'un  donnoit  è la  porte 
de  H””'  la  Duchesse)  [lar-dessus  leurs  habita  galonnés  ou 
brodés.  A l’égard  des  dames,  plusieurs  ne  purent  pas 
y aller.  M'"'  la  Duchesse  reçut  la  visite  du  Roi  dans  son 
lit  I).  Le  Roi  y fut  après  le  salut  ; ensuite  la  Reine,  M.  le 
Dauphin,  Mesdames,  les  princes  du  sang;  après  cela 
tout  ce  qui  étoit  ici , de  la  façon  dont  je  viens  de  l'expli- 
quer. Il  fut  décidé  hier  que  Le  Roi  lui  donnoit  60,000  li- 
vres de  [lension  ; outre  cela  S.  M.  fait  revivre  en  sa  faveur 
‘iâ,<K)0  livres  de  rente  viagère  faisant  partie  de  celle 
(ju’avoit  U.  le  Duo  son  mari.  Son  douaire  et  son  bien 
peuvent  aller  en  tout  à .t.jjOOO  livres  de  rente , et  l’on 
compte  qu’elle  aura  outre  cela  une  pension  que  l’on 
estime  devoir  montera  100,000  livres  pour  la  nourriture 
et  entretien  de  M.  le  prince  de  Condé. 

Je  mettrai  à cette  occasion  une  circonstance  que  j’ai  . 


(1)  la  Diicbes.se  la  inèrc  rerut  ea  pareille  occasion  la  visite  du  feu  Rot 

ri  de  la  ducliosscde  Bouqço^e  et  de  toute  ta  Coor;  elle  t^toH  sur  son  Ht, 

lea  rideaux  tout  ouverts,  et  tout  habillée.  de  Mazarin,  qui  R’en  sooTient, 
m’a  dil  que  M*"'  la  Durliesse  éloit  coiffée  d*un  bandeau  Uanr  et  habillée 
(riiormiues.  Hier,  la  Duchesse  étoit  dans  son  lit  et  seulement  un  rideau 
ouvert.  M**  la  princesse  de  Conl>,  Mademoiselle,  M'**"  de  Clenoont  et  M“*  de 
Sens éloient  dans  sa  chambre  et  y restèrent  pendant  les  visites  du  Roi,  delà 
Hetne,  de  M.  le  Daiifibin  et  de  Mes^lames;  inaisHIes  u’avuient  point  de  mantes, 
ni  M"*'  la  pn'ncAisise  de  Conty  de  unie  M le  comte  de  Cliarolois  v éloit 
iuissi;  -M.  le  comte  de  Clermont  n'a  point  paru  danscetle  occ.asîon“cl.  La  dif- 
férence de  cette  cérémonie  vient  du  temps  du  deuil.  la  Duchesse  mèfe 
reç4ft  la  visite  du  Roi  trois  jours  après  la  mort  de  M.  le  Duc;  et  dans  celle 
<Kxasion>ci , il  y avoil  plus  de  trois  semaines  et  inétne  près  de  six.  Les  prin* 
C4*s80s“ses  belles-sfeufs  n’étoleni  |M>lnl  en  mantes,  comme  il  est  dit  ci-des- 
sus',*et  apres  <|ûe  les  visites  furent  faites  elles  allèrent  prendre  leurs  mantes 
[MMir  rt'venir  chez.  Duchesse  jeune,  (Motedn  duedf  LnyltM.  ) 
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ifujoupd  liui  par  rapport  au  chapitre  dn  Notre- 
Uaïur-  On  n’y  a [)oint  lait  de  service  pour  M.  le  Duc. 
L'usatj^c  du  chapitre  est  de  n’en  faire  que  pour  le  Koi , la 
Kejne,  les  (ils  de  France  et  le  premier  prince  du  sang,  et 
le  premier  ministre  ayant  le  titre  de  celte  charge  ; iUn’ep 
font  point  pour  les  petite-tils  de  France,  parce  que  leur 
rang  est  beaucoup  plus  nouveau  que  l'étahlissenient  du 
chapitre.  La  question  fut  agitée  à la  mort  de  M.  le  duc 
d’Ürléaus  qui  étoit  premier  ministre  ; il  fut  décidé  qu’é- 
tant plus  illustre  par’ sa  oaissonce  que  [wr  le  titre  de  pre- 
mier ministre,  ils  ne  fieroieul  point  de  service.  C’est 
M-  l’ahhé  d’Agon,  chanoine  de  Notre-Dame,  qui  a appris 
ce  détail  é M"‘  de  Luynes. 

Il  n’est  question  ici  depuis  quelques  jours  que  de  la 
promotion;  on  croit  qu’elle  est  faite  et  qu’elle  parottra 
demain  ; elle  étoit  déjé  prête  à être  linie  ê la  mort  de 
.M.  d’Angervilliers.  Mon  fils  demande , comme  premier 
brigadier  des  dragons  par  sa  charge  et  commandant  tous 
les  autres  brigadiers  de  ce  corps , é être  fait  maréchal  de 
camp,  M.  de  Sissy,  comme  commissaire  da  la  cavalerie, 
demande  la  même  chose.  Ils  représentent  tous  deux  que  si 
l’on  fait  MM.  d’Ayen  , de  Soubise  et  de  Picquigny  briga- 
diers à raison  de  leurs  charges  de  capitaines  des  gardes 
du  corps,  des  che vau-légers  et  des  gendarmes,  leurs 
charges  doivent  leur  donner  le  même  droit  pour  être 
maréchaux  de  camp,  d’autant  plus  que  le  prix  en  est 
assez  considérable  pour  mériter  quelque  grêce.  U paroU 
qu’il  y a des  exemples  pour  et  contre.  H.  le  Cardinal, 
importuné  apparemment  par  toutes  les  différentes  repré- 
sentations et  par  rapportaux  régiments  etcompagniesqui 
seront  ù donner,  dit  ê tous  ceux  qui  lui  en  parlent  qu’il 
ue  s’en  mêle  point-  M™”  de  Luynes  lui  dit  hier  que  vrai- 
.semblahlement  au  moins  le  Roi  lui  demandoit  ses  con- 
seils, et  il  lui  répondit  que  le  Roi  les  lui  avoit  demandés, 
mais  qu’il  avoit  prié  S.  M.  de  trouver  lion  qu’il  ne  lui  en 
donnât  point. 
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M“*  de  Laynes  arrêta  avant-hier  avec  M“*  de  Clermont 
les,  comptes  de  la  dépense  extraordinaire  de  la  maison 
de  la  Reine.  L’usage  est  que  l’on  apporte  les  comptes  à 
voir  A la  dame  d’honneur,  qui  prend  un  jour  avec  la  sur- 
intendante. Il  n’y  a point  d’autre  cérémonial,  sinon  qu’on 
donne  un  fauteuil  à la  dame  d’honneur  à cdté  de  celui 
de  M"‘ de  Clermont,  chez  laquelle  les  comptes  sont  ar- 
rêtés. 

M°“  la  Duchesse  a été  cette  après-dlnée  chez  le  Roi,  chez 
la  Reine,  chez  M.  le  Dauphin  et  chez  Mesdames;  elles 
étoienten  grand  manteau  de  deuil  noir  avec  un  bandeau 
de  la  même  couleur.  M“*  la  princesse  de  Conty,  M“*  de 
Clermont  et  M“'  de  Sens  étoient  avec  elle. 

On  exécute  enfin  aujourd’hui  le  ballet  dont  il  est  parlé 
ci-dessus  ; il  est  intitulé  Bazile  et  Quitterie  ; ce  sont  les 
noces  de  Gamachc.  Les  paroles  sont  de  M.  Greffec  et  la 
musique  de  M.  de  Blamont. 

M"'  la  duchesse  de  la  Trémoille,  sœur  de  M.  le  duc 
de  Bouillon,  accoucha  avant-hier  d’une  fille.  M”"  de 
Tilliêre,  fille  de  M.  de  Jonsac  et  belle-sœur  de  H"*  la 
duchesse  de  Chfttillon,  étoit  accouchée  la  veille  d’un 
garçon. 

Du  mercredi  9,  Versailles.  — Le  Roi  fut,  il  y a trois  ou 
quatre  jours,  courre  le  daim  à Boulogne;  mais  S.  M.  ne 
recommencera  à courre  le  cerf  que  demain  à Saint-Ger- 
main. Les  équipages  du  Roi  n’ont  point  couru  depuis  le 
4 janvier,  à cause  de  la  grande  gelée,  qui  n’a  pas  été 
aussi  forte  ici  qu’en  1709,  mais  il  y a eu  des  provinces 
où  le  froid  a été  plus  considérable  que  celui  du  grand 
hiver. 

On  sut  enfin  hier  qu’il  y avoit  un  ambassadeur  d’Espa- 
gne de  nommé  pour  remplacer  ici  M.  de  la  Mina;  c’est 
M.  de  Campoflorido  (1).  M.etH"”  delà  Mina  partent  dans 
un  mois. 


(I)  Il  oül  actuellement  ambaseadetir à Venise,  (\olerlii  diicde  Lui/nts.) 
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La  prétention  de  M.  de  Verneuil  de  présenter  sans 
avertir  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  ni  la 
dame  d’honneur,  n’est  point  encore  réglée;  il  présenta 
encore  hier  des  étrangers  à la  Reine  en  présence  de 
M®'  de  Luynes. 

Du  jeudi  10,  Vereailles.  — Hier  le  Roi  fut  au  sermon 
du  P.  Neuville , et  en  sortant , au  lieu  de  remonter  par 
l’escalier  de  marbre  par  où  il  étoit  descendu,  S.  M.  re- 
monta par  le  petit  escalier.  de  Hailly,  qui  étoit  dans 

la  chapelle  en  haut,  étant  sortie  en  même  temps,  rencon- 
tra le  Roi  qui  lui  demanda  si  elle  iroit  à la  comédie 
(c’étoit  hier  comédie  italienne).  M®'  de  Mailly  lui  répon- 
dit que  si  il  y alloit,  elle  iroit  ; le  Roi  lui  dit  qu’il  n’iroit 
point;  à quoi  elle  répondit  qu’elle  n’iroit  pas  non  plus. 
« Hais  cela  est-il  bien  sûr,  lui  ajouta-t-elle  ? » « Vous  le  ver- 
rez, dit  le  Roi,  vous  n’avez  qu’à  aller  ailleurs.  » Cependant 
tout  le  monde  croyoit  que  le  Roi  iroit  à la  comédie,  parce 
qu’il  avoit  fait  avertir  pour  le  conseil  immédiatement 
après  le  sermon,  et  qu’il  avoit  donné  l’ordre  pour  six 
heures  et  demie  à M.  d’Ayen.  Le  conseil  ayant  fini  à sept 
heures,  le  Roi  (1)  descendit  chez  H®*  la  comtesse  de  Tou- 
louse, qui  étoit  sortie,  mais  M®°  de  Mailly  y étoit  ; et  ayant 
su  que  M"®  la  comtesse  de  Toulouse  étoit  chez  Mademoi- 
selle, il  dità  M®*  de  Mailly  qu’il  alloit  la  lui  ramener.  Le 
Roi  fut  sur-le-champ  chez  Mademoiselle  par  les  cours,  et 
après  avoir  prié  H®°  la  comtesse  de  Toulouse  de  revenir 
chez  elle , S.  M.  revint  par  la  salle  des  gardes  , passa  au 
travers  de  son  appartement  et  redescendit  chez  M®*  la 
comtesse  de  Toulouse,  où  il  joua  à quadrille  avec  elle, 
M®'  de  Mailly  et  M.  le  duc  d’Ayen.  Le  soir,  ayant  oublié 
de  proposer  à M®’’  de  Mailly  d’aller  aujourd’hui  à la 
chasse,  il  envoya  M.  le  duc  d’Ayen  la  chercher  partout 
pour  lui  demander  si  elle  vouloit  une  calèche.  M®”  de 


(I)  Le  Roi  entra  un  moment  à la  roinéüle  en  bas  ; il  rcpnla  qui  y étoit , 
<an«  .«0  montrer,  et  ressortit  aussitôt.  {Xotedu  duc  de  Luguei.) 
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Mailly  el  de  Viotimille  ont  été  courre  le  cerf  à Saint-Ger- 
main ; c'est  le  Roi  qui  les  a menées  à l'assemblée  (1). 

I)n  sut  avaiit-Uier  que  les  partages  do  M*”"  de  Mailly, 
de  Viutiinille  et  de  Flavacourt  et  de  M"'  de  Montcavrel 
étoient  réglés.  C’est  M""'  de  Duras  pour  M'"  de  Durfort,  sa 
l>etito-iille , qui  a fait  cet  arrangement.  M'""  du  la  Tour- 
nelle, la  cinquième  sœur,  n'entre  point  dans  eu  partage, 
pur  des  arrangements  faits  dans  le  temps  de  son  mariage. 
M'”"  de  Muzarin , grand’-mère  de  M""  de  purfort,  aura 
36,Ü1M)  livres  de  rente  et  cède  à N*'"  de  Purfort  la  Jouis- 
sance qu’elle  uvoit  d’abord  prise  de  la  terre  de  Cbilly . Los 
quatre  sœurs  ont  chacune  7,5U0  livres  de  rente  ou  en- 
viion,  savoir:  d’une  part.  100,ü00écus  àrente  constituée 
au  denier  vingt,^00, 000  livres  sur  la  Ville,  quisont  je  crois 
au  denier  quarante  et  200,000  francs  d’argent  comptant. 
Ilutre  cela , H‘’‘  de  Mailly,  à qui  M.  de  Nesle  avoit  promis 
H,000  livres  de  rente  en  la  mariant,  et  qui  n'en  avoit  jamais 
rien  touché , sera  payée  des  quatorze  ou  quinze  années 
d'arrérages  qui  lui  en  sont  dus. 

.Vujourd’hui  on  a fait  un  service,  aus  Invalides,  pour 
.M.  d’Angarvilliers , où  il  y a eu  beauooup  de  monde, 
mais  point  de  daines;  il  n’y  en  a eu  que  deux  qui  y sont 
venues,  et  qui  s’y  étant  trouvées  seules  n’y  ont  pas  resté 
longtemps.  M.  de  Breteuil  y a été  depuis  le  commeuoe- 
ment  jusqu’àla  tin. 

M.  le  Cardinal,  qui  est  d’hier  è Issy , a été  aujourd’hui 
dîner  eu  Sorbonne  chez  M.  l’ahbé  de  Yaubrun , et  de  là 
à la  thèse  de  M.  l’ubbé  de  Fleury , sou  petit-neveu , où  il 
y avoit  un  monde  prudigeux.  C’étoit  M.  l’archevêque  de 
Toui's  qui  y présidoit  et  qui  u fait  les  deux  ou  trois  pre- 
miers arguments  suivant  l’usage. 


(1/  Cfjourla  elli’s  soii|ierenl  eiles  seul**;»  rie  damt'.s  tlans  les  c;tbine(^.  C’esl 
la  première  f«>is  «in'il  y ait  soiipt'r  desdameiv  depuis  le  carême.  Mademoiselle 
H de  Clennont  doieiit  toutes  deux  ici,  et  paftirent  ce  même  jour  |iour 
Pari^.  du  duc  de  Luîmes.  ) 
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Du  dimancht  13.  *—  Vendredi  dernier  étoit  jour  de  sej’- 
mon,  elle  Roi  devoity  aller;  maisÀi>on  lever,  le  beau  leinpt> 
le  tenta  de  tiortir  ; il  appela  liii-iuèine  M.  lu  duc  d'Ayeu  et 
dit  qu’il  vouloit  aller  courre  le  daim.  Il  partit  effective- 
ment après  la  messe,  et  lit  dire  à la  Reine  que  s’il  n’étoit 
pas  revenu  à quatre  heures,  qu’elle  nel'attendlt  [loint.  A 
quatre  heures,  le  Roi  n’étant  point  rentré,  lu  Relue  alla 
au  sermou.  Le  fauteuil  du  Roi  étoit  resté  à sa  place  or- 
dinaire ; la  Reine  se  mit  dans  celui  oh  elle  se  met  ordi- 
uairement.  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le  duc  de  Chartres 
étoient  à droite  du  fauteuil  du  Roi  ; M""’  la  princesse  de' 
Conty  à gauche  de  oelui  de  la  Reine.  Un  croyoit  que  le 
prédicateur  feroit  [leut-étre  un  compliment  à la  Reine, 
parce  que  c’est  la  première  fois  qu’elle  a été  seule  au 
sermon;  mais  comme  il  ne  s’y  atteodoit  pas,  il  n’y  eut 
point  de  compliment. 

Du  lundi  l's,  Versailles.  — Le  Roi  donna , il  y a deux 
ou  trois  jours,  une  pension  de  1-i,0üU  livres  à M"' de 
Bouillon , fille  de  H.  le  duc  de  Bouillon  , grand  cham- 
bellan. Il  y avoit  anciennement  des  plantations  de  tabac 
dans  la  vicomté  de  Turenne  qui  faisoient  un  profit  con- 
sidérable pour  le  pays  plutét  que  pour  le  seigneur; 
mais,  comme  en  même  temps  elles  faisoient  tort  uu.\  fermes 
du  Roi,  S.  M.  voulut  s’en  rendre  maître  ; et  pour  donner 
un  dédommagement  àfeu  N.  de  Bouillon,  père  de  celui-ci, 
S.  M.  lui  donna  une  pension  de  12,000  livres.  M.  le  duc 
de  Bouillon  d’aujourd'hui  a joui  de  cette  pension  jusqu’à 
l’échange  delà  vicomté  de  Turenne.  I.ia  pension  alors  fut 
supprimée  ; mais  M.  de  Bouillon  ayant  représenté  depuis 
qu’d  y avoit  plusieurs  [rarties  des  revenus  réels  de  la 
vicomté  qui  n’avoieut  pas  été  estimées,  a aussi  repré- 
senté au  Roi  qu’il  attendoit  de  su  bonfi;  une  espèce  de 
dédommagement.  Voibiquel  aétc  le  motif  des  12, 000  livres 
de  pension,  et  B.  de  Bouillon  amieuxaimé  qu'elles  fussent 
données  à M“*sa  fille,  qui  n’est  point  à [>orlée  d’avoir  rien 
à présent  de  de  Bouillon  , d’autant  plus  qu'elle  est 
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en  quelque  manière  brouillée  avec  elle  depuis  son  dé- 
part, et  que  la  natui-e  des  biens  de  H.  de  Bouillon  ne  lui 
permet  pas  dedoncr  présentement  autant  qu’il  désirerait  à 
M"*  sa  tille.  M.  Trudaine,  à qui  je  parlois  tout  à l’heure  de 
l’acquisition  faite  par  le  Roi  de  la  vicomté  de  Turenne, 
convient  que  si  elle  est  avantageuse  à M.  de  Bouillon , 
qui  a tiré  4,200,000  livres  de  principal,  dont  le  Roi  lui 
paye  l’inlérét  au  denier  vingt  jusqu’au  remboursement, 
pour  une  terre  qui  ne  lui  valoit  pas  50  à 60,000  livres 
de  rente,  celte  acquisition  n’est  point  onéreuse  au  Roi, 
d’autant  que  S.  M,  en  tire  bien  le  denier  vingt. 

On  a eu  ces  jours-ci  nouvelles  de  Rome  que  le  cardinal 
Oltoboni , doyen  du  sacré  Collège , y étoit  mort  depuis 
l’ouverture  du  conclave. 

Du  samedi  19,  Venailles.  — J’ai  oublié  de  marquer  la 
mort  de  M.  de  Saujon,  arrivée  il  y a environ  un  mois;  il 
avoit  été  exempt  des  gardes  du  corps  ; il  étoit  gou- 
verneur du  Bon t-de -l’Arche.  Ce  gouvernement  est  dans 
le  département  de  M.  Amelot,  comme  secrétaire  d’Étatde 
la  province.  • 

Le  15,  la  promotion  dont  on  a parlé  ci-dessus  fut  enfin 
terminée  dans  le  travail  de  M.  de  Breteuil  avec  le  Roi. 
L’affluence  prodigieuse  de  militaires  qui  étoient  dans 
l’antichambre  du  Roi  faisoit  un  spectacle  honorable  pour 
la  nation;  et  après  le  travail,  le  Roi  fit  passer  M.  de 
Breteuil  par  son  cabinet  pour  le  délivrèr  de  la  foule  de 
c^uv  qui  l’auroient  suivi.  On  sut  dès  le  soir  même  une 
jiarlie  de  ce  qu’elle  contenoit.  Je  joins  à la  fin  de  cet  ar- 
ticle la  liste  de  la  promotion  et  desrégimenis.  M.  de  Bre- 
teuil n’a  voit  point  oublié  les  justes  représentations  de  mon 
fils  et  de  M.  de  Bissy  sur  leurs  charges;  comme  il  s’est 
trouvé  des  exemples  contraires,  et  même  dans  1a  per- 
sonne de  M.  de  Belle-lsle , on  n’a  point  eu  d’égards  aux 
représentations;  et  cependant  MM.  d’Ayen,  de  Soubise  et 
de  Picquigny  n’ont  été  faits  brigadiers  qu’à  titre  de  leurs 
charges.  Cette  promotion  donne  occasion  à beaucoup 
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de  plaintes.  On  avoit  cru  que  la  petite  promotion  faiite 
en  Corse  avoit  été  la  seule  occasion  de  celle-ci  pour  sa- 
tisfaire ceux  qui  étoient  mécontents  ; il  faut  qu’il  y ait  eu 
d’autres  motifs,  puisqu’on  en  a laissé  un  grand  nombre 
entre  ceux-ci  et  ceux  de  Corse , et  il  auroit  fallu  effective- 
ment tout  avancer,  si  on  avoit  voulu  aller  jusqu’à  eux, 
parce  qu’ils  sont  presque  les  derniers.  I.es  brevets  de 
ceux  de  Corse  ne  seront  expédiés  qu’en  même  temps  de 
ceux  de  cette  promotion-ci.  M.  de  Pons-Chavigny,  gendre 
deM.  de  la  Pare,  qui  est  en  Corse,  n’est  point  du  nombre 
des  brigadiers , comme  on  l’avoit  annoncé  d'abord.  Le 
mercredi  16  au  matin  la  promotion  fut  publique. 

Le  Roi  alla  à la  chasse  du  daim,  et  y mena  M"*'  la  ma- 
réchale d’Estrées , M“"  de  Mailly  et  de  Vintimille;  elles 
allèrent  encore  le  jeudi  à la  chasse  du  cerf  et  soupèrent 
ces  deux  jours  dans  les  cabinets.  Mademoiselle  est  à Paris 
depuis  plusieuini  jours;  on  ne  sait  point  quand  elle  re- 
viendra. Le  Roi  revint  le  mercredi  à quatre  heures  comme 
la  Reine  sortoit  pour  aller  au  sermon.  La  Reine  même 
fit  attendre  quelques  moments  le  prédicateur  dans  l’incer- 
titude si  le  Roi  ne  viendroit  point;  mais  5f.  de  la  Billar- 
derie  étant  venu  lui  parler  à l’oreille,  elle  fit  commencer 
le  sermon,  et  le  Roi  n’y  vint  point;  mais  le  fauteuil  du 
Roi  resta  à sa  place , comme  j’ai  déjà  marqué  ci-dessus. 
MM.  de  Bouillon  et  de  la  Trémoille  même  étoient  der- 
rière. 


PROMOTION  nu  15  MARS  17'»0. 

Maréchaux  de  camp. 

MM.  deCilly,  lieutenant-coloneldu Colonel-Général  des  Dragons. 
Zurlauben , capitaine  aux  gardes  Suisses. 

Valcourt,  commandant  une  brigade  de  carabiniers. 
Chiffreville,  premier  sous-lieutenant  de  la  5'  compagnie 
des  mousquetaires. 

Brixay-Dénonville.  premier  cornette,  des  chevau- légers. 
Mérinville,  lieutenant-capitaine  des  gendarmes  de  la  Reine. 
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MM.  Digohir,  litutninnt  de  la  compaKDle  d'Harcourt. 

D'Anjony  > enseipoe  de  la  oompa|;nie  de  Charost. 
Cliabaunes,  lieatenaDt  de  la  compagnie  de  Noailles. 
Montgibault,  enseigne  de  la  «mipagnie  d'Harcourt. 
Saint-Jal,  lieutenant  de  la  compagnie  de  Villeroy. 

Martel,  sous-lieutenant  des  chevau-légers  de  Bretagne. 
Maupeou,  colonel  du  régiment  de  Bigorre. 

Fimarcon,  colonel  du  regiment  de  Bourbon. 

Poutchartrain,  capitaine-lleutenantdes  gendarmes  anginis. 
Rambures,  colonel  de  Navarre. 

Maolevrier,  colonel  de  Piémont. 

Croissy , colonel  do  régiment  Rnyal-InfantCiie. 

Jumilhac,  capitaine-lieutenant  de  la  t"  compagnie  des 
mousquetaires. 

La  Marck, colonel  d'un  régiment  d'infanterie  aliemamfe. 
D'Hautefort,  colonel  deCondé. 

Marquis  de  l'HOpital,  mestre  de  camp  de  dragons. 

Munnin , colonel  du  régiment  suisse. 

Gouffler,  mestre  de  camp  du  régiment  de  Condé-Cavaleric. 
Courtaumer,  capitaine  aux  gardes  irançoises. 

D’Ancezune,  mestre  de  camp  d'uti  régiment  de  cavalerie. 
Doc  de  Randan. 

Champigny,  capitaine  aux  gardes. 

Saiote-.Manre,  mestre  de  eampdn  régiment  Hoyal-Éf  ranger. 
Le  comte  de  Tresmes. 

Le  duc  de  Boofflers,  colonel  de  Bourbonnois. 

Le  comte  de  Montmorency,  colonel  d’infanterie. 

Contades,  colonel  d’.Auvergne. 

Villemur,  colonel  de  Bassigny. 

BRIGADIE88. 

Vigier,  capitaine  aux  gardes  suisses. 

Sabran,  mestre  de  camp  de  cavalerie. 

Courteboorne,  soiis-lieulenant  des  gendarmes  de  la  Reine. 
Marivaux , capitaine-lieutenant  des  gendarmes  de  Bre- 
tagne. 

f.e  chevalier  de  Beaumont,  exempt  de  la  compagnie  de 
Lharost. 
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MM.  Vandeul),  enempt  de  la  compagnie  d’Harcourt. 

Saurnery , exempt  de  la  compagnie  de  Villeroy. 
Chnraperon,  nlde-major  des  quatre  compagnies. 

Razilly,  capitaine  aux  gardes  françolses. 

Bemage  de  Chaumont,  capitaine  lieutenant  des  chevau- 
légers  de  Berry. 

De  Relingue,  enseigne  des  gendarmes  angiois. 

Saint- André,  sous-lieutenant  des  cbevao-légers  Dauphins. 
Tiliiéres, capitaine-lieutenant  des  gendarmes  Dauphins. 
Chevalier  d'.Aguesseau,  capitaine-lieutenant  des  gendarme.s 
de  Flandre. 

Le  vicomte  de  Pons,  mestre  de  camp  d’un  régiment  de 
cavalerie. 

De  Fiennes , mestre  de  camp  de  eavalerie. 

Fougères,  mestre  de  camp  de  eavalerie. 

De  Loigny  -Montmorency,  mestre  de  campde  cavalerie. 
Flavacourt , mestre  de  camp  de  cavalerie. 

Suzy,  enseigne  de  la  compagnie  de  Noallles. 

Chevalier  d'Harcourt,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de 
dragons. 

Comte  de  Donges,  colonel  de  Soissomiois. 

Marquis  de  Créquy,  commandant  une  brigade  de  cara- 
biniers. 

Comte  de  Boniicval  ^ colonel  du  régiment  de  Pollon. 
D’Anlezy,  colonel  du  régiment  de  Nice. 

Pont-Saint-Pierre,  mestre  de  camp  du  régiment  des  Cr.n- 
vates. 

De  Guer,  capitaine  aux  gardes  françoises. 

Fieubet,  enseigne  des  gendarmes. 

Comte  de  Lalgle,  colonel  du  régiment  d’Enghien. 

La  Motte-Guérin,  capitaine  aux  gardes. 

Travers,  colonel  d’un  régiment  de  Grisons. 

Lévis,  mestre  de  camp  d’un  régiment  de  cavalerie. 
Frémnr,  mestre  de  camp  de  dragons. 

Le  due  de  la  Vallière , colonel  d’infanterie. 

Comte  de  Cossé,  mestre  de  camp  de  Royul-Piémont. 
D-’Armenonville,  mestre  de  campde  dragons. 

Chépy^  mestre  de  camp  de  cavalerie. 

Due  d'Aumont,  mestre  de  campde  cavalerie. 
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MM.  D'Avarey , colooel  du  régiment  de  Nivernois. 

Rozen,  mestre  de  camp  de  cavalerie  allemande. 

Comte  de  Fitz-James,  colonel  de  Berwick. 

Vidame  de  Vassé , mestre  de  camp  de  cavalerie. 

Le  duc  d'Ayen. 

Dillon,  colonel  irlandols. 

Legendre,  mestre  de  camp  du  Colonel. 

Crossol  de  Salles,  mestre  de  camp  de  cavalerie. 
BaulTiemout , mestre  de  camp  de  dragons. 

Saulx- Ta  vannes,  colonel  deQuercy. 

Prince  de  Tingry,  colonel  du  régiment  de  Touraine. 
Comte  de  la  Suze,  mestre  de  camp  de  dragons. 

Nestler,  enseigne  de  la  compagnie  de  Vllleroy. 

Chevalier  de  Nicolaî,  mestre  de  camp  de  dragons. 

Comte  de  Malause,  colonel  d'Agénois. 

Marquis  de  Tessé,  colonel  d'infanterie. 

Duc  de  Rochechouart,  colonel  d'infanterie. 

Duc  de  Fleury,  mestre  de  camp  de  dragons. 

Prince  de  Soubise. 

D’Escayeul. 

Duc  de  Picquigny. 

Lussan,  colonel  du  régiment  de  la  Sarre. 

Tcrme-du  Saux,  lieutenant  du  régiment  de  l’Ile-de-France. 
Morangiés , guidon  des  gendarmes. 

BÉOIMKRTS. 

Infanterie. 

Marquis  de  Mortemart. 

Comte  de  Lamassais. 

Duc  de  Lesparre. 
Coortenvaux. 

Chevalier  de  Maupeou. 

De  Vaubécourt. 

Cavalerie. 

Royal-Étranger,  D'Auneuil  de  Cbarleval . 

Ancmine,  Du  Humain. 


Navarre, 

Piémont, 

Bourbonnols, 

Royal-Infanterie, 

Bigorre, 

Dauphiné, 


Digilized  by  Google 


MARS  1740. 


ICI 


MM.  Gfsvres.  Clermont-Tonnerre. 

Randan.  Bouchefolière. 

Guidons. 

Le  marquis  de  Fénelon, 
marquis  de  Beau  vau. 

Le  chevalier  de  Lussan. 

Compagnies  de  cavalerie. 

Le  chevalier  de  Polastron. 

Le  marqnis  de  Tnrbilly. 

Le  sieur  Florian. 

Le  comte  deSaint-Avent. 

Le  comte  de  Breteuil. 

Du  dimanche  20 , Versailles.  — M““'  de  la  Mina  a pris 
aujourd’hui  son  audience  de  congé.  M.deVerneuil  vinten 
. avertir  hier  M™  deLuynes.  M“'dela  Mina  est  venue  atten- 
dre chez  M"“  dcLnynes  le  momcntque  la  Reine scroit  re- 
venue de  la  messe.  Auretourdela  messe, M.deVerneuil  est 
venuici  avertirM“*delaMina,  etlui  a donné  la  main  jus- 
que chez  la  Reine.  La  Reine  étoit  dans  sa  chambre,  dans 
son  fauteuil,ledostournéà  sa  cheminée  ; M”' deLuynes  et 
M"*'  deMazarin  assises  derrière  la  Reine,  M"'  de  Luynesè 
droite,  H"*'  de  Mazarin  à gauche  ; M.  do  Nangis  derrière 
le  fauteuil  de  la  Reine.  Tout  s’est  passé  de  la  même  façon 
qu’à  son  audience  pour  l’arrivée,  excepté  que  M“'  de 
Luynes  n’est  point  venue  prendre  Bl°”  de  la  Mina  dans  le 
cabinet  avant  la  chambre.  Après  les  trois  révérences  on 
a apporté  deux  pliants;  M“'de  la  Mina  s’est  assise  vis-à- 
vis  la  Reine,  et  M“*  de  Luynes  à gauche  de  M™'  de  la  Mina. 
M.  de  Verneuil,  qui  étoit  entré  dans  la  chambre  de  la  Reine 
avec  M“'  de  la  Mina,  en  marchant  devant  elle,  après  avoir 
resté  quelque  temps,  a pris  l’ordre  de  la  Reine  et  a été 
avertir  le  Roi,  qui  étoit  au  conseil.  Le  Roi  est  venu  par  la 
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galerie  et  le  cabinet  de  la  Reine  (1).  Il  y a eu  un  mo- 
ment de  conversation  à l’ordinaire.  Le  Roi  avoit  salué 
M"'delaMinaen  entrant,  et,  lorsijiieS.  M.  fut  partie,  on  se 
rassit  encore  un  moment.  M.  de  Verneuil  reprit  de  nou- 
veau les  ordres  de  la  Reine,  et  alla  avertir  M.  le  Dauphin, 
qui  vint  parla  porte  ordinaire  de  la  chamlu-e  de  la  Reine, 
et,  après  avoir  fait  la  révérence  à M”'  de  la  Mina,  alla  em- 
brasser la  Reine;  et  ce  ne  fut  qu’un  moment  avant  de 
s’en  aller  qu’il  la  salua  et  baisa.  On  se  rassit  encore  un 
moment  après  le  départ  de  M.  le  Dauphin.  La  Reine  s’é- 
tantlevée  quelque  temps  après,  M™'  de  laMina  s’approcha 
de  S.  M.  et  baisa  le  bas  de  sa  robe;  elle  s’est  retirée  ensuite 
avec  les  trois  révérences  ordinniressansqueM""' de  Luynes 
sortit  de  sa  place.  J’oubliois  de  marquer  que  M”'  de  Luynes, 
n’étant  point  chargée  de  reconduire  M”*  de  la  Mina  en 
celte  occasion,  elle  reconduisit  le  Roi  et  M.  le  Dauphin. 

M.  le  comte  de  Gramont  remercia  hier  le  Roi  pour 
la  compagnie  aux  gardes  donnée  à son  tils  cadet  qu’avoit 
M.  le  duc  de  Lesparre. 

Du  jeudi  Versailles.  — J’ai  mafqué  ci-dessus  la 
mort  de  M™' la  comtesse  de  Saint-Pierre,  femme  du  pre- 
mier écuyer  de  M"*  la  duchesse  d’Orléans  ; elle  jouissoit  de 
plusieurs  petits  domaines  du  Roi  à vie.  Un  de  ces  ]>etits 
domaines,  valant  10  à 12,000  livres  de  rente,  a été  donné 
à M.  le  duc  de  Fleury.  Uuelqu’un  d’instruit  disoit,  il  y a 
quelques  jours,  ;\  cette  occasion,  à M'“'  de  Luynes  que  ce 
n’étoit  pas  la  première  grâce  de  cette  espèce  qu’avoit  ob- 
tenue M.  le  duc  de  Fleury,  et  qu’en  comptant  le  bien  de 
M""'  de  Fleury  il  avoit  plus  de  160,000  livres  de  renie, 
indépendamment  du  gouvernement  de  Lorraine  ; on  m’a 
même  dit  170  ou  180,000. 

C’est  â la  prière  de  M.  le  duc  de  Fleury,  ou  de  M"*  de 
Fleury,  qu’il  a été  accordé  depuis  peu  à M.  Briçonnet, 
parent  de  M*'  de  Fleury,  l’intendance  de  Montauban, 


(1)  Le  !>alun  itc  la  Paix. 
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vacante  par  le  changement  de  M.  Pajol  qui  a eu  cell 
d’OilèaUs  de  feu  M.  de  Baussan. 

Avant-hier  mardi  22,  le  Iloi  fut  coucher  à Choisy  sans 
y mener  de  dames  ; il  fit  plantef  dans  sort  jardin  Un  jeu 
d'oie,  sUrle  modèle  de  celui  de  Chantilly,  et  un  labyrinthe 
à côté.  Le  Roi  travailla  lubmèine  et  tous  ceux  quiavoient 
l’honneur  de  le  suivre.  U alla  voir  aussi  Ses  bâtiments 
auvquelson  commence  à travailler.  Cesontdescuisincset 
quelques  logements  que  l’on  compte  qui  seront  faits  aü 
mois  de  septembre.  On  continue  toujours  aussi  les  bâti- 
ments de  Fontainebleau  et  de  Compiôgne.  Il  ne  me  parut 
rien  à remarquer  à Choisy.  M.  de  Coigny  ne  servit  Jioinl 
le  Roi,  et  eût  l’honneur  de  souper  avec  lui.  Le  Roi  revint 
hier  ici  à deux  heures  et  demie;  il  fut  au  sermon  du 
P.  Neuville;  il  parotl  que  l’on  est  fort  content  de  ce  pré- 
dicateur. Ce  qui  prouve  lo  plus  la  beauté  de  scs  discours, 
c’est  que,  malgré  une  monotonie  Continuelle  et  une  ra- 
pidité d’élocution  très-fatigante  pour  l'auditeur,  on  l’é- 
coute avec  grand  plaisir.  Il  faut  convenir  cependant  que 
Ses  sermons  sont  peu  touchants;  son  talent  principal  est 
celui  des  portraits. 

M.  de  la  Trémoille  me  dit  à Choisy  qu’il  n’y  avoit  en- 
core rien  de  décidé  au  sujet  de  la  dispute  faite  |>ar  M.  de 
Verneüil,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus;  mais  que  M.  do  Ver- 
neuil  ayant  eu  un  envoyé  de  Suède  ou  de  Danemark,  il  y 
a quelques  jours,  qui  va,  je  crois,  en  Espagne,  M.  de  Ver- 
neuil  alla  l’en  avertir  chez  lui. 

L’on  continue  toujours  à faire  des  représentations  au 
sujet  de  la  promotion,  et  en  particulier  sur  le  nombre  des 
brigadiers  que  l’on  a faits  dans  les  dragons  pour  pouvoir 
aller  jusqu’à  .M.  de  Fleury.  M.  le  Cardinal  répond  qu’il  ne 
s’en  est  point  mêlé  et  qu’il  n’y  a qu’à  en  parler  au  Roi; 
mais  personne  n’ose  prendre  sur  soi  de  faire  cette  dé- 
marche. M.  de  la  Trémoille,  qui  désiroit  être  maréchal 
de  camp,  |>arlaau  Roi  immédiatement aprèsla promotion, 
mais  le  Roi  ne  lui  répondit  rien. 

11. 


Digitized  by  Google 


104  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

Hier  il  y eut  ici  un  ballet;  la  pièce  étoit  le  Roi  de  Co- 
cagne (1)  ; il  me  parolt  que  le  ballet  a été  trouvé  fort  joli. 
La  Barbarine,  fameuse  danseuse,  arrivée  depuis  peu,  y 
dansoit.  Comme  le  Roiavoit  dlnéaprèsle  sermon,  et  qu’il 
n’avoit  point  dit  qu’il  n’iroit  point  au  ballet,  M.  de  la 
Trémoille  ne  le  fit  commencer  qu’à  sept  heures,  dans 
l’espérance  que  le  Roi  pourroit  y aller;  mais  cette  espé- 
rance fut  vaine.  Il  y eut  travail  avec  M.  le  Csurdinal  et 
M.  de  Breteuil,  et  le  Roi  ne  sortit  point  de  chez  lui. 

La  grande  nouvelle  de  Paris  est  la  rentrée  de  M"*  Le- 
maure  à l’Opéra;  elle  est  autant  connue  par  la  beauté  de 
sa  voix  que  par  son  avarice  et  ses  fantaisies  ; il  y a quel- 
ques années  qu’elle  avoit  quitté  l’Opéra  par  esprit  de  ré- 
gularité, et  M.  le  duc  d’Orléans  lui  faisoit  une  pension. 
Les  directeurs  de  l’Opéra  l’ont  engagée  à y rentrer. 

Ce  fut  dans  le  travail  de  M.  Breteuil  d’hier  au  soir  que 
fut  décidé  l'arrangement  pour  les  régiments  de  M.  le 
prince  de  Condé.  Celui  de  cavalerie,  vacant  par  la  pro- 
motion deM.  de  Gouffier,  a été  donné  à M.  de  la  Guiebe, 
parent  de  M.  de  Lassay;  et  celui  d’infanterie,  qu’avoit 
M.d’Haulefort,  aétédonné  à M.  de  la  Tournelle,  beau- 
frère  de  M'"'  de  Mailly.  M"'  de  Mailly  disoit,  il  y a quel- 
ques jours,  que  si  elle  n’avoit  pas  demandé  ce  régiment  à 
M.  le  comte  de  Clermont  avec  autant  d’instance,  M.  de  la 
Tournelle  ne  l’auroitpas  eu.  Par  l’arrangementfait  entre 
M.  de  Cliarolois  et  M.  le  comte  de  Clermont,  c’est  M.  de 
Charolois  qui,  gouvernant  toutes  les  terres  de  M . de  Condé, 
nomme  aussi  en  son  nom  aux  bénéfices  qui  dépendent  de 
lui  ; cl  c’est  M.  de  Clermont  qui  se  mêle  du  détail  des  ré- 
giments. 11  y a quelques  jours  qu’il  travailla  avec  M.  de 


(I)  • La  comédie  du  Roi  de  Cocagne  est  ilu  feu  sieur  l.egrand  , cumiMien 
du  Vhéétre-Krançois,  ornée  de  trois  intermèdes  de  cliants  et  de  danses,  dont  la 
musique  est  du  sieur  Quinault  l'ainé,  retiré  du  Ihéètre  depuis  1734.  •(Mercure 
de  Mars,  |>at>e  àC'J.  ] 
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Breteuil  pour  l’arrangement  des  deu.\  régiments  dont 
je  viens  de  parler. 

M.  d’Aster  a remercié  le  Roi  aujourd’hui  pour  la 
compagnie  aux  gardes  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  ; c’est  le 
second  fils  de  M.  le  comte  de  Gramont;  il  n’a  que  qua- 
torze ans. 

M"'  la  duchesse  de  Lesdiguières  est  morte  cette  nuit; 
elle  étoit  âgée  de  soixante-huit  ans  ; elle  s’appelait  Ga- 
brielle-Victoire  de  Rochcchouart,  et  étoit  fille  de  Loui.s, 
duc  de  Vivonnc  et  de  Mortemart,  pair  et  maréchal  do 
France,  et  d’Antoinette  de  Mesmes  ; elle  étoit  sœur  de  feu 
M.  le  duc  de  Mortemart  qui  avait  épousé  Colbert. 
Elle  avoit  pour  sœurs  : deux  religieuses  de  Fontevrault, 
dont  l’une  en  fut  abbesse  et  l’autre  le  fut  de  Beaumont- 
lès-Tours,  M“*  la  duchesse  d’Elljeuf,  M"'  la  marquise  de 
Castries,  première  femme  de  feu  M.  de  Castries  et  belle- 
sœur  de  l’archcvèqued’Alby d’aujourd’hui,  laquelle  n’eut 
qu’un  garçon , lequel  épousa  M"°  d’Olinville  ; il  mourut 
sans  enfants.  M.  de  Castries  épousa  en  secondes  noces 
M"'  de  Lévis,  dont  il  eut  trois  enfants  ; il  y a encore  deux 
garçons  présentement.  M”'  de  Lesdiguières  épousa,  le 
12  septembre  1702,  Alphonse  de  Créqiiy,  comte  de  Ca- 
naples,  mort  sans  enfants,  le  5 août  1716,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Alphonse  de  Créquy  devint  duc  de  Lesdi- 
guières et  pair  de  France  par  l’extinction  des  branches 
aînées  de  sa  maison;  c’étoit  le  troisième  fils  de  Charles, 
second  du  nom,  sire  de  Créquy  et  de  Canaples,  mort  au 
siège  de  Chambéry,  en  1630,  lequel  avoit  épousé  Anne 
du  Roure,  fille  de  Claude,  seigneur  de  Bonneval  et  de 
Comballet  et  de  Marie  d’Albert-Luynes,  sœur  du  conné- 
table. M.  le  duc  de  Villeroy  hérite  environ  de  18,000  li- 
vres de  rente  â la  mort  de  M™'  de  Lesdiguières. 

Du  samedi  26,  Versailles.  — IjC  Roi  travailla  hier  avec 
M.  le  Cardinal  et  M.  de  Breteuil,  et  l’on  sut  après  le  tra- 
vail qu’il  y avoit  une  augmentation  de  faite  à la  promo- 
tion ; j’en  joins  ici  l’état. 
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SUITE  DE  LA  PROMOTION  DU  15  MARS  1740. 
Maréchaux  de  camp. 

MM.  de  Vol  vire,  pommandant  en  Bretagne. 

De  Jaunay,  lieutenant  général  d’artillerie. 

Le  Brun,  employé  en  Languedoc. 

Quenaut  de  Clermont,  ingénieur. 

Marignane,  sous-lieutenant  des  çhevau-légers. 

Des  Bournais,  commandant  à Bitche. 

.Menou,  enseigne  de  la  compagnie  de  Vllleroy. 

La  Rivière,  sous-lieutenant  de  la  2'  compagnie  des  mous- 
quetaires. 


Brigadier t. 

D’Erlacli,  capitaine  aux  gardes  suisses. 

Jugent,  mestre  de  camp  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Fitr.  James. 

Calvières,  exempt  aide-major  de  la  compagnie  de  Villeroy. 

D'Orival,  capitaine  aux  gardes  françoises. 

De  Tilly,  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie. 

Feedosf,  colonel  suisse. 

Choiseul-Beaupré,  capitaine-lientenout  des  cbevau-légerq 
de  Bretagne. 

Marquis  de  Mézières , sous-lieutenant  des  gendarmes  de 
Berry. 

Comte  de  Tressan,  enseigne  de  la  compagnie  de  Noailles. 

Balincourt,  enseigne  de  la  compagnie  de  Noailles. 

Chevalier  d’Artagnan , sous-lieutenant  de  la  compa- 
gnie des  mousquetaires. 

Chevalier  de  Gramont,  enseigne  de  la  compagnie  de 
Cbarost. 

Marquis  du  Muy,  capitaine  des  chevau-légers-Daupbins. 

De  Manerbe,  aide-major  des  quatre  compagnies  des 
gardes. 

La  Varenne,  \ 

Pinon,  ! capitaines  aux  gardes  françoises. 

Montaigu,  ' 
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MM.  Perusiis,  enseigne  de  la  première  compagnie  des  mouS' 
quetaires- 

Wargemont,  sous-lieutenant  des  gendarmes  du  Roi. 

Sourches. 

Canillac,  enseigne  de  la  2*  compagnie  des  mousquetaires. 

Chevalier  d’Aydie,  lieutenant  des  gardes. 

Coëtlogon , enseigne  de  la  2”  compagnie  des  mousque- 
taires. 

Duc  de  Fitz-James,  mestrede  camp  d'un  régiment  de  ca- 
valerie irlandois. 

Chevalier  de  Beauvais,  inestre  de  camp  lieutenant-colonel 
d'une  brigade  de  earabiniers. 

Scbmidberg , lieutenant-colonel  du  régiment  d'Alsace. 

Heunesy,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Butkeley. 

La  Clavière,  lieutenant-colonel  d'Enghien, 

De  Valenceau,  lieutenant-colonel  commandant  un  batail- 
lon de  Royal-artillerie. 

Comte  de  Borstel,  artillerie. 


Thtboutot , 
Des  Mazis , 
De  Meslay, 


artillerie. 


D'Abouville,  / 
Lamotte-Thibergeau , 
Perdriguier, 

Raseaud , 


ingénieurs. 


M.  du  Itoure,  gendre  dcM.  le  maréchal  de  Biron  et  of- 
ficier des  mousquetaires,  et  M.  de  Sassenage,  sont  las  deux 
seuls  brigadiers  de  cavalerie  qui  aient  fait  des  représen- 
tations. 11  me  parolt  qu’il  y a encore  bien  d’autres  mécon- 
tents. 

H.  de  Schmerling,  qui  est  ici  depuis  longtemps  chargé 
des  affaires  delà  cour  de  Vienne,  sans  caractère , prit 
congé  hier  pour  retourner  à Vienne. 

J>u  mardi  i9,  Vertailles.  — Jeudi  'iV  de  ce  mois,  le  feu 
prit  au  vieux  Louvre,  dans  la  partie  qui  regarde  la  rivière, 
dans  le  logement  de  M”“  de  Villeforl,  au-dessus  de  celui 
qu’occupoit  M.  de  Tessé  ; le  dommage  a été  assez  considé- 


Digitized  by  Google 


168 


MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


rable.  Cet  événement  et  la  rentrée  de  M“*  Lemaure  à 
l’Opéra  ont  donné  lieu  aux  six  vers  suivants  : 

I^es  dieux  annoncent  aux  humains 
Ia?s  grands  événements  par  des  signes  certains  ; 
jour  qu’on  vit  naître  Alexandre 

Le  temple  d’Ephèse  br  Ala  ; 

Le  Louvre  fut  réduit  en  cendre 
Ix  jour  qu’on  vit  rentrer  Lemaure  à l'Opéra. 

Le  Roi  a aussi  jugé  à propos,  pour  éviter  que  pareil 
malheur  n’arrivAt  à sa  Bibliothèque  à Paris , d’ordonner 
qu’il  ne  logeroit  plus  personne  ni  au-dessus  ni  au-dessous 
de  la  dite  bibliothèque.  S.  M.  a donné  A M.  de  Tessé,  en 
attendant,  la  maison  qu’occupoil  feu  M’""  de  Lesdiguières, 
laquelle  maison  étoit  au  Roi. 

Avant-hier,  le  Roi,  après  avoir  été  chez  M”"  la  comtesse 
de  Toulouse  jusqu’à  près  de  minuit , alla  chez  Mademoi- 
selle lui  faire  une  visite  d’un  quart  d’heure,  pendant 
qu’elle  jouoit.  M“'  de  Mailly  et  M“*  de  Vintimille  étoient 
chez  M"*  la  comtesse  de  Toulouse;  M""  de  Mailly  ne  vint 
pointchez  Mademoiselle,  etse  retira  de  bonne  heure  chez 
elle , et  M“*  de  Vintimille  y vint  un  moment  après  le 
Roi.  Hier,leRoi  alla  encore  chez  Mademoiselle  et  y fut  une 
heure  et  demie  à faire  la  conversation  ; M™'*  de  Mailly  et  de 
Vintimille  y étoient. 

Il  est  question  depuis  plusieurs  jours  d’un  voyage  que 
le  Roi  veut  faire  à Choisy  pour  voir  ses  plans , et  le  jour 
n’étoit  point  décidé,  l^e  Roi  envoya  dire  hier  au  prédi- 
cateur qu’au  lieu  de  demain  qu’il  devoit  prêcher,  qu’il 
désiroit  qu’il  prêchât  aujourd’hui , et  S.  M.  a donné  ce 
malin  l’ordre  à M.  de  Coigny  ; il  lui  a dit  qu’il  iroit  jeudi 
et  qu’il  reviendroit  vendredi.  Cet  ordre  subsistoit  encore 
aujourd’hui  à six  heures.  Cependant  M'"'  de  Mailly  m’avoit 
dit  ce  matin  qu’elle  ne  savoit  pas  encore  si  le  Roi  ne 
mèneroit  point  de  dames,  et  s’il  n’y  resteroit  pas  plus  long- 
temps que  ce  que  l’on  disoit.  Elle  a été  aujourd’hui  au 
sermon  en  haut  à la  tribune , comme  elle  y va  toujours 
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quand  elle  n’est  pas  do  semaine  ; et  au  sortir  du  sermon , 
le  Roi  étant  monté  par  le  petit  escalier,  elle  est  sortie  en 
même  temps  que  lui  et  l’a  rencontré  en  haut  dudit  es- 
calier. Le  Roi  s’est  arrêté , s'est  avancé  à elle,  et  lui  a parlé 
pendant  quelques  moments  ; elle  a été  de  là  chez  Made- 
moiselle; on  yaparlé  duvoyage  de  Choisy;M.  deCoigny 
y étoit  qui  ne  savoit  rien  ; elle  lui  a dit  qu’elle  avoit  ordre 
du  Roi  de  proposer  à ces  princesses  d’être  de  ce  voyage. 

M""la  duchesse  de  Biron  fut  hier  présentée  au  ^ Roi; 
elle  ressemble  beaucoup  à M"”  d’Ancenis  et  a l’air  aussi 
timide  et  aussi  embarrassée  qu’elle;  il  me  paroU  que  l’on 
trouve  la  figure  de  M”  d’Ancenis  mieux  que  celle  de 
M®*  de  Biron;  M™'  de  Biron  cependant  a de  plus  beaux 
yeux. 

M”  la  maréchale  de  Biron  a encore  présenté  sa  petite- 
fille,  M""  de  Bonac  ( M"'  de  la  Grandville  ) ; elle  est  petite, 
assez  bien  ; mais,  comme  on  l’avoit  annoncée  pour  fort 
jolie,  on  ne  l’a  pas  trouvée  telle. 


AVRIL. 

Voyag<‘  Hc  Choisy.  — Mort  de  Mm'*  b dufhe^?w»  do  Rri.^sac.  — M.  de  Vigny, 
écuyer  de  quartier.  — Mort  de  M.  de  la  Brifro.  — Cérémonies  de  la  semaine 
»ainto.  Révérence  de  M^ic  de  Fonelon.  — Aialience  des  Etats  de  Bourgu® 
gno.  — Mouvement  danR  les  intendant’os.  — .Nouvelles  du  royaume  de  Na- 
ples — Mort  dcM.  de  VatdKMirg.  — Revue  desganles  franeoiseset  suisses- 


Ihi  dimanche  3.  — Le  Roi  partit  jeudi  pour  Choisy,  et 
vit  en  passant  une  remonte  d’environ  trente  chevaux  an- 
glais^ qu'on  a amenés  pour  la  petite  écurie.  Après  qu'on 
les  eut  tous  fait  passer  devant  S.  M.,  M.  le  Premier,  qui 
étoit  dans  son  carrosse,  demanda  au  Roi  s’il  vouloit  bien 
accorder  au  nommé  fiagnier,  qui  les  a amenés,  la  gr.ati- 
fication  ordinaire  de  1,000  livres,  et  le  Roi  dit  qu’il  le 
vouloit  bien. 

En  arrivant  à Choisy,  S.  M.  fut  voir  d’abord  ses  plans. 
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qui  sont  presque  finis,  et  ensuite,  ses  Mtiments,  qui  vont 
fort  vile,  mais  qui  ne  seront  pourtant  finis  entièrement 
({lie  dans  troisans;  l’on  compte,  quand  tout  sera  fait,  que 
le  Uoi  aura  trente-deux  logements  à douner,  outre  son 
service.  Comme  le  Koi  revAioit  de  ses  l>Àtinients,  les 
dames  arrivèrent  et  le  Roi  alla  à la  descente  de  leur 
carrosse;  c’étoit  les  quatre  sœurs  et  M™' la  maréchale 
d’Eslrées.  Le  Roi,  occui)é  de  faire  les  honneurs  de  sa 
maison  presque  comme  un  particulier,  les  mena  à ses 
plans  et  è scs  IsUimcnts;  on  soupade  bonne  heure, après 
quoi  il  joua  à l’hombre  et  au  trictrac. 

liC  lendemain  après  la  messe,  le  Roi  retourna  dans  son 
jardin  et  à ses  bètiments.  M"*'  de  Mailly,  toute  coiffée 
''  elle  couche  toujours  ainsi  ) , dans  .sa  robe  à peigner  et 
.sans  jwnier,  et  M"’'de  Vintimille,  qui  uvoit  un  panier  et 
(■toit  habillée,  allèrent  se  promener  do  bonne  heure,  et 
ayant  su  que  le  Roi  étoit  aux  bèliments,  elles  revinrent; 
le  Roi  rentroit.  de  Mailly  dit  qu'elle  n’osoit  pas  pa- 
rollrc  devant  le  Roi,  mais  S.  M.  la  lit  entrer  et  la  fit 
même  asseoir  pendant  qu’il  jouoit  ü l’hombre.  M”'  de 
Vintimille  resta  aussi  è la  partie  d'hombre , après  la- 
quelle leRoi  retourna  danslejardin, et  ces  deux  dames  l’y 
suivirent  et  travaillèrent  l’une  et  l’autre  au.x  plans.  Les 
princesses  ne  parurent  qu’à  quatre  ou  cinq  heures;  elles 
allèrent  trouver  le  Roi  dans  le  jardin.  la  maréchale 
d’Eslri'Cs  ne  descendit  que  quand  le  Roi  fut  rentré.  LeRoi 
ne  joua  qu’à  l'hoinbre  et  au  trictrac  et  un  moment  au 
passe-dix;  il  y eut  cavagnole  et  quadrille  en  môme 
temps. 

Le  lendemain,  qui  étoit  samedi,  le  Roi,  après  avoir  été 
seulement  voir  ses  bâtiments,  à quoi  il  parolt  s’amuser 
beaucoup,  partit  pour  lâchasse  et  permit  àM.  deLuxem- 
l»ourg,  qui  étoit  venu  dans  le  carrosse  du  Roi , de  s’en 
aller  de  Choisy  à Paris,  et  à moi , qui  y étois  aussi , de 
m’en  revenir  du  rendez-vous  à Versailles.  Il  y eut  souper 
dans  les  cabinets,  mais  point  de  dames. 
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Quoique  le  Roi  ne  fût  point  ici  (1)  vendredi,  il  y eut 
sermon,  qui  fut  mAme  trouvé  fort  beau  ; et  comme  le  pré- 
dicateur étoit  instruit  que  la  Reine  seroit  seule,  il  lui  lit 
un  compliment  suivant  l'usage. 

Les  deux  places  de  conseillers  d'État  vacantes,  l’une 
depuis  quelque  temps  par  la  mort  de  U.  de  Harlay  et 
l’autre  depuispeu  par  la  mort  de  M.  le  Guerebois , ont  été 
données,  l’une  à M.  Gill>ert  de  Voisins,  ci-devant  avocat 
général,  et  l’autre  à M.  de  Villeneuve,  notre  ambassa- 
deur à Constantinople. 

M™'Iaducbessede  Brissac,  première  douairière,  mourut 
avant-hier  matin.  Elle  étoit  grand’ mère  de  M"'  ladu- 
cliesse  d’Ayen  d’aujourd’hui.  Son  nom  étoit  Bechameil , 
tille  de  M.  de  Nointel,  surintendant  des  maisons  et  fi- 
nancesde  Philippe  de  France,  duc  d’Orléans,  et  de  Marie 
Colbert.  Son  mari  étoit  fds  de  Timoléon , comte  de  Cossé , 
lequel  étoit  second  fils  de  François  de  Cossé,  duc  de  Bris- 
sac,  pair  et  grand  pannetier  de  France,  mort  en  IC.")!  ; 
il  fut  duc  de  Brissac , en  1698,  par  la  mort  de  son  cousin 
germain,  arrivée  le  29  décembre  ; il  no  fut  reçu  an  Parle- 
ment que  le  6 mai  1700.  Timoléon,  comte  de  Cossé,  étoit 
fils  de  Charles  de  Cossé,  second  du  nom , premier  duc  de 
Brissac,  jiair  et  maréchal  de  France,  et  de  Judith  d’Acigné. 
Charles  de  Cossé , second  du  nom,  étoit  iils  de  Charles  de 
Cos.sé,  premier  du  nom,  qui  mourut  en  1653,  lequel  étoit 
petit-fils  de  Thibaullde  Cossé,  qui  est  le  premier  decette  fa- 
mille que  l'on  trouve  dans  Moréri,  lequel  étoit  gouver- 
neur du  comté  et  chûteau  de  Beauforl-en-Vallée  pour 
Jeanne  de  Laval , veuve  de  René  , roi  de  Jérusalem  et  de 
Sicile,  et  duc  d’Anjou  , laquelle,  jwur  récompense  de  ses 
services,  lui  donna  la  terre  de  Beaulieu.  Il  y a un  auteur 
(jui  fait  descendre  M.  de  Cossé  do  Coccius  Nerva,  d'autres 
desCos.sa  deiN'aples.  Moréri  dit  que,  quoiqu’apparemment 
que  cette  famille  vienne  de  Naples , elle  tire  son  nom  de 


(I)  A Versailles. 
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la  terre  de  Cessé  dans  le  pays  du  Maine.  M""  la  duchesse 
d’Ayen  est  fille  unique  de  feu  M.  de  Brissac  et  de  M"*'  la 
duchesse  de  Brissac  d’aujourd’hui , mariée  en  novembre 
1720,  laquelle  est  fille  unique  de  Claude  Pecoil , maître 
des  requêtes. 

Du  vendredi  8,  Versailles.  — Avant-hier  le  Roi  fut  à la 
chasse  et  soupa  dans  ses  cabinets  avec  des  hommes  seule- 
ment ; après  le  souper  il  descendit  chez  Mademoiselle,  qui 
est  incommodée,  et  y joua  à l’hombre  avec  M.  d'Ayen  et 
M.  de  Soubise,  pendant  que  Mademoiselle  jouoit  à cava- 
gnole  avecM""  de  Mailly  etM"'  de  Vintimille.  Le  Roi  a été 
presque  tous  les  jourschez  Mademoiselle.  M”'  la  comtesse 
deToulouse  n’est  pointici;elle  est  dans  la  très-grande  dé- 
votion ; elle  s’est  retirée  dans  sa  maison  de  la  ville  pour 
jusqu’après  PAques,  où  elle  ne  verra  personne.  Il  y eut 
hier  sermon.  Le  prédicateur  a demandé  au  Roi  de  ne 
prêcher  qu’une  fois  cette  semaine. 

La  Reine  fut  hier  après  son  jeu  voir  M”'  de  Chalais, 
qui  est  malade  depuis  longtemps.  C’est  une  marque  de 
bonté  qu’elle  a coutume  de  donner  à ses  dames  du  pa- 
lais; elle  y fut  sans  aucune  cérémonie,  avec  une  de  ses 
dames  seulement. 

Le  Roi  vient  d’accorder  une  pension  de  1,200  livres  à 
M.  de  Vigny,  écuyer  de  quartier,  fils  de  M.  de  Vigny, 
lieutenant  général  de  bombardiers,  Aquil’on  doit  l’inven- 
tion des  carcasses  (1).  M.  de  Vigny  est  écuyer  du  Roi 
depuis  environ  trente  ans.  C’est  lui  qui  a fait  le  voyage 
avec  Madame  jusqu’à  la  frontière  d’Espagne.  C’est  l’u- 
sage en  pareil  cas,  que  l’écuyer  de  quartier  commande 
toute  l’écurie  du  Roi  qui  sert  à ce  voyage.  Ordinairement, 
les  plus  anciens  demandent  ceS  commissions,  parce  que, 
quand  on  est  content  de  leurs  soins,  c’est  un  moyen  pour 
obtenir  une  pension.  Ces  pensions  étoient  de  1,500  livres 


(l)  Es|h*cc  fie  l)ombe,  de  forme  obloii;;uc  el  cliai’gt'Mi  de  milraille. 
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ordinairement;  j’ai  oui  dire  même  qu’elles  étoient  de 
2,000  livres.  Ces  charges  ne  rapportent  pas  100  écus  de 
revenu  et  se  vendent  30  ou  40,000  livres  ; ils  ont  bouche 
en  cour  pendant  leur  quartier.  M.  de  Vigny  m’a  dit  que 
M.  le  Cardinal  avoit  fait  avec  soin  l’observation  que  ce 
n’étoit  point  à cause  du  voyage  que  ladite  pension  étoit 
accordée , mais  en  considération  de  l’ancienneté  des  ser- 
vices, afin  que  ceci  ne  servit  point  d’exemple  pour  pré- 
tendre à pareille  grâce  à cause  des  voyages. 

Du  dimanche  10,  VersaiUes.  — M.  le  duc  de  Gramont 
remercia  le  Roi  vendredi  dernier,  8 de  ce  mois,  au  sujet 
de  la  grâce  qu’il  vient  d’accorder  â son  gendre  M.  le 
comte  de  Brionne.  U.  de  Lambesc,  son  père,  s’est  démis  en 
sa  faveur  du  gouvernement  d’Anjou,  qui  vaut  60,000  li- 
vresderente.  M.  de  Lambesc  se  réserve  les  appointements. 
C’est  une  grande  grâce  pour  un  enfant  de  quinze  ans. 

Le  gouvernement  du  Pont-de-l’Arche , vacant  par  la 
mort  de  M.  de  Saujon,  n’est  pas  encore  donné.  Nous  n'a- 
vons pas  encore  vu  beaucoup  d’exemples  que  l’on  se  soit 
adressé  directement  au  Roi  pour  demander  des  grâces. 
Comme  celle-ci  est  peu  considérable , le  gouvernement 
ne  valant  que  3 à 4,000  livres  de  rente,  M.  le  marquis  de 
Meuse,  que  le  Roi  traite  avec  bonté,  parla  hier  au  Roi  au 
sujet  de  ce  gouvernement,  comme  S.  M.  sortoit  du  grand 
couvert  et  rentroit  chez  la  Reine.  Le  Roi  s’arrêta  un  mo- 
ment; sans  rien  répondre  de  précis,  il  parut  recevoir  bien 
cette  demande.  M.  de  Meuse  avoit  pris  la  précaution  de 
prudence  et  de  sagesse  qu’il  convenoit  avant  de  faire  cette 
démarche. 

II  y a eu  aujourd’hui  grande  m esse  que  le  Roi  et  la 
Reine  ont  entendue  en  bas,  ainsi  (]ue  le  sermon,  les 
vêpres  et  le  salut.  C’est  M"'  de  l’Hôpital  qui  a quêté  â la 
grande  messe  et  â vêpres.  M.  le  Dauphin  étoit  au  sermon, 
en  bas,  son  pliant  un  peu  plus  près  du  fauteuil  du  Roi 
que  le  pliant  de  M.  le  duc  de  Chartres  ne  l’éloit  de  celui 
de  M.  le  Dauphin.  M de  Tessé,  le  père,  quia  cédé  sa 
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charge  de  premier  écuyer  de  la  Reine  à son  fils  il  y a 
longtemps,  et  qui  depuis  ce  temps  est  retiré  dans  la  pro- 
vince du  Maine,  est  venu  ici  faire  sa  cour  i\  la  Reine  et 
a fait  aujourd’hui  les  fonctions  de  cette  charge;  il  a 
donné  la  main  à la  Reine  ]>our  descendre  au  sermon. 

On  apprit  hier  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  la  Briffe, 
intendant  de  Bourgogne  depuis  longtemps  et  conseiller 
d’État;  c'est  une  perte.  M.  do  Baudry,  qui  vient  d’avoir 
une  expectative  pour  la  première  place  vacante  de  conseil- 
ler d’Ktat,  n’a  pas  attendu  longtemps  pour  être  en  charge. 

Üu  jeudi  H,  Versailles.  — Le  gouvernement  du  Pont- 
de-l’Arche  fut  donné,  il  y a trois  ou  quatre  jours,  au  fila 
deM.  de  Saujon,  lequela  treize  ans  et  est  dans  le  régiment 
du  Roi.  Ce  gouvernement  valoit  environ  9,000  livres  à 
M.  de  Saujon,  parce  qu’il  y avoitfait  joindre  sa  pension 
de  retraite  des  gardes  du  corps  ; on  le  remet  sur  l’ancien 
état , et  il  ne  vaut  pas  1,000  écus. 

M.  d’Orinesson , intendant  des  finances,  vint,  il  y a 
quelques  jours,  remercier  ici  de  la  grâce  qu’il  a obtenue 
pour  son  lils;  c’est  son  second  fils  qui  présentement  est 
l’alné.  (Test  celui  qui  a pensé  mourir  et  a eu  un  œil  crevé 
d’un  accident  arrivé  dans  son  carrosse , dans  Paris,  jwr 
une  glace  cassée.  On  lui  donne  la  charge  d'intendant  des 
linancesquc  le  père  cependant  exercera  tant  qu’il  voudra. 
Il  y a déjà  quelque  temps  que  le  fils  en  fait  les  fonctions 
et  a même  travaillé  avec  M.  le  contrôleur  général  en 
l’aliseiice  de  son  père;  il  n’aura  point  de  quelque  temps 
la  séance  de  conseiller  d'État  que  donne  cette  charge. 
C’est  une  espèce  de  survivance  pour  le  père , mais  qui 
n’en  a pas  le  nom. 

Du  vendredi  15,  Versailles.  — Il  n’y  a eu  rien  de  nou- 
veau celte  année  à la  cène  du  Roi  et  de  la  Reine.  M""'  de 
Mailly  étoit  à la  cène  du  Roi , ce  qui  a pu  être  remarqué.. 

A la  cène  de  la  Reine , Madame  (1)  étant  incommodée , 


(I)  Mmlainc  Heni'iettr. 
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c’est  Madame  Adélaïde  qui  portoit  le  pain,  M"*  de  Cler- 
mont le  vin , ensuite  M"”  les  duchesses  de  Boufflers,  de 
Villare,  d’Antin  et  de  Fleury,  et  après  elles  M"”  de  Ru- 
pelmonde,  de  Matignon,  de  l’Hépital , Amelot,  de  Chal- 
maïcl,  M"''  de  la  Tournelle  et  scs  trois  sœurs,  qui  sont  i 
M”"  de  Vintiinille,  de  Flavacourt  et  de  Mailly;  M”*  de 
Mailly  mnrclioit  la  dernière  de  toutes. 

Hier  la  Heine  fut  adorer  le  Saint-Sacrement  dans  le 
reposoir;  elle  étoit  en  l)as  dans  la  niche  qu’on  a faite 
depuis  unan,  dans  la  chapelle  de  Saint-Louis,  pour  mettre 
la  châsse  de  saint  Onésime.  S.  M.  y resta  une  heure;  et 
lorsqu’elle  fut  rentrée  chez  elle,  le  Roi  alla  la  voir  suivant 
l’usage  ordinaire , de  là  repassa  che*  lui,  et  fut  ensuite 
adorer  le  Saint-Sacrement  dans  la  tribune  en  haut , qui 
est  vis-à-vis  la  chaivelle  Saint-Louis , où  on  av'oit  mis 
un  drap  de  pied.  Aujourd’hui  le  P.  Neuville  a prêché 
la  Passion  à dix  heures;  ensuite  s’est  fait  le  service  à l’or- 
dinaire. M.  le  Dauphin  étoit  au  sermon,  et  a resté  au  ser- 
vice; il  a été  plusieurs  fois  au  sermon  ce  carême.  A l’a- 
doration de  la  croix,  après  le  célébrant,  le  diacre  et  le 
sous-diacre  ; les  deux  auméniers  de  la  Reine  de  quartier 
et  ordinaire  y ont  été,  l’aumônier  ordinaire  le  premier  ; 
ensuite  le  P.  de  Linières;  les  deu.x  aumôniers  de  quartier 
du  Roi,  immédiatement  après  M.  le  cardinal  de  Fleury, 
qui  a fort  bien  fait  ses  génuflexions  sans  que  personne 
lui  donnât  la  main;  immédiatement  après,  le  Roi  suivi 
de  M.  le  duc  d’Ayen,  qui  sert  actuellement  pour  M.  le 
duc  de  Béthune.  M.  de  Béthune  ne  doit  venir  que  de- 
main , et  sa  santé  même  ne  lui  permet  pas  de  suivre  le 
Roi  ni  en  carrosse  ni  à cheval.  M.  le  Dauphin  Suivoit 
aussi  le  Roi  à l’adoration  delà  croix,  et  c’est  lui  qui 
a donné  à S.  M.  l’argent  que  le  Roi  met  dans  le  bassin. 
C’est  un  aumônier  qui  tient  ledit  bassin.  La  Reine  a 
été  ensuite  à l’adoration,  suivie  de  M“*  de  Clermont,  <pii 
lui  a remis  l’argent.  M.  le  Dauphin  a été  ensuite  ado- 
rer la  croix,  suivi  de  M.  de  Chàtillon  seulement.  M.  de 
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Tressan , chef  de  brigade  de  service  auprès  de  lui,  a 
voulu  le  suivre;  le  Roi  lui  a fait  signe  de  rester.  Après 
M.  le  Dauphin,  M.  le  duc  de  Chartres;  ensuite  M"*  de 
Clermont, M.  leprince  de  Bombes,  M.  le  comte  d’Eu, 
M.  de  Penthièvre  ; après  quoi  on  a 6té  la  croix  de  dessus 
le  carreau . 

Du  samedi  16,  Versailles.  — Le  Roi  n’a  point  été  au- 
jourd’hui à la  paroisse  et  n’a  point  touché.  S.  M.  a été  ce 
matin  i\  la  tribune  au  commencement  du  service,  qui  a 
duré  jusqu’à  midi  un  quart.  Ce  soir  il  a retourné  à com- 
plies,  à la  fin  desquelles  il  y a eu  lechantd’OFi/iïfl  Filiœ 
à l’ordinaire. 

I.ÆS  tanilK)urs  des  Cent-Suisses  battirent  jeudi  quand 
le  Roi  entra  dans  la  chapelle  et  ne  battirent  point  lorsque 
S.  .M.  sortit  ; aujourd’hui  ils  ont  battu  lorsque  le  Roi  est 
sorti  de  la  chapelle.  L’usage  de  cette  compagnie  est  que 
les  tambours  cessent  de  battre  et  recommencent  en  même 
temps  que  les  cloches. 

La  Reine  n’a  vu  personne,  les  après-dlnées,  toute 
cette  semaine,  que  les  entrées,  et  S.  M.  n’a  point  joué. 

Du  dimanche  17.  — Le  Roi  a été  aujourd’hui  ù la 
grande  messe,  en  bas,  suivant  l’usage.  C’est  M.  l’évèque 
de  Meaux,  frère  de  M.  de  Ramburcs,  qui  a officié.  C’est 
M®'  de  la  Vauguyon  qui  a quêté.  Vendredi  dernier  ce  fut 
M®'  de  l’Hèpital,  femme  de  notre  ambassadeur  à 
Naples.  Ce  fut  M.  de  Meaux  qui  officia  à la  cène  de  la 
Reine.  C’est  aujourd’hui  le  dernier  sermon.  Le  P.  Neuville 
a fait  un  compliment  au  Roi  qui  m’a  paru  être  approuvé. 
Mesdames  sont  venues  à vêpres  dans  la  tribune  en  haut , 
dans  les  niches  à gauche.  Madame  n’a  pas  encore  été  à 
aucun  sermon. 

Hier,  pendant  que  le  Roi  et  la  Reine  étoient  à la  tri- 
bune à l’office  , Madame , qui  venoit  de  faire  ses  pàqucs 
ù la  jiaroisse  , entra  et  se  mit  dans  la  tribune  à droite  eu 
entrant.  Elle  entendit  une  messe  à l’autel  qui  joint  celte 
tribune.  L’aumènier  salua  Madame;  on  alluma  un  flam- 
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Ijeau  et  l’on  observa  les  mêmes  cérémonies  qu’à  la  messe 
de  la  Heine. 

Du  tamedi  23,  Yerscâllt».  — Pendant  toute  la  semaine 
sainte , le  Roi  a étéà  la  chasse  les  deux  premiers  jours  et  a 
dîné  tous  les  autres  au  grand  couvert.  S.  M.  a été  à tous  les 
offices  à la  chapelle,  et  de  môme  ledimanche  de  Pâques,  le 
lundi  et  le  mardi.  Ces  trois  derniers  jours,  comme  M""'  la 
comtesse  de  Toulouse , (ÿii  a passé  la  semaine  sainte  à sa 
maison  de  la  ville  ,étoitrevei)ue  dans  son  appartement,  le 
Kola  été  passer  chez  elle  les  soirées  de  ces  trois  jours. 
Mercredi,  jeudi  et  hier  vendredi , chasse  et  souper  dans 
les  cabinets.  Hier  c’étoit  la  chasse  du  vol  ; M™”  de  Mailly 
etdeVintimilleétoienten  calècheavec  le  Roi  et  M.  d’.àyen. 
Ces  deux  dames  souptTent  dans  tes  cabinets;  ils  n'étoient 
que  six  en  tout,  quatre  hommes  en  comptant  le  Roi. 

LeRoidevoitallcr  lundià  Choisy;  le  voyage  est  avancé, 
il  part  demain.  S.  M.  revient  jeudi  de  Choisy  à lu  Meiitle, 
d’où  il  va  faire  vendredi  la  revue  des  gardes  françoises 
et  suisses  dans  la  plaine  des  Sablons,  et  revient  ensuite 
à Versailles. 

M.  d’Ecquevilly  fait  prendre  actuellement  avec  des  toi- 
les, par  ordre  du  Roi,  dans  la  forêt  de  Marly,  des  cerfs 
pour  mettre  dans  Saint-Germain  et  des  sangliers  pour 
envoyer  à Sénart.  Lorsque  quelques  particuliers  deman- 
dent dans  ces  occasions  quelqu’un  des  animaux  (|iii  sont 
renfermés  dans  les  toiles,  ce  n’est  point  au  capitaine  des 
lieux  qu’il  faut  s’adresser,  c’est  au  capitaine  du  vau- 
trait. 

Le  Roi  donna  il  y a deux  ou  trois  jours  à M.  et  à 
M”'  la  marquise  de  Ruffec  l’appariement  qu’avoit 
M.  de  Breteuil;  c’est  au-dessous  de  M.  le  maréchal  de 
Noailles,  à côté  delà  chapelle. 

Du  dimanche  24  , Versailles.  — M™'’de  Fénelon  fit  hier 
sa  révérence  au  Roi  et  à la  Reine  ; ce  fut  M“'  de  Luynes 
qui  la  mena  chez  la  Reine.  M""’  de  Fénelon  arrive 
de  Hollande  ; il  y avoit  neuf  ans  qu’elle  n’étoit  venue  ici. 
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Aiyourd’luii  les  États  de  Bourgogne  ont  harangué  le 
Roi  ; c’est  M.  de  Roussillon  qui  est  député  de  la  noblesse, 
lequel  a épousé  une  bâtarde  de  M.  le  Duc  qui  est  auprès 
de  M"*'  la  Duchesse  jeune.  Celui  qui  portoit  la  parole  est 
M.  l’abbé  de  Croshois,  doyen  de  la  sainte  chapelle  de 
Dijon.  L’usage  de  Bourgogne  est  qu’ alternativement  un 
évêque,  un  abbé  et  un  doyen  porte  la  parole  dans  ces 
harangues. 

Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets  avec  des  hommes 
seulement.  Mademoiselle , qui  a toujours  été  à Paris  ou 
à Madrid  pendant  la  quinzaine,  revint  ici  hier  au  soir. 
M™'  de  Mailly , M""  de  Vintimille  passèrent  hier  la  soirée 
chez  Mademoiselle  ; le  Roi  y vint  après  souper,  et  y jouaâ 
l’hombre.  M"'  la  maréchale  d’Estrées  y avoit  aussi  jMJSsé  la 
soirée  et  s’étoit  allée  coucher.  A trois  heures  du  matin,  le 
Roi,  suivi  de  toute  la  jeunesse  qui  avoit  soupé  dans  les 
cabinets,  alla  chez  la  maréchale  d’Estrées,  où  tout  étoit 
fermé,  et  fit  tant  de  bruit  à la  porte  qu’à  la  fin  elle  fut  ou- 
verte. Roi  entra  en  criant  au  feu;  M"'  la  maréchale 
d’Estrées,  s’étant  réveillée,  le  Roi  fit  la  conversation  quel- 
que moment  et  alla  ensuite  se  coucher.  11  n’y  a point  eu 
aujourd’hui  de  grand  couvert;  le  Roi  a dîné  dans  sa 
chambre.  S.  M.  va  à vêpres,  et  ne  part  pour  Choisy  qu’a- 
près  le  salut. 

Du  mardi  iG,  Versailles.  — Ilya  deu.v  jours  que  l’inten- 
dance de  Dijon , vacante  par  la  mort  de  M.  de  la  Briffe,  a 
été  donnée  à M.  de  Saint-Contest,  qui  avoit  été  nommé 
depuis  peu  à celle  de  Caen,  et  celle-ci  a été  donnée  à 
M.  de  la  Briffe,  fils  du  feu  intendant  de  Dijon. 

Du  veudrediiG,  Versailles.  — Le  Roi  vint  hier  de 
Choisy  courre  à Verrières  et  coucher  à la  Meutte  pour 
faire  aujourd’hui  la  revue  des  gardes  françoises.  C’est  la 
seconde  fois  que  le  Roi  ait  couru  {vendant  le  voyage  de 
Choisy;  le  lundi  et  le  mardi  il  n’y  eut  point  de  chasse  ; et 
le  Roi  se  promena  presque  tout  le  lundi  avec  les  dames. 
Le  mercredi,  S.  M.  sortit  encore  {vlusieurs  fois  dnnsla  jour- 
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née  mal^é  le  froid.  Le  Roi  a joué  à l’hombre  et  au  trio- 
frac  le  reste  du  temps.  M™'  de  Mailly  n’a  joué  à rien. 

On  parle  beaucoup  de  ce  qui  .s’est  passé  depuis  peu 
dans  le  royaume  de  Naples.  Le  roi  des  Deu.v-Siciles  a 
permis  au.\  juifs  de  venir  s’établir  dans  .ses  États , et  pour 
cela  il  vient  de  donner  un  édit  qui  a été  trouvé  fort  sin- 
gulier  ; il  accorde  une  abolition  générale  de  toutes  sortes 
de  crimes  pour  le  passé  à ceux  d’entre  les  juifs  qui  vien- 
dront s’établir  dans  ses  États.  Il  n’y  en  avoit  point  eu  de- 
puis qu’ils  furent  chassés  par  Charles-Quint.  Cet  édit  a été 
l’occasion  à des  affiches  scandaleuses  pour  la  religion  et 
pour  le  Roi. On  a trouvé  pendant  la  semaine  sainte  dans 
des  affiches  : Carolus  Rtx  Judeorum,  et  au  bas  : Crucifige, 
crucifige;  il  a été  fait  des  informations  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir les  auteurs  de  ces  écrits  ; elles  n’ont  produit  d’an- 
tres effets  que  de  retrouver  les  mêmes  affiches  avec  ces 
mots  ajoutés  r Quod  scripst,  scripsi. 

.M.  de  Vaubourg  mourut  il  y a quelques  jours  , il  éloit 
frère  deM.  Desmareslz,  et  sa  femme  sœur  de  M.  le  chan- 
celier Voisin  et  de  M'"'  d’Angennes(l).  M"""  d’.Vngennes  .a 
un  garçon,  conseiller  au  Parlement,  contrefait,  cousin  de. 
feu  M'"''  de  Chevreuse  et  oncle  de  .M.  de  Cliétillon,  gou- 
verneur de  M.  le  Dauphin,  par  sa  première  femme,  de 
laquelle  il  a eu  M™'  la  duchesse  de  Rohan. 

Du  samedi  30,  Versailles.  — Le  Roi  lit  hier  lare- 
vue  des  gardes  françoises  et  suisses,  [.es  si.\  dames  que 
j’ai  marquées  ci-dessus  étoient  venues  de  Choisy  A la 
Meutte  et  y avoient  couché,  Lorsque  le  Roi  partit  pour 
la  revue , Mademoiselle , M““  de  Clermont  et  M“'  de 
Ségur  s’en  allèrent  à Madrid.  H’’"’  la  maréchale  d’Es- 
tréesalla  à la  revue  avec  M”'  de  Vintimille,  et  M"' de 
Mailly  avec  M”"  la  duchesse  de  Gramont.  Au  sortir 
de  la  revue , M""'  de  Mailly  monta  dans  le  carrosse  de 


(q  M"  d'A0xcnnes  «loit  fille  de  M.  île  Vaiiboiirg  qui  avoil  pour  frère 
.M.  de  V'anhourg  qui  eut  eouirefail.  ( \nte  du  due  de  Luynet.) 

13. 
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M"' la  maréchale  d’Estrées  à la  porte  Maillot,  où  le  Roi  en- 
voya proposer  à ces  trois  dames  d’aller  souper  avec  lui  ; 
il  n’y  eut  qu’elles  trois  qui  allèrent  souper  à la  Meutte, 
Le  Roi  sortit  de  tableà  huit  heures,  etrevint  toutdroitici. 
Pendant  la  revue , il  s'approcha  du  carrosse  de  la  Reine  ; 
la  conversation  ne  fut  ni  bien  vive,  ni  bien  longue.  M.  le 
Dauphin , qui  avoit  été  à la  revue  une  demi-heure  avant 
que  le  Roi  partit,  suivit  le  Roi  à cheval  à la  revue.  Madame 
y étoit  dans  les  calèches  du  Roi , et  comme  la  calèche  où 
étoit  Madame  voulait  s'avancer  pour  se  mettre  immédia- 
tement derrière  le  carrosse  où  étoit  la  Reine , le  cocher 
du  second  carrossedu  corps  donna  un  coupde  fouet  pour 
joindre  le  premier  carrosse  et  passa  fort  près  de  la  ca- 
lèche où  étoit  Madame  ; on  dit  même  qu’elle  pensa  l’ac- 
crocher. 

Demain  le  Roi  recommence  à souper  au  grand  couvert 
avec  la  Reine. 


MAL 

Mariage  de  M"'  d'Harcourt  avec  M.  <1e  Guercliy.  — Retraile  du  chevalier 
d'Aydie;  détail  »ur  les  majors  des  gardes  du  corps.  — M.  delà  Grandville, 
nommé  conseiller  d’Étit.  — I.C8  triinassons  salonistes-polissons.  — Con- 
versation h Chois)  . — L'abbé  Néel  nommé  évéqiie  de  Séen.  — Porcelaine 
de  Réauinur.  — Nouvelle  cuisine  du  Roi.  — Le  dur  de  Chartres  à .Marly 
|K>ur  la  première  fois.  — Relations  de  la  Reine  avec  le  Roi.  — Mort  de 
M.  Briçonnel.  — Rhume  du  Roi.  — Douceur  du  Roi  pour  ceux  qui  le  ser- 
vent. — Mort  de  la  ducliesse  de  Lauzun.  — Naissance  du  comte  de  Dunois. 
— Bénétices  de  l'accoucheur  de  la  Reine.  — Forme  des  jiigemenis  en  An- 
gleterre. — Mort  du  chevalier  Crozat. 

Du  dimanche  1".  — Le  Roi  a signé  aujourd’hui  le  con- 
trat de  mariage  de  M"'  de  Messé , troisième  fille  de 
M.  le  duc  d’Harcourt,  laquelle  épouse  M.  de  Guerchy, 
lils  du  lieutenant  général.  Ce  mariage  devoit  se  faire  avec 
l’alnée,  qui  a épousé  depuis  M.  d’Hautefort.  J’ai  ouï  dire 
que  cette  aînée  et  la  seconde  aimoient  mieux  que  ce  fût 
la  troisième  qui  cpuusètM.  de  Guerclty. 
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/>u  mercredi  4-.  — La  liste  de  Marly  parut  lundi  au  soir. 
Le  Roi  y va  toujours  jeudi  jusqu’à  la  veille  de  l’Ascen- 
sion. 

M.  le  chevalier  d’Aydie , chef  de  brigade , quitte  les 
gardes  du  corps  et  se  retire  ; le  Roi  lui  donne  6,000 
livres  de  pension;  c’est  la  retraite  ordinaire  des  lieute- 
nants des  gardes  du  corps  (1),  de  même  que  celle  des 
exempts  est  de  1,500  livres.  Les  trois  premierschefs  debri- 
gadeont  le  grade  de  lieutenants  des  gardes  du  corps,  et  ce 
grade  donne  17  ou  1,800  livres  de  plus  que  les  chefs  de 
brigade.  Ce  sont  MM.  les  eapitaines  qui  proposent  au  Roi 
des  sujets  pour  remplacer.  On  croit  que  ce  sera  M.  du 
Fretoy,  capitaine  dans  le  régiment  de  Toulouse  qui  aura 
la  brigade  du  chevalier  d’Aydie;  il  est  parent  de  M.  le  duc 
d’Harcourt.  Ce  qui  fait  que  cela  n’est  pas  encore  déter- 
miné , c’est  que  le  Roi  a déclaré  que,  suivant  l’usage  qui 
se  pratiquait  du  temps  du  feu  Roi , il  voulait  qu’on  lui 
présentât troissujets.  Sous  Louis  XIV,  les  majors  des  gardes 
du  corps  avaient  un  si  grand  crédit  que  rien  ne  se  fai- 
sait dans  les  corps  sans  eux  ; les  capitaines  même  étaient 
obligés  d’avoir  recours  à eux , et  lorsqu’ils  proposoient 
quelque  chose  au  Roi,  le  Roi  leur  répondait  : « Parlez 
au  innjor.  » MM.  de  Brissac  et  d’Avignon  avoient  cette  au- 
torité et  on  prétend  que  quand  le  Roi  lisait  les  noms  des 
trois  sujets  qui  lui  étoient  présentés,  c’étoit  en  présence 
du  major,  qui  donnait  des  éloges  à chaque  sujet,  mais 
([ui  savoit  marquer  par  quelques  signes  ou  par  ses  ré- 
^K)nses  au  Roi  celui  qui  lui  plaisait  davantage , et  c'étoit 
toujours  celui-là  qui  étoit  nommé.  A la  mort  du  feu  Roi, 
M.  d'Avignon  se  retira  et  M.  de  Rruzac  fut  nommé  à sa 
place;  celui-ci  est  encore  vivant  et  retiré  à Paris  depuis 
plusieurs  années.  Lorsqu’il  se  retira,  M.  le  maréchal  de 
Noailles  voulut  mettre  à sa  place  M.  de  Druys , chef  de 


(1)  C«|>enrljiit  j'ai  oui  dire  qu'elle  n'uToit  |>as  été  accordrà  daii^  tou  les  caa. 
(.Vote  du  duc  de  Lufiies.) 
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brigade;  M.  de  Druys  le  remercia  et  lui  dit  qu’il  n’avoit 
pas  les  qualités  convenables  pour  remplir  cet  emploi; 
M.  le  mnrécbal  de  Noailles  le  pressa  extrêmement  et  lui 
dit  qu’il  le  prioit  de  prendre  trois  jours  [jour  y réfléchir  ; 
M.  de  Druys  lui  répondit  que  les  trois  jours  lui  étoient 
inutiles;  cependant  il  différa  pour  plaire  à M.  le  maré- 
chal de  Noailles,  et  au  bout  de  trois  jours  il  lui  rendit  la 
même  réponse.  M.  de  Noailles  le  pressa  de  nouveau  pour 
savoir  la  raison  de  son  refus;  M.  de  Druys,  cédant  enfin 
à des  instances  si  réitérées,  lui  dit  : « Monsieur,  je  vous  ai 
trop  d’obligation  pour  être  voire  miiltre , et  je  ne  pour- 
rois  me  résoudre  à être  votre  valet.  » En  conséquence  de 
ce  refus,  M.de  la  Billarderie  fut  nommé  major  ell’est  en- 
core aujourd’hui. 

La  place  de  conseiller  d’État,  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Vaubourg,  fut  donnée  hier  à M.  de  la  Grandville , 
intendant  de  Lille.  MM.  de  Lesseville  et  de  Creil  étoient 
ses  anciens,  et  vraisemblablement  ne  seront  pas  contents. 
M.  de  la  Grandville  est  fort  estimé. 

Le  jour  que  le  Roi  arriva  à Choisy,  M"’'‘de  Mailly,  de 
Vintimille  et  de  Ségur  descendirent  comme  le  Roi  étoit 
dtijà  à table,  M""' de  Mailly  d’assez  mauvaise  humeur  de 
ce  qu’elle  n’avoit  pas  été  avertie.  Le  Roi  proposa  à ces 
dames  de  se  mettre  à table , et  M"“"  de  Ségur  s'y  mit. 
M'"'  de  Mailly  ne  voulut  point  s’y  mettre,  et  demanda  une 
petite  table  dans  la  galerie  qui  joint  la  salle  <\  manger. 
On  lui  donna  cette  table;  elle  y »oupa  avec  M""'  de  Vinti- 
mille et  deux  ou  trois  hommes.  Il  parut  que  ce  moment 
d’humeur  déplut  au  Roi,  et  il  ne  lui  fit  rien  dire  pendant 
tout  le  souper,  et  ne  porta  [joint  sa  santé  , comme  c’est 
l’usage  à Choisy  de  porter  la  santé  de  toutes  les  dames  à 
la  grande  et  à la  petite  table. 

M'"'  d’Argence  vint  ici  hier  et  me  conta  plus  en  détail 
ce  qui  s’est  passé  par  rapport  à son  fils.  On  lui  a>  donné 
une  lettre  de  passe  où  on  a marqué  que  le  régiment  de 
Condé  étant  vacant  par  la  mort  de  M.  le  Duc,  et  le  Roi 
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l'Hvant  dunné  à M.  le  chevalier  de  Mailly,  S.  M.  nomnioil 
M.  d’Argence  à la  compagnie  de  dragons,  dans  le  régi- 
ment de  Vihraye,  qui  se  trouve  vacante  [wr  l'avancement 
du  capitaine  qui  monte  à la  majorité  du  chevalier  de 
Mailly.  Ce  qui  est  à remarquer,  c’est  qu’il  y a dans  cette 
même  lettre  de  passe  que  le  itoi  dispense  M.  d’Argence 
de  servir  A ladite  comi>agnie,  A moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
qu’occasion  importante  pour  le  service  de  S.  M.  Ce  sont 
à peu  près  les  termes.  C’est  une  marque  de  Ijonlé  du  Roi  ; 
mais  cela  parolt  une  grâce  nouvelle.  Outre  cela  S.  M. 
conserve  à M.  d’Argence  son  rang  de  colonel  et  lui  donne 
la  pension  de  colonel  réformé  de  dragons,  qui  est  d’en- 
viron 2,500  livres. 

Du  jeudi  5,  Marltj.  — On  parle  beaucoup  ici  de  nou- 
velles assemblées  de  frimassons  (1)  qui  ont  fort  déplu  au 
Roi.  On  m’a  dit  qu’on  en  avoit  mis  sept  ou  huit  à la  Bas- 
tille; mais  ce  sont  des  gens  peu  connus.  Il  y a ici  beau- 
coup de  jeunes  gensde  nom  qui  étoientdeces  a.ssemblées 
ou  qui  ont  été  accusés  d’y  avoir  été;  chacun  a clierché  A 
se  justifier,  et  il  j en  a même  deu.v  ou  trois  qui  ont  de- 
mandé que  le  Roi  leur  permit  d’aller  A Marly  lui  faire 
leur  cour;  c’est  ce  qu’on  appelle  salon iste-polisson  i2),  et 
je  lésai  vus  sur  la  liste.  Il  parolt  que  M.  de  Mailly  est  fort 
mêlé  dans  toute  cette  affaire. 

Onavoitrépnndu  le  bruit  qu’il  s’étoit  trouvé  A l’arrivée 
du  Roi,  à Choisy,  une  affiche  hardie  et  scandaleuse;  ce 
bruit  parolt  sans  fondement;  il  parolt  même  (]ue  celaau- 
roit  été  difficile  Aexéculer.  Il  yadéjà  quelque  tempsqu’il 
y eut  ici  une  conversation  de  jeunes  gens  (tous  gens  de 
nom  et  connus),  dans  un  appartement  qui  est  au  haut  du 
château.  On  prétend  que  cette  conversation  est  vraie.  On 
y parla  fort  mal  de  M”'  de  Mailly,  et  on  dit  en  même  temps 
que  cela  ne  pouvoit  pas  durer.  On  ajoute  que  ces  jeunes 


,1)  Voir  «H  9in«r»  1737. 
(7) Voir  au  smai  l'il. 
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gens  crurent  entendre  une  voix  qui  venoit  de  dessus  le 
toit  parle  tuyau  de  lacheininée,  qui  disoit  : « Cela  durera 
longtemps  et  très-longtemps.  » L’histoire  de  la  voix  parolt 
bien  peu  vraisemblable;  mais  il  se  peut  faire  que  les 
discoursaient  été  entendus. 

Le  Itoi  nomma  hier  M.  l’abbé  Néel,  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen  et  grand  vicaire  de  Bayeux,  àl’évêché  de 
Séez. 

On  parle  d’un  secret  nouveau  pour  faire  de  laporcelaine, 
trouvé  parM.  de  Réaumur  (t)  ; c’est  avec  un  verre  que 
l’on  enduit  d’une  espèce  de  plâtre  et  que  l’on  remet  dans 
le  fourneau.  Le  plAtre  pénètre  si  véritablement  le  verre 
que  l’on  ne  trouve  plus  que  delà  véritable  porcelaine. 

l>n  vendredis,  Marly, — LeRoisoupa  lundi  et  mercredi 
dans  scs  cabinets  avec  des  dames;  il  n’y  enavoitque  cinq 
à chacun  de  ces  soupers.  Toujours  les  quatre  sœurs  ; au 
premier  M""  de  Ségur,  au  second  M“*  la  maréchale  d’Es- 
trées. 


(I)  Kous  (levons  à l'obligeance  de  M.  Riocreux , conservateur  du  Musée  cé- 
raini(|iie  de  la  inanuracture  impériale  de  porcelaine,  h Sèvres,  la  note  suivante 
sur  la  porcelaine  de  Réaumur. 

A r(>po(|Uc  oii  llorissait  ee  grand  physicien , l'art  de  la  porcelaine  en  France 
élail  encore  un  secret  que  gardaient  soigneusement  les  maîtres  des  manufac- 
tiires  qui  le  possédaient,  et  dont  le  mysiére  donna  matière  aux  plus  ridicules 
assertions,  que  tenta  de  dissi|ier  notre  illustre  savant  en  se  livrant  à de  labo- 
rieuses reeiierelies.  .S’il  n'est  point  parvenu  à des  conclusions  tout  b fait  pra- 
licpies,  du  moins  cx'laira-t-il  la  question  , de  manière  à rendre  la  solution  plus 
iacile  (Kiiir  ceux  qui  y travaillèrent  après  lui. 

Quant  il  la  porcelaine  qui  porte  son  nom.  c.e  n'est  pas  à proprement  parler 
une  porcelaine  ; mais  bien  un  verre  dévitrilié.  Voici  sommairement  le  moyen 
qu'il  indique  pour  y arriver. 

Prenant  un  vase  de  verre  quelconque , mais  de  préférence  fait  de  verre 
brun  dit  à bouteille,  il  te  faut  emplird'un  mélange,  fait  en  parties  égales,  de 
gypse  calcinéet  de  sable  blanc  d'Étampes,  puis  le  placer  dans  un  étui  ou  cazetto 
de  terre  qu'on  acliève  d'emplir  du  même  mélange  et  qu'on  ferme  ensuite  lier- 
métiquciocnt  avec  uii  rondeau  liité,  pour  l'exposer,  cela  fait,  au  plus  fort  feu 
du  four  h faïencier.  Par  suite  de  cette  opération , le  verre  |ierd  assez  de  son 
alcali  et  de  ses  principes  colorants , |mur  prendre  l'aspect  de  la  porcelaine. 

Pour  plus  de  détails,  voir  l'Art  de  fabriquer  la  porcelaine,  par  le  comte 
de  Milhj,  in-folio,  1771,  page  I7el  suivanles. 
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\/C  Roi  a lait  faire  une  de  ces  nouvelles  cuisines  dont 
j'ai  déjà  parlé  ci-devant;  hier  il  voulut  déjeuner  de  cette 
nouvelle  cuisine.  M“*  de  Mailly,  qui  est  de  semaine,  de- 
voit  aller  voir,  à déjeuner;  mais  lorsqu’elle  fut  dans  les 
cabinets,  le  Roi  la  fit  rester  et  envoya  chercher  M“*  de 
Vinlimille  pour  qu’elle' ne  restât  pas  seule  de  femme; 
elles  y dînèrent  toutes  deux,  et  le  Roi  fut  de  fort  bonne 
humeur.  S..M.  joua  à l’hombre  hier,  avantetaprès  souper. 
M“'  de  Mailly  fut  très-longtemps  assise  auprès  de  la 
table  d’hombre,  seule  de  femme,  et  même  comme  il  y 
avoit  pende  monde  dans  le  salon,  elle  étoit  vue  fort  aisé- 
ment de  la  Reine,  qui  jouoit  àcavagnole. 

Il  y a quelques  hommesce  voyage-ci  qui  n’étoient  pas 
encore  venus  à Marly  : M.  de  Sade,  M.  de  Caylus,  M.  le 
chevalierde  Polignac;  M.  de  Fénelon  estaussi  du  voyage. 

J’ai  appris  aujourd’hui  queM.  le  comte  d’Estrées  avoit 
obtenu  une  espèce  d’inspection  ; c’est-à-dire,  quoiqu’il 
ne  soit  pas  nommé  inspecteur,  il  a une  commission  par- 
ticulière du  Roi  pour  aller  passer  en  revue  vingt-deux 
ou  vingt-trois  escadrons  en  Bretagne. 

Du  dimanche  8,  Marly.  — M.  le  duc  de  Chartres,  qui 
estdu  voyage  de  Marly  pour  la  première  fois  (1),  est  logé 
nu  premier  pavillon,  où  étoitM.  le  Duc  ; il  donne  à souper 
ici  tous  les  soirs  ; il  donne  aussi  à manger  tous  les  jours 
à Versiiilles.  M.  le  duc  d’Orléans  souhaite  qu’il  ait  une 
i*eprésentation  convenable  à .sou  état,  pour  qu’il  soit  à 
[)ortée  de  jouer  au  jeu  de  la  Reine.  Il  lui  fait  donner 
,50  louis  par  mois  pour  ses  menus  plaisirs. 

Les  deux  premiers  jours,  la  Reine,  aprèS)le  souper,  re- 
vint au  salon  déshabillée.  Hier,  elle  soupa  avec  des  da- 
mes. Le  Roi  soupoit  dans  ses  cabinets  avec  des  hommes. 
La  Reine  revint  nu  salon  habillée,  quoique  le  Roi  n’y  fût 


(t)  Louis'Philippe  (l’OHt*ans,  tUic  Chartres,  né  en  1726 , avait  aloi's 
quinice  ans.  Il  «le\iiit(luc  d’Orléans  après  la  mm  l de  S(»n  i>èn‘  en  1762,  et  fut 
le  grand-|)ère  do  roi  IxjoU-Philippe. 
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pas.  Je  cn>is  être  sûr  «jiie  le  Roi  n’a  pas  approuvé  qu’elle 
revienne  au  salon  sans  être  habillée,  ni  qu’elle  ait  été 
la  revue  desjrardes  françoises  sans  être  en^rand  habit. 

A la  mess«>  du  Roi  ici  les  dimanches,  on  bénit  du  pain 
don  le  donne  à S.  M.,  comme  à Versailles  et  à Fontaine- 
bleau, lorsqu'il  entend  la  messe  en  bas. 

hu  mardi  tO,  Marty.  — J’appris  hier  que  M.  du  Fretoy 
étoit  nommé  à la  charge  de  M.  le  chevalier  d’Aydie. 
M.  d’Harcourt  a persisté  à ne  vouloir  pas  présenter  d’au- 
tres sujets,  et  cela  a jiassé. 

Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets;  les  dames  étoient 
les  quatre  soeurs  et  M”'  d’Antin. 

Ihi  dimanche  16,  Marty.  — Le  Roi  devoit  souper  hier 
au  grand  cx)Uvert  avec  la  Reine,  mais  comme  il  est  un 
peu  enrhumé,  . il  prit  le  parti  de  ne  se  point  mettre  à table. 
.Mademoiselle,  qui  devoit  aussi  souper  avec  le  Roi  et  qui 
étoit  prétcAso  mettre  àtable,  ayant  su  que  le  Roi  ne  sou- 
poit  point,  se  détermina  à ne  point  .souper  avec  la  Reine. 
Pour  M"*  de  Clermont,  elle  soupa  avec  la  Reine.  Mademoi- 
selle mangea,  dans  le  salon,  auprès  de  M.  le  Cardinal, 
un  morceau  gras;  elM"'de  Vintimille  soupa  auprès  d’elle 
en  maigre.  Il  y avoit  aussi  un  homme  ou  deux,  et  le 
Roi  recommanda  que  l’on  prit  garde  à ne  point  faire 
de  bruit  AM.  le  Cardinal.  M“"  de  Mailly  resta  auprès  delà 
table  d’hombre  du  Roi. 

Le  rhume  du  Roi  ayant  continué,  il  est  resté  dans  son 
lit  et  y a entendu  la  messe,  aujourd’hui  dimanche  ; et  le 
voyage  de  la  Meutte,  qui  devoit  être  mardi  pour  quelque^ 
jours,  est  changé. 

La  Reine  continue  A aller  ici,  comme  A Versailles,  tous  les 
jours  chez  le  Roi  dès  qu’il  est  éveillé  ; et,  quoiqu’elle  soit 
obligée  dépasser  par  son  antichambre,  elle  y va  toujours 
seule.  Hier,  elle  s’approcha  deux  fois  delà  table  d’hombre 
du  Roi,  auprès  de  laquelle  étoient  assises  M'"'*  de  .Mailly 
et  de  Vintimille,  qui  se  levèrent,  et  la  conversation  fut 
des  moins  vives;  mais  ces  deux  visites  ne  furent  pas  lon- 
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gués.  Aujourd'hui,  la  Reine  a été  deux  uu  trois  fois  chez 
le  Roi  ; M*'  de  Luynes  l'a  suivie  une  fois  ; mais  à deux 
heures  après  midi,  comme  il  y avuit  beaucoup  de  monde 
avec  lesquels  le  Roi  faisoit  la  conversation,  la  Reine  y est 
entrée  toute  seule  et  s’est  assise  auprès  du  lit  du  Roi.  il 
ne  nvapas  paru  que  cela  ehange&t  rien  A la  conversation. 

M.  Briçonnet  vient  de  mourir  d’apoplexie;  c’est  celui 
pour  lequel  M"*  de  Fleury  venoitd’obtenir  l’intendance  de 
Montanban. 

Du  mercredi  18,  Marly.  — J’ai  déjà  [>&rlé  d’une  nou- 
velle invention  d’une  cuisine  portative  que  l’on  croit 
|>ouvoir  être  utile , surtout  pour  les  vaisseaux,  parce 
qu’elle  consume  fort  peu  de  bois.  Le  Roi  en  a fait  faire 
une  depuis  peu  que  l'on  m’a  dit  peser  2, .500;  elle  est 
dans  ses  petits  appartements  à Versailles;  elle  a environ 
quatre  pieds  de  haut,  sans  compter  les  chapiteaux,  un 
peiiplusde  deux  pieds  de  large,  non  compris  les  tambours 
des  broches,  trois  pieds  de  long  et  quelque  chose  de  plus. 
Il  y a de  quoi  faire  sept  entrées  et  le  reste  à proportion. 

Du  vendredi  iO,  Marly.  — Uuoique  le  Roi  ait  entendu 
tous  ces  jours-ci  la  messe  de  sou  lit,  il  s'est  pourtant  tou- 
jourslevélesaprès-dlnées.  Hier, il  futsaigné  pareequ’ii  s’é- 
toittrouvé  incommodé  la  nuit,  ccquil’oliligeu  même  de  se 
lever  se  sentant  étouffer;  il  avoit  mis  dans  sa  bouche,  en 
se  couchant,  un  grain  de  cachou,  à quoi  un  attribue  cet 
étouffement.  Tous  ces  jours-ci  la  Reine  a été  plu.sieurs 
fois  dans  la  journée  chez  le  Roi  et  y a môme  resté  peu- 
daiit  que  le  Roi  jouoit  au  piquet,  ayant  attention  de  se 
faire  informer  des  heures  qu'elle  pouvoit  voir  le  Roi,  et 
quittant  son  jeu,  devant  et  après  souper,  pour  y aller. 
Hier  uu  soir,  le  Roi  se  relira  à neuf  heures,  mais  ce  fut 
pour  monter  dans  ses  cabinets  où  il  avoit  dit  à M.  de 
Soubise  età  M.  le  comte  d’Estrées  de  se  trouver  ^mur  jouer 
à l’hombre.  .Aujourd’hui,  il  a passé  une  partie  de  l’après- 
dlnée  dans  ses  cabinets,  et  il  y étoit  encore  ce  soir,  après 
avoir  travaillé  avec  M.  le  Cardinal.  Pendant  cette  petite 
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incommodité,  le  Hoi,  les  premiers  jours,  jouoit  dans  son 
cabinet  en  bas  ; et  comme  il  prenoit  du  Iwuillon,  il  y a 
eu  une  difiiculté  entre  HM.  de  la  bouche,  le  premier 
maltred’hôtel  elle  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 
On  a prétendu  que  le  service  du  cabinet  étoit  comme  celui 
de  lacbambre,  et  MM.  de  la  bouche  au  contraire  préten- 
doient  qu’il  devoit  être  regardé  comme  extérieur.  Pour 
empêcher  celte  contestation,  le  Roi  avoit  la  complai- 
sance de  revenir  dans  sa  chambre  ])our  prendre  son 
bouillon.  Cette  douceur  du  Roi  pour  ceux  qui  le  servent 
mérite  d’être  remarquée.  Il  y a huit  ou  dix  jours  qu’é- 
tant ici  à table,  à son  petit  couvert  et  au  fruit,  et  ayant 
voulu  mettre  du  sucre  dans  de  la  crème,  il  se  trouva  qu’il 
n’y  en  avoit  point  dans  le  sucrier;  il  ne  marqua  pas  la 
moindre  impatience  etdit  même  en  badinant  : « On  voit 
bien  qu’il  y en  avoit  hier  »,  et  il  attendit  qu’on  lui  en 
eût  apporté.  Il  y a trois  jours  que  s’étant  couché  de  meil- 
leure heure  qu’à  l’ordinaire  et  étant  déshabillé  pour 
prendre  sa  chemise,  il  se  trouva  qu'il  n’y  en  avoit  point  ; 
il  dit  : «Ah  ! la  chemise  n’est  point  encore  arrivée  »,  et 
cela  sans  la  moindre  émotion  ; il  s’approcha  du  feu,  prit 
sa  robe  de  chambre  et  attendit.  J’étois  présent  à l’un  et 
à l'autre.  J’ai  oui  conter  qu’il  y a quelque  temps,  étant  à 
la  chasse,  étant  prêt  à monter  à cheval,  on  lui  avoit 
apporté  deux  bottes  d’un  même  pied  ; il  s’assit  et  attendit 
en  disant  : « Celui  qui  les  a oubliées  est  plus  fâché  que 
moi.  » 

M”'  la  duchesse  de  Lauzun  mourut  hier  matin;  elle  étoit 
âgée  d’environ  soixante  ans,  sœur  cadette  de  M”'  de 
Saint-Simon  et  fille  de  M.  le  maréchal  de  Lorges  Elle 
avoit  acheté  de  M.  d’Ecquevilly,  à vie,  la  terre  d’Olain- 
vi Ile  près  Châtres,  après  avoir  vendu  à M'"'  de  Saissac 
une  maison  qu’elle  avoit  fait  bâtir  à Passy;  cette  maison 
revient  à M.  d’Ectjuevilly.  Elle  n’avoitjamaiscu  d’enfants; 
ses  héritiers  sont  : M.  le  duc  de  Randan,  son  neveu,  iils 
do  M,  le  duc  de  Lorges,  auquel  elle  donne  60,000  livres 
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outre  20,000  livres  de  rente  qu’elle  lui  avoit  déjA  données 
en  le  mariant  avecM"‘  de  Poitiers.  Elle  donne  aussi  tous 
ses  meubles  à M.  le  comte  de  Lorges,  frère  de  M.  de  Ran- 
dan  , et  encore  8 ou  10,000  livres  de  rente  ; il  est  aussi 
marié.  Elle  laisse  100,000  livres  à H"*  de  Saint-Simon  sa 
sœur.  M.  le  maréchal  de  Biron  hérite  de  14,000  livres  de 
rente  qu’il  payoit  à H°"  la  duchesse  de  Lauzun  pour  son 
douaire  et  autres  droits. 

Du  jeudi Paris.  — Je  n’ai  point  écrit  depuis  quel- 
ques jours  ce  qui  s’est  passé  A la  Cour,  ayant  été  obligé 
d’en  partir  lundi  pour  venir  ici.  Ma  belle-fille  accoucha 
ce  jour-là  d’un  garçon  qu’on  appelle  le  comte  de  Dunois. 

Le  retour  de  Marly  à Versailles  paroissoit  incei-tainà 
cause  de  la  maladie  du  Roi  ; mais  comme  il  a commencé 
à se  promener,  on  croit  qu’il  reviendra  samedi,  suivant 
le  premier  projet,  et  qu’il  ira  lundi  à Choisy. 

On  avoit  eu  des  nouvelles  d’Espagne  d’un  combat  na- 
val où  l’on  disoit  que  les  Espagnols  avoient  eu  un  avan- 
tage considéralile  ; mais  ces  nouvelles  ne  paroissent  pas 
se  contirmer  jusqu’à  présent.  On  est  fort  étonné  de  ce  que 
le  roi  d’Angleterre,  dans  la  situation  présente  des  affaires, 
prend  le  parti  d’aller  à Hanovre. 

L’ambassadeur  du  roi  des  Deus-Siciles  a demandé  ici, 
au  nom  du  roi  d’Espagne  et  du  roi  son  maître,  que 
Peyrard,  fameux  accoucheur,  allât  à Naples  pour  la  reine 
de  Sicile,  qui  est  grosse  desix  mois.  M.  le  Cardinal  a dit  à 
l’ambassadeur  que  le  Roi  y consentoit,  mais  pour  cette 
fois-ci  seulement.  Peyrard  m’a  dit,  à cette  occasion,  que  le 
voyage  qu’il  titen  Espagne,  il  y a quelques  années,  lui  avoit 
valu  plusde  20,000  écus.  Ses  appointements  icien  qualité 
d’accoucheur  de  la  Heine  ne  sont  que  de  1,200  livres; 
outre  cela,  à chaque  accouchement,  il  a 12,000  livres, 
fils  ou  filles;  il  n’y  a que  pour  M.  le  Dauphin  seul  qu'il 
a eu  15,000  livres. 

On  doit  juger  ces  jours-ci  le  procès  contre  deux  capu- 
cins d’.Viixerré  accusés  d’avoir  contribué  A la  mort  d’nn 
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(le  leurs  confrères.  J'ai  appris  A cette  occasion  la  forme 
(lu  jugement  (ju’on  observe  en  Angleterre  pour  la  puni- 
tion des  coupables.  Lorsqu’un  homme  est  accusé  , douze 
hommes  de  môme  état  que  l’accusé  s’assemblent;  c’est  ce 
qu’on  appelle  ses  pairs  ; et  sur  les  informations  et  prauves 
qui  sont  rapportées,  ils  jugent  s’il  est  coupable  ou  non; 
mais  [wur  qu’il  soit  jugé  coupable , il  faut  que  tous 
douze  soient  d’un  même  avis;  si  un  seul  étoit  d’une  opi- 
nion différente,  il  n’y  auroit  point  de  jugement;  et  ils 
doivent  demeurer  tous  douze  enfermés,  sans  boire  ni 
manger,  jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient  entièrement  réunis. 
Dans  ce  jugement  ils  ne  prononcent  pas  sur  l’espèce  de 
peine;  c’est  le  livre  môme  de  la  loi  qui  en  décide,  et  on 
le  consulte  dans  chaque  occasion. 

M"”  la  duchesse  d’Estissac  accoucha  dimanche  d'une 
tille. 

Jhi  îamedi  28,  Paris.  — M.  le  chevalier  Crozat  mourut 
il  y a trois  on  quatre  jours;  c’est  celui  qu’on  appeloil 
Crozat  le  pauvre.  Il  fait  son  légataire  universel  M.  le  mar- 
quis du  Chàtel,  son  neveu,  fils  de  feu  M.  Crozat,  lequel 
a épousé  M'"  de  Gouffier.  Les  deux  autres  frères  de  M.  du 
Chàtel  ont  épousé  ; l’un  une  Laval,  l’autre  une  Amelot. 
M.  le  chevalier  Crozat  laisse  beaucoup  aux  pauvres,  aux- 
quels il  avoit  donné  l)eaucoup  pendant  sa  vie.  Il  laisse 
un  recueil  d’estampes  et  de  pierres  gravées  que  les 
curieqx  estiment  beaucoup  et  que  l’on  dit  valoir  7 à 
800,000  livres. 

Le  Roi  est  retourné  aujourd’hui  à Versailles.  Le  roi  et 
la  reine  de  Pologne  arrivent  demain  et  demeureront  à 
Trianon. 


JUIN. 


Mort  ilp  l«  iluchetAO  d(^  Hoiiillon;  de  l'évtque  (fAgde.  — Le  dur  de  Charlre« 
reeu  ilir\alier  de  l’ordre  du  Sainl-Esprit.  — Mort  du  coude  de  Charnv.  — 
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Audience  d«  ra«Miub)«^  du  clei'^é.  — Mort  du  roi  de  Prusse.  — Remarque 
sur  les  voyages  de  Rambouillet.  — Ouverture  de  l’assemblfv  du  cierge.  — 
L'abbé  de  Charlevat  nommé  à Tévéché  d'Agde.  — Séjour  du  roi  et  de  In 
reine  de  Pologne  à Trianon.  — .Manière  dont  aonl  rr^s  laseonaeiUei  s d’Ltat 
à l'assemblée  du  clei^é.  — Mariage  du  prince  Yaciu  avec  de  laCliétre. 
— Régifnent  de  la  Reine-dragons  donné  à M.  du  Terrall. — M.  deCaslellune 
nommé  à l'ambassade  de  Constantinople.  — Mort  de  la  marquise  de  la 
Vieuville.  ^ Le  Roi  ne  veut  plue  admettre  d*ontrei>  étranger»  en  France.  — 
Comédie  et  ballet.  — Charge  de  roluneUgénéral  de  la  cavalerie  donmV  à 
M.  deTurenne.  — Détails  sur  deux  ojïérations  singulières. 


Du  vendredi  3 juin,  Pari».  — On  apprit,  il  y a quelques 
jours,  la  mort  de  M'"*  la  duchesse  de  Bouillon  ; elle  étoit 
fille  du  prince  JucquesSobieski  et  avoit  hérité  depuis  peu 
d’années,  par  la  mort  de  son  père , du  duché  d’Olaw  en 
Silésie,  où  elle  est  morte.  Elle  paroissoil  avoir  pris  le  parti 
de  ne  plus  revenir  dans  ce  pays-ci.  .M.  de  Bouillon  ii'é- 
toit  pas  content  d'elle  depuis  longtemps. 

Le  Koi  revient  aujourd’hui  de  Choisy,  où  il  est  depuis 
lundi.  Les  dames  de  ce  voyage  sont  : les  quatre  soeurs, 
M"'  la  maréchale  d’Eistrées  et  M"‘“  d'Antin.  Le  Koi  n’a 
chassé  que  lundi  en  allant  à Choisy  et  aujourd'hui  en  s’en 
retournant;  les  antres  jours  il  s’est  beaucoup  promené 
et  à joué  ù l’hombrc  et  au  piquet;  il  pareil  s’amuser 
toujours  beaucoup  à ses  jardins  et  à.ses  bâtiments,  lesquels 
avanc<mt  extrêmement. 

On  apprit  il  y a trois  jours  la  mort  de  M.  l’évéque 
d’Agde;  il  étoit  frère  de  M.  le  marquis  de  la  Chtltre, 
qui  fut  tué  en  Italie  pendant  la  dernière  guerre. 
M-.  de  la  Châtre  avoil  épousé  M"'  de  Nicolal;  il  i-este  de 
ce  mariage  un  garçon  et  une  ou  deux  filles.  L’alnée  des 
filles  épouse  le  fils  de  M.  de  Cainpo-Florido ; elle  .sera 
mariée  ici  par  procureur  et  partira  ensuite  pour  Naples. 
C’est  M.  le  marquis  de  Clermont  d’Amboise  qui  est  chargé 
de  la  procuration  deM.  deCampo-Florido,  parce  que  ce  ma- 
riage devoilse  faire  avec  une  fille  deM.  de  Clermont  d’Am- 
boise, et  que  ce  mariage  ne  s’est  rompu  que  parce  que  la  fil  le 
s’est  faite  religieuse.  C’est  ce  qui  a donné  occasion  à la 
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connoissance  de  M.deCampo-Florido  avecM.  de  Clermont 
d’Âmboise.  M.  de  la  Châtre  et  M.  l'évèque  d’Agde  étoient 
tous  deux  fils  d’une  Lavardin.  M.  deLavardin,  ambas- 
sadeur à Rome , avoit  épousé  une  smiir  de  H.  le  duc  de 
Chevreuse , mon  grand-père. 

Du  lundi  de  la  Pentecôte  6,  Versailles.  — Avant-hier  le 
Roi  fut  aux  premières  vêpres  chantées  par  sa  chapelle. 
S.  M.  étoit  en  haut. 

Le  Roi  a dîné  tous  ces  jours-ci  nu  grand  couvert  ; il  [y] 
a toujours  dîné  aussi  à Choisy  ; il  prend  du  lait,  le  soir, 
depuis  qu’il  a été  enrhumé.  Hier , jour  de  la  Pentecôte , 
M.  le  duc  de  Chartres  fut  reçu  chevalier;  il  n’y  a point 
ici  de  prélat  de  l’Ordre,  c’est  ce  qui  fit  que  le  Roi  ne  des- 
cendit point  avant-hier  pour  lesvépres;  mais  hier  LL.  MM. 
dévoient  descendre  au  bas  pour  le  sermon , suivant  l’u- 
sage. Le  sermon  de  la  Pentecôte  est  un  sermon  détaché 
pour  lequel  les  prédicateurs  sont  nommés  par  M.  le  car- 
dinal de  Rohan , deu.v  ou  trois  ans  d’avance.  C’étoit  un 
M.  l’abbé  Dessecori'e  qui  devoit  prêchev  ; MM.  les  aumô- 
niers de  quartier  n’en  étoient  cependant  point  instruits 
et  comptoient  queM.  deCezille , trésorier  des  aumônes , 
savoit  le  nom  du  prédicateur  et  l’auroit  fait  avertir.  Le 
Roi , â trois  heures,  au  sortir  de  son  dîner,  demanda  s’il 
y auroit  sermon.  On  lui  dit  que  le  prédicateur  n’étoit 
pointarrivé;  il  n’arriva  point  en  effet(l),  et  le  Roi  enten- 
dit les  vêpres , en  haut , chantées  par  sa  chapelle. 

M.  de  Castropignano  nous  dit  avant-hier  la  mort  de 
M.  le  comte  de  Charny,  commandant  général  des  trou- 
pes dans  les  royaumes  des  Deux-Siciles,  et  nous  dit  que  le 
roi  des  Deux-Siciles  venoit  de  lui  donner  cette  charge, 


(I)  Ce  qu'il  y a rie  sin^tulier  el  qu'on  a su  riepuis,  c'est  que  ce  M.  l'ahlv 
Dessecorre  est  actuellement  en  Suisse.  Il  me  parolt  que  l'on  n'esi  pas  trop 
content  rie  lui;  il  (Itoil  sur  la  liste  ries  preriicateurs  depuis  plusieurs  années, 
comme  c.'e.st  l'usapc.  M.  le  cardinal  rie  Holian  a un  lirrel  où  les  prwlicaleurs 
iliï  l'Aïeul , du  Carême  cl  île  la  l’enteci'ile  sont  marquis  Irois  on  qnalre  anuei  s 
en  avance.  ( Voée  rfi<  dur  ilr  l.uijnrs.  ) 
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ce  qui  l’oblige  à s’en  retourner.  Il  compte  pourtant  que 
ce  ne  sera  que  dans  quatre  ou  cinq  mois,  le  roi  des  Deux- 
Siciles  voulant  auparavant  envoyer  un  successeur.  M.  de 
Castropignano  sera  regretté.  Il  paroltque  c’est  un  homme 
sage,  d’un  esprit  doux,  et  fort  instruit  de  ce  qui  regarde 
le  militaire.  11  étoit  déjà  capitaine-général,  ce  qui  ré- 
pond à la  qualité  de  maréchal  de  France;  lorsqu’il  est  par- 
venu à cette  dignité,  il  a conservé  les  appointements  de 
lieutenant-général  employé , qui  sont  environ  22 ,000 
livres  de  notre  monnoie.  Ceux  de  capitaine-général  non 
employé  ne  sont  pas  .si  considérables.  La  dignité  de  com- 
mandant-général n’augmente  point  les  appointements  , 
mais  donne  plus  de  détail;  tout  est  cependant  renvoyé 
au  ministre  de  la  guerre  pour  en  rendre  compte  au  Roi; 
mais  on  demande  l’avis  du  commandant-général. 

DumardiT,  Versailles.  — Le  clergé  estvenuaujourd’hui 
haranguer  le  Roi  ; c’est  l’usage  avant  l’ouverture  de  l’as- 
semblée du  clergé;  il  devoit  y avoir  trente-deux  députés, 
un  évéque  et  un  du  second  ordre  de  chaque  province. 
M.  l’archevêque  de  Paris  n’y  étoit  point , à cause  de  la 
maladie  (l)de  M.  le  comte  du  Luc,  son  frère,  qui  est  très- 
mal.  C’ étoit  M.  l’archevêque  de  Paris  qui  devoit  porter 
la  parole , et  à sa  place  ce  fut  M.  de  la  Roche-Aymon  qui 
étoit  évêque  de  Tarbes,  présentement  archevêque  de 
Toulouse,  dont  il  n’a  pas  encore  ses  bulles.  Il  me  paroll 
que  l’on  a été  fort  content  de  ses  harangues.  Le  Roi 
donneaudience  dans  sa  chambre,  S.  M.  dans  son  fauteuil, 
le  dos  tourné  à 1a  cheminée.  On  ouvrit  les  deux  bat- 
tants. 

Du  vendredi  10,  Versailles.  — Mardi  dernier,  le  Roi, 
après  avoir  entendu  les  vêpres,  partit  pour  Rambouillet. 
Les  dames  de  ce  voyage  sont  : Mademoiselle , M""’  de 
Mailly,  de  Vintimille  et  de  Ségur;  il  ne  s’en  étoit  pas 


(I)  Celle  maladie  n’a  pas  en  de  suite,  [fliole  (tu  duc  de  f.uylies,  datée  ilu 
1 1 juin.  ) 
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présenté  davantaife,  M"'  de  Vintimille  même  n’y  arriva 
que  fort  tard,  ayant  été  obligée  de  partir  lundi  pour  Sa- 
vigny,  à cause  de  la  maladie  de  M.  le  comte  du  Luc, 
d’où  elle  partit  pour  Kambuuillet.  Il  n’y  apointeu  d’autre 
amusement  A Kambouillet  que  des  parties  d’hombre  et 
de  quadrille  ; le  Koi  y a couru  le  cerf  deux  fois.  S.  M.  a 
trouvé  Ace  voyage-ci  plusieurachangemeriLs  A son  appar- 
tement, non-seulement  un  nouveau  vernis,  d’une  cou- 
leur plus  claire  et  plus  agréable  que  l’ancien  , qui  donne 
plus  de  gaieté  A cet  appartement,  mais  outre  cela  un  ca- 
binet nouveau  dans  une  touroù  étoit  anciennement  la 
chaise  percée  du  Roi , et  l’entresol  que  l’on  lit  l’année 
passée  aceominodé  avec  beaucoup  de  goût  et  de  magnifi- 
cence ; au-dessous  de  cela  une  garde-robe  de  commodité 
extrêmement  jolie. 

Le  Roi  nedevoit  revenir  que  samedi;  mais  avant-hier 
au  soir,  il  reçut  une  lettre  de  M.  le  Cardinal;  il  dit  aus- 
sitôt après  A ceux  qui  étoient  avec  lui  A Rambouillet  qu’on 
lui  mandoit  la  mort  du  roi  de  Prusse  (1),  arrivée  le  29 
du  mois  dernier.  11  y avoit  longtemps  qu’il  étoit  malade; 
malgré  cela,  il  voulut  encore  aller  voir  monter  la  parade 
A sa  garde  (ses  deux  passions  dominantes  étant  l’argent 
et  la  l)eaulé  de  ses  troupes);  il  mourut  ayant  encore 
l’épée  au«côté  (2).  Les  portes  de  Berlin  furent  fermées 
pendant  deux  ou  trois  jours,  ce  qui  retarda  le  départ  du 
courrier.  Le  Roi  s’enferma  pendant  une  heure  ou  une 
heure  et  demie  dans  son  cabinet  [x>ur  répondre  A la  let- 
tre de  M.  le  Cardinal,  et  donna  l’ordre  pour  son  retour  A 


(1)  FrtMénc  Guillaumo  Dé  en  1688,  roi  rn  1713. 

(2)  Il  ent  mort  «niydropiiUe.  Quoique  ce  prince  aimAt  Targent , il  parolt  re- 
l>ent)aiit  que  lians  «le  certaines  occasions  il  inoniroit  «le  la  générosité.  Le  Roi 
avoit  ortionné  qu’on  lui  envovAt  un  remède  potir  l'hydropisie,  dont  M.  Hê> 
rault,  cinlevatil  lieutenant  «le  police , aujoiinl’liui  intemiant  de  Paris,  aV.st  fort 
bien  trouvé;  la  Peyronie  futcliargé  d'écrife  la  recette  de  C4i  remède;  le  roi  <le 
Prusse  a fait  donner  À la  Pey  ronie  dm\  médailles  d'or  |karraiteu>ent  belles  qui 
pèsent  en\iron  l,on»i  «m’iis.  (\ofe  fin  Hur  de  f.uynex.) 
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Veuilles  aujourd’hui.  La  mort  du  roi  de  Pruaae  [>aroU 
UQ  événement  importantdans  lesoiroonetances  présentes, 
d’autant  plus  que  son  fils  (1),  à ce  que  l'on  dit,  a de 
grandes  liaisons  avec  l’Angleterre. 

Avant-hier  et  aujourd’hui  jour  de  jeûne , comme  le 
Roi  fait  gras,  il  a mangé  seul.  Je  vis  hier  l’arrangement 
du  souper  à Rambouillet  j Mademoisêlle  étoit  A sa  droite 
et  M°”  de  Mailly  A sa  gauche. 

Il  y a une  remarque  A faire  sur  les  voyagea  de  Ram- 
bouillet. L’usage  est  de  tous  les  temps  que  les  dames  ne 
paroiasent  devant  le  Roi  à ces  voyages  qu’habillées  en 
manteau  et  jupes,  comme  à Marly,  et  ne  sont  assises 
devant  le  Roi  que  sur  des  tal)Oiu«ts  ou  pliants.  Cependant 
à souper,  non-seulement  les  dames  mais  même  les 
hommes,  qui  ont  l’honneur  de  souper  avec  le  Roi,  sont 
tous  indistinctement  assis  sur  des  chaises  à dos;  les  prin- 
cesses même  n’ont  aucune  distinction  sur  cela.  A la 
Meutte  et  à Choisy,  les  hommes  et  femmes  sont  assis 
également  à table  sur  des  chaises  A dos  pendant  le  repas, 
comme  A Rambouillet  ; mais  les  dames  y sont  en  robe  de 
chambre,  et  A l’égard  des  sièges  sur  lesquels  on  se  lient 
dans  la  journée  A Choisy,  c’est  indifféremment  des  ta- 
bourets ou  petits  fauteuils.  Les  hommes  ne  .s’asseoient  point 
cependant  devant  le  Roi,  A moins  qu’ils  ne  jouent  ou  que 
le  Roi  ne  l’ordonne,  et  ce  n’est  ordinairement  qu’à 


( I ) I.e  roi  de  Prusse  traitoit  fort  durement  son  fils . Celle  eunduite  déler 
mina  le  jeune  prince,  il  y a quelques  années,  de  prendre  le  |>ai1i  dé  s’enruir 
en  Ansleterre,  ayant  dès  lors  des  liaisons  avec  les  Analuis.  Il  confia  ses  îles- 
seins  à un  seul  de  ses  courtisans  qui  devoit  l’accoropaaner  dans  sa  retraile  ; le 
jour  étoit  pris  et  les  arrangements  faits.  L'n  des  domestiques  dont  un  avait  en 
besoin  pour  l’exécutinn  du  projet  en  ilonna  avis  au  roi  de  Prusse,  lequel  lit 
arrêter  le  prince  royal  et  le  favori.  Celui-ci  eut  la  tétc  coupée  et  le  roi  d.' 
Prusse  voulut  que  son  fils  assistai  a l'exécution,  et  lui  parla  en  cette  nccasiori 
dans  les  termes  les  plus  durs.  De  ce  moment  là,  ce  jeune  prince,  pour  ne 
point  donner  de  jalousie  au  Roi  aon  père , prit  le  parti  île  s'appliquer  aux 
sciences  et  aux  belles-lettres;  il  étoit  ici  en  commerce  de  lellres  avec  .M.  Bol- 
lin,  fameux  par  son  Histoire  ancienne,  et  avec  Voltaire.  ( Motc  du  dur  rir 
iMHHtS.) 

13. 
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Cboisy  qu’il  donne  cette  permission  . On  sait  qu’à  Marly 
toutes  les  dames  sont  assises  sur  des  tabourets  en  soupant 
avec  le  Roi  ; il  est  vrai  que  la  Reine  y est.  Ici,  à Versail- 
les , au  jeu  de  la  Reine,  toutes  les  dames  indifféremment, 
à commencer  par  Mesdames,  ont  des  pliants,  et  les 
hommes  des  tabourets. 

Du  mercredi  15 , Yereaitles.  — Le  Roi  partit  avant-bier 
pour  Rambouillet.  M"*  de  Mailly  n’a  point  été  de  ce 
voyage , elle  est  de  semaine.  Elle  fut  hier  à Paris  voir 
M.  Desforts , qui  est  son  ami  depuis  longtemps , et  auquel 
elle  a toujours  marqué  des  attentions;  il  est  actuelle- 
ment dans  un  état  digue  de  compassion  et  hors  d’espé- 
rance , d’un  abcès  au  derrière  pour  lequel  on  ne  peut 
pas  faire  d’opération.  Mademoiselle  est  incommodée; 
ainsi  il  n’y  a eu  que  M"*de  Clermont  et  M™”  de  Yintimillc; 
celle-ci  même  est  la  seule  qui  se  soit  fait  écrire  ; car  on 
n’écrit  pas  les  princesses.  11  n’y  a de  femmes  à Rambouil- 
let que  M“*  de  Sourches , qui  est  toujours  avec  M"'  la 
comtesse  de  Toulouse , et  M“*  de  Grasse , sa  dame  d’hon- 
neur. 

L’ouverture  de  l’assemblée  du  Clergé  se  fil  il  y a quel- 
ques jours.  C’est  M.  l’archevêque  de  Paris  qui  y préside. 
Le  Clergé  avôit  prié  M.  le  Cardinal  d’accepter  cette  place 
de  président,  mais  il  l’a  refusée.  L’usage  est  qu’à  l’ouver- 
ture de  l’assemblée,  il  y aune  députation  de  six  conseillers 
d’État,  desquels  sont  : H.  de  Mau  repas , comme  secrétaire 
d’État  chargé  du  détail  de  Paris;  les  deux  conseillers  du 
conseil  royal,  qui  sont  M.  Fagon  et  M.  de  Courson  ; 
M.  d’Ormesson,  comme  ayant  le  Clergé  dans  son  dépar- 
tement, et  M.  le  contrôleur  général.  C’est  H.  Fagon  qui 
porte  la  parole  comme  le  plus  ancien  ; ils  sont  reçus  par 
une  députation  du  Clergé.  Je  marquerai  plus  en  détail 
la  forme  de  celle  réception.  Cette  première  fois  n’est  que 
pour  faire  un  compliment  au  Clergé  ; mais,  quelques  jours 
après,  ils  y retournent  avec  le  même  cérémonial  et  re- 
présentent le  l>esoin  que  le  Roi  a d’argent  ; après  quoi 
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ils  se  retirent  dans  une  chambre  pour  attendre  la  délibéra- 
tion du  Clergé.  Là  ils  reçoivent  une  députation  pour  les 
instruire  du  secours  que  le  Clergé  a jugé  à propos  d’ac- 
corder au  Roi.  Cette  cérémonie  est  accompagnée  de  quel- 
ques droits  qui  sont  réglés  ; M.  Fagon,  par  exemple , et 
M.  de  Courson  ont  chacun  2,000  écus  que  le  Clergé  leur 
donne. 

LeRoidonnaily  atrois  joursTévêché  d’AgdeàM.  l’abbé 
de  Charleval;  c’est  un  Provençal  qui  étoit  grand  vicaire 
de  M.  l’archevêque  d’Ai-x. 

Le  roi  et  la  reine  de  Pologne  vinrent  ici  hier  voir  la 
Reine,  qui  avoit  pris  médecine;  ils  furent  aussi  voir  danser 
Mesdames.  Leur  garde  à Trianon  (1)  est  composée  de 
vingt-quatre  gardes  commandés  par  un  chef  de  brigade 
et  un  exempt.  L’exempt  reste  auprès  de  la  reine  de  Po- 
logne. Ces  deux  officiers  sont  nourris  aux  dépens  de  la 
reine  de  Pologne,  qui  a amené  ici  sa  maison.  Le  roi  de 
Pologne  a déjà  été  deux  fois  dîner  à Paris  chez  M“"  la 
princesse  de  Talmond  et  chez  M”'  de  Bezenval.  Il  va  de- 
main dîner  chez  M"‘  la  duchesse  de  Fleury  pour  voir  la 
procession  du  Saint-Sacrement  deSaint-Sulpice.  üansces 
occasions  , le  chef  de  brigade,  qui  le  suit,  a l’honneur 
de  manger  avec  lui.  La  garde  à cheval  du  roi  de  Polo- 
gne , à Lunéville , est  composée  de  cent  cinquante  gardes 
commandés  par  M.  le  marquis  de  Lamberty.  Les  gardes 
sont  divisés  en  deux  brigades  de  soixante  et  quinze  cha- 
cune , commandées  par  deux  chefs  de  brigade  qui  ont  le 
titre  de  capitaine-lieutenant;  ils  ont  chacun  tOO  écus 
d’appointements  et  trois  places  de  fourrages. 

Du  jeudi  16,  jour  du  Saint- Sacrement,  Versailles.  — 
Le  Roi  a été  à la  prooession  aujourd’hui , à l’ordinaire. 
M.  le  Dauphin  y a été  pour  la  première  fois;  il  étoit  dans 
le  carrosse  du  Roi.  M.  deChàtillon  et  M.  d’Harcourt  ctoiont 


(I)  Le  roi  et  la  reine  de  Pologne  étaient  arrivés  h Trianon  le  2'J  mai. 
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dans  le  carrosse  de  8.  M.  Le  Roi  avoit  deux  carrosses  et 
M.  le  Dauphin  un,  dans  lequel  éloient  : M.  de  Mirepoix, 
le  sous-gouverneur  de  semaine  et  les  gentilshommes  de 
la  manche.  Les  carrosses  tous  à deux  chevaux.  Derrière 
celui  oùétoit  le  Roi,  et  devant,  il  y avoit  une  grandequan- 
titè  de  pages;  ils  ne  dévoient  cependant  être  que  douze, 
tar  on  a réglé  qu’il  n’y  en  auroit  que  ce  uomhre.  Les 
princes  du  sang  marchoientà  la  procession  suivantl’usage 
ordinaire;  M.  le  prince  de  Doinbes  et  M,  le  comte 
d’Eu  les  plus  près  du  dais,  et  M.  le  Dauphin  le  plus  près 
du  Roi. 

M.  le  comte  de  la  Marche , (ils  de  M.  le  prince  de 
Conty , est  venu  ici  aujourd'hui  faire  sa  cour  au  Roi  ; 
je  crois  que  c’est  la  première  fois;  il  n’a  pas  encore 
six  ans. 

J’ai  demandé  hier  à un  aumônier  du  Roi,  qui  a été 
agent  du  Clergé , quelque  détail  sur  la  manière  dont  sont 
reçus  MM.  les  conseillers  d’État  qui  vont  complimenter 
le  Clergé  de  la  part  du  Roi.  Le  Clergé  envoie  une  députa- 
tion au-devant  d’eux , laquelle  les  rencontre  auprès  de 
l’image  de  la  Vierge  qui  est  à quelque  distance  de  la  salle 
où  se  tient  l’assemblée.  Cette  députation  est  de  quatre 
évêques  et  de  quatre  abt)és,  aux  grandes  assemblées,  et 
de  la  moitié  aux  petites,  comme  est  celle-ci.  Après  uii  pre- 
mier compliment  fort  court,  les  députés  vont  à l’as- 
semblée , les  évêques  marchant  devant  eux,  et  ceux  du  se- 
cond ordre  derrière.  Les  députés,  ayant  à leur  tète 
M.  Fagon,  s’asseyent  sur  un  banc,  sur  lequel  sont  le  pro- 
moteur et  les  deux  agents,  et  vis-à-vis  le  président.  Toute 
l’assemblée  alors,  ainsi  que  les  députés,  se  couvre.  Le 
plus  ancien,  qui  est  actuellement  M.  Fagon,  comme  je 
l'ai  dit,  prononce  une  harangue,  le  papier  à la  inaiu 
et  demeurant  couvert.  Cette  première  députation  n’est 
que  pour  assurer  l’assemblée  de  la  protection  du  Roi. 
Après  le  compliment,  les  députés  se  retirent  dans  le 
même  ordre,  et  sont  reconduits  jusqu’au  même  endroit. 
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\a;  contrôleur  général  y est  dans  son  habillement  ordi- 
naire. A la  seconde  députation  des  inéme.s  six  conseillers 
d’État , ils  sont  reçus  de  môme  comme  A la  première;  le 
plus  ancien  prononce  ou  plutôt  lit  un  discours  pour  de- 
mander l’argent  dont  le  Roi  a besoin  ; après  quoi,  les 
députés  se  retirent  dans  une  chambre  où  ils  sont  con- 
duits comme  à leur  arrivée.  Aussitôt  qu’ils  sont  partis , 
le  promoteur  requiert  que  l’assemblée  délibère  sur  la 
demande  fuite  de  la  part  du  Roi.  Cette  délibération  ordi- 
nairement n’est  pas  longue,  et,  aussitôtqu’elle  est  faite, 
on  fait  une  députation  pareille  au.x  autres  pour  aller 
prendre  les  député.s  dans  la  chambre  où  ils  s'étoient 
retirés  et  les  prier  de  se  rendre  à l’assemblée.  Ils  y retour- 
nent avec  le  même  cérémonial  et  le  président  de  l’as- 
semblée leur  fait  un  discours  pour  les  instruire  de  la 
résolution  qui  vient  d’être  prise.  Après  quoi,  ils  se  retirent 
dans  le  même  ordre  et  sont  reconduits  de  même.  Le  tré- 
sorier du  clergé  leur  remet  A chacun  une  bourse  où  il  y 
a 2,000  écusen  or  ; mais  le  plus  ancien  et  M.  de  Haurepas 
ont  chacun  15,000  livres. 

11  y a quelques  jours  que  le  Roi  signa  au  contrat  de  ma- 
riage deM.  le  prince  Yachi,  fils  de  U.  de  C;impo-Florido, 
avec  M"'  de  la  CbAtre.  Cette  signature  fut  faite  dans  le 
cabinet  du  Roi;  ce  fut  .M.  Amelot  qui  présenta  la  plume 
A S.  U.  et  qui  fut  ensuite  chez  M.  le  Dauphin  et  chez 
Mesdames.  Les  deux  ambassadeurs  d’Espagne  et  de 
Naples  y étoieut.  Ce  même  jour,  M.  de  Verneuil,  avant 
la  signature , entra  dans  le  cabinet  du  Roi  pour  avertir 
S.  M.  que  M.  deCogorani  vouloit  avoir  l’honneur  de  lui 
faire  la  révérence.  Le  Roi  sortit  A la  porte  de  son  cabinet; 
M.  de  Cogorani  salua  le  Roi,  et  lui  parla  même  assez  long- 
temps. Il  est  maître  d’hôtel  de  semaine  du  roi  d’Es- 
pagne, à ce  que  m’a  dit  M.  de  la  Mina  ; mais  cette  charge 
est  plus  considérable  que  ne  l’est  ici  celle  de  maître 
d’hôtel  ordinaire.  U va  en  Danemark  en  qualité  d’en- 
voyé extraordinaire.  M.  de  Verneuil  le  mena  ensuite  chez 
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la  Heine  et  le  lui  présenta  ; M"'  de  Luynes  n’y  étoit  pas  ; 
M"*  de  Mazarin  y étoit. 

11  y a déjà  quelques  jours  que  M.  de  la  Mina  a pris 
congé  du  Roi.  S.  M.  lui  a fait  présent  d’un  Saint-Esprit  de 
diamant,  fort  beau  et  qui  peut  bien  valoir  au  moins 
50,000  livres.  Quoique  M.  de  la  Mina  ait  pris  congé,  ce- 
pendant il  a demandé  permission  de  faire  sa  cour  au  Roi, 
et  il  étoit  encore  ici  ce  matin. 

M.  le  marquis  de  Clermont  d’Amboise  épousa  hier,  au 
nom  de  M.  le  prince  Yachi,  M"'  de  la  Châtre.  La  noce  se  fît 
chez  M.  de  Nicolaï. 

7>u  vendredi  17,  Versailles.  — M.  du  Terrail  remercia 
hier  le  Roi  ; il  vient  d’obtenir  le  régiment  de  la  Reine- 
dragons.  M.  du  Terrail  est  le  fils  de  M.  de  Sauroy,  tréso- 
rier de  l’extraordinaire  des  guerres.  Sa  mère  est  effecti- 
vement du  Terrail-Saillant,  et  je  crois  qu’ils  ont  acheté  la 
terre.  C’étoit  M.  de  Chabannes  qui  avoit  le  régiment  de 
dragons  de  la  Reine,  et  M.  du  Terrail  étoit  cornette  des 
mousquetaires  noirs.  M.  de  Chabannes  désiroit  depuis 
longtemps,  pour  l’arrangement  de  ses  affaires,  d’être  à 
portée  de  pouvoir  vendre  ce  régiment,  qui  est  un  objet 
de  120,000  livres,  n’ayant  point  été  fait  maréchal  de  camp 
à la  dernière  promotion  ; il  sollicitoit  depuis  longtemps 
la  permission  de  vendre  sans  quitter  le  service;  M.  le 
Cardinal  n’a  jamais  voulu  y consentir  ; enfin,  M.  de  Cha- 
bannes s’est  déterminé  à faire  un  arrangement  avec 
M.  de  Sauroy  ; la  cornette  des  mousquetaires  noirs  passe 
au  fils  de  M.  de  Chabannes;  c’est  un  effet  de  70,000  li- 
vres; M.  du  Terrail  paye  le  régiment  f»0,000  écus,  et  fait 
outre  cela  6,000  livres  de  pension  viagère  à M.  de  Cha- 
bannes, le  père.  On  ditqu’il  y a outre  cela  un  pot-de-vin 
de  àO, 000  livres,  mais  cela  n’est  point  du  tout  certain. 
M.  du  Terrail  dit  hier  à M”'  de  Luynes  qu’il  espéroit  que 
la  Reine  voudrait  bien  qu’il  jouit  des  prérogatives  dont 
avoientcoutumedejouirceuxquiavoientl’honneurdecom- 
mander  ses  régiments,  qui  sont  les  entrées  de  la  chambre. 
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M‘“  de  Luynes  en  parla  sur-lenihamp  à laKeine,  qui  lui  ré- 
pondit qu’il  n’y  avoit  que  les  capitaines-lieutenants  de  ses 
gendarmes  et  chevau-légers  qui  eussent  ces  entrées , et 
que  le  commandement  des  régiments  ne  donnoit  pas  ces 
prérogatives  ; que  chez  le  Roi  il  n’y  avoit  que  le  régiment 
du  Roi-infanterie  qui  les  donnât.  Cette  affaire  n’est  point 
encore  décidée. 

J’ai  oublié  de  marquer  il  y a environ  un  mois  le  ma- 
riage du  prince  Louis,  fils  de  M.  le  prince  de  Cari- 
gnan , avec  la  princesse  de  Hesse-Rhinfels , sœur  de  la 
feue  reine  de  Sardaigne  et  de  M™'  la  Duchesse,  seconde 
douairière. 

Du  dimanche  19,  Venailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus 
que  le  roi  et  la  reine  de  Pologne  sont  venus  ici  voir  la 
Reine  ; j’y  étois  présent.  La  Reine  baise  toujours  la  main 
de  la  Reine  sa  mère  ; elle  sortit  de  sa  chambre  et  fit  entrer 
la  reine  de  Pologne  devant  elle. 

Le  roi  et  la  reine  de  Pologne  vinrent  encore  ici  hier; 
la  reine  de  Pologne  pourvoir  le  Roi,  qu’elle  n'avoit point 
encore  vu  chez  lui.  Je  ne  mettrai  point  le  détail  de  cette 
visite,  car  je  n’y  étois  pas.  Je  suivis  le  roi  de  Pologne 
chez  Mesdames  et  chez  M.  le  Dauphin.  Mesdames  ne 
baisent  point  la  main  au  roi  de  Pologne,  ni  M.  le  Dau- 
phin. ChezM.  le  Dauphin,  M.  deChiUillon  vint  dans  l’an- 
tichambre au-devant  du  roi  de  Pologne.  M.  le  Dauphin 
ne  vint  que  jusqu’à  la  porte  du  cabinet.  Ce  que  je  re- 
marquai, c’est  que  M.  de  Montgibault,  chef  de  brigade 
qui  suit  le  roi  de  Pologne  , s’étant  présenté  pour  entrer 
chez  M.  le  Dauphin,  l’huissier  ne  voulut  pas  le  laisser  en- 
trer, et  il  demeura  dans  la  chambre. 

Le  Roi  a donné  l’appartement  de  feu  M®*  la  duchesse 
de  Lauzun  à M.  le  duc  de  Tallard,  lequel  avoit  toujours 
conservé  celui  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  , dans  l’aile 
neuve,  tout  en  haut , de  sorte  que  M”'  de  Tallard  et  lui 
étoient  ati.v  deux  bouts  ducliàteau.  Celui  de  M”“  de  Lauzun 
est  dans  la  surintendance. 
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On  sut  hier  que  M.  de  Castellane  étoit  nommé  à l’am- 
iMSsade  de  Constantinople,  M.  de  Villeneuve , qui  y est 
depuis  dix  ou  onze  ans,  ayant  demandé  é revenir.  Cette 
amlMssade  |>asse  pour  être  bonne  et  utile  à cause  du 
commerce  sur  lequel  les  ambassadeurs  ont  des  droits. 
M.  de  Caslellane  est  depuis  peu  cornette  des  mousquetaires 
gris,  parent  par  sa  femme  de  M.  le  duc  de  Fleury. 

La  Koi  soupa  avant-hier  dans  ses  cabinetslui  huitième, 
tous  hommes,  et  mangea  maigre;  hier  il  lit  gras  et  dîna 
tout  seul. 

Du  lundi  20,  Vtrtailln.  — Le  Roi  partit  hier  pour 
Rambouillet,  d’où  il  doit  revenir  demain  au  soir.  Made- 
moiselle continue  à faire  des  remèdes  et  n'est  point  de 
ce  voyage.  Les  dames  sont  M"”  de  Clermont,  M'"”  de 
Mailly,  de  Vintimille , de  Montauban  et  d’Antin.  La 
Reine  continue  à dîner  et  souper  presque  tous  les  jours 
ù Trianon;  ses  dames  la  suivent  jusques-là;  elle  les 
renvoie  et  elles  vont  la  reprendre. 

.M.  de  Verneuil  continue  à présenter  toqjours  les 
étrangers  en  présence  du  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  et  de  la  dame  d’honneur,  sans  que  ni  l’un  ni 
l'autre  soient  instruits  ni  du  nom  ni  des  qualités  desdits 
étrangers.  M“'  de  Luynes  en  parla  encore  hier  ù M.  le 
Cardinal  ; mais  c’étoit  dans  un  moment  où  il  n’eut  pas  le 
temps  d’examiner  cette  affaire.  M"'  de  Clermont  prétend 
que  les  introducteurs  des  ambassadeurs  n’ont  nullement  ce 
droit  et  qu’ils  n’en  ont  jamais  usé  devant  elle.  Cependant 
ce  n’est  point  la  qualité  de  princesse  du  sang  qui  donne  k 
iM"*  de  Clermont  le  droit  de  présenter  ; ce  n’est  que  celle 
de  surintendante,  et  la  dame  d’honneur  la  remplace 
en  son  abscence  dans  toutes  ses  fonctions.  Il  me  paraît 
que  ce  que  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de- 
mande, et  M'"'  de  Luynes  aujourd’hui , n’est  pas  de  dis- 
puter le  droit , mais  de  désirer  de  connoltre  les  étran- 
gers, non-seulement  leur  nom  et  leur  ligure,  mais  même 
leurs  qualités,  pour  leur  faire  rendre  ù chacun  dans  la 
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chambre  du  Roi  et  de  la  Reine  ce  qui  leur  est  dû  suivant 
leur  rang,  ou  pour  faire  souvenir  le  Roi  et  la  Reine  de 
leur  nom  dans  l’occasion,  ou  I)ien  même  j)our  prévenir 
les  inconvénients  qui  pourroient  arriver  si  quelqu’un, 
avec  mauvaise  intention,  venoit  ici  prenant  le  nom  de 
quelqu’un  de  ces  étrangers  présentés  par  M.  de  Verneuil, 
inconvénient  auquel  le  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  et  la  dame  d'honneur  ne  pourroient  remédier 
n’étant  point  instruits  ni  des  noms  ni  de  la  hgure  des 
dits  étrangers. 

Je  demandai  hier  à M.  de  Ch&tillon  quelle  étoit  la 
raison  pour  laquelle  on  avoit  refusé  l’entrée  dans  le  ca- 
binet de  M.  le  Dauphin  k H.  de  Montgibault , exempt  des 
gardes  du  corps  suivant  le  roi  de  Pologne;  il  me  dit  que 
comme  tout  se  devoit  pa.sser  chez  M.  le  Dauphin  de  même 
que  chez  le  Roi  pour  les  entrées,  et  que  les  officiers  des 
gardes  qui  suivent  le  Roi  restent  môme  à la  porte  de  la 
chambre,  que  l’officier  des  gardes  suivant  le  roi  de 
Pologne  n’étoit  point  entré  chez  le  Roi , que  l’huissier  de 
M.  le  Dauphin  avoit  suivi  le  môme  usage. 

Il  y eut,  il  y a quelques  jours,  une  petite  difficulté  chez 
la  Reine.  Mesdames  y étoient;  toutes  les  fois  qu’elles  sor- 
tent , l’huissier  du  Roi  qui  est  de  quartier  chez  elles  a 
toujours  l’honneur  de  les  suivre  ; cet  huissier  étant  entré 
dans  la  chambre  delà  Reine,  et  Mesdames  ayant  voulu 
s’asseoir,  ledit  huissier  approcha  des  pliants.  Les  valets 
de  chambre  de  la  Reine  se  plaignirent  é la  Reine  de  ce 
que  l’huissier  avoit  fait  une  fonction  qui  leur  appartenoit. 
M"''de  Luynes  en  parla  hier  à M'"'’  de  Tallard,  qui  lui  dit 
que  cela  n’étoit  pas  soutenable  et  qu’elle  le  diroit  à 
l’huissier. 

Du  mardi  21 , Ver$ailles.  — On  apprit  hier  la  mort  de 
M"“'  la  marquise  de  la  Vieuville,  troisième  femme  du  mar- 
(|uis  de  la  Vieuville,  qui  étoit  chevalier  d'honneur  de  la 
Reine  en  survivance  de  son  père  et  qui  mourut  en  1719; 
elles’appeloit  Marie-Thérèse  de  Froulay;  elle  avoit  épousé 
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en  premières  noces  (1)  Claude  le  Tonnelier-Breteuil , ba- 
ron d’Escouché,  conseiller  de  la  grande  chambre.  Elle  ne 
laisse  point  d’enfants  de  ce  dernier  mariage.  La  première 
femme  de  ce  M.  de  la  Vieuville  éloit  une  fille  de  M.  de 
la  Mothe-Houdancourt,  gouverneur  de  Corbie,  et  de  Ca- 
therine de  Beaujeu,  dont  il  eut  Louis  de  la  Vieuville, 
mort  il  y a quelques  années  sans  enfants  de  deu.x  ma- 
riages, l’un  avec  une  Toustain  de  Carency,  le  second 
avec  Madeleine  Fouquet,  fille  de  Louis,  marquis  de  Belle- 
Isle  et  de  Catherine  Agnès  de  Levis.  Il  eut  aussi  de  ce 
premier  mariage  une  fille,  mariée,  en  1709,  à Jean-Henri 
du  Fay,  marquis  de  Ma  uboug.  Le  second  mariage  éloit 
avec  Marie  Louise  de  la  Chaussée-d’Eu , laquelle  nous 
avons  vue  dame  d’atours  de  M"*'  la  duchesse  de  Berry  ; 
elle  éloit  fille  de  Jérôme,  comte  d’Arest,  et  de  Françoise 
de  Sarnoise.  De  ce  second  mariage  il  eut  Marie  Madelaine 
de  la  Vieuville,  mariée,  le  8 juin  1711,  àM.de  Parabère, 
brigadier  des  armées  du  Roi.  Cette  M®'  de  Parabère  est  la 
nièce  de  M“'  de  Rottenbourg. 

Da  mercredi  22,  Versailles.  — M.  de  Puysieu.\  écrivit 
il  y a quelques  jours  à M.  le  Cardinal  pour  savoir  si  le  Roi 
trouveroit  bon  qu’il  acceptèt  l’ordre  de  Saint-Janvier  du 
roi  de  Naples,  en  cas  que  ce  prince  voulût  l’honorer  de 
cet  ordre,  comme  il  avoit  apparemment  lieu  de  l’espérer. 
M.  de  Puysieux,  qui  est  parent  de  M"'  de  Luynes,  l’avoit 
priée  de  demander  à M.  le  Cardinal  de  vouloir  bien  lui 
faire  réponse  sur  cette  proposition.  M”'  de  Luynes  y fut 
hier,  et  M.  le  Cardinal  lui  dit  que  ce  ne  seroit  pas  plaire 
au  Roi  que  d’accepter  cet  ordre  ; que  le  Roi  avoit  été  blessé 
des  difficultés  faites  par  M.  de  la  Mina  au  sujet  de  l'ordre 
de  .Saint-Janvier.  M.  de  la  Mina  avoit  paru  faire  tant  de 
ciisde  cet  ordre,  qu'il  avoit  voulu  meltrele  cordon  rouge 
par-dessus,  et  celui  du  Saint-Esprit  par-dessous;  que  le 
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Roi  en  avoit  été  choqué  et  ne  vouloit  plus  admettre  d’or- 
dres étrangers  en  France. 

M'"'  de  Richelieu  est  à l’extrémité;  elle  meurt  de  la 
poitrine. 

Du  jeudi  23,  Versailles.  — 11  y eut  hier  ici  un  ballet 
dont  il  me  parolt  qu’on  a été  extrêmement  content. 
M‘"  Lemaure  y chanta  et  a été  fort  applaudie.  Ce  ballet 
étoit  composé  de  la  comédie  du  Magnifique  ; la  petite 
pièce  étoit  V Oracle  ; après  quoi  l’on  représenta  le  dernier 
acte  de  l’opéra  des  5ens,  qui  est  l’acte  de  la  vue.  Ce  ballet 
étoit  à l’occasion  du  séjour  du  roi  de  Pologne  ici  (1).  On 
avoit  donné  au  roi  de  Pologne  la  loge  qui  est  au-dessous 
de  celle  du  Roi,  qu’on  appelle  la  loge  de  M.  Gabriel.  C’est 
M.  de  la  Trémoille,  qui  est  en  année,  qui  avoit  ordonné 
tout  pour  l’exécution  de  ce  ballet.  M.  le  duc  de  Béthune, 
comme  capitaine  des  gardes,  étoit  chargé  de  l’arrange- 
ment de  la  salle,  ce  qui  étoit  d’autant  plus  difficile  que 
la  salle  est  fort  petite  et  qu’il  y avoit  beaucoup  de  monde  ; 
cependant  tout  se  passa  avec  beaucoup  d’ordre.  Le  coup 
d’œil  de  la  salle  étoit  admirable.  Les  danses,  la  musique 
et  toute  l’exécution  en  général  ont  été  fort  approuvées. 
Ce  qui  parut  le  plus  froid,  à ce  qu’il  me  semble,  fut  la 
pièce  du  .Moÿni/îçur,  quoiqu’elle  fût  très-bien  jouée.  On 
auroit  fort  désiré  que  le  Roi  y fût  ; mais  {>endant  ce  temps- 
là,  il  travailla  avec  M.  le  Cardinal  ; il  n’est  nullement  cu- 
rieux de  ces  sortes  de  divertissements. 

Aujourd’hui  le  Roi  a été  à la  procession  du  Saint-Sa- 
crement, à l’ordinaire.  Deux  carrosses  à deux  chevaux, 
c’est  l’étiquette.  Cette  après-dlnée  S.  M.  a été  à vêpres  et 
complies,  et  est  revenue  au  salut. 

Au  lever  du  Roi,  M.  de  Bouillon  et  M.  le  prince  de  Tu- 
renne,  son  fils,  ont  remercié  S.  M.,  avec  M.  le  comte 
d’Évreux,  lequel  a donné  sa  démission  de  la  charge  de 


(I)  Voir  IcH  tir  cr  Iwllrt  «1an>*  Ir  Mercure  île  pafle.s  |f*28  à 
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colonel  général  de  la  cavalerie,  et  le  Roi  l’a  donnée  à 
M.  deTurenne.  M.  le  comte  d'Évreux  avoit  un  brevet  de 
retenue  de  550,000  livres.  Le  Roi  donne  le  même  brevet 
à M.  deTurenne.  M.  le  comte  d’Évreux  conserve  pendant 
dix  ans  l’exercice  de  la  charge  et  les  appointements  ; s’il 
venoit  à mourir  dans  l’espace  de  ces  dix  années,  M.  de 
Turenne  auroit  actuellement  l’exercice.  Je  crois  qu’il  n’a 
que  onze  ou  douze  ans  au  plus.  Je  crois  qu’il  est  dit 
aussi  qu’au  cas  que  M.  de  Turenne  vint  & mourir,  la 
charge  retourneroit  à M.  le  comte  d’Évreux.  M.  de  Bouil- 
lon ne  convient  pas  de  cet  article;  mais  il  en  parle  de 
façon  é faire  croire  que  ce  que  j’en  marque  est  vrai. 

Du  samedi  25,  Yersaillet.  — Ce  que  j’ai  marqué  ci-des- 
sus de  la  charge  de  colonel-général  de  la  cavalerie  s’est 
passé  avec  toute  la  grâce  et  l’amitié  possible  de  part  et 
d’autre.  M.  de  Bouillon  et  M.  le  comte  d’Évreux  étoient 
brouillés  depuis  très-longtemps;  la  vente  de  la  vicomté 
deTurenne  avoit  fait  beaucoup  de  peine  à M.  le  comte 
d’Évreux  ; il  avoit  fait  tout  ce  qui  avoit  dépendu  de  lui 
pour  s’y  opposer.  Je  ne  sais  pas  précisément  ce  qui  l’a  en- 
gagé dans  cette  occasion-ci  à donner  sa  démission.  J’ai 
ouï  dire,  et  je  le  crois  assez,  que  dans  le  temps  que  le  mar- 
ché que  j’avois  fait  avec  lui  fut  rompu , comme  je  l’ai 
expliqué  plus  haut,  M.  le  comte  d’Évreux  et  M.  de  Bouil- 
lon avoientobtenul’agrémentdu  Roi,  jenesais  même  si  ce 
n’est  pas  par  écrit,  pour  que  cette  démission  eût  lieu  pour 
M.  de  Turenne  lorsqu’il  auroit  douze  ans;  ce  qui  est  cer- 
tain et  que  je  sais  de  M.  de  Bouillon,  c’est  qu’il  fut  chez 
M.  le  comte  d’Évreux.  Il  lui  dit  qu’il  avoit  pour  600,000 
écus  de  biens  libres,  et  qu’il  lui  apportoit  son  blanc  seing, 
qu’il  rempli roit  de  la  somme  qu’il  jugeroit  à propos. 
M.  le  comte  d’Évreux  lui  ré;x>ndit  qu’il  avoit  550,000  li- 
vres de  brevet  de  retenue  sur  cette  charge,  qu’il  rempli- 
roit  ce  blanc  seing  de  cette  somme  pour  toute  chose,  et  ce 
d’autant  plus  volontiersque  le  Roi  vouloit  bien  accorder  à 
M.  deTurenne  la  même  somme  de  brevet  de  retenue. 
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Le  roi  de  Pologne  part  demain  de  Trianon,  va  dîner 
chez  M.  le  chevalier  de  Belle-lsle  à Paris  et  coucher  chez 
M.  de  Berchiny  vers  Meaux  pour  continuer  sa  route  vers 
Lunéville  ; c’est  la  quatrième  fois  qu’il  aura  été  dîner  i\ 
Paris  pendant  son  voyage.  Mesdames  furent  hier  è Tria- 
non,  et  M.  le  Dauphin  y est  allé  aujourd’hui  faire  ses 
adieux  nu  roi  et  à la  reine  de  Pologne.  Le  roi  de  Pologne 
vint  ici  avant-hier  prendre  congé  du  Roi,  qui  l’embrassa. 

Du  dimanche  Dampitrre. — Quoique  ce  qui  regarde 

des  opérations  ne  .soit  pas  trop  un  article  à mettre 
dans  des  mémoires,  cependant  les  choses  singulières 
méritent  toujours  d’ètre  remarquées.  Il  y en  a eu  deux  de 
cette  espèce  depuis  environ  deux  mois,  l’une  à un  commis 
de  M d’Angervi Hiers  que  l’on  appelle  Noisette  ; M.  de 
la  Peyronie  quia  fait  l’opération  me  l’a  contée  lui-mèrae. 
Le  S'  Noisette  étoit  malade  depuis  plusieurs  mois  san.s 
qu’aucun  remède  ni  purgation  pût  le  soulager  ; il  avoit 
la  fièvre,  il  maigrissoit  et  ne  souffroit  cependant  dans  au- 
cune partie  de  son  corps.  M.  de  la  Peyronie  jugea  que  ce 
pouvoit  être  un  abcès,  et  è force  de  le  toucher  extérieu- 
rement il  trouva  un  endroit  où  il  lui  lit  mal;  il  jugea 
aussi  du  lieu  où  étoit  l’abcès;  étayant  eu  une  indication 
par  un  peu  de  pus  que  rendoil  ledit  S'  Noisette  par  le 
derrière,  il  résolut  de  lui  faire  l’opération,  mais  d’une 
façon  fort  singulière,  car  ce  fut  sans  instrument,  ne  pou- 
vant point  en  faire  usage;  ce  fut  donc  avec  son  doigt  qu’il 
enfonça  avec  force  dans  le  derrière,  étayant  touché  l’en- 
droit de  l’abcès,  il  déchirale  boyau  pour  donner  jour  au- 
dit abcès.  Ce  qu’il  y eut  d’extraordinaire,  c’est  qu’il  se 
trouva  dans  des  matières  que  rendit  ledit  S’  Noisette 
un  gros  ver  qui  étoit  encore  vivant  et  qui  avoit  à peu  près 
la  forme  d’un  lézard.  Je  n’en  mets  point  ici  la  description. 
M.  de  la  Peyronie  doit  la  faire  à l’Académie  des  sciences 
et  le  faire  graver. 

L’autre  opération  extraordinaire,  c’est  l’opération  cé- 
sarienne; que  l'on  fit  il  y a quelque  temps,  à Paris,  à la 
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femme  d’un  ouvrier  qui  est  contrefaite  et  qui  étant  prèle 
d'accoucher  et  n’ayant  nulle  espérance  que  l’enfant  piit 
venir  à bien,  demanda  d’elle-méme  qu’on  lui  fit  l’opéra- 
tion; on  tira  l’enfant,  qui  se  porte  bien  ainsi  que  la 
mère;ce  n’est  pas  une  chose  nouvelle  que  cette  opération, 
mais  il  est  rare  que  la  mère  ou  l’enfant  n’en  mcurentpas. 

Du  mercredi  29,  Dampierre.  — Le  Roi  revint  hi^r  à 
Versailles;  il  étoit  à Rambouillet  depuis  samedi.  Les 
dames  de  ce  voyage  étoient  : M”'  d’Antin,  qui  y étoit 
restée,  M“'*  de  Mailly,  de  Vintimille  et  de  Ségur.  M“'  de 
Sourches  y a toujours  été  depuis  que  M”'  la  comtesse  de 
Toulouse  y est.  Pendant  ce  dernier  voyage,  M'"'  de  Sour- 
ches est  tombée  malade,  d’autant  plus  dangcreu.sement 
qu’elle  étoit  grosse  de  sept  mois,  et  le  dimanche  au  soir 
on  lui  fit  recevoir  ses  sacrements.  C’étoit  l’heure  du  sou- 
per du  Roi,  et  cette  circonstance  retarda  le  souper  d’une 
demi-heure.  Le  Roi  fut  à la  paroisse  chercher  le  Saint-Sa- 
crement, le  suivit  jusqu’à  la  chambre  de  M”'  deSourches, 
resta  dans  l’antichambre  et  reconduisit  le  Saint-Sacre- 
ment jusqu’à  la  paroisse,  où  il  reçut  la  bénédiction  et  re- 
vint ensuite  se  mettre  à table. 
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Roi  à SainMiéger.  — Morl  de  de  Sourches.  F.ftpritdu  Oauidiin. 
IVpart  du  roi  et  delà  reine  de  Pologne.  — Mondonville,  mailre  de  mu.siqiie 
de  la  chapelle.  — Opéra  compost^  l>ar  le  duc  de  la  Trémoille.  — M'^^de 
Mailly  demande  un  congé  à la  Reine  qui  ne  lui  répond  rien.  — Mort  de 
M.  de  Senozan.  — Le  Roi  vient  à Pari.s  voir  iiii  nouvel  égout.  — Mort  de 
M.  le  Pelletier  DesforU.  ~ La  Cour  à Compiègno.  ^ Audience  de  M.  île 
(’amas , envoyé  extraordinaire  du  roi  de  Prusse.  — M.  et  de  Lichtens< 
tein.  — Mort  du  comte  du  Luc  el  de  M*"**  de  Ctiabot.  — Conseiller.'?  iPFlat 
d'époe  et  ecclésiastiques.  — Pension  à Desforts.  — Mort  du  marquis 
«le  Bezons.  — Détail  sur  tes  entrées.  — l.a  princesse  de  Liclileiisleiii  va  à 
la  toilette  de  la  Reine  ; conduite  d'un  huissier  de  l'anlichamhre.  .Mmive* 
itieiU  entre  les  princes  «lu  sang  et  les  légitimés;  plaintes  «les  princes  conlre 
les  Durs,  — Xh»rt  «le  la  rein»’  douairière  d’Kspagne. 
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Du  samedi  2,  Davnpierre.  — Le  Roi  devoit  retourner 
hier  à Rambouillet;  mais  la  maladie  de  M'"'  de  Sourches 
ayant  fort  augmenté,  cet  arrangement  a été  changé,  et  le 
Roi  a pris  le  parti  d’aller  à Saint-Léger  (1);  il  n’y  a été 
qu'aujourd’hui  après  lâchasse,  et  doit  en  revenir  lundi.  Je 
ne  sais  pas  encore  quelles  sont  les  dames  de  ce  voyage. 
J’ai  appris  aujourd’hui  que  M“'  de  Sourches  étoit  morte  à 
Rambouillet  (2)  ; elle  étoit  tille  de  M.  le  maréchal  de  Bi- 
ron ; elle  ne  laisse  que  des  tilles;  elle  n’avoit  eu  d’autre 
garçon  que  celui  dont  elle  est  accouchée  dans  celte  der- 
nière maladie^ci,  et  qui  est  mort  en  venant  au  monde; 
elle  n’étoit  grosse  que  de  sept  mois  ; elle  avoit  beaucoup 
de  vertu  et  de  piété. 

Je  continue  toujours  à marquer  les  réponses  de  M . le  Dau- 
phin où  il  parottleplus  d’esprit.  11  y a quelques  jours  qu’é- 
tant dans  le  cabinetdu  Roi,  M.  le  Cardinal  de  Fleury  y vint 
]K)ur  travailler  avec  le  Roi.  S.  M.  étoit  encore  dans  ses 
cabinets.  M.  le  Dauphin  lui  lit  lieaucoup  d’amitié  et  M.  le 
Cardinal  badina  avec  lui  comme  à l’ordinaire,  et  en  ba- 
dinant il  lui  disoit  : « Mais  pcut-on  compter  sur  l’amitié 
« que  vous  marquez  présentement  ; vous  n’y  songerez 
«plus  loreque  vous  serez  grand;  on  ne  songera  plus 
« qu'à  approcher  de  vous  avec  resjwct;  lesamitiésdesprin- 
a ces  ne  sont  pas  toujours  de  longue  durée.  — Cepcn- 
« dant,  ditM.  le  Dauphin,  vous  avez  conservé  une  assez 
« bonne  fenêtre  dans  le  cœur  du  Roi.  » Cette  e.xprassion 
de  fenêtre  est  la  .suite  d’une  plaisanterie  qu’on  faisoit  à 
.M.  le  Dauphin  dans  tous  les  commencements,  M.  l’évèque 
de  Mirepoix  et  MM.  les  sous-précepteurs  lui  disant  qu’ils 
avoient  une  petite  fenêtre  pour  voir  ce  qui  se  passoit  au 


(I)  Sü}nl  L»'*^er,  chAteaii,  villagn  et  forêt  »hi  (IucIm?  rîe  RainlxMiillet , «lans  U 
f*»r»H  lie  Rainboiiillet , îi  trois  lieiie«  de  cette  tille.  Le  Roi  y «?ail  un  hara*. 

(ît)  On  Tavoit  une  morte,  mais  elle  a vécu  encore  jusqu'au  fi  de  ro  mois  à 
M*pl  heures  du  soir. (.Vo/e  du  duc  de  Luynei») 
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dedans  de  Ini-ni^-me;  mais  l’appUcalion  est  juste  et  mon- 
tre de  l’esprit  et  de  la  réllexion. 

Il  y a({uelque  temps  aussi  qu’étant  che*  la  Reine,  elle 
lui  dit  en  badinant  et  en  l’embrassant  ; « Méchant  enfant, 
« vous  medonnerez  bien  de  la  peine.  — Cependant,  ma- 
« man,  dit  le  petit  Dauphin,  vous  seriez  bien  fftchée  de 
I»  ne  me  pas  avoir.  » Dans  un  lige  plus  avancé  cette  parole 
siffiiifieroit  beaucoup.  M“*  de  Mailly,  qui  y étoit  présente 
et  qui  nous  l’a  redit,  le  conta  au  Roi,  qui  lui  dit  ; «Croyez- 
« vous  qu’il  y entende  finesse?» 

Du  /undi  h,  Dampierre.  — J’avois  oublié  de  marquer 
(|ue  le  roi  de  Pologne  partit  dimanche  36  juin  pour  re- 
tourner en  Lorraine,  et  la  reine  de  Pologne  le  lundi.  Ils 
ont  fait  des  présents  aux  officiers  des  gardes  du  corps  qui 
les  ont  gardés  chacun  huit  jours  pendant  leur  séjour,  sa- 
voir i\  chaque  chef  de  brigade  une  tabatière  d’or  avec  un 
jwrlrait,  etàchaque  exempt  une  botte  d’or  sans  portrait. 
Ils  ont  aussi  fait  des  présents  à Trianon. 

Ihi  vendredi  8,  Versailles.  — M.  de  la  Mina  est  parti 
ces  jours-ci,  fort  fftcbéde  s’en  aller,  à ce  que  j’ai  ouïdire, 
car  il  avoit  grande  attention  à dissimuler  ses  véritables 
sentiments  sur  son  départ.  M.  de  Campo-Florido  vint  hier 
faire  sa  première  révérence  au  Roi.  C’est  un  homme  de 
soixante-huit  ou  soixante-dix  ans,  qui  n’est  pas  d’une 
lielle  ligure,  mais  qui  parott  avoir  de  l’esprit. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  le  S' deMondonville,  qui  n’a 
(|ue  vingt-cinq  ans  et  qui  fut  reçu  en  qualité  de  violon  A 
la  chapelle  et  à la  chambre  l’année  passée,  vient  d’avoir 
depuis  dix  ou  douze  jours  une  place  de  maître  de  musique 
à la  chapelle,  qui  est  la  survivance  du  S'  Campra.  Il 
est  singulier,  à l’ftge  dudit  S'  de  Mondonville  d’avoir  ac- 
quis autant  de  supériorité  de  talent  pour  le  violon  et 
pour  la  composition  ; il  a déjà  fait  plusieurs  motets  qui 
sont  fort  estimés. 

M.le  duc  delà Trémoille,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  a fuit  un  opéra  dont  il  n’y  a encore  que  lepro- 
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logueetles  deux  premiers  actes  d’nchevés  ; le  sujet  est 
l'Empire  de  l’Amour  dans  tout  runivers.  Il  a composé  les 
paroles  et  la  musique;  il  y a beaucoup  d’airs  agréables 
et  dédiants  gracieux.  Commeil  ne  sait  point  la  composi- 
tion, c’est  le  petit  Bury,  organiste,  qui  est  attaché  à M.  de 
la  Trémoille,  qui  a fait  les  liasses,  secondsdessus  et  toutes 
les  parties  de  remplissage. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  voyage  de  Saint-Léger;  il  n’y 
avoit  de  dames  à ce  voyage  que  M“'  de  Mailly  et  M™'  de 
Yintimille. 

Le  Roi  ne  devoit  aller  à Choisy  qu’aujourd’hui  ; il  prit 
toutd’ui)  coup  le  parti  hier  de  s’en  aller  après  la  chas.se. 
M"'  de  Mailly,  qui  étoit  de  semaine,  ne  put  partir  en 
même  temps.  Il  n’y  eut  point  de  dames  hier.  .Mademoi- 
selle etM"*de  Clermont  doivent  s’y  rendre  aujourd'hui  de 
Paris,  et  M”'  d’.\ntin.  M"'  de  Yintimille  étoit  allée  hier  è 
Paris  voir  M.  l’Archevêque.  La  maladie  de  M.  le  comte  du 
Luc  continuant  toujours  à Savigny,  M™'  de  Mailly  a de- 
mandé ce  matin  son  congé  à la  Reine,  non-seulement 
pour  aller  Choisy,  mais  même  pour  ne  la  pas  suivre  A 
Compiègne,  et  la  Reine  ne  lui  a rien  répondu.  Elle  pari 
celte  aprês-dtnée  avec  M""’  de  Yintimille  pour  Choisy,  et 
compte  aller,  avec  Mademoiselle  et  M"*  de  Clermont,  de 
Choisy  à Compiègne.  M"' de  Clermont  a demandé  aussi 
permission  A la  Reine  de  ne  la  pas  suivre. 

La  Reine,  qui  continue  Aaller  tous  les  matins  chez  le  Roi', 
étoit  encore  hier  A onze  heures  et  demie  du  matin  chez  lui. 
Le  Roi  partit  A une  heure  et  demie  pour  la  chasse,  d’où 
l’on  savoit  bien  qu’il  partoittoutdroit  pour  aller  AChoisy; 
il  ne  vint  point  rendre  visite  à la  Reine  avantque  de  partir, 
comme  c’est  l’usage,  et  la  Reine  ne  savoit  rien  du  tout  de 
son  départ. 

Il  yatrois  ouquatre  jours  que  M.  deSenozanest  mort  ; il 
étoit  receveur  général  du  clergé  et  fort  riche  ; il  avoit  doniu'; 
A M"*  la  princesse  de  Tingry , sa  fille,  en  la  mariant,  environ 
.37  ou  :J8, 000  livres  de  rente;  il  lui  donne lesurplus  pour 
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faire  40,000  livresde  rente,  et  outre  cela  quelques  sommes 
qu’il  avoit  prêtées  en  différents  lemps  à M.  deTingry. 

M“*  de  Flavacourl,  qui  a été  longtemps  à Paris,  à cause 
de  M"”  de  la  Tournelle,  sa  sœur,  vint  hier  chez  la  Reine. 
C’étoit  l’après-dlnée,  avant  que  la  Reine  fût  à son  jeu  ; il 
n’y  avoit  que  deux  dames  du  palais,  M“’  de  Fleury  et 
M"'  deRupelmonde,  etM"'  de  Hazarin.  La  Reine  demanda 
A M“'  de  Flavacourt  si  elle  avoit  des  nœuds,  et  M“*  de 
Fleury  lui  prêta  les  siens  afin  qu’elle  pût  être  assise. 
C’est  l’usage,  à l’heure  où  il  n’y  a que  les  entrées  qui 
voient  la  Reine  (c’est-à-dire  depuis  cinq  jusqu’à  six)  que 
la  Reine  fasse  asseoir  les  dames  qui  ne  sont  point  titrées,' 
lorsqu’elles  travaillent. 

Damardi  12,  Versailles.  — Je  fus  hier  àChoisy;  il  n’y 
a de  dames  que  les  quatre  sœurs  et  M”*  d’Antin,  et  dix- 
huit  ou  vingt  hommes.  Le  Roi  est  parti  aujourd’hui  en 
gondole  ; il  va  à Paris  voir  le  nouvel  égout  du  pont  au 
Chou,  où  on  doit  mettre  de  l’eau  pour  la  première  fois. 
Cet  ouvrage  coûtera  environ  un  million  à la  'Ville,  à ce 
que  me  dit  hier  M.  Gabriel.  Il  me  dit  aussi  que  l’ouvrage 
ijue  l’on  fait  ici  pour  la  conduite  des  eaux,  qui  sera  [fini 
l’année  prochaine,  coûteroit  800,000  livres.  Le  Roi  mon- 
tera dans  ses  carrosses  à Paris  pour  aller  à Compiègne. 

M.  le  Pelletier  Desforts,  ci-devant  contrôleur  général, 
mourut  hier;  il  ne  laisse  que  deux  petits  enfants,  un 
garçon  et  une  fille. 

M”'  la  comtesse  de  Croissy  accoucha  hier  de  deux  gar- 
çons jumeaux. 

Du  samedi  16,  Compiègne.  — Le  Roi  arriva  ici  mardi. 
Les  dames  n’ont  point  été  avec  lui  ni  sur  la  rivière,  à 
Paris,  ni  dans  ses  carrosses  de  Paris  ici.  S.  M.  .soupa  en 
arrivant  dans  ses  cabinets  avec  des  hommes  seulement. 
Les  quatre  sœurs  arrivèrent  le  môme  jour,  un  peu  avant 
le  Roi. 

La  Reine  arriva  lejeudiet  M.  le  Dauphin  vient  d’arri- 
ver. On  croyoitqu’il  y auroit  quelque  changement  à cet 
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arrangement  par  rapportà  lui,  à cause  de  la  petite  vérole, 
dont  il  y a eu  beaucoup  ici  et  qu'il  y a même  encore.  La 
faculté  avoit  pris  le  parti  d’envoyer  un  courrier  à M.  le 
Cardinal,  qui  arriva  hier  matin,  etle  premier  arrangement 
a subsisté. 

Le  Roi  soupa  hier  au  grand  couvert  avec  la  Reine.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  rien  de  décidé  absolument  pour  les  bâtiments, 
il  parolt  qu’il  y a un  projet,  qui  doit  être  fini  en  1745,  par 
lequel  l’appartement  de  la  Reine  d’à  présent  doit  être 
abattu,  et  on  lui  en  construira  un  autre  qui  s’étendra  par 
delà  le  fossé. 

Du  mardi  19,  Compiigne.  — M.  de  Camas,  envoyé  ex- 
traordinaire du  roi  de  Prusse,  arrivaici  avant-hier  ; il  est 
venu  aujourd’hui  donner  part  de  la  mort  du  roi , son 
maître.  J’aidéjà  marqué  le  cérémonial  l’année  passée.  Le 
carrossede  l’introducteur  desambassadeurs,  qui  est  M.  de 
Sainctot,  marchoitle  premier;  ensuite  le  carrosse  du  Roi 
dans  lequel  étoit  M.  de  Camas  et  M.  de  Sainctot;  après, 
marchoit  le  carrosse  de  la  Reine,  tous  à deux  chevaux, 
ainsi  que  deux  berlines  drapées  et  sans  armes  à l’envoyé. 
Ces  cinqcarrosses  sont  entrésdans  la  cour  et  y sont  restés. 
M.  de  Camas  est  descendu  à la  salle  des  ambassadeurs,  où 
M.  de  Sainctot  l’a  été  avertir  pour  l’audience  du  Roi,  qui 
s’est  faite  dans  le  cabinet.  De  là  il  est  revenu  dans  la  même 
salle  pourattendre  le  moment  de  l’audience  de  la  Reine. 
Cette  audience  étoit  dans  le  grand  cabinet  avan  t la  cham- 
bre de  8.  M.  Le  fauteuil  de  la  Reine  vis-à-vis  la  cheminée. 
M.  de  Camas  est  fort  gros,  et  d’une  belle  figure.  11  a 
un  régiment  dans  les  troupes  de  Prusse.  Il  a un  bras  de 
moins;  je  croisque  c’estau  siège  de  Lille  qu’il  a été  blessé. 
11  parolt  âgé  d’environ  cinquante  ans  (1).  Je  n’ai  entendu 


(I)  Paul-Henri  Télio  de  Camas , d'une  ramillede  réruftiés  français , ne  à We- 
sel  en  I6SS,  avait  perdu  au  si^ge  de  Pizziglielone  le  bras  gaiirlie,  qui  fut 
remplaeé  par  un  bras  artificiel  dont  il  se  servait  très-adroilemenl.  I''rrdérfr  11 
l'ajant  envoyé  en  France  pour  annoncer  son  avènement  au  trOne,  il  |>assa 
|>ar  Bruxelles,  où  se  trouvait  alors  Voltaire.  « Il  commença,  dit  Voltaire  ilans 
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que  son  discours  à la  Reine  qui  n’a  pas  été  extrêmement 
long  et  en  fort  bons  termes;  celui  qu’il  a fait  au  Roi  m’a 
paru  être  approuvé  ; il  parle  avec  esprit  et  en  homme  très- 
instruit.  Il  nous  a dit  que  les  grands  hommes  dont  le  feu 
roi  de  Prusse  avoit  fait  un  régiment  étoient  au  nombre 
de  2,750,  et  que  les  sommes  considérables  que  ce  prince 
avoit  employées  pour  les  engagements  mnntoient  à plus  de 
trois  millions.  Le  roi  de  Prusse  d'aujourd’hui  a supprimé 
cet  établis.seraent  et  a pris  seulement  les  plus  grands  et 
les  mieux  faits  pour  mettre  au  nombre  de  ses  heiduques. 

Du  samedi  23,  Compïègne.  — M.  de  Camas  ne  dîna 
point  ici  au  chéteau  (1)  à la  table  du  Roi  ; il  donna  un 
grand  dîner  dans  une  maison  qu’il  a louée  à la  ville. 
Tous  les  ministres  étrangers  sont  ici  logés  dans  la  ville 
à leurs  dépens,  hors  les  ambassadeurs  d’Espagne  et  de 
Naples,  qui  sont  logés  dans  des  maisonslouées  aux  dépens 
du  Roi,  comme  ambassadeurs  de  famille. 

M.  le  prince  de  Lichtenstein,  qui  y est  aussi  depuis 
quelques  jours,  compte  partir  incessamment  pour  aller  à 


.Hémoires,  |iar  envoyer  en  France,  en  amba-ssacle  extraordinaire,  un  man- 
(liol,  nomme  Camas,  ci-devant  Français  réfugié,  et  alors  officier  dans  ses 
troupes.  Il  disait  (pi'il  y atait  un  ministre  de  France  À Berlin  à qui  il  manquait 
line  main  ( le  marquis  ilc  Valori,  qui  avait  eu  deux  duigts  de  la  main  gauche 
emportés  au  siège  de  Douai  en  I7in),  et  que  (tour  s'acquitter  de  tout  ce  qu’il 
devait  au  roi  de  France,  il  lui  envoyait  un  ambassadeur  qui  n'avait  qu'un 
liras.  » Camas  mourut  à Breslau  en  1741.  Voir  sur  ce  |iersonnage  les  Œuvres 
rie  Voltaire,  r'dilion  Beuchut,  tomes  XL,  page  61, et  LIV,  pages  I IS,  167, 169. 

(1)  Je  demandai  il  y a quelques  jours  à M.  de  Sainctot  quelle  étoit  la  raison 
pour  laquelle  un  envoyé  extraordinaire  ne  dinuit  point  ici  à la  table  du  Roi 
dans  la  salle  des  ambassadeurs , curniiie  cela  se  pratique  à Versailles  II  me  dit 
ipie  c'étoit  l'usage  à Versailles  seulement;  qu'aulrefuis  les  ambassadeurs 
étoient  logés  J la  craie  dans  les  villages  voisins  de  Compïègne  et  Fontainebleau, 
et  que  ce  n'étuit  que  |)our  leur  plus  grande  commrMiité  qu'ils  avoient  mieux 
aimé  louer  des  maisons  à leurs  dépens  dans  les  lieux  mêmes  de  Coinpiègue  et 
de  Fontainebleau  ; que  pendant  les  voyagea  de  Fontainebleau  , c'éloit  onlinai- 
rement  à Moret,  et  qu'ils  avoient  eu  un  village  marqué  |>e<idant  le  camp  de 
Compiègne.  Il  m'ajouta  que  c'etuit  depuis  le  ministère  de  M.  le  rxirdinal  Du- 
bois qu'on  avoit  donne  le  pour,  à la  craie,  aux  ambassadeurs.  ( Addition  du 
duc  de  Liiÿnes,  datée  du  26  juillet  1740.) 
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Vionne,  etiU-  làùMilaii,  l’empereur  l’avant  nommé  pour 
succéder  à M.  lecomte  de  Traun  dans  la  place  de  gouver* 
oeurgénéraldu  Milanois,Mantouan,  Parme  et  Parmesan. 
Je  demandois  il  y a quelques  jours  à M.  de  Lichtenstein 
combien  valoitce  gouvernement;  il  me  dit  1(10,000  écus; 
c’est  une  place  des  plus  oonsidéraliles  que  l’empereur 
puisse  donner.  M.  et  M“”  de  làchtenstein  seront  regrettés 
dans  ce  pays-ci,  y ayant  toujoui-stenuun  grand  état  aveedi- 
gnité  et  politesse.  M'"'  de  Lichtenstein  y a fort  bien  réussi, 
et  nous  n’avons  point  vu  d’ambassadrice  qui  ait  eu  un 
meilleur  maintien  qu’elle  et  qui  se  soit  plus  fait  consi- 
dérer. Il  parolt  que  le  projet  de  la  cour  de  Vienne  n'est 
l>oint  de  renvoyer  ici  un  autre  ambassadeur. 

On  apprjt  mercredi  la  mort  de  M.  le  comte  du  Luc, 
frère  de  M.  l’urchevàque  de  Paris.  Le  lendemain  jeudi, 
jour  de  chasse  du  Uoi,  il  ii’y  eut  que  Mademoiselle,  M"'  de 
.Mailly  et  M®'  de  Montmorin  qui  allèrent  avec  le  Iloi  ; 
.M"°  de  Clermont  avoit  suivi  la  Reine  à la  chasse,  mais  elle 
, soufw  dans  les  cabinets  avec  les  trois  autres. 

Il  y a déjà  quelques  jours  que  M“'  de  Chabot  mourut. 
M.  de  Chabot  est  frère  de  feu  M.  le  prince  de  Léon. 

I.a  Reine  a soupé  presque  tous  les  jours  de  cette  se- 
maine-ci avec  M^^d’Antin,  de  Moniauhan  etde  Matignon . 
Il  n’y  a presque  que  dans  cette  semaine  qu’elle  soupe 
avec  des  dames  [sic]. 

Du  marefi  26,  Compiigne.  — M.  le  comte  du  Luc  avoit 
une  des  trois  places  de  conseiller  d’Ktat  d’épée;  elle  fut 
donnée  avant-bier  à M.  de  Muy,  sous-gouverniMir  de 
M.  le  Dauphin.  Il  y a trois  conseillers  d'État  d’épée  et  trois 
ecclésiastiques;  les  trois  d’épée  sont  pré.sentement  : M.  de 
Céreste,  frère  de  M.  de  Brancas,  M.  de  Fénelon  et  M.  de 
Muy;  les  trois  ecclésiastiques  sont  : MM.  l’abbé  Bignon  , 
l’abbé  de  Pomponne  et  l’abbé  de  Ravannes. 

Il  y a quelques  jours  que  le  Roi  accorda  une  pension 
de  8,000  livres  à M™'  Desforts.  M'"'  de  Mailly  , qui  a été 
de  tous  les  temps  fort  amie  de  M.  et  de  M'"'  Desforts,  et 
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qui  leur  a toujours  donné  à l’un  et  à l’autre  dans  toutes 
les  occasions  des  marques  d’attention  et  d’amitié , fut 
exprès  chez  M.  le  Cardinal  pour  solliciter  cette  grAce. 

M.  Desforls  avoit  conservé  la  pension  de  miqistre  do 
20,000  livres. 

M.  le  marquis  de  Bezons  mourut  il  y a trois  ou  quatre 
jours;  c’étoit  le  fils  aîné  de  M.  le  maréchal  de  Bezons.  Il 
avoit  eu  le  gouvernement  de  Cambray  (1)  après  la  mort 
de  M.  son  père;  mais  il  en  avoit  déjà  la  survivance.  M.  le 
mai'quis  de  Bezons  avoit  épousé  M“'  de  Maisons,  héri- 
tière de  Normandie,  dont  j’ai  marqué  la  mort  ci-dessns. 

Il  laisse  cinq  enfants,  et  du  côté  de  leur  mère  ils  n’ont  ac- 
tuellement que  12,000  livres  de  rente  à partager  en- 
tre eux  cinq.  M.  de  Bezons  avoit  deux  frères,  dont  l’un 
est  évêque  de  Carcassonne  et  l’autre  le  chevalier  de 
Bezons.  Feu  M.  le  marquis  de  Bezons  avoit  outre  cela  trois 
sceurs  dont  une  avoit  épousé  M.  le  marquis  de  Saint-Jal  ; 
elle  est  morte  et  n’a  laissé  que  des  filles.  L’autre  est  M“'de 
la  Feuillade  d’aujourd’hui,  restée  veuve  avec  un  ou  deux  » 
garçons.  Son  mari  étoit  l’héritier  de  la  maison  de  la 
Feuillade;  il  étoit  colonel  du  régiment  Royal-Piémont. 

Il  y a encore  une  autre  fille  qui  est  dans  un  couvent. 

A)«  vendredi 29,  Compiêgiie.  — J’ai  appris  ces  jours-ci 
que  ce  qui  fut  décidé  l’année  passée  par  rapport  à M.  de 
Gramonla  été  confirme  cette  année.  Le  Roi  se  poudre  ici, 
comme  je  l’ai  marqué  déjà,  dans  le  cabinet  qui  est  après 
sa  chambre,  au  lieu  qu’à  Versailles  il  se  poudre  dans  ce 
qu’on  appelle  le  cabinet  des  perruques  ; mais  ici  le  débot- 
ter se  fait  dans  la  chambre,  au  lieu  qu’à  Versailles  c’est 
dans  le  cabinet  de  glaces.  M.  de  Gramont , q'ni  a l’entrée 
des  quatorze  (2),  entre  dans  lecabinet  de  glaces  et  n’entre 


(1)  Ce  gouvernement  vaut  environ  28,000  livres  fie  renie  {Sote  du  duc 
de  Luynes.  ) 

(2)  Le  fine  de  Luyne»  dit  à U date  du  6 janvier  1741  que  les  enirée.t  des 
quatorze  sont  à proprement  parler  les  entrées  tlu  caldnet.  Personne  n*avait 
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point  dans  le  cabinet  des  perruques  ; de  même  ici  il  entre 
dans  la  chambre  et  n’entre  point  itla  poudre  du  Roi,  qui 
est  dans  le  cabinet  après'la  chambre.  Cependant  quand 
ee  n’est  point  le  moment  où  le  Roi  se  poudre , l’entrée 
des  quatorze  entre  dans  ce  cabinet  comme  dans  le  cabinet 
de  glaces  à Versailles.  Mais,  dans  le  fond,  tont  cela 
revient  au  même;  le  Roi  faisant  ici  son  débotter  dans  la 
chambre,  les  courtisans  qui  n’ont  point  d’entrées  restent 
dans  l’antichambre  ; au  lieu  qu’à  Versailles , ils  restent 
dans  la  chambre,  et  lorsque  le  Roi  est  dans  son  cabinet 
et  que  les  entrées  des  quatorze  y entrent,  les  courtisans 
restent  dans  la  chambre  ici  comme  à Versailles. 

Du  samedi  30,  Compïègne.  — Avant-hier  M™*  la  prin-  . 
cesse  de  Lichtenstein  fut  à la  toilette  de  la  Reine  ; elle 
monta  le  grand  escalier,  suivie  par  un  page  qui  portoit  sa 
robe  et  traversa  la  salle  des  gardes.  Étant  arrivée  dans  la 
pièce  où  le  Roi  et  la  Reine  soupent,  et  qui  communique 
d’un  côté  A l’antichambre  du  Roi  et  de  l’autre  à l’an- 
tichambre de  la  Reine,  et  le  page  continuant  de 
jmrter  la  robe  dans  cette  pièce , le  S'  Pernault , huis- 
sier de  l’antichambre , lui  dit  qu’il  ne  devoit  point 
y porter  la  robe  de  M“”  l’ambassadrice.  On  prétend 
qu’il  y eut  une  répartie  vive  delà  part  du  page;  mais,  ce 
qui  est  certain,  c’est  que  le  SV  Pernault  ht  tomber  la 
robe  de  ses  mains.  M.  le  prince  de  Lichtenstein , instruit  de 
ce  qui  venoit  de  se  passer,  alla  sur-le-champ  en  parler  à 
M.  le  Cardinal.  Il  fut  arrêté  que  l’huissier  seroit  interdit, 
ce  qui  fut  e.xécuté.  M.  de  la  Trémoille  m’a  dit  que  M.  le 
Cardinal  lui  avoit  ajouté  que  sans  doute  M™'  de  Lichtens- 
tein demanderoit  le  rétablissement  de  cet  huissier;  mais 
que  si  par  hasard  elle  ne  le  demandoit  pas,  il  faudroit 
tout  de  même  le  rétablir.  M'"*  de  Lichtenstein  l’a  demandé, 
et  il  a été  remis  dans  l’exercice  de  ses  fonctions.  L’iiuis- 


<lroit  à cei  mirées  ni  |>ar  naissance,  ni  par  cliarjji';  le  Roi  les  accnnlait  à ceux 
à qui  il  donnait  les  entrées  ramilières. 
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sieravoit  grand  tort  dans  la  forme;  il  devoit  seulement 
avertir  le  page,  et  sur  son  refus  en  rendre  compte  à M.  de 
la  Trëmoille,  qui  est  en  année!  Quant  au  fond  , il  sem- 
lileroit  que  cette  pièce , étant  gardée  par  un  huissier  de 
l’antichambre  et  étant  immédiatement  avant  celle  qui 
précède  la  chambre  du  Roi,  doit  être  réputée  comme 
l’antichambre  du  Roi  k Versailles,  où  les  daines  n’ont 
{loint  le  droit  de  se  faire  porter  la  rolie.  Cependant  quel- 
quesciroonstances  paroissent  i«ndre  cette  pièce  différente 
de  celle  de  Versailles , si  elle  n’est  réputée  qu'anticham- 
bre  du  Roi  ; le  Roi,  quand  il  soupe  au  grand  couvert  avec 
lu  Reine,  mange  toujours  dans  l’antichambre  de  la  Reine, 
et  ici  c’est  toujours  dans  oetle  pièce  qu’il  mange,  et  ja- 
mais la  Heine  ne  mange  dans  l’antiohambre  du  Roi. 
U’ailleurs,  il  y a une  porte  qui  donne  dans  cette  pièce 
(|ui  est  précisément  au  coin  , près  de  l’antichambre  de  la 
Reine  et  qui  dégage  à un  petit  escalier,  lequel  descend 
dansla  cour  et  monte  dans  les  corridora.  C’est  par  cet  es- 
calier qn’arriveM“*deMazarin,  M^'  de  (;ramont,M'"'  d’Hu- 
nières  et  M"”'de  Liiynes,  et  [lar  conséquent  les  laquais  atten- 
den  t presque  toujours  dans  cette  pièce,  hors  ceux  de  la  dame 
d’honneur  et  de  la  dame  d’atonr  qui  entrent  dans  l’anti- 
chambre de  la  Reine.  Ainsi,  quoi«|ue  cette  pièce  soit  gar- 
dée par  un  huissier  de  runtichambre,  il  n’a  ims  été  dé- 
cidé positivement  si  l’on  y devoit  porter  la  rolje  ou  non. 
L’usage  est  contraire  jusqu’à  présent,  et  plusieurs  dames 
y ont  passé  ayant  leur  robe  |>ortée  [)or  leur  laquais.  Il  y 
a (juelqucs  jours  qu’un  page  de  M“'  de  Castropignano 
porta  sa  robe  jusque  dans  cette  antichambre  de  la  Reine  ; 
l’huissier  avertit  l’écuyer  que  cela  étoit  contre  la  règle, 
et  l’écuyer  fit  quitter  la  robe  au  page. 

Il  y a un  grand  mouvement  ici  entre  les  princes  du  sang 
et  les  légitimés,  au  sujet  du  rang  que  ceux-ci  demandent 
pour  les  enfants  qui  viendront.  L’occasion  de  ces  mouve- 
ments est  un  mariage  projeté  pour  M.  le  duc  de  Penthiè- 
vre.  Ilavoitété  question  d’alrord  de  M"'  deConty;  M“*  la 
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princesse  de  Conly  y consentoit  pourvu  que  les  enfants 
eussent  un  ranj;.  Les  idées  paroissent  avoir  changé  sur 
le  mariage,  et  je  crois  qu’il  est  question  aujourd’hui  d’une 
princesse  de  Hodène  ; mais  l'affaire  subsiste  en  elle-même 
et  est  suivie  avec  la  plus  grande  vivacité.  M.  le  duc  d Or- 
léans a pris  parti  pour  les  bAtards  et  a déclaré  en  termes 
formels  qu’il  n’étoit  point  étonné  que  les  autres  princes 
(lu  sang  pensasB  ut  différemment;  mais  que  pour  lui, 
élevé  par  une  mère  bâtarde  et  qui  ainioit  les  bâtards,  il 
avoitapprisd’ellelesmèmessenlimentset  qu’il  seroitbien 
aise  de  tout  ce  que  l’on  feroit  pour  eux.  M.  le  comte  de 
Churolois  est  aussi  dans  les  intérêts  des  légitimés.  Made- 
moiselle, M"*  de  Clermont , M"'  de  Sens , M.  le  comte  de 
Clermont,  M.  le  prince  de  Conly  sont  très-vivement  op- 
posés & leurs  prétentions.  Les  princes  du  sang  ont  fait 
faire  un  mémoire  très-détaillé  et  rempli  de  dates  exac- 
tes qui  remontent  fort  haut.  M.  le  comte  de  Clermont  a 
donné  ces  jours  passés  à M.  le  Cardinal  un  inémoirequi 
n’est  point  signé,  et  M.  le  prince  de  Conty,  qui  ne  vent 
poinlavoir  affaire  àM.  le  Cardinale!  qui  ne  vajamaischez 
lui , le  donna  directement  au  Koi,  qui  lui  dit  qu’il  y feroit 
attention.  11  y a aussi  un  mémoire  des  légitimés.  Made- 
moiselle demanda  il  y a quelques  jours  ce  mémoire  à 
M”'  la  (xuntesse  de  Toulouse  pour  le  communicjuer.  Ce 
mémoire  contient  plusieurs  propositions  d'accommode- 
ment, des(]uelles  les  princes  du  sang  paroissent  jus(|u’à 
présent  extrêmement  éloignés.  Je  n’ai  point  vu  ce  mé- 
moire, mais  j’ai  parléà  quelqu’un  qui  en  est  fort  instruit. 
Les  propositions  des  légitimés  sont  pour  mettre  de  la  dif- 
férence dans  le  rang  et  les  honneurs  entre  leurs  «mfants 
et  les  princes  du  sang.  Dans  la  pratique  ces  différences 
pourroientn’ètrepasextrèmementsensihles.  Us  proposent, 
par  exemple,  que  lorsque  leurs  enfants  passeront  dans 
la  salfe  des  gardes,  il  n’y  ait  que  la  moitié  de  la  salle 
(jui  prenne  les  armes,  au  lieu  que  toute  la  salle  les  , 
prend  pour  les  princes  du  sang;  que  lorsqu’ils  pré- 
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senteront  le  service  au  dîner  ou  au  souper  du  Roi , au 
lieu  que  c’est  le  chef  de  gobelet  qui  présente  la 
serviette  aux  princes  du  sang',  ce  ne  sera  qu’un  aide  qui  la 
présentera  aux  enfants;  de  même  pour  la  chemise 
au  lever  et  au  coucher  du  Roi , que  ce  soit  un  garçon  de 
garde-robe  au  lieu  du  premier  valet  de  garde-robe  ; 
qu'aux  grandes  messes  au  lieu  que  c’est  un  aumô- 
nier qui  présente  le  pain  bénit  aux  princes  du  sang , 
que  ce  ne  soit  qu’un  clerc  de  chapelle  ; à la  communion 
du  Roi,  lorsqu’il  y aura  deux  princes  du  sang,  ils  tien- 
dront la  nappe  de  préférence;  lorsqu’il  n’y  aura  qu’un 
prince  du  sang , un  légitimé  ou  le  fils  d’un  légitimé  , il 
tiendra  le  côté  gauche  de  la  nappe  ; quand  il  n’y  aura 
point  de  prince  du  sang,  deux  légitimés  ou  fils  de  légi- 
timés tiendront  les  deux  côtés  de  la  nappe;  quand  il  n’y 
aura  qu’un  fils  de  légitimé  , il  tiendra  le  côté  droite!  un 
duc  le  côté  gauche.  Il  est  aisé  de  voir  que  par  l’événement 
cedernier  cas  nese  rencontreroit  jamais.  D’ailleurs  ils  de- 
mandenttous  les  mêmes  honneurs  que  les  princes  du  sang 
dansleurs  gouvernements;  et  dans  les  provinces  et  places 
dont  ils  ne  seront  point  gouverneurs,  des  honneurs  au- 
dessous  de  ceux  des  princes  du  sang,  mais  au-dessus  des 
autres,  et  tels  qu’il  plaira  au  Roi  de  les  régler.  Ils  deman- 
dent aussi  le  Monseigneur  de  tout  le  monde,  et  l’.4  liesse  Sé- 
rénissime  môme  des  ducs.  Les  princes  paraissent  bien 
éloignés  d’accepter  aucune  de  ces  propositions  et  sont 
déterminés  de  protester  hautement  contre  tout  ce  qui 
pourroit  être  décidé  en  faveur  des  légitimés,  aimant  mieux 
même  courir  le  risque  d’être  exilés  que  de  ne  pas  agir 
au  plusfortementcontreun  projetqu’ilsregardentcommc 
insoutenable.  M.  le  comte  de  Clermont,  qui  est  fort  lié 
d’amitié  avec  M™"  de  Mailly  et  de  Vintimille,  dîna  il  y a 
deux  ou  trois  jours  avec  ces  deux  dames  chez  M*"'  de 
Mailly.  M“*  de  Vintimille , qui  parolt  prendre  vivement 
les  intérêts  des  légitimés,  et  qui  est  fort  vive  et  parle  plus 
ouvertement  et  plus  librement  que  M""'  de  Mailly  sur  ce 
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qu’elle  pense , tâcha  de  persuader  à M.  le  comte  de  Cler- 
mont que  le  projet  des  légitimés  ne  faisoit  aucun  tort 
aux  princes  du  sang  ; la  conversation  se  passa  avec  poli- 
tesse et  amitié  de  part  et  d’autre;  mais  M.  le  comte  de 
Clermont  en  sortit  fort  mécontent  de  M"'  de  Vintimille  et 
sans  être  persuadé.  Cette  conversation  avoitduré  environ 
trois  heures. 

Les  princes  du  sang  paroissent  chercher  présentement 
à se  réunir  avec  les  ducs  (il  n’est  pas  vraisemblable  que 
ces  sentiments  durent  longtemps)  ; ils  se  plaignent  qu’en 
toutes  occasions  les  ducs  cherchent  à s’éloigner  d’eux  ; 
ils  disent  qu'en  dernier  lieu,  àl’enterrementde  M.  le  Duc , 
quoiqu’il  y ait  l>eaucoup  de  ducs  parents  de  la  mai- 
son de  Condé,  ils  n’ont  pas  pu  en  trouver  un  seul  qui 
voulût  les  accompagner  à la  cérémonie  qui  s’est  faite 
à Enghien  ou  Montmorency  ; qu’ils  y prièrent  tous  les 
Montmorency,  qui n’étoient point  ducs,  elles  princes  de  la 
maison  de  Lorraine  qui  n’ont  fait  nulle  difficulté  sur  le 
traitement.  Les  princes  du  sang  ajoutent  qu’ils  ne  dispu- 
tent point  aux  ducs  les  honneurs  dont  ils  ont  joui  en  plu- 
sieurs occasions,  lorsque  le  Roi  nomme  un  prince  du  sang 
pour  aller  jeter  de  l’eau  bénite  ( j’ai  mis  ci-dessus  le  détail 
de  ce  traitement  : de  marcher  à côté  du  prince  du  sang, 
l’épaule  seulement  en  arrière,  la  queue  du  manteau 
portée  par  un  gentilhomme  et  laissée  au  milieu  de  la 
pièce  qui  précède  celle  du  corps,  le  manteau  repris  dans 
le  même  endroit,  etc.)  ; qu’à  l’égard  des  cérémonies  qu’il 
y a eu  pour  feu  M.  le  Duc,  qu’ils  ne  refusent  pas  de  traiter 
les  ducs  comme  ils  ont  traité  les  princes  lorrains,  qui' en 
sontcontentsetqui  ne  refusenten  aucune  occasion  d’aller 
avec  eux.  Ce  traitement  au  service  de  M.  le  duc,  à Mont- 
morency ou  Enghien,  fut  que  le  prince  du  sang  étoit  sur 
un  prie-Dieu  avec  un  carreau  et  un  drap  de  pied , et  le 
prince'  lorrain  sur  un  carreau  à cèle  du  prie-Dieu,  cepen- 
dant un  peu  en  arrière  et  hors  du  drap  de  pied,a.ssez  près 
pourtant  pour  pouvoir  s’appuyer  sur  ledit  prie-Dieu.  En 
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général,  il  ne  parolt  pas  trop  soutenable  que  les  ducs  pré- 
tendent un  rang  plus  grand  que  ceux  des  princes  lor- 
rains. 

M.  le  prince  de  Cainpo-Florido  m'a  dit  aujourd’hui  qu’il 
avoit  nouvelles  de  la  mort  de  la  reine  douairière  d'Es- 
pagne, qui  a été  plusieurs  années  à Bayonne  et  qui  étoit 
repassée  à Guadalaxara,  en  1738,  où  elle  est  morte.  Elle 
se  noiiiMioit  Marie-Anne  de  Neuliourg  et  avoit  environ 
soixante-treize  ans.  Celte  princesse  étoit  fille  de  Philippe- 
Cuillaume,  néen  1615,  lequel  fut  ducdeiNeubourgen  1053 
et  électeur  palatin  en  1685  , le  il6  mai , par  l’extinction 
de  la  branche  électorale  de  Simmern,  et  mourut  à 
Vienne  en  1690 , le  2 septembre.  Ce  fut  après  la  mort  de 
sa  première  femme,  Marie-Louise  d'Orléans,  en  fé- 
vrier 1689,  que  Charles  11,  roi  d’Espagne,  fit  faire  la  de- 
mande eu  mariage  de  la  princesse  de  Neubourg,  que  le 
comte  de  Mansfeld,  ambassadeur  d’Espagne,  épousa  au 
nom  du  roi,  son  maître,  le  38  août  1689.  Les  noces  se 
firent  à Valladolid,  le  4 mai  1690.  H.  de  Campo-Florido 
a une  de  ses  filles  mariée  k M.  de  Castel-dos-Rios, 
fils  de  celui  qui  apporta  en  France  le  testament  de 
Charles  II. 

M.  de  Campo-Florido  parolt  peu  content  jusqu’à  pré- 
sent du  traitement  que  veut  lui  faire  le  roi  d’Espagne. 
J’ai  marqué  ci-dessus  que  M.  de  la  Mina  avoit  1 ,000  pis- 
toles  par  mois,  la  pistolc  volant  16  livres  de  notre 
luonnoie  , ce  qui  fait  12,000  pistoles  par  an.  Le  roi 
d’Espagne  ne  veut  donner  que  8,000  pistoles  par  an  à 
M.  de  Campo-Florido.  Il  en  avoit  7,000  à Venise,  et  la 
pistole  d’Espagne  vaut  dans  cette  république  20  livres 
de  notre  monnoie. 
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établis  «Uns  les  fosMS  de  Compiègua.  — DiTTéreiioas  des  uaages  de  Com- 
piègne  et  de  Versailles.  Mominations  di\erse.s.  — l'n^senUlion  de  la 
princesse  de  Campo*Fiorido.  — AtKÜence  des  États  de  Langueiloc  — Kré 
déric  II  et  Voltaire  ; Éplire  de  Voltaire  au  roi  de  Prusae.  — Béponse  de 
J.-B.  Bousseau  à «les  ^ers  attribués  à Voltaire.  — AfTaire  des  princi{>autés 
de  NeuleliîUel  et  «le  Valengiii.  — Pn^st^ntalioii  de  «le  Campo-Florido. 
— Harangue  «les  États  de  I^nguetloc.  — Tabatière  et  i-ellquaire  donnés  è 
Ia  Reine  et  à M"'»?  «le  Lu>nes.  — Forlrails  de  centenaires.  — Aiidienre  «t«* 
la  ville  de  Pm  i.s;  harangue  «te  M.  d’Aligre.  ~ Harangue  du  clergé.  — Détail 
sur  la  ciMii|>^igiiie  des  i‘he\aii>l«‘gers.  — Étais  «le  rnpt>artefuent  «lu  Dauphin 
à Versailles.  — Sédition  à Versaill«»s.  — Éh'cthm  du  j>ape  Benoit  XIV.  — 
Mort  d«'  In  duelkesse  «le  Gontaiit. 


Du  mardi  2 aoiU , Compïègne.  — Le  Roi  iléciiln 
hier  que  les  grands  d’Espagne  draperoient  pour  la  feue 
reine  d’Eispagne;  ils  n'avoieut  point  drapé  iV  la  mort  de 
Don  Louis  (1)  ; il  ii’y  eut  que  le  maréchal  de  Villars  qui 
s’avisa  de  draper;  il  se  trouva  seul,  et  pjjr  cette  raison 
fut  obligé  de  ne  point  faire  usage  de  ses  carrosses  et  de 
sa  livrée.  Au  bout  de  trois  semaines  i]ue  finira  le  deuil 
du  roi  de  Prusse,  on  quittera  le  deuil,  et  trois  jours  après 
on  le  prendra  pendant  trois  semaines  pour  la  reine 
douairière  d’Espagne.  Elle  a laissé  pour  plus  de  deux 
luillioDS  de  dettes  à Rayonne;  mais  il  lui  étoit  diï  beau- 
coup plus  que  cela  jjar  le  roi  d’Espagne. 

J’ai  marqué  ci-dessus  ce  que  lu  cour  d’Espagne  don- 
noit  à ses  ambassadeurs  de  Venise  et  de  France.  Je  de- 
mandai hier  à l'ambassadeur  de  Venise  quel  étoit  le 
traitement  que  lui  faisoit  sa  cour;  il  est  bien  différent; 
il  me  dit  que  cela  n’alloit  qu’à  100  louis  par  mois  et  qu’il 
avoit  reçu  18,000  livres  pour  son  établissement.  M.  de 
Castropignano  me  dit  aussi  hier  que  ce  qu’il  avoit  de  la 
cour  de  Naples  inonloit  à 100,000  francs  par  an. 

Pendant  la  semaine  dernière  , M”'  de  Mailly  n’a  point 


(I)  Louis,  prince  fies  Asturies,  fils  aîné  fie  Ptiilippi’  V.  Il  fut  proclamé  roi 
«l’EKpapnp  Apréft  l'aMicAtion  de  aon  pèn*,  h»  19  janvier  t7^i,  el  nuHinit  le  31 
août  de  la  même  année. 
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été  à la  chasse  parce  qu’elle  étoit  de  semaine,  et  njême 
mercredi  ou  jeudi , quoique  ce  fût  un  jour  gras , le  Roi 
soupn  dans  ses  cabinets  sans  qu’il  y eût  de  dames. 
M”'  de  Mailly  étoit  ce  jour-là  chez  moi  le  soir;  je  lui  de- 
mandai s’il  n’y  avoit  point  de  dames  en  haut.  Elle  me 
dit  : « Comment  pouvez-vous  me  faire  cette  question , 
puisque  je  n’y  suis  pas?  » M™*  de  Vintimille  est  revenue 
ces  jours-ci  de  Paris  et  fut  à la  chasse  dès  le  lendemain 
de  son  arrivée;  M”'  de  Mailly  n’y  étoit  point;  il  y avoit 
M"*  de  Clermont,  M“'  de  Ségur,  M"'  de  Montmorin. 
M™'*  de  Mailly  et  de  Vintimille  furent  hier  avec  le  Roi. 
M"*  de  Clermont  étoit  à la  chasse  avec  la  Reine,  et  Ma- 
demoiselle un  peu  malade.  On  mit  deux  hommes  dans 
la  calèche,  qui  étoient  M.  de  Luxembourg  et  M.  de  la 
Fare.  Les  quatre  sœurs  et  M""  de  Ségur  soupèrent  dans 
les  cabinets. 

/>«  mercredi  3,  Compiégne.  — On  a appris  aujourd'hui 
la  mort  de  M“'  de  Richelieu  ; elle  étoit  depuis  longtemps 
malade  de  la  poitrine  ; le  voyage  de  Montpellier,  où  elle 
étoit  accouchée  d’une  fille,  a été  le  commencement  de 
sa  maladie  ou  au  moins  l’avoit  fort  augmentée.  Elle  avoit 
eu  deux  garçons  et  une  fille;  il  y en  a un  de  mort  et 
l’autre  est  fort  délicat.  Elle  étoit  fille  de  M.  le  prince  de 
tluiseetsœur  de  feu  M'"'de  Rouillon  , la  belle-mère  de 
M.  de  Bouillon  d’aujourd’hui.  Elle  étoit  d’un  caractère 
fort  aimable  et  d’une  figure  qui  plaisoit;  elle  avoit  tou- 
jours eu  la  plus  tendre  amitié  pour  M.  de  Richelieu , et 
dans  sa  dernière  maladie  elle  lui  en  donna  encore  une 
preuve.  S’étant  confessée  au  P.  Ségaud,  jésuite,  fameux 
prédicateur,  M.  de  Richelieu  lui  demanda  si  elle  en  avoit 
été  contente;  elle  lui  dit  en  lui  serrant  la  main  : a As- 
surément , car  il  ne  m’a  pas  défendu  de  vous  aimer.  » 
Le  jour  qu’elle  mourut,  se  sentant  à la  dernière  extré- 
mité, à cinq  heures  du  matin,  elle  demanda  M.  de  Ri- 
chelieu, qui  dans  ce  moment  étoit  chez  lui,  et  lui  dit 
que  tout  son  désir  avoit  été  de  mourir  entre  ses  bras; 
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en  disant  ces  mots , elle  fit  un  dernier  effort  pour  l’em- 
brasser et  expira. 

On  a appris  aussi  aujourd’hui  la  mort  de  M.  Hérault , 
ci-devant  lieutenant  général  de  police  et  depuis  inten- 
dant de  Paris.  Il  est  mort  hydropique.  C’est  une  perte  ; 
il  étoit  fort  estimé.  L’on  parle  de  deux  personnes  pour 
remplir  cette  place  : M.  Turgot,  prévôt  des  marchands, 
qui  quitte  cette  place  parce  que  son  temps  est  fini , et 
M.  d’Argenson  le  cadet,  chancelier  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans. M.  Turgot  parolt  fort  désiré,  et  même  M""  de 
Mailly  s’y  intéresse  vivement;  cependant  elle  croit  qu’il 
n’aura  point  cette  place  ; M.  d’Argenson  est  fort  ami  de 
M.  le  Cardinal. 

On  a aussi  appris  la  mort  de  M.  Dubois;  il  avoit 
quatre-vingt-dix  ou  onze  ans  ; c’étoit  le  frère  aîné  de  feu 
M.  le  cardinal  üiilmis.  11  avoit  été  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  secrétaire  du  cabinet.  C’est  M.  de 
Verneuil , introducteur  des  ambassadeurs , qui  a depuis 
plusieurs  années  celte  place  de  secrétaire  du  cabinet,  dont 
M.  Dubois  s’étoil  réservé  les  appointements,  lesquels  sont 
de  8,000  livres. 

Il  y a ici  une  troupe  de  comédiens  qui  y sont  établis  dès 
l’année  passée  dans  les  fossés;  ce  ne  sont  point  les  co- 
médiens du  Roi  : ils  ne  viennent  point  ici.  M de  .Mailly 
y va  aqjourd’hui;  elle  avoit  chez  elle,  è sa  toilette,  ce 
mutin,  non-seulement  beaucoup  de  gens  de  ce  pays-ci, 
mais  môme  les  ambassadeurs  de  Russie , de  Venise  et  de 
Sardaigne. 

Les  usages  de  Compiègnc  sont  si  différents  de  ceux  de 
Versailles  que  je  ne  puis  m’empècher  d’en  marquer  un 
mot.  11  n’entre  dans  la  cour  de  Compiègnc  ainsi  qu’à 
Vci-sailles  que  les  carros.ses  des  gens  titrés  ; cependant 
celui  de  M.  le  comte  de  Tessin  y entre  quoiqu'il  ne  soit 
ni  titré  ni  ambassadeur.  Les  carrosses  n’entrent  plus  à 
Versailles  dans  la  cour  quand  le  Roi  est  couché , et  on 
fait  même  sortir  ceux  qui  s’y  trouvent.  Ici,  l’on  ferme 
T.  m.  15 
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à la  vérité  la  porte  de  la  cour  quand  le  Roi  ou  la  Reine 
sont  couchés;  mais  on  ne  fait  point  sortir  les  carrosses 
qui  sont  dans  la  cour,  quoique  Tappartement  de  la  Reine 
donne  précistuuent  sur  lu  cour. 

J’ai  marqué  aussi  ci-dftssus  la  différence  qu’il  y a 
ici  lors(|iie  le  Roi  luanfrc  au  grand  couvert,  et  [ que  la  salle 
où  il  mange  | étant  après  la  salle  des  gardes  ne  j>eut  être 
ivputée  qu’antichambre,  et  même  antichambre  du  Roi, 
puisqu’elle  est  gardée  par  un  huissier  de  l’antichamlire,  et 
wqicndant  l’on  y jmiMe  la  rola-  aux  dames.  C’est  où 
arriva,  il  y a quelipies  jours,  l’aventure  de  M”"'  de 
bichlenstein. 

J’ai  marqué  aussi  la  différence  de  la  chambre  du  Roi 
où  SC  fait  le  botter  et  le  déliolter  du  Roi,  au  lieu  qu’il  st> 
fait  à Versailles  dans  le  cabinet  de  glaces  ; par  consé- 
(pient  tous  ceux  qui  n’ont  point  d’entrées  attendent  dans 
l’anticbambre;  cependant  dans  celte  saison  où ‘les  fe- 
nêtres sont  presque  toujours  ouvertes , en  passant  sur  la 
terrasse  l'on  est  presque  comme  si  l’on  étoit  dans  la 
chambre  du  Roi , parce  que  la  grille  est  posée  de  façon 
qu’elle  n’enferme  point  la  chambre  du  Roi,  et  même  le 
garde  du  corps  ijui  est  en  sentinelle  auprès  de  cette  grille, 
a la  vue  de  tout  ce  cjui  se  passe  dans  la  chambre  du  Roi. 

Du  vendredi  .j,  Compïègne.  — Un  nomma  avant-hier 
M.  d’Argenson  intendant  de  Paris;  c’est  le  cadet,  lequel 
étoit  chancelier  de  M.  le  duc  d’Orléans. 

ba  place  de  conseiller  d’État  de  M.  Hérault  a été  donnée 
à M.  deFontanieu,  et.M.  de  la  Houssaye  a eu  parole  pour 
la  première  place  vacante. 

Le  gouvernement  de  Cambrai,  vacant  par  la  mort  de 
M.  lenmrquisde  Bezons,  vient  d’être  donné  ù M.  lecomte 
de  la  Mnrck,  notre  ambassadeur  en  Espagne,  et  le  gou- 
vernement de  Landrecies  (1),  qu’avoit  M.  de  la  Marck,  a 


(I)  Ce  );imfentenient  est  itur  l’rtat  du  Hni  à ll,f!:<n  Ihrrs  et  taul  17  à 
13,000  livres.  (,Vo/e  du  duc  de  Luynet.t 
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èié  donnf*  à M.  le  duc  de  Biron.  On  ne  sait  point  encore 
si  l’on  a faitquelqut!  chose  pour  MM.de  Bezons. 

11  Y eut  hier  chasse.  Le  Boi  y mena  cinq  dames  ; les 
quatre  so'urs  et  M*' Amelot  ; elles  soupèrenl  toutes  cinq 
dans  les  cabinets  ; elles  étoient  dans  deux  calèches  à la 
chasse,  et  il  yavoit  d’hommes  ; MM.  de  Luxeinbourfr,  de 
la  Fare  et  du  Bordage. 

M.  de  Campo-Florido  présenta  hier  ses  deux  enfants  ai- 
dets,  dont  l’un  est  abbé  et  l’autre  chevalier  de  Malte;  il 
s’appelle  Reggio  en  son  nom. 

M.  de  Lnmellini,  envoyé  de  Gènes,  a présenté  aussi  ces 
jours  ci  son  frère,  que  l’on  appelle  le  chevalier  de  Lomel- 
lini,  et  son  cousin  qu’on  nomme  le  chevalier  ou  le  baron 
Balbi.  Ce  M.  Balbi  est  frèrede  la  lielle  .M'"'  Brignole,  Gé- 
noise. 

M""'  la  princesse  de  Campo-Florido  arriva  ici  avant-hier; 
elle  a été  présentée  aujourd’hui.  C’est  une  femme  de 
soixante  ans  <(ui  a l’air  assez  nol)le  ; elle  est  petite,  assez 
grosse  et  fort  laide.  Son  nom  est  Gravina,  famille  consi- 
dérable en  Espagne.  La  présentation  s’est  faite  à l’ordi- 
naire. M""'  de  Campo-Florido  desccnditdans  rappartement 
de  M'"'de  Luynes,  avee  .M.  de  Sainctot,  lequel  moula  chi'z 
la  Reine,  et  au  sortir  de  la  messe  revint  l’avertir.  Elle  monta 
j>ar  le  petit  c.scalier  qui  donne  ;Ua  porte  de  l’antichambre 
de  la  Reine.  La  Reineétoit  dans  la  grande  pièce  où  elle 
mange,  (jui  est  avant  sa  chambre  (car  à (Æinpiègnc  elle 
ne  mange  point  dans  sa  chambre,  ni  le  malin  ni  le  soir)  ; 
le  fauteuil  de  la  Reine  dans  le  fond  de  cette  pièce,  le  dos 
tourné  à la  cheminée.  .M.  de  Sainctot  vint  avertir  M“"  de 
Imynes  qui  sortitdans  l’antichambre  pour  recevoir  l’am- 
bassadrice et  rentra  avec  elle  ayant  la  droite  surrambas- 
sadrice.  l.es  trois  révérences  faites,  M"”  l’ambassadrice 
baisa  le  bas  de  la  robe  ; on  apporta  deux  pliants  ; alors 
M"’'  de  Luynes  passa  à la  gauche  et  elles  s’assirent  toutes 
deux  vis-à-vis  la  Reine.  Il  yavoit  grand  nombrededames 
assises  et  i|uelqu'‘s-unesdebout.  Celles  tjui  sont  debout 
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désireroient  qu'il  y eût  un  espace  entre  la  Reine  et  les 
dames  assises,  derrière  lesquelles  elles  ne  veulent  point 
demeurer;  ce  qui  n’est  pas  souvent  aisé  à oljserver,  àcause 
du  peu  de  place.  M.  de  Sainctot  alla  avertir  le  Roi,  qui  vint 
par  l’antichambre  de  la  Reine,  salua  et  baisa  M”'  l’am- 
bassadrice, et  sortit  fort  peu  de  temps  après.  M""  de 
Imynes  s'avança  pour  reconduire  le  Roi,  qui  lui  fit  .signe 
de  rester.  Après  que  le  Roi  fut  retiré,  M.  de  Sainctot  alla 
avertir  M.  le  Dauphin,  qui  vint  aussi  par  l’antichambre  de 
la  Reine,  salua  et  baisa  M"“  de  Carapo-Florido,  et  baisa  en- 
suite laReine.  Après  que  M.leDauphin  fut  retiré,  la  Reine 
se  rassit  encore  et  toutes  les  dames  titrées;  mais  elle.se 
leva  peu  après , et  l’ambassadrice  se  retira  avec  les  révé- 
rences accoutumées,  et  descendit  chez  M®'  deLuynes  en 
attendant  le  dîner.  L’usage  est,  comme  je  dois  l’avoir 
marqué  ci-dessus,  que  lesambassadricesétrangères,le  jour 
de  leur  audience,  dînent  à la  table  de  la  Reine,  c’est-à- 
dire  iV  la  table  de  son  premier  maître  d’bûtel,  que  la  dame 
d’honneur  est  censée  tenir  ce  jour- là,  et  les  ambassadrices 
de  famille  dînent  chez  la  dame  d’honneur.  Cela  s’est 
pratiqué  de  même  k l’égard  de  M'”'  de  la  Mina  et  de  M'"'  de 
Castropignauo,  depuis  que  M®'  de  Luynes  est  en  place,  et 
celle-ci  est  le  troisième  exemple.  Lorsque  les  ambassa- 
sadrices  étrangères  restent  le  lendemain  de  leur  audience, 
elles  dînent  ordinairement  chez  la  dame  d’honneur.  Nous 
l’avons  pratiqué  de  même  à l’égard  de  M”'  de  Lichtens- 
tein, de  M'"'  Zéno.  Le  logement  de  M™'  de  Luynes  ici  étant 
trop  petit  pour  un  repas  de  cérémonie,  elle  avoit  prié 
M.  le  cardinal  de  Fleury  de  trouver  bon  qu’elle  empruntât 
la  salle  du  conseil;  ellelademandaàM. le  chancelier;  elle 
est  de  plain-pied  à la  cour,  et  n’est  séparée  du  logement  de 
M™'  de  Luynes  que  par  celui  de  M.  deCramont.  11  y avoit 
à ce  dîner  les  ambassadeurs  et  ambassadrices  des  Deux- 
Siciles  et  d’Espagne,  les  deux  enfants  de  M.  de  Campo-Flo- 
rido,  l’abbé  Dévoli,  frère  de  .M.  de  Castropignano,  M.  le 
duc  de  Montanègre,  M.  et  M""’  d llumières,  M.  et  M“*  de 
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Fleury,  M.  etM"**  deTessé,  M.  de  Chalais,  M.  le  marquis 
de  Ruffec,  M.  de  Sainctot;  M.  et  M"'Amelot  dévoient  y 
être  et  en  étoient  priés,  mais  ils  se  trouvèrent  engagés  ce 
jour-là;  M.  le  duc  de  Gesvresen  étoit  prié,  mais  il  ne  vint 
qu’après  dîner,  à cause  qu’il  n’y  avoit  que  du  maigre.  C’est 
M"'  de  Clermont  qui  a fait  avertir  les  dames  pour  l’au- 
dience ; il  y en  avoit  fort  peu,  et  il  y avoit  un  intervalle 
entre  le  fauteuil  de  la  Reine  et  les  dames  assises.  M.  de 
Brézé  auroit  dit  avertir  M"'*  de  Luynes  et  de  Mazarin  pour 
l’audience  ; il  l’a  oublié  et  elles  s’en  sont  plaintes. 

Il  y eut  hier  chasse  ; les  dames  qui  allèrent  avec  le 
Roi  étoient  : M"'  de  Clermont,  les  deux  sœurs  et  M"'  de 
Montmorin . Il  n’y  eut  que  des  hommes  à souper  dans  les 
cabinets.  Les  jours  que  le  Roi  ne  soupe  point  avec  des 
dames  dans  les  cabinets,  il  y a souper  chez  M"'  de  Cler- 
mont ; Mademoiselle  y soupe , mais  jamais  chez  elle. 

M.  le  princede  Rohan remithier,  avec l’agrémentdu  Roi, 
le  détail  et  le  commandement  des  gendarmes  du  Roi  à 
M.  le  prince  de  Soubise,  son  petit-fils.  Dans  l’arrangement 
fait  lorsque  M.  le  prince  de  Soubise  eut  la  charge,  M.  le 
prince  de  Rohan  devoit  garder  le  détail  et  le  commande- 
ment un  certain  temps,  et  ce  temps  est  fini  ; je  crois  que 
c’est  six  ans. 

Du  jeudi  ii,  Compïègne . — L’on  quitte  demain  le  deuil 
du  roi  de  Prusse  pour  prendre  celui  de  la  reine  d’Es- 
pagne. Les  hommes  prendront  des  bas  noirs  et  des  épées 
noires;  voilà  la  seule  différence  qu’il  y a.  Les  femmes 
reprendront  le  grand  deuil.  M.  de  Gampo-Florido  donna 
part,  ily  a cinq  ou  six  jours,  delà  mort  de  la  reine  douai- 
rière d’Espagne  et  prit  ce  même  jour  des  pleureuses. 
M”*  de  Luynes  s’est  plainte  aujourd’hui  à M.  de  Ces  vres  de 
n’avoir  pas  entendu  parler  du  deuil.  L’usage  est  que  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année  avertit  la 
dame  d’honneur  du  jour  que  le  Roi  prend  et  quitte  le 
deuil;  M.  de  Cesvres  lui  a dit  que  c’étoit  de  la  faute  de 
M.  de  laTrémoille,  et  qu’il  lui  en  parlerait. 
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Les  États  (le  Laiigiu'dop  ont  eu  aujoiird’liui  audience: 
c’est  M.  de  Narbonne  (1)  qui  a harangué,  et(iui  a parlé  à 
merveille.  Le  tiers  étal  à genoux  à l'ordinaire.  Je  n’ai 
entendu  que  la  harangue  de  la  Heine,  dont  un  m'a  paru 
fort  content,  et  ou  m’a  dit  que  celle  au  Hoi  étoit  tout  au 
mieux  ; la  Heine  a attendu  quelques  moments  pour  l’au- 
dience. M.  le  prince  de  üomhes,  (jui  est  venu  avec  M.  de 
Saint-Klorentin  un  moment  avant  M.  de  Narbonne  pour 
prendre  les  ordres  de  la  Heine,  lui  a dit  que  la  cause  du 
retardement  avoit  été  le  temps  qu’il  avoit  fallu  pour 
"prendre lesordres  du  Hoi  pour  la  tenue  des  États.  M.  le 
prince  de  Dombes  marehoil  à la  droite  et  M.  de  .Saint- 
Florentin  à la  gauche  de  M.  de  Narbonne,  et  St.  de  Brézé, 
comme  grand  maître  des  cérémonie.s,  à la  droitede  M.  le 
prince  de  Dombes. 

M.  de  Beauvau,  inspecteur  de  cavalerie,  a été  nommé 
[lour  aller  en  l’russe  faire complimentau  roi  et  à la  reine 
de  l’russe  sur  la  mort  du  feu  Hoi.  Il  aura  la  qualité  d’en- 
voyé extraordinaire. 

Le  roi  de  l’russe  d’aujourd’hui  (2)  étoit  fort  dans  le 
goiU  des  sciences  depuis  plusieurs  années  et  en  grande 
liaison  avec  Voltaire,  à.  qui  il  a fait  l’honneur  d’écrire  de- 
puis son  avènement  à la  couronne.  Voltaire  lui  a fait  la 
réponse  ci-jointe;  il  me  pai-olt  (ju’elle  n’est  pas  trop  ap- 
prouvée ni  digne  de  l’ètre,  et  que  la  critique  aussi  forte 
sur  la  conduite  du  feu  roi  de  l’russe  ne  peut  plaire  à son 
tils.  Outre  cela  les  louanges  qu’il  donne  à ce  prince  sont 
accompagnées  de  tant  de  mépris  pour  les  autres  rois  qu’un 
pareil  ouvrage  ne  peut  jamais  réussir.  Je  joins  aussi  une 
réponse  en  vers  que  l’on  prétend  être  de  Housseau  sur  la 
lettre  écrite  par  Voltaire  au  roi  de  l’russe.  Pourentendro 
ces  vers  il  faut  savoir  qu’il  y a eu  une  pièceapjielée  le  Che- 


(IJ  Jean-Louis  <lu  lliTlons  île  Crillon,  archcvi^i|ue  de  MariHinne. 
(2)  rri'ilérit;  II,  suriiuiiiine  le  Grand,  né  en  1712,  morl  en  17s(i 
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\iilior (les  loups  I J foi'l  injurieuse  au  feu  roi  de  Crusse  et 
dont  onneconnoit  ixiitil  l’auteur.  Kousseau  attribue  cette 
liièce  à Voltaire.  Les  vers  qui  sont  écrits  iniinédiuteinent 
après  la  lettre  et  <jui  uoinmenceut  ainsi  : Un  philosophe 
régne, ne  sont  pys  aussi  siirement  de  Volluireque  la  lettre, 
au  moins  il  paroUque  l’on  en  doute. 

KFITBE  ns  VOLTAIBE  BOI  UE  PBliSSS  (3). 

yuoi!  vous  êtes  monarque,  et  vous  iii’aiinez  encore! 

Quoi!  le  premier  momentde  cette  tieurcuse  aurore 
Qui  promet  à la  terre  un  jour  si  lumineux, 

Marque  par  vos  boutés,  met  le  comble  à mes  voeux  ! 

O cteiir  toujours  sensible!  âme  toujours  égale  ! 

\ os  mains  du  trdne  à moi  remplissent  l’intervalle. 

Tu  plulosopbe  est  roi,  méprisaut  sa  grandeur. 

\ ous  m’écrivez  eu  liomine  et  parlez  à mou  coeur. 

Vous  savez  qu’  Vpollon,  ce  dieu  de  la  lumière, 

N'a  pas  toujours  du  ciel  éclairé  la  carrière  ; 

Dans  un  cbami>étre  asile  il  passa  d’heureux  jours; 

Les  arts  qu’il  y fit  naître  y firent  ses  amours  ; 

Il  chanta  la  vertu  ; sa  divine  harmonie 
Polit  des  Phrygiens  le  sauvage  génie. 

Solide  eu  ses  discours,  sublime  eu  ses  chansons. 

Du  grand  art  de  parler  il  donna  des  leçons. 

(’z‘  fut  le  siècle  d’or,  car,  malgré  l'ignorance, 
r.’âge  d’or  en  effet  est  le  siècle  où  l’on  pense, 
thi  pasteur  étranger,  attiré  vers  ces  bords, 

Uu  dieu  de  l'barmonie  entendit  les  accords  ; 

A.  ces  sons  enchauleurs  il  accorda  sa  Ivre  ; 

I dieu  qui  l'approuva  prit  le  .soin  de  l'iustriiire  , 

Mais  le  dieu  se  cachoit,  et  le  simple  étranger 
Ne  connut,  n'admira,  n'aima  que  le  berger. 


(I)  On  trouve  rtans  les  Œuvres  de  Voltaire  une  pièce  de  vers  (|iii  a pour 
titre  le  Loup  moraliste.  Voitaire  cicsavuue  celte  pièce,  dans  sou  Commentaire 
historique.  (Voir  tomes  ,\IV,page  310,  et  Xl.Vlll,  page  -tOOde  t'isiition  lleu- 
chol.  ) 

(J)  Cette  éplire  est  imprimée  dans  les  Œuvres  de  Voltaire  publiées  |>ai 
.M.  Beuchol,  tome  XII,  page  138,  1833,  in-8".  Nous  la  reproduisons  parce 
qu’elic  offre  <|uelques  variantes  avec  les  deux  textes  donnés  |iar  M.  Beuclint. 
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Jp  suis  cet  «trauger,  ce  pasteur  solitaire; 

Mais  quel  est  l'Apollou  qui  m’échauffe  et  m'éclaire? 
C'est  à vous  de  le  dire,  à vous  qui  l’admirez, 

Peuples  qu'il  rend  heureux,  sujets  qui  l’adorez. 

A l’Europe  étonnée  annoncez  votre  maître. 

Les  vertus,  les  talents,  les  plaisirs  vont  renaître. 

I,es  sages  de  la  terre  appelés  à sa  voix. 

Accourent  pour  l’entendre  et  recevoir  ses  lois. 

Et  toi  dont  la  vertu  brilla  persécutée , ' 

Toi  i|ui  prouvas  un  Dieu,  et  qu’on  nommoit  athée. 
Martyr  de  la  raison,  que  l’Envie  en  fureur, 

(.fiassa  de  son  pays  par  les  mains  de  l’Erreur, 

Reviens,  il  n’est  plus  temps  qu’un  philosophe  craigne  ; 
Socrate  est  sur  le  trône  et  la  vérité  règne. 

Cet  or  qu’on  eutassoit,  ce  pur  saug  des  Etats 
Qui  leur  donne  la  mort  en  ne  circulant  pas. 

Répandu  dans  ses  mains  au  gré  de  sa  prudence, 

Va  ranimer  leur  vie  et  porter  l’abondance. 

T.a  sanglante  injustice  expire  sous  ses  pieds  : 

Déjà  les  rois  voisins  sont  tous  ses  alliés  ; 

Ses  sujets  sont  scs  fils,  l'honnéte  homme  est  son  frère  ; 
Scs  mains  partent  l’olive,  et  s'arment  pour  la  guerre. 

Il  ne  cherchera  point  ces  énormes  soldats. 

Ce  superbe  appareil,  inutile  aux  combats. 

Fardeaux  embarrassants,  colosses  de  la  guerre , 
Enlevés  à prix  d’or  aux  deux  bouts  de  la  terre  ; 

Il  veut  dans  ses  guerriers  le  zèle  et  la  valeur. 

Et,  sans  les  mesurer,  juge  d’eux  par  le  cœur. 

Il  est  héros  en  tout  puisqu’en  tout  il  est  juste. 

Il  sait  qu’aux  yeux  du  sage  on  a ce  titre  auguste. 

Par  des  soins  bienfaisants,  plus  que  par  des  exploits, 
Trajan,  non  loin  du  Gange,  cnchaioa  trente  rois. 

A peine  eut-il  un  nom  fameux  par  la  victoire  ; 

Connu  par  ses  bienfaits,  sa  bonté  fut  sa  gloire. 
Jérusalem  cxinquisc  et  ses  murs  abattus 
N’ont  point  solennisé  le  grand  nom  de  Titus  ; 

Il  fut  aimé  : voilà  sa  grandeur  véritable. 

O vous  qui  l’imitez,  vous  sou  rival  aimable. 

Effacez  le  héros  dont  vous  suivez  les  pas. 

Titus  perdit  un  jour,  et  vous  n’en  perdrez  pas. 

Ln  philosophe  règne,  ah  ! le  siècle  où  nous  sommes 
I.,e  désiroitsans  doute  et  n'osoit  l’espérer. 


Digitized  by  Google 


AOUT  1740. 


3S3 


Mou  prince  a mérité  de  gouverner  les  hommes , 

Il  les  sait  éclairer. 

Laissons  tant  d’autres  rois  croupir  dans  l'ignorance, 

Idoles  sans  vertus,  sans  oreilles,  sans  yeux  ; 

Que  sur  l'autel  du  vice,  un  flatteur  les  encense. 

Images  des  faux  dieux. 

Quelle  est  du  Dieu  vivant  la  véritable  image? 

Vous,  des  talents,  des  arts,  et  des  vertus  l'appui  ; 

Vous,  Salomon  du  Nord,  plus  savant  et  plus  sage 
Et  moins  foible  que  lui  (!}. 

HÉPONSB  RE  BOUSSEAU. 

Voltaire,  qui  jamais  ne  connut  sou  talent. 

En  dépit  d’Apollon  tranchant  de  l'agréable , 

Caresse  son  héros  comme  Gt  au  vieux  temps 
Le  baudet  de  la  fable. 

Mais  tu  connois,  grand  Roi,  l'écrivain  travesti 
Du  Chevalier  des  loups.  En  ta  juste  colère. 

Imitant  Salomon,  de  ce  faux  Seméi 
Tu  vengeras  ton  père. 

Je  n’ai  point  mis  jusqu’à  présent  ce  qui  s’est  fait  à l’oc- 
casion de  la  mort  du  roi  de  Prusse,  c’est  le  lieu  d’en  dire 
un  mot. 

M™'  de  Nemours , comme  on  le  sait , a été  paisible 
souveraine  jusqu’à  sa  mort  des  principautés  de  Neufehà- 
te!  et  de  Valengin,  en  Suisse,  par  les  droits  de  la  maison 
de  Longueville  justement  acquis  sur  ces  deu.x  souve- 
rainetés. M”'de  Nemoursavoit  fait  donation  de  ces  deu.x 
souverainetés  à M.  de  Neufchàtel , mon  beau-père , ne 
s’en  réservant  que  l’usufruit.  M.  de  .Neufchàtel  est  mort 
en  1703,  M'"”  de  Nemours  en  1707.  Dans  cette  année 
1707 , plusieurs  prétendants  se  transportèrent  à Neuf- 
cbàtel  pour  y faire  valoir  leurs  prétentions,  M.  le  prince 
de  Conty,  M.VI.  de  Nesle  , de  Villeroy,  de  Matignon  , etc., 
et  le  roi  de  Prusse  y envoya  M.  de  Metternich  pour  de- 


(I)  Ces  vers  ne  .w  lrou\enl  pa^ flans  lea  Œuvres  de  VeUaire» 
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iiiiinder  en  son  nom  l’investiture  de  oes  deux  souverainetés 
eoiiune  y ayant  droit  par  la  maison  de  Chalon.  M"“  de 
.Ncufdiidel  y fut  aussi  avec  feu  M"'  de  Luynes,nia  j)i-e- 
mière  femme , qui  n’étoit  pas  encore  mariée.  (Jiioiqu’il 
ne  fut  point  question  de  rien  changer  au  libre  exeitnce  de 
la  religion  , (|ue  les  droits  de  M"'"'  de  Nemours,  de  M.  de 
N'eufcliîUel,  et  par  consé(iuent  ceux  de  M““ sa  tille,  dussent 
exclure  toutes  autres  prétentions,  et  que  M““  de  Nemours 
I ht  conservé  un  parti  (1)  considérable  dans  le  pays,  où 
sa  mémoire  est  encore  honorée,  quoiqu’enfiii  tes  droits 
(hi  roi  de  Prusse  fussent  les  moins  fondit,  pour  ne 
pas  dire  même  qu'ils  étoient  sans  fondement,  les  .solli- 
citations, l’argent, laconformitéde  religion,  tirent  queces 
deux  souverainetés  se  donnèrent  à lui.  On  peut  voir 
dans  les  mémoires  qui  furent  faits  alors  le  peu  de  solidité 
des  moyens  sur  les({uels  Use  fondait  et  l’irrégularité  de  la 
forme  qu’il  y a eu  dans  les  Étals  qui  lui  ont  adjugés  lesdites 
souverainetés.  La  France  ayant  reconnu  depuis  cette  sou- 
veraineté, il  ne  pouvoit  ètrequestion  de  troubler  en  aucune 
manière  le  nouveau  souverain.  Cependant  les  lois  du  pays 
exigeant  que  tous  prétendants  se  présentent  dans  les  qua- 
rante jours  après  la  mort  du  dernier  souverain  pour  de- 
mander l’investiture,  sans  quoi  il  est  déchu  de  ses  droits  , 
je  crus  qu’il  étoit  convenable  de  faire  quehjues  démar- 
ches. J’en  parlai  à M.  Amelot  et  à M.  le  Cardinal  tpii 
trouvèrent  qu’il  n’y  avoit  point  d’inconvénient  , 
mais  que  le  Koi  ne  pouvoit  être  censé  instruit  de  ce  que 
je  ferois  et  qu’il  vouloit  bien  l’ignorer.  Je  priai  en  con- 
sé(]uence  .>!.  Kstevon,  receveur  des  bois  et  domaines  de 
Franche-Comté,  (jui  a été  lieutenant  général  du  comte 
de  .Montfort  et  qui  demeure  à Üôle,  de  se  charger  d<î  la 
procuration  de  mon  fds.  On  lui  en  remit  d’abord  une  où 


(i)  Ld  tamilk*  df  MM.  C'hainhrier,  considérable  à Ncufcbàtel»  la  plus 
altaclæe  a «le  Nemours.  C^est  un  de  cette  famille  <|ui  est  ici  cha^^é  des 
affaires  <tn  rui  de  Prusse.  ( Moir  du  duv  de  tuyue^.) 
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mon  nis  prunoit , cuiuiue  clans  tou!>  les  uulres  actes,  la 
((uulilé  de  prince  souverain  des  principautés  de  Ncul- 
chàtcl  et  lie  Valengin;  mais  île  peur  que  ce  titre  ne  lit 
quelques  dilïicultésdans  la  circonstance  dont  il  s’agissoil, 
je  lui  en  envoyai  une  autre  où  cette  qualité  n’étoit  point 
mise.  .M.  Estevon  arriva  avant  la  lin  des  quarante  jours 
à .\eufcliiVteI,  et  malheureusement  pour  lui,  ce  mémejour, 
arriva  un  avocat  chargé  de  la  procuration  de  M.  de  Neslc 
pour  le  même  sujet.  M.  Estevon  alla  trouver  le  gouver- 
neur, qui  étoit  alore  avec  sept  ou  huit  des  principau.v 
inemhrcs  du  conseil  d’Etat  ; il  lui  demanda  une  audience 
[larliculiéreque  le  gouverneur  lui  accorda  sur-le-champ; 
il  lui  lut  sa  procuration,  lui  expliijua  les  droits  de  mou 
lils;  le  gouverneur  l’écouta  avec  patience,  et  lui  dit  qu’il 
étoit  bien  aise  d’en  conférer  avec  trois  de  ces  messieurs, 
qu’il  fit  appeler  sur-le-champ.  M.  Estevon  relut  de  nou- 
veau .sa  procuration  et  leur  e.vpliqua  encore  ce  qu’il  ve- 
noit  de  dire  au  gouverneur.  Le  résultat  fut  qu’on  luiren- 
droit  réponse  le  lendemain  huit  heures  du  matin. 
■M.  d’Estevon  s’étant  retiré,  l’avocat  de  M.  de  Neslc  vint 
faire  les  mêmes  représentations.  Il  y a grande  apparence 
qu’elles  furent  accompagnées  de  trop  de  vivacité  , car  i 
huit  heures  du  soir,  le  mémejour,  le  gouverneur  envoya 
siguilier  à ces  messieurs  de  partir  snr-le-champ,  avec 
ordre  d’Ètre  dans  douze  heures  hors  des  Etats  de  Neuf- 
chétel  ; il  fallut  une  grande  négociation  pour  ohter.ir 
deux  heures  de  plus.  Ils  partirent  sur  le  champ,  et  on  a 
su  depuis  que  tout  le  pays  avoit  été  en  rumeur  à cette 
occasion.  M.  Estevon  a dressé  un  procès-verhal  trés-dé- 
laillé  dont  j’ai  copie  et  qu’il  a déposé  chez  un  notaire  à 
l'onlarlier. 

Üu  samedi  l.’l,  Compiégne.  — M“”'‘  de  Eampo-Elorido 
[irésenta  hier  M"'  sa  fille,  qui  est  fort  petite  et  parolt  n’a- 
voir guère  que  quinze  ans;  elle  n’est  point  jolie  mais 
elle  est  bien  faite;  et  elle  l’amena  d’abord  chez  M""  de 
Luynes,qui  lui  ditque  M"' de  Clermont  devant  allerchez 


330 


MKMOlHliS  ÜL  DUC  DK  KUYWKS. 


la  Heine,  il  étoit  nécessaire  qu’elle  fût  prévenue.  M.  de 
Uampo-Klorido,  qui  n’avoit  j)oint  encore  été  chez  cette 
princesse,  alla  sur-le'-champ  lui  demander  son  agrément; 
il  fut  aussi  chez  Mademoiselle,  qu’il  n’avoit  point  encore 
vue;  il  parolt  ne  faire  aucune  difticulté  sur  le  cérémonial 
jusqu’à  présent.  Il  me  disoit  il  y a quelques  jours  que  si 
.M“'de  la  Châtre  jugeoit  à propos  de  présenter  la  prin- 
cesse de  Yachi,  sa  belle-fille,  quoique  l’usage  fût  en  Espa- 
gne que  les  fils  de  grands  eussent  les  mômes  honneurs 
que  les  grands,  cependant  il  ne  feroit  point  de  difficulté 
qu’elle  demeurât  debout,  parce  qu’il  falloit  se  conformer 
aux  usages  du  pays  où  on  étoit. 

M"'  de  Cam[)o-Florido  monta  avec  M”'  de  Luynes  chez 
la  Heineun  moment  avantle  jeu  ; sa  fille  baisa  le  bas  de  la 
robe,  et  demeura  ensuite  au  jeu.  La  question  étoit  de 
la  présenter  au  Roi.  L’usage  n’est  point  que  l’on  présente 
au  Roi  les  filles  dans  son  appartement;  on  ne  les  lui  pré- 
sente que  chez  la  Reine.  M"*"  de  Flavacourt  et  de  la  Tour- 
nelle ont  été  présentées  le  môme  jour,  l’une  mariée  et 
l’autre  fille;  M""  de  la  Tournelle  fut  présentée  dans  le  ca- 
binet du  Roi,  elle  Roi  la  salua;  M""  de  Flavacourt,  alors 
M"'  de  Mailly , fut  présentée  chez  la  Reine,  et  le  Roi  nelasalua 
point;ce  n’est  pas  l’usage  lorsque  le  Roi  y vientun  moment 
auparavant  de  se  mettre  augrandcouvert.  M.de  Cainpo- 
Florido  fut  donc  chez  M.  deCesvres,  M.  delà  Trémoilic 
n’étant  point  ici , pour  le  prier  de  demander  l’agrément 
du  Roi.  S.  M.  ayant  passé  chez,  la  Reine  à neuf  heures , 
M"'  de  Clermont  présenta  M""  de  üimpo-Florido,  qui  s’é- 
fanl  avancée  pour  faire  la  révérence  au  Roi,  le  Roi  se 
l ecula  et  ne  la  baisa  pas.  Le  feu  Roi , à ce  que  j’ai  oui 
dire,  ne  baisoit  plus  aucune  femme  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  ; il  me  semble  môme  que  les  présenta- 
tions se  faisaient  â la  porte  du  cabinet  ; ce  qui  est  cer- 
tain et  dont  je  me  souviens  parfaitement,  à la  mort  de 
•M.de  Chevreuse , mon  grand-père,  en  1712,  M”“  de 
Lévis  et  de  Chaulnes  firent  à Versailles  leurs  révérences 
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au  Koi  dans  sa  chambre,  à la  porte  de  son  cabinet; 
il  leur  parla  même  avec  beaucoup  de  bonté.  J’y  étois.  Pré- 
sentement , toutes  les  révérenees  des  dames  et  toutes  les 
présentations  se  font  dans  le  cabinet  ; les  tabourets  même 
des  duchesses  .se  prennent  dans  le  cabinet,  et  du  temps 
du  feu  Roi  ils  se  prenoient  à .son  souper,  et  le  Roi  disoit  : 
« Madame,  asseyez-vous.  » 

Le  Roi  fut  hier  à la  comédie  avec  les  quatre  sœurs , 
M“'‘*  de  Cramont,  de  Lesparre  et  de  Brionne;  il  y fut 
i\  onze  heures  du  soir.  La  gsœde  monta  sur  la  place  un 
moment  auparavant , et  il  y avoit  outre  cela  un  détache- 
ment à la  comédie;  il  revint  à une  heure  après  minuit. 
Ces  princesses  et  M"'  de  Mailly  vinrent  chez  M"'  de  Luynes 
pour  jouer  à cavagnole,  mais  comme  M""'  de  Mazarin  y 
étoit,  il  n’y  eut  que  M”'  de  Vintimille  qui  entra  un  mo- 
ment , et  elles  allèrent  jouer  chez  M”'  d’Humières.  Il  n’y 
a aujourd’hui  que  les  quatre  sœurs  à la  chasse. 

Ce  même  jour  fut  la  harangue  des  États  de  Languedoc  ; 
ils  étoient  conduits  par  M.  le  prince  de  Dombcs  etM.  de 
Brézé.  Non-seulement  M.  l’archevêque  de  Narlwnne  ha- 
rangua le  Roi,  la  Reine,  M.  le  Dauphin  , M.  le  prince  de 
Dombes,  mais  il  harangua  même  M.  le  duc  de  Charost 
comme  chef  du  conseil  de  finances;  c’est  l’usage. 

Du  mardi  16,  Compïègne.  — M"'  de  Campo-Florido  fit 
présent  il  y a quelques  jours  à la  Reine  d’une  tabatière 
de  jaspe  de  Sicile  avec  un  milieu  gravé  en  relief,  qui  est 
belle  et  singulière.  Elle  avoit  donné  quelques  jours  aupa- 
ravant à M'"‘‘de  Luynes  une  espèce  de  reliquaire  dans  un 
cadre  d’argent  des  Indes  (1). 

M.  le  prince  de  Lichtenstein  fit  voir  à la  Reine  il  y a 
quelques  jours  deux  portraits  de  vieillards,  quiparoissent 
fort  naturels.  L’un  est  un  homme  seul  peint  les  yeux  fer- 


(t)  Ce  ralk|iiaire  apparlirni  actuelleinent  k l'église  de  Daiepierre , il  laquelle 
il  a été  donné  par  M.  le  duc  deChevreiise,  père  de  M.  le  iliic  de  I.iijnes  d'au- 
jiHird'Iiui. 
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im's,  qui  avoil  alors ceni  qiiatre-vinpi-cinqans.  L’autre  un 
homme  et  sa  femme;  lemariavoil,  dit-on,  cent  soixante- 
douze  ans  et  la  femme  cent  soixante-fjnatre.  Ils  Ploient  ma- 
riés depuis  cent  quarante-sept  ans,  M.  de  Lichtenstein  pré- 
tend que  c’est  une  chose  fort  avérée;  il  y a moins  de  dix 
ans  que  ces  gens  vivoient;  c’étoient  des  paysans  de  Hon- 
grie, du  Kanat  de  Temeswar.  Beaucoup  de  gens  douleni 
de  1 1 certitude  de  ces  faits.  M.  de  Lichtenstein  a pris  an- 
jourd’hui  son  audience  de  chngé;  c’est  une  audience 
parlioiliére.  Il  a fait  un  compliment  court  et  en  françois. 
11  a reparu  malgré  celacesoiret  joué  même  avec  la  Heine; 
il  compte  aller  encore  ft  Fontainebleau  avant  que  de  partir. 

Du  samedi  Compïègne . — llierla  ville  dePariseutaii- 
dience  du  Hoi  et  de  la  Heine.  M.  Turgot,  préviM  des  mar- 
chands , dont  le  temps  est  fini , étoit  en  robe  rouge  ; M.  de 
Valan,  qui  prend  la  place,  avoit  une  rolie  noire.  .M.  d’A- 
ligre,  conseiller  au  l’arleinent , harangua  le  Hoi;  celui 
q\ii  est  chargé  de  cette  commission  s’appelle  scrutateur. 
Ils  se  mirent  tous  trois  A genoux  devant  .S.  M.  et  M.  d’.\- 
ligre , et  y restèrent  pendant  la  harangue  ; ce  n’est  qu’un 
genou  à terre.  M.  de  Maurepas  lut  le  .serment  qneM.  de 
Vatan  prêta  ; après  quoi  s’etant  retiré,  M.  Turgot  alla  quit- 
ter sa  robe  rouge  et  M.  de  Vatan  prendre  la  sienn»'. 
Comme  je  n’étois  pas  présent  A la  harangue,  je  l’ai  dc- 
mandéeA  M.  de  (iesvres,  (pii  me  l’a  envoyée,  et  jela  joins  ici 
(pioicprelle  ne  soit  pas  trop  bonne. 

COIMK  DE  H HXRXXC.L'E  DE  LA  VII.I.E. 


Sire, 

\ nlro  hoiinn  ville  de  l’.iris  reg.irdera  toiijniirs  cnmine  an  hoinni:i;;i‘ 
précieux  le  serinent  de  lidélité  et  d'obéissance  (|n’elie  vient  renouveler 
en  ce  jour  .i  V.  XI.  Avec  (|nelle  satisfaction  se  livre-t-elle,  an  pied  de 
votre  trône,  aux  sentiments  que  votre  bonté  lui  inspire  et  dont  votre 
gmtt  pour  la  vraie  et  solide  grandeur  est  Itattée;  toutes  vos  actions. 
Sire,  ont  pour  objet  l’avantage  de  vos  sujets,  et  vous  ne  voûte/,  arriver 
à l'immortalité  que  par  la  félicité  de  vos  peuples;  si  vous  faites  la 
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guerre,  c'est  pour  leur  procurer  une  paix  solide  et  honorable;  si  vos 
armées  victorieuses  vous  assurent  utie  ample  moisson  de  conquêtes  et 
de  lauriers,  vous  sacrifiez  tous  ci'S  avantages  à notre  repos  et  à notre 
tranquillité;  la  victoire  précédée  de  troubles  et  d'alarmes,  toujours 
teinte  de  sang  et  suivie  de  sanglots  et  de  gémissements,  est  souvent 
conduite  par  la  fortune,  et  vous  n'êtcstouchéque  de  cette  gloire  qui  vous 
est  propre,  qui  prend  sa  source  dans  les  grandes  qualités  de  votre  es- 
prit et  de  votre  cn-ur.  Arbitre  des  plus  puissants  princes,  voas  n’ou- 
bliez jamais  tpie  vous  êtes  notre  père.  I.es  plus  grands  intérêts  ne 
vous  empêchent  point  de  veiller  aux  nôtres.  Votre  générosité  prévient 
tous  nos  besoins  et  nous  nmd  ce  que  la  rigueur  des  saisons  nous  avoit 
enlevé  (t).  D'un  Koi  si  accompli  le  ministre  ne  pourvoit  être  moins 
parfait  ; sous  les  grands  rois , sont  les  grands  hommes.  Votre  règne 
nous  en  fournit  plus  d'un  exemple  ; quel  magistrat  plus  capable  cpie 
celui  qui  fait  l'objet  de  nos  regrets  ! quel  chef  plus  désirable  que  celui 
<|ue  nous  avons  l'bouneur  de  vous  présenter  ! Tout  contribue,  .Sire,  à 
vous  rendre  le  plus  grand  des  monarques.  Vous  régnez  sur  un  peuple 
qui  n'imagine  rien  de  plus  noble  que  de  vous  consacrer  sa  vie  et  .ses 
biens,  et  qui  ne  désire  d’autre  récompense  de  ses  services,  sinon  d'êtri- 
à portée  de  vous  en  rendre  de  nouveaux.  Ia'  nombre  et  la  beauté  des 
monuments  publics  dont  votre  bonne  ville  vient  d'être  ornée  font  ad- 
mirer la  magnificence  de  votre  règne,  mais  les  douceurs  et  les  charmes 
dont  nous  jouissons  font  envier  aux  peuples  les  plus  heureux  l'avantage 
de  vivre  sous  voue  domination. 

M.  de  Valait  alla  ensuite  à raudienee  de  la  Reine  ceitt- 
duit  de  inêine  par  M.  de  ('.e.svres  et  par  .M.  de  .Maiiropas. 
M.  Turgot  et  M.  d’Aligre  n’y  vitirent  point.  M.  deV.tlan 
harangua  seul  et  un  genou  A terre.  Tous  les  échevins 
.sont  aussi  A genoux  comme  chez  le  Roi.  La  harangue  fui 
très-courte,  et  la  réponse  de  la  Reine  fut  presque  aussi 
courte  ; ils  allèrent  ensuite  chez  M.  le  Dauphin  que  .M.  de 
Vatan  harangua,  mais  sans  se  mettre  k genoux.  Ils  ne 
rendent  ce  respect  qu'au  Roi  et  A la  Reine.  M.  de  Gesvres 
et  M.  de  Maurepas  présentèrent  au.ssi  M.  de  Vatan  chez 
M.  le  Dauphin.  On  ne  peut  assez  donner  de  louanges  A 
radministration  de  M.  Turgot  datis  la  place  de  prévèl 


(1)  Allusion  aux  ineMires  prisus  par  lu  punurnuinunt  |>our  lairu  tiiritimiui 
lu  |)ain  H Paris.  (Voir  Itavbier,  I.  III,  minn* 
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des  marchands  ; il  parolt  que  ce  que  peut  désirer  son  suc- 
cesseur c’est  de  la  remplir  aussi  dignement. 

Jeudi  18,  fut  la  harangue  du  Clergé  dans  la  cham- 
bre du  Roi,  le  fauteuil  tourné  le  dos  à la  cheminée.  Le 
Roi,  qui  alloit  à lâchasse  ce  jour-li\,  étoit  habillé  en  vio- 
let avec  sa  culotte  de  chasse.  On  ouvrit  les  deux  battants. 
Le  Clergé  étoit  présenté  par  M.  de  Maurepas  et  M.  de 
Brézé;  les  agents  à la  tète,  ensuite  M.  l’archevêque  de 
Paris,  MM.  les  Archevêques  et  Évêques,  puis  le  second  or- 
dre. Ce  fut  l’évêque  de  Lescarqui  porta  la  parole,  il  s’ap- 
pelle deChàlons(l).  Son  discours  fut  très-long  et  ne  parut 
pas  fort  approuvé.  Il  finit  par  demander  au  Roi  l’assem- 
blée des  conciles  provinciaux;  c’est  l’usage  de  faire  tou- 
jours cette  demande.  Us  n’allèrent  point  chez  la  Reine; 
ils  ne  haranguent  que  le  Roi.  C’est  à l’occasion  de  la  fin 
de  l'assemblée.  Pendant  les  troisjours  qu’ils  ont  été  ici,  il 
y a eu  deux  bureaux  ou  assemblées  chez  M.  le  chancelier; 
c’est  aussi  l’usage  du  Clergé  de  faire  des  représentations 
tant  sur  les  charges  imposées  sur  le  Clergé  que  sur  ce  qui 
regarde  la  discipline.  M.  le  contrôleur  général  répond 
aux  premières,  etM.  le  chancelier  aux  secondes. 

M.  le  Dauphin  partit  hier  d’ici  ; la  Reine  part  demain  ; 
et  le  Roi,  qui  a été  jusqu’à  présent  sans  vouloir  dire  pré- 
cisément son  départ,  l’a  enfin  déterminé  hier  pour  mardi 
l’après-dlnée.  11  va  à la  Meutteoù  il  courra  le  daim  et  ti- 
rera; il  arrivera  vendredi  à Versailles  après  souper;  il  y 
restera  jusqu’au  mardi  ou  mercredi  qu’il  ira  courre  A Se- 
nars  et  coucher  à Choisy  ; il  revient  à Versailles  le  samedi 
ou  le  dimanche,  donne  audience  à l’ambassadeur  de  Ve- 
nise le  mardi  d’ensuite,  qui  est  le  6 septembre;  il  part  le 
V)  de  Versailles  pour  Choisy,  va  le  22  à Villeroy  et  ar- 
rive le  23  à Fontainebleau. 

M.  le  comte  de  Clermont  et  M.  le  prince  de  Conty  par- 
tirent il  y a quelques  jours  ; leur  affaire  n’est  point  déci- 


(l)llari)oiiin  <1p  ( liAlons. 
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dée,  et  on  croit  que  cela  se  terminera  dans  le  moment 
présent  par  dire  que  le  Roi  veut  laisser  les  choses  comme 
elles  sont;  ce  n’est  pas  ce  que  désirent  les  princes  du 
sang;  ils  voudroient  une  décision  formelle.  On  prétend 
que  M.  le  comte  de  Charolois  ne  parolt  pas  si  vif  présente- 
ment pour  les  intérêts  des  légitimés;  cependant  il  est  venu 
coucher  ici  une  nuit  et  n'a  point  vu  Mademoiselle. 

Du  lundi  22,  Compïègne.  — 11  y eut  encore  hier  grand 
rouvert,  où  la  Reine  futserviepar  ses  officiers.  Ordinaire- 
ment c’est  le  maître  d’hôtel  de  quartier  qui  vient  avertir 
la  Reine  qu’elle  est  servie;  tout  cela  se  fait  de  même  chez 
le  Roi.  Hier,  comme  le  maître  d’hôtel  de  quartiern’y  éfoit 
pas,  ce  fut  le  gentilhomme  servant  qui  vint  avertir  la 
Reine  ; il  avoit  une  serviette  à la  main  et  c’est  la  règle.  La 
Reine  nous  dit  que  la  règle  étoit  aussi  qu’il  devoit  avoir 
la  serviette  sur  l’épaule;  ù l’égard  de  cet  avertissement, 
(ju’il  lui  étoit  arrivé  d’avoir  son  souper  servi,  il  y avoit 
quelque  temps,  sans  être  avertie,  parce  qu’il  y avoit  dis- 
pute entre  le  contrôleur  et  le  gentilhomme  servant.  Cette 
dispute  a été  réglée  en  faveur  du  gentilhomme  servant, 
puisque  c’est  lui  qui  vient  avertir  la  Reine. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  travailla  vendredi  dernier  pour 
le  détail  de  la  compagnie  des  chevau-légers  avec  le  Roi, 
en  présence  de  M.  le  Cardinal,  suivant  l’usage  ordinaire. 
Dans  CO  travail,  il  demanda  permission  au  Roi  de  remettre 
le  détail  de  la  compagnie  ù M.  le  duc  de  Picquigny,  sou 
tils,  qui  est  titulaire  de  la  charge;  il  avoit  conservé  l’exer- 
cice pendant  six  ans  ; il  le  remet  avant  la  fin  de  la  sixième 
année.  Il  traita  dans  ce  travail  une  question  qui  parolt 
être  refusée;  c’est  au  sujet  de  M.  de  Fontaine,  maréchal 
des  logis  de  la  compagnie  et  second  aide-major,  qui  est 
brigadier.  Dans  la  dernière  promotion,  M.  de  Fontaine  n’a 
pointété  fait  maréchal  de  camp,  quoiqu’il  l’eutdù  être  par 
son  ancienneté;  mais  on  prétend  que  MM.  les  maréchaux 
des  logis  ne  doivent  point  être  faits  officiers  généraux. 
M.  de  Fortisson,  premier  aide-major,  est  cependant  maré- 
T.  iir.  16 
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chai  de  camp.  L’usage  de  ces  compagnies  est  que  les  ma- 
réchaux des  logis  ne  montent  point  au  grade  de  cornette; 
ils  oopiptoient  en  être  dédommagés  par  l’espérance  de 
parvenir  aux  grades  militaires  suivant  leur  rang.  M.  de 
Chaulnes  en  parla  dans  cette  occasion-ci,  d’abord  à M.  le 
Cardinal  qui  lui  dit  qu’il  pouvoit  la  demander  au  Roi, 
mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'il  l’obtint  ; et  en  effet  cette 
demande  n’a  pas  réussi. 

Du  mercredi  Paris.  — Lundi,  le  Roi  courut  le  cerf  à 
Compiègne,  et  soupa  dans  ses  cabinets.  M"'  de  Clermont, 
M'”'’de  Mailly  et  de  Vinlimillc  furent  à la  chasse,  etsoupè- 
rent  avec  le  Roi.  Mademoiselle,  qui  étoil  demeurée  à 
Compiègne,  ne  fut  ni  è la  cba.sse  ni  du  souper;  quelques 
gens  ont  cru  qu’il  y avoit  autant  de  mauvaise  humeur 
que  de  mauvaise  santé  (1).  11  y avoit  eu,  à ce  que  j’ai  oui 
dire,  une  petite  différence  de  sentiments;  il  avoit  été  ré- 
glé que  ces  quatre  dames  jwrtiroient  le  lendemain  en 
habit  de  chasse.  Mademoiselle  avoit  représenté  que  le 
Roi  voyageant  escorté  par  les  troupes  de  sa  maison,  l’ha- 
bit de  chasse  n’étoit  guère  convenable.  Je  ne  sais  pas  si 
cette  •difficulté  a été  réellement  faite;  mais  ce  qui  est 
de  certain  c’est  que  les  quatre  sauirs  sont  venues  en  habit 
de  chasse  avec  le  Roi,  et  que  Mademoiselle,  en  arrivant  à 
la  Meutte,  s’est  mise  dans  son  lit  et  n’a  point  soupé  avec 
S.  M. 

M.  le  Dauphin,  en  arrivant  à Versailles,  a trouvé  qua- 
rante-deux poteaux  dans  .son  appariement.  La  Reine,  eu 
partant  pour  Compiègne,  avoit  demandé  à M.  Gabriel  de 
faire  visiter  le  plancher  de  sa  chambre,  où  il  y avoit 
(pielques  endroits  qui  avoient  baissé;  quoiqu’on  l’eût 
assuré  qu’il  n’y  avoit  rien  û craindre,  elle  a voulu  que 
celte  visite  fût  faite  ; on  a trouvé  toutes  les  poutres  de  la 
chambre  et  du  cabinet  pourries,  et,  comme  on  n’avoitpas 


( I ) Suivant  Mmlemolsclli',  ilèv  le  moia  de  inara  PW,  l'Ioil  m 

rli'ine  diatir^lri'.  Vov.  I.  II,  p.  150  à 15.1, 
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le  temps  de  faire  la  réparation  en  entier  et  qu’il  n’y 
avoit  pas  même  à Versailles  dans  ce  moment  de  poutres 
pour  y remettre , on  a mis  des  poteaux , en  attendant , 
pour  la  soutenir. 

Il  y eut  lundi  à Versailles  une  sédition  ; elle  venoit  de 
finir  quand  la  Reine' arriva.  Les  boulangers  de  Paris  sont 
dans  l’usage  de  venir  acheter  des  farines  à Versailles; 
ayant  fait  charger  plusieurs  charrettes  pour  les  amener  à 
Paris,  le  peuple  s’attroupa  au  nombre  d’environ  deux 
mille,  repoussa  les  boulangers  à coups  de  pierre  jus- 
qu’à Viroflay,  et  enleva  les  .sacs  de  deux  charettes. 
Les  Suisses  des  douxe  (1),  chargés  de  la  police  à Versail- 
les, prirent  les  armes,  etécartêrent  bientôt  cette  populace  ; 
il  y a eu  un  de  ces  Suisses  de  blessé  ; dix  ou  douxe  boulan- 
gers ont  aussi  été  blessés  dans  l’émeute.  L’occasion  de  cette 
sédition  avoit  été  de  ce  que  ie  samedi  d’auparavant  lea 
pain,quiétoitle  matin  à 36  sols  les  douze  livres,  se  trouva 
le  soir  à hO.  Les  boulangers  étant  venus,  suivant  leur 
usage  ordinaire,  enlever  des  farines,  le  peuple  crut  que  le 
pain  alloit encore  renchérir,  et  se  souleva.  M.  le  maréchal 
de  Noailles,  jugeant  que  ce  qui  venoit  d’arriver  le  lundi 
pouvoil  être  plus  considérable  le  premier  jour  de  mar- 
ché, alla  sur-le-champ  à la  Meulte  en  rendre  compte  au 
Roi,  et  lui  demanda  un  ordre  pour  avoir  des  troupes  de  la 
garde  de  Versailles.  11  est  vraisemblable  que  comme 
M.  le  Cardinal  étoit  à Issy,  M.  de  Noailles  alla  le  voir  ou 
lui  écrivit;  c’est  ce  que  je  n’ai  pu  savoir  sûrement;  mais 
de  quoi  je  suis  certain , c’est  que  le  Roi  écrivit  sur-le 
champ  un  ordre  tout  entier  de  sa  main,  conçu  à peu  près 
dans  ces  termes  (je  sais  quelqu’un  qui  a lu  cet  ordre 
entre  les  mains  de  M.  le  comte  de  Nouilles)  ; « Le  com- 
mandant de  ma  garde  à Versailles  donnera  A .M.  de 
Noailles  les  troupes  nécessaires  pour  empêcher  les  émeu- 


(I)  Voir  au  ftt*ptpmbr«  1740,  iiuelipus  ilftiiiU  sur  rtMIt*  sanl<‘  do  poliK* 
d(*  trente-six  limiuneR. 
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tes  et  maintenir  l’ordre  et  la  police.  » Le  maréchal  re- 
vint à Paris,  et  envoya  son  fils  à Versailles  avec  cet  ordre, 
lui  disant  de  concerter  avec  le  commandant  de  la  garde 
les  troupes  qui  seroient  nécessaires  et  de  faire  tirer  s’il 
éfoit  à propos.  Le  comte  de  Noailles  confia  tout  cet  arran- 
gement à un  de  ses  amis,  qui  lui  conseilla  d’aller  avec 
moins  de  vivacité  et  de  se  contenter  de  faire  faire  des  pa- 
trouilles aux  environs  du  marché.  Le  comte  de  Nosdlles 
envoya  quérir  le  commandant  de  la  garde,  et  lui  montra 
l’ordre  écrit  de  la  main  du  Roi  ; le  commandant  approuva 
l’arrangement  des  patrouilles  qui  a été  exécuté,  et  tout  s’est 
passé  aujourd’hui  sans  bruit.  Je  crois  que  M.  le  maréchal 
de  Noailles  auroit  bien  voulu  que  l’ordre  du  Roi  n’eût 
pas  été  montré;  il  a même  paru  désapprouver  que  son  fils 
eût  été  aussi  vite. 

0 Du  vendredi  26,  Paris.  — On  eut  hier  des  nouvelles 
de  l’élection  du  Pape;  il  y avoit  plus  de  six  ou  sept 
mois  que  le  conclave  duroit.  Le  cardinal  Aldovrandi 
avoit  été  mis  sur  les  rangs  et  avoit  eu  jusqu’à  31  et  32 
voix.  On  sait  qu’il  faut  les  deux  tiers  et  môme  je  crois 
une  ou  deux  par  delà;  mais  le  cardinal  Aldovrandi,  voyant 
que  les  esprits  ne  se  réunissoient  point , avoit  sollicité 
lui-même  le  sacré  collège  de  jeter  les  yeux  sur  un  autre  ; 
enfin  le  cardinal  Lambertini  a été  élu  et  prend  le  nom  de 
Benoit  XIV;  ilétoitde  la  création  de  Benoit  Xlll.  Je  de- 
mandai hier  à M.  de  Lomellini,  envoyé  de  Gênes,  quel 
étoit  le  caractère  d’esprit  de  ce  pape;  il  me  dit  qu’il  l’a- 
voit  beaucoup  connu  parce  qu’il  a été  archevêque  de 
Bolog^ne  pendant  huit  ou  dix  ans  ; que  c’étoit  un  prélat 
de  beaucoup  d’esprit  et  extrêmement  savant,  de  mœurs 
irréprochables;  quoiqu’il  soit  né  gentilhomme,  c’est 
pourtant  par  sa  science  qu’il  est  parvenu  à la  qualité  de 
cardinal.  Il  passoit  à Bologne  pour  être  fort  sévère  et, 
par  cette  raison , n’y  éloit  pas  fort  aimé  ; il  n’est  pas  riche, 
et  y faisoit  peu  de  dépense.  Il  est  aimable  dans  la  con- 
versation, il  passoit  même  alore  pour  un  peu  causti- 
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que  (1).  Dans  le  temps  qu’il  étoit  à Bologne,  il  avoit  con- 
tracté une  habitude  dont  il  se  sera  apparemment  corrigé, 
quiétoit  de  mêler  dans  la  conversation  beaucoup  de  mots 
et  expressions  malhonnêtes,  quoique  cependant  sa  con- 
duite fût  des  plus  régulières.  C’est  l’intime  ami  du  cardinal 
Tencin.  M.  le  cardinal  de  Fleury  est  plus  satisfait  qu’un 
autre  de  cette  élection,  le  cardinal  Lambertini  ayant  tou- 
jours déclaré  que  son  désir  étoit  que  l’on  déférât  la  tiare 
à notre  premier  ministre  et  qu’il  lui  donnoit  sa  voix  avec 
grand  plaisir.  Le  Pape  n’a  que  soixante-cinq  ans.  11  me 
paroltque  l’on  convientaprès  tout  quec’est  le  plus  digne 
choix  que  l’on  pût  faire  pour  le  bien  de  l’Église. 

M®'  la  duchesse  de  Gontaut  mourut  hier  à quatre 
heures  du  matin;  elle  étoit  dame  du  palais.  Cette  place 
SC  trouve  naturellement  remplie  par  M™'  de  Fleury,  qui 
étoit  surnuméraire.  M”'  de  Gontaut  n’avoitque  quarante 
ans  ; elle  est  morte  de  la  poitrine;  elle  étoit  fille  de  M™'  la 
maréchale  deGramont  et  petite-fille  de  M”'la  maréchale  de 
Nouilles,  qui  sont  toutes  deux  vivantes  ; elle  avoit  épousé  le 
filsalnéde  M.  le  maréchal  de  Biron,  mort  depuis  plusieurs 
années;  elle  étoit  sœur  de  M.  le  duc  et  de  M.  le  comte  de 
Gramont.  Elle  avait  eu  un  garçon  et  une  fille  ; le  garçon 
étoit  le  petit  duc  de  Lauzun,  mort  depuis  quinze  ou  dix- 
huit  mois  sans  avoir  été  marié;  la  fille  avoit  épousé  M.  de 
Montmirel,  aujourd’hui  Courtenvaux.  Elle  mourut  aussi 
il  y a deux  ou  trois  ans,  laissant  un  garçon  et  une  fille. 

C’étoit  hier  la  fête  Saint-Louis.  Le  Roi  qui  étoit  à la 
Meutte  ne  chassa  point  ; il  fut  à vêpres  et  au  salut  aux  Bons- 
Hommes. 


(I)  Il  (lisoit  pendant  le  conclave:  «S’il»  veulent  pour  pape  un  grand  saiiil,  ils 
éliront  le  cardinal  Gotti;  s'ils  désirent  un  grand  politique,  ce  sera  le  cardin.vl 
Aldovrandi,  et  s’ils  veulent  un  grand  polisson,  ce  sera  moi  qu’ils  feront.  » Cela 
est  dans  son  caractère.  Le  cardinal  Lambertini  est  Boloaois  ainsi  que  les 
cardinaux  Gotti  et  Aldovrandi.  (Aofe  du  duc  de  Luynet.) 
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Audience  de  congé  de  M.  de  Nai<eau.  — Nouveaux  détail!  eur  l'élection  du 
Pape.  — La  Reine  va  à Bagnulel.  — Le  roi  de  Prusse  à Strasbourg.  — Gon- 
dole donnée  au  Roi  par  la  ville  de  Paris.  — Audience  de  rambassadeur  de 
Venise.  — Droit  de  la  dame  il'honneur  de  nommer  le  garçon  cliargé  de 
Caire  du  feu  dans  l'apparteinunt  de  la  Relue.  — Lettre  de  l’évéque  de  Bayeux 
.sur  un  armateur  espagnol.  — Trait  du  Uaupbin.  — Bénéfices  donnés.  — 
Visite  du  Roi  au  cardinal  de  Fleury.  — Séditions  causées  par  la  cherté  des 
blés.  — Translation  de  la  cliàsse  de  saint  Onésime  à la  obapelle  de  Ver- 
.sailles.  — Voyage  de  Fontainebleau. 


Du  jeudi  i",  Versailles.  — M.  de  Nassau  eut  avant- 
hier  audience  de  congé.  J’ai  marqué  plus  haut  que  ce 
M.  de  Nassau  est  Weilboiirg;  il  a beaucoup  joué  dans  ce 
pays-ci  et  chacun  cherchoit  à le  gagner;  je  crois  qu’on 
n’y  a pas  réussi.  Il  n’eut  qu’une  audience  particulière. 
J’étois  à celle  qu’il  eut  chez  la  Heine.  Il  y fut  conduit 
parM.  deSainctot,  introduoteur,  et  M.  de  la  Tournelle, 
sous-introducteur  des  ambassadeurs,  ha  Reine  étoit  de- 
bout auprès  de  sa  table. 

Ce  même  jour,  le  nonce  eut  aussi  audience  particulière 
du  Roi  pour  lui  faire  part  de  l’élection  du  Pape,  qui  fut 
faite  le  17  de  ce  mois.  11  apporta  au  Roi  une  lettre  de  Sa 
Sainteté;  ce  n’est  point  un  bref;  les  brefs  sont  signés  à 
ladaterie  et  non  du  Pape,  et  celle-ci  est  datée  de  la  main 
du  Pape.  Le  Roi  nous  parut  fort  content  de  cette  lettre. 
M.  le  Cardinal  , qui  étoit  è l’audience  de  M.  de  Nassau 
chez  la  Reine,  croyait  que  le  nonce  y viendroit  aussi,  mais 
il  n’en  fut  pas  question. 

J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  que  le  cardinal  Aldovrandi 
avoit  eu  pendant  longtemps  trente-deux  ou  trente-trois 
voix  sur  cinquante,  et  il  n’en  faut  que  les  doux  tiers  et 
une  par  delà  ; ainsi  on  ne  peut  en  avoir  approché  da- 
vantage. Voici  ce  (jue  j’ai  appris  sur  cette  affaire. 
Comme  la  faction  du  cardinal  .\lbani,  qui  est  camerlingue, 
étoit  toujours  opposée  à celle  du  cardinal  .àldovrandi,  et 
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que  cependuiil  il  paroissoit  que  eelle-ci  devoit  à la  lin 
l’emporter,  puisque  dans  deux  scrutins  et  deux  accessit 
qu’il  y a par  jour  elle  se  soutenoit  depuis  deux  mois,  un 
cordelier  (1),  connu  du  cardinal  Aldovrandi , lui  écrivit 
et  lui  proposa  de  lui  permettre  de  faire  quelques  dé- 
marches auprès  de  la  fumille  du  cardinal  camerlingue. 
Aldovrandi  eut  la  faiblesse  d’y  consentir  et  de  faire  une 
réponse  par  écrit  au  cordelier  ; il  lui  manda  : « Vous 
êtes  maître  en  Israël,  et  vous  pouvez  faire  ce  que  vous 
jugerez  à propos,  pourvu  qu'il  n’intéresse  ni  mon  hon- 
neur ni  ma  conscience.  » Sur  cette  réponse , le  cordelier 
ayant  agi  auprès  de  la  famille  du  camerlingue,  obtint 
des  lettres  qui  furent  écrites  à ce  cardinal  par  ses  parents 
et  parentes  pour  le  prier  de  ne  plus  s’opposer  à l'élec- 
tion d’ Aldovrandi,  qui  paroissoit  être  désiré  presque 
d’un  commua  consentement.  Albani,  surpris  de  ces  re- 
commandations non  attendues,  cherchait  en  pénétrer  le 
motif,  et  sachant  la  confiance  qu’avoit  Aldovrandi  en  ce 
cordelier,  envoya  cheroher  ce  religieux,  et  l’entretint  dans 
une  espèce  de  parloir,  comme  il  y en  a au  conclave.  Il  le 
tourna  de  tant  de  façons  que  le  cordelier  avoua  la 
lettre  d’Aldovrandi , la  montra  et  la  remit  même  au  car- 
dinal Albani.  Albani  lit  sur-le-champ  usage  de  cette 
lettre  pour  faire  voir  aux  cardinaux  qu’il  y avoit  de  la 
simonie  dans  cette  élection.  I^es  partisans  d'Aldovrandi 
se  rassemblèrent  alors  pour  jeter  les  yeux  sur  un  autre 
sujet,  et  tout  se  tourna  du  cêté  du  cardinal  [.âinbertini. 
On  prétend  que  la  réponse  d’Aldovrandi  avoit  été  écrite 
A la  marge  sur  la  lettre  même  du  cordelier,  et  que  lorsque 
cette  réponse  fut  remise  à Albani,  la  lettre  du  cordelier 
se  trouva  effacée  avec  de  l’eau-forte  ou  coupée,  mais 
qu’entin  il  ne  parut  que  l’écriture  d’Aldovrandi.  On 
prétend  aussi  que  le  cordelier  avoit  la  contiance  d’Albani 


(I)  C«  n’Bi.1  (liis  lin  unilfliei,  tV.sl  un  .luijusliil.  ( i/u  iluc  ilr  Luÿnrs.) 
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et  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  fait  agir.  Ce  qui  parolt  le 
plus  certain,  c’est  la  réponse  ou  lettre  d’Aldovrandi  au 
cordelier. 

La  Reine  fut  hier  à Bagnolet  (1)  ; elle  partit  d’ici  à trois 
lieures;  elle  avoit  trois  carrosses  sans  compter  celui  des 
écuyers.  Elleavoit  quatorze  dames  avec  elle,  M""'  deLuynes 
et  M^'de  Mazarin  dans  son  carrosse  suivant  l’usage.  Il  n’y 
eut  point  de  fête  à Bagnolet;  M"’’  de  Luynes  présenta  la  ser- 
viette à .M”'  d’Orléanspour  la  présenter  à la  Reine.  D’aljord 
ce  fut  une  promenade  dans  le  jardin  et  dans  les  différents 
cabinets.  Dans  le  premier  de  ces  cabinets  l’on  apporta  des 
glaces, la  Reine  en  prit;onremarquaqu’elle  n’avoitpoint 
propose;  à M"‘'la  duchesse  d’Orléans  d’en  prendre  avec  elle. 

11  y eut  un  grand  souper  et  ensuite  un  grand  cavagnole 
il  vingt  tableaux,  qui  dura  jusqu’à  deux  heures  et  demie 
que  la  Reine  est  partie.  Elle  est  arrivée  ici  à cinq  lieures. 

Je  fus  hier  à Choisy.  Le  Roi  étoit  à la  chas.se  ; M"‘  de 
Clermont,  M”'*  de  Mailly , de  Vintimille  et  de  Ségur  y 
étoient  en  calèche.  M"'  la  maréchale  d’Estrées  étoit  de- 
meurée à Choisy,  et  Mademoiselle  y arriva  à huit  heures 
du  soir.  Pendant  le  souper  le  Roi  lut  tout  bas  une  lettre 
fort  longue  , qui  est  du  maréchal  de  Broglieou  de  M.  de 
Breteuil , par  laquelle  on  lui  rendoit  compte  de  l’arrivée, 
du  roi  de  Prusse  à Strasbourg.  Il  y arriva,  lui  quatrième, 
il  y a cinq  ou  six  jours;  il  avoit  avec  lui  le  prince  Guil- 
laume-Auguste, son  frère.  Le  roi  de  Prusse,  en  passant  à 
Kehl,  s’étoit  annoncé  sous  le  nom  d’un  comte  prussien 
nommé  le  comte  Dufour  ; il  alla  loger  à l’auberge  ; mais 
comme  il  avoit  curiosité  de  raisonner  avec  quelques-uns 
do  nos  officiers  sur  le  détail  des  troupes,  il  en  pria  quel- 
ques-uns à dîner.  Ces  officiers  ayant  quelque  soupçon  que 
ce  pouvoit  être  le  roi  de  Prusse,  vinrent  le  dire  à M.  le 
inaréohal  de  Broglie,  qui  se  servit  de  quelques  Prussiens 


M)  Maison  ipparlrnanl  à la  duchesse  d’Orléans. 
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de  la  garnison  de  Strasbourg  pour  s’assurer  de  la  vérité. 
Le  prétendu  comte  Dufour  vint  voir  M.  le  maréchal  de 
Broglie,  qui  lui  demanda,  en  l’appelant  cependant  Sire 
et  Votre  Majesté,  s’il  vouloit  être  traité  en  roi  ou  en 
comte  Dufour.  Le  roi  de  Prusse  lui  ayant  répondu 
qu’il  vouloit  être  traité  en  comte  Dufour,  M.  de 
Broglie  ne  se  servit  plus  des  mêmes  termes,  mais  lui 
parloit  toujours  à la  tierce  personne.  Il  lui  donna  un 
ingénieur  pour  lui  faire  voir  les  fortifications;  il  vit 
monter  aussi  la  parade  et  fut  fort  content  de  la  garnison. 
Ayant  en  envie  d’aller  à la  comédie  , M.  le  maréchal  de 
Broglie  y fit  mettre  un  fauteuil  et  un  tapis  de  pied,  ce 
qui  détermina  le  roi  de  Prusse  à n’y  point  aller  et  même  à 
partir,  d’autant  plus  qu’il  étoit  tellement  reconnu  qu’on 
le  suivoit  dans  les  rues.  Il  partit  donc  .sur  les  si.x  heures 
du  soir,  le  lendemain  de  son  arrivée,  sans  retourner  chez 
M.  le  maréchal  de  Broglie,  à qui  il  écrivit  pour  lui  en  faire 
dese.TCUses.  J’oubliois  une  circonstance,  c’est  que  dans  le 
premier  moment , M.  de  Broglie , dans  l’incertitude  si  le 
roi  de  Prusse  étoit  du  nombre  de  ces  quatre  étrangers , 
leur  proposa  d’entendre  la  messe  ; c’éloit  apparemment 
un  dimanche;  il  n’y  en  eut  qu’un  des  quatre  , lequel  est 
catholique , qui  fut  à la  messe;  les  autres  dirent  qu’ils 
ne  l’entendoient  point , ou  qu’ils  aimoient  mieux  aller  se 
promener,  ce  qui  confirma  encore  davantage  M.  de  Broglie 
dans  le  soupçon  qu’il  avoit. 

Du  dimanche  '•■,  Ver$ailles.  — Le  Roi  alla  lundi  der- 
nier tirer  dans  le  petit  parc  ; M.  le  Dauphin  suivit  S.  M.  et 
ne  tira  point. 

Les  vingt-quatre  violons,  quiontcoutume  de  jouerau  dî- 
ner du  Roi,  au  retour  des  voyagesde  Compiègne  etde  Fon- 
tainebleau et  le  jour  de  Saint-Louis,  ne  firent  ce  concert 
que  dimanche  dernier,  lequel  a été  pour  le  retour  et  pour 
la  fête  de  Saint-Louis.  Le  Roi  étoit  à la  Meutte  le  jour 
Saint-Louis,  et  les  vingt-quatre  n’y  jouèrent  point.  S.  M.y 
étoit  restée  jusqu’au  26  ou  27. 
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J’ai,  je  urois , marqué  , il  y a environ  quinze  jours,  la 
mort  de  M.  de  la  Fare-Tournac  ; il  éloit  gouverneur  do 
Villefranche  en  Houssillon  ; ce  gouvernement  vient  d’élre 
donné  é M.  le  marquis  de  Montai,  lieutenant  général,  ({ui 
avoit  épousé  lasamrde  M.  de  Villacerf. 

Du  mardi  6,  Versailles.  — Le  Roi  est  revenu  cette  nuit 
de  Choisy.  Hier,  au  retour  do  lâchasse  à Sénart,  il  monta 
dans  ses  gondoles,  qu’il  avoit  fait  avancer  jusqu'à  la 
hauteur  de  Soizy-sous-Étioles , vis-à-vis  Petit-Bourg  ; il  y 
avoit  la  grande  gondole  de  la  ville  et  une  autre  plus 
petite,  qui  vient  aussi  delà  ville,  et  plusieurs  chaloupes. 
Le  Roi  se  déshabilla  dans  un  de  ces  bâtiments.  Les  deux 
princesses  et  les  dames  qui  avoient  été  à la  chasse  s’em- 
barquèrent avec  le  Roi  ; on  se  mit  à table  avant  sept 
heures , toutes  les  chaloupes  et  gondoles  fort  éclairées , 
ce  qui  faisoit  un  beau  spectacle.  On  descendit  la  rivière 
au  courant  do  l’eau,  et  le  Roi  ht  jeter  l’ancre  à une  demi- 
lieue  de  Choisy,  jusqu’à  ce  que  son  souper  fiU  fini.  M™'  du 
Mailly,  qui  est  de  semaine , avoit  demandé  permission 
jusques  aujourd’hui.  Le  Roi  retourne  vendredi  matin  à 
Choisy,  mais  les  dames  n’iront  que  le  samedi. 

Aujourd’huiétoit  l’audience  de  l’ambassadeur  de  Venise; 
il  ht  .son  entrée  dimanche  à Paris,  partant  de  Picpus  à 
l’ordinaire,  conduit  par  M.  le  maréchal  d’Asfeldt.  J’ai 
déjà  sûrement  marqué  que  c’est  l’usage  que  les  ambassa- 
deurs soient  conduits  par  un  maréchal  de  France  à leur 
entrée  à Paris  et  par  un  prince  lorrain  à Versailles.  C’est 
M.  de  Brionne  qui  conduisoit  aujourd’hui  l’ambassadeur 
et  qui  marchoità  sa  droite,  et  M.  de  Sainctot  à sa  gauche. 
Il  n’y  a rien  de  particulier  à cette  entrée  ; l’ambassadeur 
a eu  l'honneur  des  armes  ; le  capitaine  des  gardes  l’a  reçu 
à l’entrée  de  la  salle  des  gardes  chez  le  Roi,  et  le  chef  tlq 
brigade  chez  la  Reine  ; le  fauteuil  du  Roi  étoit  dans  le 
balustre.  On  a ouvert  les  deux  battants  chez  la  Reine; 
son  fauteuil  étoit  danslc grand  cabinet  avant  sachambre, 
un  valet  de  chambre  seul  derrière  le  fauteuil.  L’ambassa- 
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deur  étoit  habillé  à la  mode  vénitienne  ; c’est  un  manteau 
noir  plissé,  à peu  près  comme  celui  des  maîtres  des  requê- 
tes, mais  renoué  avccdes  rubans  noirs.  Les  carrosses  de 
l’ambassadeur  ont  été  trouvés  fort  beaux;  il  y en  aquatre. 

La  maladie  du  nommé  Brunet,  lequel  est  chargé  de 
faire  du  feu  dans  tous  les  appartements  et  les  cabinets  du 
la  Reine,  me  donne  occasion  de  parler  d’un  des  droits  de 
la  dame  d’honneur.  Cette  place  vaut,  àce  que  l’on  dit,  8 ou 
900  francs;  l’habillement  en  est  assez  beau,  car  c’est  un 
habit  rouge,  galonné  d’argent  sur  toutes  les  coutures. 
Brunet  avoit  été  mis  dans  cette  place  par  M"”'  la  maré- 
chale de  Bouftlers,  au  mariage  de  la  Reine.  Comme  il  est 
dans  un  état  où  l’on  n’attend  que  le  moment  de  sa  mort, 
un  des  gens  de  M"*  de  Luynes  lui  avoit  demandé  cette 
place;  et  comme  elle  n’a  point  été  vacante  depuis  le 
mariagede  la  Reine,  M”'  de  Luynes  avoit  quelque  incer- 
titude sur  le  droit  qu’elle  avoit  d’y  nommer.  La  Reine,  à 
qui  on  en  avoit  projmsé  un  qu’elle  désiroit  de  faire  suc- 
céder à Brunet,  demanda  il  y a quelques  jours  à M.  de 
Maurepas,  qui  me  l’a  conté  aujourd'hui,  ce  qu’elle  devoit 
faire  par  rapport  à M”'  de  Luynes.  M.  de  Maurepas  lui 
conseilla  de  lui  en  parler;  en  conséquence,  la  Reine  dit 
hier  à M”'  de  Luynes  qu’elle  avoit  une  affaire  il  elle  et 
lui  parla  de  celui  qu’elle  désiroit  mettre  à la  place  de 
Brunet,  lui  demandant  en  quelque  manière  son  agrément. 
On  sait  que  de  pareilles  démarches  sont  des  ordres. 
M.  de  Maurepas  m’a  dit  que  le  droit  de  nomination  il 
cette  place  appartenoit  sûrement  ou  ù la  surintendante 
ouà  la  dame d’honneur,  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  de  dif- 
ficulté sur  cela  qu’entre  ces  deux  charges. 

lijcirait  (tunelelire  de  M.  tévéque  de  Bayeux  (t),  du  1 1 seplembre 
1710,  dalée  de  Sommen  ieux. 

Nous  avons  ici  sur  notre  côte  un  anuateur  espagnol  ipii  doiuie  la 
chasse  aux  vaisseaux  anglois  et  gène  beaucoup  leur  commerce  dans  la 


(I)  Paul  d’Albert  de  LuyM>- 
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Manche;  il  a déjà  pris  quatre  de  leurs vaisseauv  marchands.  Son  b.1- 
timent  est  une  demi-galère  à seize  rames,  huit  de  chaque  côté;  il  u’y 
a qu'un  pont  ; il  ne  prend  que  quatre  pieds  d'eau  ; il  a trois  voiles, 
huit  pièces  de  canon  et  quarante  hommes  d'équipage  ; chaque  homme 
a cinq  coups  à tirer,  un  sabre,  une  hache,  et  une  espèce  de  massue, 
formée  par  deux  balles  ramées,  de  la  pesanteur  de  six  livres.  Il  est  très- 
bien  fourni  de  toutes  sortes  de  munitions;  les  hommes  de  cet  équipage 
sont  de  toutes  nations,  jeunes,  déterminés,  dispos.  Dès  qu'un  vaisseau 
paraît,  ils  vont  le  reconnoltre  ; leur  bâtiment  vole  ; quand  il  y a du 
vent  il  fait  sept  lieues  par  heure;  dans  la  bonacc  ils  x-oguent  avec  les 
rames;  si  le  bâtiment  qu'ils  reconuoissent  est  anglois  et  n'est  point 
très-fort,  ils  vont  d'abord  à l'abordage,  se  battent  comme  des  lions, 
grimpent  comme  des  chats  et  l’affaire  est  bientôt  décidée.  Si  le  vais- 
seau est  trop  fort,  ils  le  laissent  passer  ; et  lorsqu'on  vont  leur  donner 
la  chasse,  ils  s'éloignent  comme  un  trait  et  trouvent  toujours  une  re- 
traite assurée  dans  le  voisinage  de  la  terre , qu’ils  ne  craignent  point, 
attendu  le  peu  d'eau  que  prend  leur  bâtiment.  On  arme  deux  bâti- 
ments en  Angleterre  pour  lui  donner  la  chasse,'  mais  il  parolt  ne  s'en 
pas  beaucoup  embarrasser.  Il  est  venu  il  y a huit  jours  pour  faire 
de  l’eau  à Courseules,  ô une  lieue  d’ici.  C’est  par  là  que  je  sais  tous 
i%s  détails,  et  il  y avoit  longtemps  que  l’on  parloit  des  prises  qu'il 
faisoit. 

Jeudi  15,  Dampierre.  — Il  y a quatre  ou  cinq  jours 
que  M”'  de  Lichtenstein  prit  congé  du  Roi  et  de  la  Reine, 
mais  sans  aucune  cérémonie;  elle  fut  seulement  au 
souper. 

Le  Roi  alla  à Choisy  vendredi  dernier.  Il  partit  le  matin 
pouraller  courreà  Sénart,  d’où  il  revint  coucher  à Choisy. 
Il  n’y  avoit  point  de  dames  ; M®' de  Mailly,  qui  étoitde 
semaine,  n’y  alla  que  le  samedi;  M“  de  Vintirnille partit 
le  samedi  matin  pour  aller  avec  M™'  sa  sœur  à Choisy  ; 
outre  ces  deu.x  dames,  il  y avoit  M"'  de  Clermont,  M""  la 
maréchale  d’Estrées  et  M™'  de  Talleyrand.  Le  Roi  est  re- 
venu cette  nuit;  il  courut  hier  à Sénart  et  vint  monter 
dans  sa  gondole  de  la  ville,  comme  le  dernier  voyage,  à 
Soizy.  Il  soupa  dans  cette  gondole  (la  table  étoit  de  24 
couverts),  et  revint  à Choisy  en  se  laissant  aller  au  cours 
de  la  rivière.  Il  retourne  dimanche  prochain  à Choisy; 
mais  il  ira  auparavant  souper  chez  M.  le  Premier  ùlvry. 
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et  lundi  à la  ^>etile  maison  de  M.  le  prince  de  Dombes  à 
Laqueue.  11  va  toujours  jeudi  souper  àVilleroy,  et  arrive 
vendredi  à Fontainebleau. 

Du  lundi  19,  Dampierrt. — M.  l’abbé  de  Guistel  nous  ap- 
porta hier  ici  la  liste  des  bénéfices,  que  M.  Gérard  lui 
avoit  donnée.  Personne  n’en  savoit  encore  rien  à Versailles, 
pas  même  l’abbé  de  Sainte-Hermine,  auménier  de  la  Reine. 
La  Reine  n’en  savoit  rien  non  plus.  Avant-hier  j’étois  i\ 
Versailles  et  je  causois  tête  à tête  avec  M.  l’evèque  de  Mi- 
repoix,  qui  me  dit  que  l’on  avoil  parlé  de  donner  les  bé- 
néfices, mais  qu’apparemment  cela  étoit  remis.  Cela 
prouve  combien  les  secrets  de  M.  le  Cardinal  sont  difficiles 
A pénétrer. 

Dans  cette  môme  conversation,  M.  de  Mirepoix  me  ra- 
contoitun  trait  d’esprit  et  d’amitié  de  M.  le  Dauphin,  qui 
mérite  d’ôtre  rapporté.  M.  de  Mirepoix  a eu  pendant  quel- 
ques jours  son  valet  de  chambre,  nommé  Paumier,  ma- 
lade dangereusement;  il  l’aime  fort,  il  en  étoit  inquiet. 
Les  enfants  en  général,  elles  Bourbons  en  particulier,  re- 
tiennent fort  bien  les  noms  des  domestiques.  M.  le  Dauphin 
savoit  le  nom  de  Paumier,  et  en  demandoit  des  nouvelles 
souvent  avec  vivacité  et  amitié.  11  proposa  à M.  de  Mire- 
poix de  s’aller  promener  avec  lui  à Trianon  ; et  après 
deux  heures  de  promenade  il  s’approcha  de  lui  en  reve- 
nant, et  lui  dit:  « Vous  étiez  inquiet  de  Paumier,  j’ai  été 
bien  aise  de  vous  faire  passer  deux  heures  de  bon  temps.  » 

M.  le  Dauphin  part  demain  et  va  dîner  à Choisy  avec 
le  Roi.  Comme  M”'  deChàtillon  part  le  mèmejour,  le  Roi 
lui  a fait  dire  par  H.  de  Chàtillon  d’sdler  aussi  dîner  à 
Choisy. 

LISTE  DES  BÉNÉFICES  DONNÉS  AD  MOIS  DE  SEPTEMBRE 
17i0. 

Lyon,  à M.  le  cardinal  de  Tencin. 

Embrun;  abbé  Fouquct,  ancien  agent  général  du  Clergé. 

Nevcrs;  Hugues,  vicaire  général  d'Embruu. 
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TarbM;  de  Beaupoll  de  Saiht*Aal«ire,  vicalN  géBénil  de  Péri- 
gueax. 

Abbaye  de  Bolbonne,  à l'évèque  de  Montpellier. 

De  Reipcq,  i l'abbé  de  Lansae,  ancien  agent  général  du  Clergé. 

De  Saint-Sauveur-le- Vicomte;  abbé  de  Léon. 

D’Cssey  ; abbé  d'Espalunque,  vicaire  général  de  Leacar. 

De  Hambies  ; abbé  de  Pontac,  aumônier  de  la  Reine. 

De  Cbaage  ; abbé  de  Polastron. 

De  Tréport  ; abbé  de  Saint-Pierre,  archidiacre  de  Rouen. 

Des  Ëchalis  ; abbé  de  Corlolis. 

De  Saint-Martin  des  Airs  ; abbé  de  Macheco  de  Prémeanx. 

De  Saint-Polycarpe,  commandataire  ; abbé  du  Prat,  vicaire  gé- 
néral de  Montpellier. 

De  Saint-Hiiairede  la  Celle,  à M.  l'abbé  d'Arimontde  Bonlieu. 

D’Aubepierre  ; ablié  de  Saint-Sauveur. 

De  Saint-Genou  de  l'Étrée;  abbé  de  Grosbols. 

De  Saint-Thibery  ; abl)é  de  Grillon. 

De  Pontifroy  ; abbé  de  Gouyon  de  Launay-Commats. 

De  l'Étoile,  régulière  ;Dom de  Tilly. 

Prieuré  deMonnais;  abbé  de  Chérité  de  la  Verderie. 

Celui  de  laBloutiére;  abbé  de  Voisenon,  doyen  de  Boulogne. 

Celui  de  Fougères;  abbé  d’Estrées. 

Celui  de  Montjean  ; abbé  Lerouge,  chapelain  de  la  Reine. 

Du  dimanche  25,  Fontainebleau. — J’ai  marqué  ci-dessus 
que  le  Roi  devoit  aller  le  dimanche  18  souper  à Ivry  (1). 
S.  M.  partit  effectivement  ce  jour-là  dans  sagondole  avec 
M"*'  de  Mailly,  M"'  de  Viutiraille  et  plusieurs  hommes,  et 
alla  d’alx)rd  à Issy  au  séminaire  ; il  descendit  à la  porte  ; 
M.  le  Cardinal  vint  le  recevoir.  Les  dames  ne  descendi- 
rent point,  mais  seulement  les  hommes.  I.<e  Roi  monta 
chez  M.  le  Cardinal  ; ils  entrèrent  dans  la  chambre,  et  y 
restèrent.  Le  Roi  entra  dans  le  cabinet  avec  M.  le  Car- 
dinal ; la  porte  demeura  ouverte  et  le  supérieur  du  sémi- 
naire fut  toujours  en  tiers.  Le  Roi  ne  fut  pas  un  demi- 
quart  d’heure  dans  le  cabinet  et  à peu  près  autant  dans 


(1)  Maison  ilu  premier  iViiyer. 
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la  ohambre,  après  quoi  il  remonta  dans  sa  voiture  et  passa 
au  travers  de  Paris.  Il  n’y  eut  pas  beaucoup  de  ctis  de 
joie  à ce  passage,  cependant  il  n’y  eut  point  de  plaintes. 
Pendant  le  souper  à Ivry,  M""'  de  Mailly,  qui  est  toujours 
à cOlé  du  Roi,  à moins  qu’il  n’y  ait  des  princesses  du  sang 
(car  alors  elle  est  toujours  à la  seconde  place  à droite), 
dit  au  Roi  : a Mais,  Sire,  vous  avieedonc  quelque  chose 
à dire  àM.  le  Cardinal?  » Le  Roi  lui  répondit  que  non  ; 
M"*  de  Mailly  répliqua  ; « 11  doit  donc  être  bien  touché 
de  cette  visite  ! » Ce  voyage  d’Issy  avoit  donné  occasion  à 
beaucoup  de  raisonnements  dont  on  voit  le  peu  de  fonde- 
ment. Je  n’étois  point  à ce  voyage,  mais  je  sais  cedétail  de 
quelqu’un  de  sensé  qui  y étoit. 

La  cherté  des  blés  donne  occasion  à beaucoup  de  mur- 
mures; le  pain  vaut  jusqu’à  4 sols  6 deniers  et  6 sols 
la  livre  à Paris,  à Versailles  et  ici  ; il  y a même  des 
lieux  où  il  est  plus  cher  ; cependant  il  y a des  provinces 
où  il  ne  vaut  que  18  deniers,  comme  par  exemple  dans  le 
paysdu  Maine  et  dansles  Trois-Évéchés.  Il  est  vraiquedans 
les  T rois-Évêchés  on  doit  l’abondance  aux  soins  et  à l’exac- 
titude de  M.  de  Belle-Isle  qui  a empêché  qu’il  ne  sortit 
aucuns  blés,  ce  qui  a été  exécuté  très-régulièrement.  11  y a 
eu  de  petites  séditions,  non-seulement  à Versailles,  comme 
j’ai  marqué  ci-dessus,  mais  à Bicêtre,  où  on  aété  obligé 
d’y  faire  venir  la  maréchaussée  et  le  guet;  il  y a eu  quinze 
ou  vingt  personnes  tuées  ou  blessées.  Il  y en  a eu  aussi  à 
Besançon, où  cinq  ousixcentsfemmess’étoientassemblées 
et  vouloient  piller  la  maison  de  l'intendant. 

M.  le  prince  de  Bombes  m’a  dit  aujourd’hui  qu’il  fe- 
roit  ses  représentations  au  sujet  des  gardes  suisses,  à qui 
l’on  veut  vendre  dans  les  villages  où  ils  sont<en  quartier, 
ici  autour, ’»  sols  6 deniers  la  livre  de  pain  et  9 sols  celle 
de  viande.  Le  Parlement  vient  de  rendre  un  arrêt  pour  dé- 
fendre aux  boulangers  défaire  plus  de  deux  sortes  de  pain, 
le  pain  blanc  et  le  pain  bis-blanc;  ils  avoientcoutume  d’en 
faire  de  quatre  sortes.  On  dit  qu’on  attend  une  grande 
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quantité  de  blé  acheté  en  Sicile,  à fort  bon  msirché,  et  une 
moindre  provision  achetée  en  Hollande , qui  coûte  plus 
cher. 

Il  parolt  que  l’on  craint  beaucoup  que  la  vendange 
ne  soit  mauvaise.  M.  le  Cardinal  disoit  hier  au  Roi  qu’en 
1536  il  avoit  fait  si  chaud  dans  l’automne  et  àl’entrée  de 
l’hiver,  que  l’on  portoit  des  habits  d’été  à Noël.  Pareil 
événement  seroit  à désirer  pour  le  moment  présent  pour 
la  récolte  du  vin. 

Comme  il  ne  reste  personne  û Versailles,  Mesdames 
étant  ici,  ce  qui  ne  s’est  point  vu  depuis  nombre  d’an- 
nées, on  a fait  venir  une  compagnie  d’invalides  avec 
deux  lieutenants  pour  garder  le  château;  on  ne  fait  point 
venir  de  capitaine  par  attention  pour  le  sieur  Forestier, 
ci-devant  sergent  aux  gardes,  à qui  l’on  a donné  un  bre- 
vet de  capitaine  et  qui  commande  ce  qu’on  appelle  les 
Suisses  des  douze,  lesquels  sont  au  nombre  de  36,  char- 
gés de  la  police  de  Versailles  et  de  la  garde  du  chûteau, 
sous  les  ordres  du  gouverneur. 

M.  le  Dauphin  fut  le  mardi  20  à Choisy  ; il  vit  le  Roi  à 
son  lever,  après  quoi  le  Roi  alla  à la  chasse.  M.  le  Dau- 
phin dîna  dans  l’appartement  du  Roi  seul.  11  y eut  une 
table  pour  M.  et  M"' de  Chétillon,  M.  de  Mirepoix,les 
.sous-gouverneurs  et  les  gentilshommes  de  la  manche. 

On  n’a  point  discontinué  les  bâtiments  de  Choisy , 
comme  on  l’avoit  dit  ; mais  au  lieu  de  trois  cent  cin- 
quante ouvriers  il  n’y  en  a plus  que  cent  cinquante.  Ma- 
demoiselle n’arriva  que  mercredi  à Choisy  ; elle  n’a  été 
ni  â Ivry  ni  â Laqueue. 

Jeudi,  nous  eûmes  à Versailles  la  translation  de  la 
châsse  de  saint  Onésime  de  la  paroisse  à la  chapelle. 
J’ai  parlé  ci-devaut  de  cette  relique,  qui  a été  envoyée  de 
Rome  â la  Reine.  On  doute  beaucoup  si  ce  saint  Onésime 
est  le  disciple  de  saint  Paul,  parce  que  celui  qui  est  â 
Versailles  a été  martyrisé  â Rome.  On  peut  voir  dans  Mo- 
réri  que  le  disciple  de  saint  Paul  fut  â Rome  et  qu’il  y 
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fut  martyrisé.  La  paroisse  Saint-Louis  et  les  Récolleis 
allèrent  prendre  la  chèsse  à Notre-Dame , les  Récollets 
marchant  devant,  ensuite  la  paroisse  Saint-Louis  et 
celle  de  Notre-Dame,  et  environ  deu.x  cents  petites  filles 
de  Versailles  habillées  de  blanc.  La  procession  traversa 
la  cour  des  ministres  et  la  cour  royale , passa  par-dessou.s 
la  voûte  et  entra  dans  la  chapelle  par  le  vestibule.  La 
châsse  fut  mise  sur  une  petite  banquette  au  bas  de  la 
première  marche  du  sanctuaire,  et  après  les  psaumes  et 
oraisons,  le  curé  de  Notre-Dame  et  ensuite  celui  de  Saint- 
Louis  baisèrent  la  châsse,  après  eux  les  prêtres  officiants  ; 
ensuite  la  Reine,  accompagnée  de  M.  de  Tessé  et  de 
M“*  de  Luynes,  se  leva  de  son  prie-Dieu  et  alla  baiser  la 
rhfts.se.  Après  la  Reine,  tout  le  clergé  fit  la  même  céré- 
monie, après  quoi  ils  retournèrent  en  procession  à-  la 
paroisse.  Le  salut  se  dit  ft  l’ordinaire  ; la  Reine  l’entendit 
d’en  bas. 

Du  lundi  26,  Ponlainebleau.  — J’appris  il  y a trois  ou 
quatre  jours,  que  tous  les  princes  et  princesses  avoient 
signé  la  requête  ou  mémoire  contre  la  prétention  des 
légitimés.  J’ai  déjà  marqué  que  ceux-ci  avoient  dans 
leur  parti  M.  le  duc  d’Orléans,  lequel  comprend  M.  le 
duc  de  ChartresetM.  le  comte  de  Charolois,  qui  e.st  le  plus 
vif  pour  leurs  intérêts.  Comme  M.  le  comte  de  Charolois 
est  aujourd’hui  ft  la  tête  de  la  maison  de  Condé,  qu’il  a 
de  très-bons  procédés  pour  M"'  sa  belle-sœur,  par  consi- 
dération pour  lui  elle  n’a  pas  voulu  signer  la  requête. 

Le  Roi  arpiva  ici  vendredt,  après  avoir  couché  û Ville- 
roy,  et  soupa  dans  ses  cabinets.  Le  lendemain,  M.  de  Cas- 
tropignano  vint  au  lever  du  Roi  avec  son  habit  uniforme 
de  capitaine  général;  c’est  leur  habit  de  cérémonie,  ce 
qu’ils  appellent  habit  de  gala.  Je  lui  demandai  des  nou- 
velles de  la  reine  des  Deux-S  iciVes  avant  qu’il  fût  entré 
chez  le  Roi  ; il  me  dit  : «Je  ne  puisencore  rien  dire,  mais 
vous  voyez  mon  habillement.  » Il  me  dit  ensuite  à l’oreille 
qu’elle  étoit  accouchée  d’une  princesse.  M.  de  Castropi- 
T.  Ifl.  17 
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ÿ^naiio  iivuil  uoelelti-i)  Ai'«iiiettr«  au  Koi;  M.  le  Cai'Uiaal 
n'étant  [Kia  eucoi'e  arrivé,  il  éloit  un  peu  embarraasé.  Il 
entra  au  lever  et  s'approcha  du  Roi,  A qui  il  dit  la  nou- 
velle dont  il  otoit  chargé  de  lui  faire  part;  il  dit  aussi 
au  Roi  qu’il  avoit  une  lettre  à lui  remettre,  mais  le  Roi 
ne  la  lui  ayant  point  demandée,  il  jugea  à propos  d’at- 
tendre l’arrivée  de  M.  le  Cardinal,  lequel  le  mena  le  soir 
au  retour  de  la  chasse  chez  le  Roi  ; M,  Amelot  y étoit,  et 
M.  de  Castropignano  remit  au  Roi  la  lettre  du  roi  des 
Üeux-Siciles,  après  ({uoi  il  attendit  l’arrivée  de  la  Reine 
pour  lui  faire  part  de  la  même  nouvelle;  il  ne  doit  pas 
donner  de  fête,  mais  seulement  une  illumination  A Paris, 
et  un  dîner  ou  souper  ici. 

Samedi  étant  jour  de  jeûne  et  la  Reine  ayant  dîné  eu 
chemin,  le  Roi  soupa  dansses  cabinets  et  la  vint  voir  seu- 
lement un  moment  avant  de  se  mettre  à table.  Le  ven- 
dredi j’étois  chez  Mademoiselle;  il  n’y  avoit  que  M“‘'‘  de 
Mailly,  de  Vintimillc,  la  maréchale  d’Estrées  et  de  Mont- 
morin  Le  Roi  y envoya  à souper  en  maigre  et  n’y  vint 
pointaprès  souper;  il  se  coucha  do  bonne  heure,  et  M"'  de 
Mailly  , qui  jouoit , quitta  le  jeu  un  moment  après  que  le 
Roi  se  fut  retiré  ; mais  le  samedi , après  son  souper,  le 
Roi  alla  jouer  chez  Mademoiselle. 

Pu  vendredi  30,  Fonlainebteau.  — Le  Uoi  fut  souper 
avant-hier  à la  Rivière  ; il  mena  avec  lui  les  quatre  sœurs 
et  M”"'  la  maréchale  d'Eslrées,  et  il  y avoit  A la  Rivière 
M'"'  de  Rupelmoude,  sa  belle-fille.  Il  y a apparence  que, 
dans  la  situation  où  sont  les  eaprits  A présent  entre  Made- 
moiselle et  M""'  la  comtesse  de  Toulouse,  au  sujet  de 
l’affaire  des  princes  légitimés  , dont  j’ai  parlé  ci-dessus , 
Mademoiselle  n’auroit  pas  été  A la  Rivière  sans  le  Roi. 
J’ai  marqué  que  dans  le  dernier  voyage  de  Ghoisy,  le  Roi 
fut  le  mardi  A Laqticue  souper  chez  M.  le  prince  de 
bombes.  .M“'  la  comtesse  de  Toulouse  y étoit  venue 
exprès,  mais  Mademoiselle,  ni  M”'  de  Clermont  n’y 
étoient  pas.  Pour  Mademoiselle,  elle  ne  vint  que  le  raer- 
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credi  à Choisj  ; je  l’#i  aussi  marqué  ci-dessus  ; mais 
l’égard  de  M‘"  de  Clermont,  elle  éloit  à Choisy  ; elle  prit 
le  prétexte  de  sa  santé  pour  ne  pas  faire  ce  petit  voyage, 
et  elle  fut  ce  même  jour  souper  à Atis  chez  M“"  la  maré- 
chale de  Villars.  Je  sais  sûrement  que  M™'  la  comtesse  de 
Toulouse  se  plaint  beaucoup  de  Mademoiselle,  et  que 
Mademoiselle,  de  son  côté,  prétend  n’avoir  aucun  tort. 
Le  mémoire  des  princes  du  sang  ne  parolt  point  encore  ; 
on  m’a  dit,  comme  je  l’ai  déjà  marqué  ci-dessus,  que 
les  entreprises  des  bâtards  y étoient  fort  détaillées, et  sur- 
tout leurs  progrès  depuis  1694  jusqu’en  1711. 

Il  y eut  encore  souper  hier  dans  les  cabinets  avec  les 
mêmes  dames;  M“'  de  Mailly , quoique  de  semaine,  alla 
avant-hier  à la  Rivière  avec  le  Roi  ; elle  s’est  mise  sur 
le  pied  de  ne  retourner  jamais  le  soir  chez  la  Reine. 


OCTOBRE. 

AirciUtioa  du  Pfcquet — Emeute  à Besançon.  — Détails  du  séjour  de 

FontaioeMeau.  — M.  de  Canias.  — Les  géants.  ~ Aflaire  du  cardinal  AMo- 
vrandi.—  fénitaBce  du  Dauphin. 

Du  samedi  1",  Fontainebleau.  — J’appris  hier  au  soir, 
et  cette  nouvelle  s’est  conflrmée  ce  matin,  que  le 
S'  Pecquet,  premier  commis  des  affaires  étrangères, 
fut  arrêté  à sa  maison  de  campagne  et  a été  conduit  à 
Vincennes;  on  n’en  dit  point  encore  le  sujet.  On  l’a  mené 
auparavant  à Versailles  pour  mettre  devant  lui  le  scellé  à 
son  cabinet. 

Du  mardi  4,  Fontainebleau.  — Le  Roi  fut  hier  à six 
heures  et  demie  du  matin  dans  un  canton  de  la  forêt  que 
l’on  appelle  la  Haute-Plaine,  pour  voir  le  rut  ; il  mena 
avec  lui  M""de  .Mailly  et  M'"'de  Vinliiiiille,  qui  coururent 
ensuite  dans  une  calèche  où  t'urenl  aus.si  MM.  de  Houilloii 
et  de  Luxemljourg. 

17. 


Digitized  by  Google 


3«0 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


A neuf  heures,  le  Roi  déjeuna  dans  la  forêt  et  com- 
mença à courre  à dix  heures  et  demie.  S.  M.  ne  revint 
que  sur  les  sept  heures  du  soir,  et  soupa  dans  ses  ca- 
binets ; il  y avoit  les  quatre  sœurs , M“'  la  maréchale 
d’Estrées  et  M"'  de  Maurepas.  Le  Roi , après  le  souper, 
joua  dans  ses  petits  appartements  en  bas  au  piquet,  et  le  s 
dames  à cavagnole. 

M.  le  prince  de  Dombes  a obtenu  pour  les  gardes 
suisses  qu’ils  ne  demeureroient  plus  en  quartier,  pour 
ce  voyage-ci  seulement,  dans  les  villages  qui  sont  ici 
aux  environs.  La  garde  relevante  viendra  la  veille 
coucher  à Corbeil  , comme  la  garde  françoise  vient  à ' 
Melun.  Cela  se  pratique  de  même  pendant  les  voyages 
deCompiègne  ; outre  cela,  en  considération  delà  cherté, 
le  Roi  a accordé  aux  soldats  des  gardes  françoises  et 
suisses  2 sols  d’augmentation , et  aux  sergents  4 sols  ; il 
est  dit  que  ce  n’est  que  pour  le  mois  d’octobre. 

Il  y eut  le  mois  passé  une  assez  grande  émeute  A 
Besançon  au  sujet  du  blé  ; cependant  ce  jour  même  le 
pain  bis  ne  valoit  que  18  deniers;  il  ne  peut  jamais 
être  cher  A Besançon,  parce  qu’il  y a toujours  un  grenier 
rempli  d’environ  4,000  mesures  de  blé.  Effectivement, 
trois  heures  après  l’émeute,  on  apporta  au  marché  du  blé 
du  grenier,  et  il  diminua  sur-le-champ.  Cette  émeute 
n’étoit  composée  que  de  femmes,  au  nombre  de  deux  cents 
environ , qui  avoient  allumé  des  brandons  de  paille  pour 
aller  brûler  la  maison  de  l’intendant.  Il  y avoit  eu  quel- 
ques jours  auparavant  une  requête  signée  d’environ  cent 
cinquante  habitants  des  principaux,  présentée  au  pro- 
cureur général  ; il  me  parolt  que  l’on  est  mécontent  de 
ce  dernier  de  ce  qu’il  a reçu  cette  requête , et  que  l’on 
trouve  que  le  lieutenant  de  Roi,  qui  commande  en  l’ab- 
sence de  M.  de  Duras,  qui  est  ici,  et  le  Parlement,  se  sont 
conduits  trop  mollement  dans  cette  occasion. 

Du  lundi  10,  Fontainebleau.  — M.  de  Castellane  n’est 
point  encore  parti  pour  son  ambassade  de  Constantino- 
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pie.  Il  me  dit  l’autre  jour  que  les  appointements  du  Roi 
sont  36,000  livres,  mais  à cause  du  change  on  lui 
donne  5i,000  livres  de  notre  monnoie , sur  quoi  on  lui 
a payé  un  quartier  d’avance.  Il  ne  sait  pas  encore  de  quel 
temps  courront  ses  appointements.  Il  a touché  outre 
cela  2^,000  francs  pour  ses  frais  de  voyage  et  son  établis- 
sement, et  15,000  livres  de  gratification.  J’ai  marqué  ci- 
dessus  qu’il  avoit  vendu  sa  charge  de  cornette  des  mous- 
quetaires; il  l’a  vendue  100,000  francs,  et  il  a acheté  une 
compagnie  de  dragons  à la  suite  du  régiment  d’Orléans, 
au  moyen  de  quoi  il  conserve  le  rang  de  colonel. 

Le  Roi  soupe  trois  ou  quatre  fois  la  semaine  dans  ses 
cabinets.  M"'  la  princesse  de  Conty  est  arrivée  depuis 
deux  ou  trois  jours;  M'"  de  Sens  arriva  hier. 

La  Reine  estallée  aujourd’hui  souper  à la  Rivière. 

Du  jeudi  13,  Fontainebleau.  — Lundi,  souper  dans  les 
cabinets  au  retour  de  la  chasse  ; il  n*y  avoit  point  de 
dames;  les  deux  sœurs,  M""  de  Mailly  et  de  Vintimille , 
soupèrent  chez  Mademoiselle  ; le  Roi  y vint  après  le  sou- 
per et  y joua.  Mardi , encore  souper  dans  les  cabinets , 
après  la  chasse  du  cerf.  M”'*  de  Mailly  et  de  Vintimille 
étoientà  cette  chasse  en  calèche  avec  M.  de  Luxembourg, 
lequel  ne  monte  plus  à cheval,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut.  M.  de  Luxembourg  soupa  dans  les  cabinets;  il  y 
avoit  les  quatre  sœurs,  M"'  de  ChalaisetM""  la  maréchale 
d’Estrées;  le  duc  de  Villars  y soupa  aussi  et  M.  de  Mau- 
repas,qui  avoit  été  à la  chasse  à cheval.  Leduc  de  Villars 
soupe  rarement  dans  les  cabinets,  et  ce  fut  une  espèce  de 
nouvelle  ; il  est  fort  bien  avec  M”*  de  Mailly  ; on  prétend 
qu’il  lui  prête  de  l’argent;  on  prétend  aussi  que  M.  de 
Luxembourg  lui  en  prête  ; ce  qui  est  certain  c’est  qu’il 
n’aime  point  la  chasse , et  qu’il  n’y  va  que  par  complai- 
sance et  pour  faire  sa  cour. 

Du  jeudi  20,  Fontainebleau.  — Il  y eut  lundi  et  mardi 
souper  dans  les  cabinets.  Lundi  étoit  chasse  du  cerf  ; il 
n’y  avoit  point  de  dames  à la  chasse,  parce  que  M""  de 


Digitized  by  Google 


MKMOlUKS  nu  Dl’I.:  nK  U’\>ES. 


ÎK2 

M.'iilly  d(^  scMnaino.  Il  ii’j'  eut  au  souper  que  cinq 
dames,  M"'  de  Clennonl,  M"""  de  Mailly , de  Vintimille, 
de  Saint-Germain,  et  la  maréchale  d’Eslrées.  Mademoi- 
selle est  incommodée;  le  Roi  vintcherelle aprèsle  souper; 
il  y joua  A quadrille  et  il  y eut  deux  tables  de  cavagnole. 
Le  lendemain  mardi,  jour  de  chasse  du  sanglier,  il  n’y 
eut  A souper  que  les  deux  sœui-s  et  M"*  la  maréchale 
d’E'-trées. 

Hier  c’étoit  une  fête  de  ce  diocése-ci;  le  Roi  fut  au  salut 
et  il  n’y  eut  point  de  chasse.  Quoique  les  choses  soient 
toujours  au  même  état  entre  tes  princes  du  sang  et  les 
légitimés,  cependant  Mademoiselle  et  M"”  la  comtesse 
de  Toulouse  ne  sont  pas  brouillées  ensemble  comme  on  l’a- 
voit  cru  ; M”'  la  comtesse  de  Toulouse  a envoyé  savoir 
des  nouvelles  de  .Mademoiselle  plusieurs  fois  tous  ces 
jours-ci  ; elle  fut  même  chex  elle  il  y a quelques  jours.  On 
prétendoit  que  Mademoiselle  avoit  fait  dire  qu’elle  étoit 
sortie,  mais  cela  n’est  pas  vrai;  elle  étoit  réellement 
allée  faire  une  visite. 

M.  de  Camas  est  encore  ici  et  ne  doit  s’en  retourner  que 
dans  un  mois;  il  tient  une  fort  bonne  maison,  il 
donne  A dliier  très-souvent  et  fait  grande  et  bonne 
chère;  il  parolt  avoir  de  l’esprit  et  de  la  politesse;  il 
parle  bien  franeois;  son  père  avoit  servi  longtemps 
dans  les  troupes  du  grand-père  du  Roi  d’aujourd’hui. 
M.  de  Camas  étoit  fort  bien  avec  le  feu  roi  de  Prusse.  C’est 
au  siège  d’Aire,  en  1710  , qu’il  a eu  le  bras  gauche  em- 
porté. Lorsqu’il  eut  sa  première  audience  du  Roi  il  dit 
que  c’étoit  au  siège  de  Lille  ; c’étoit  en  effet  l’embarras  de 
celle  cérémonie , car  il  avoit  dit  auparavant  A M.  le  Car- 
dinal que  c’étoit  au  siège  d’Aire.  M.  Chambrier,  ministre 
ici  du  roi  de  Prusse , m’a  dit  que  toute  la  dépense  que 
M.  de  Cama.s  faisoit  ici  étoit  au.v  dépens  du  Roi  son  maître, 
Icipicl  lui  donne  une  somme  d’argent  asset  considérable 
pour  qu’il  ne  lui  en  coûte  rien.  M.  de  Camas  a 8,000  li- 
vres de  pension  du  roi  de  Prusse , un  gouvernement 


Digitized  by  Google 


(X.TOBRK  1740. 


76S 


assez  considérublo  pour  rétuiiduu , mais  qui  ne  vaut 
pourtant  (jue  5 à 6,000  livres.  Le  roi  de  Prusse  d’aujour- 
d'hui vient  de  lui  donner  un  rêf^imenl;  et  un  régiment 
dans  CO  pays-là  vaut  til», 000  livres  de  rente.  Ce  régiment 
est  un  des  huit  nouveau.v  que  le  Roi  do  Prusse  vient  dé 
faire,  au  lieu  et  place  des  grands  hommes  ou  géants  que  le 
feu  roi  de  Prusse  entretenoit  avec  si  grand  soin  et  qui  lui 
coOtoient  plus  de  2,800,000  livres  par  an.  Quelques  jours 
avant  que  de  mourir,  il  lit  venir  le  prince  royal  et  lui  dit 
qu’il  reconnoissuit  qu’il  avoit  fait  une  folie  et  dépensé  un 
argent  prodigieu.v  pour  l’engagement  et  entretien  de  ces 
géanLs;  qu’il  lui  conseilloitaussitétaprès.sa  mortde  se  dé- 
faire deces  troupes  qni  étoieiittrop  àchargo  à l’État.  Effec- 
tivement, les  huit  régiments  que  le  roi  de  Prusse  vient  de 
lever  coûteront  100,000  écus  de  moins  que  les  grands 
hommes;  il  y avoit  tels  de  ces  grands  hommes  qui  coû- 
toient  10,000  écus  d’engagement. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  est  parti  de  Rome  au  com- 
mencement de  ce  mois;  il  ne  reviendra  à la  Cour  qu’au 
commencement  de  l’année,  ou  tout  au  plus  tût  à la  lin  de 
celle-ci.  On  in'a  dit  aujourd’hui  que  le  cardinal  Luml>er- 
tini , qui  est  le  Pape , avoit  fait  un  écrit  pour  justifier  la 
conduite  du  cardinal  Aldovrandi , et  que  depuis  son 
élection  il  avoit  dit  qu’il  falloit  que  sa  cause  fût  bien 
bonne  puisque  Dieu  avoitainsi  béni  son  avocat.  J'ai  parlé 
ci-dessus  de  l’affaire  du  cardinal  Aldovrandi,  d’une  lettre 
qui  lui  futécritepar  un  religieux  de  ses  anijs,  j’ai  mis  que 
c’étoit  un  Cordelier,et  c’est  un  Augustin.  Le  cardinal  Al- 
dovrandi avoit  fait  répemseau  dos  de  lu  leltiv;  etavoilmar- 
qué:  M Vousétes  inaltrecn  IsraL'l,  vous  pouvez  faire  ce  que 
vous  jugerez  à propos  ; ce  qui  est  certain  , c’esl  que  je  ne 
gai-de  point  de  rancune  et  que  je  ne  manque  point  de 
reconnoissance.  » Cette  réponse  a paru  ; et  on  prétend 
que  la  lettre  de  l’AngusIin  a été  tellement  effacée  qu’il 
n'en  est  pas  resté  le  moindre  vestige,  rnccirconstance  que 
j’ai  apprise  encore , c’est  <[ue  le  cardinal  .\lbani , qui  est 
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le  cardinal  camerlingue,  lequel  soutenoit,  comme  je  l'ai 
dit,  contre  la  puissante  faction  du  cardinal  Âldovrandi , 
alla  le  jour  même  de  l’élection  du  Pape  chez  le  cardinal 
Macei,  à minuit,  pour  essayer  encore  de  le  détacher  de  cette 
faction,  et  qu’il  futbien  surpris  lorsque  le  cardin«d  Macei 
lui  dit  que  le  Pape  étoit  fait,  que  même  les  chefs  d’ordre 
avoient  déjà  été  chez  lui.  Enfin  le  cardinal  Albani  prit 
lui-méme  le  parti  d’aller  sur-le-champ  rendre  visite  au 
Pape.  On  dit  que  ce  cardinal  est  à la  campagne  depuis 
re.\altation  du  Pape  ; on  peut  juger  qu’il  n’a  pas  lieu  d’é- 
tre  content. 

Du  samedi  29,  Paris.  — Quoique  M™'  de  Mailly  n’ait 
point  été  à la  chausse  pendant  sa  semaine , cependant 
M"  de  Vintimille  y fut  le  jeudi  avec  M"""  de  Saint-Ger- 
main et  M.  de  Luxembourg.  Le  lundi  de  la  semaine  sui- 
vante, qui  étoit  le  24,  le  Roi  alla  souper  à la  Rivière  (1)  ; 
il  y mena  les  quatre  sœurs,  M”*  la  maréchale  d’Estrées 
et  M™  la  duchesse  de  Ruffec.  Le  mercredi , il  y eut 
souper  dans  les  cabinets;  il  y eut  vingt  personnes 
à la  grande  table  et  huit  à la  petite.  Les  dames  étoient 
les  quatre  sœurs,  M"'*de  Chalaiset  M“'d’Antin.  Avant- 
hier  jeudi  27,  étoit  chasse  du  sanglier.  Ordinairement 
M™'  de  Mailly  ne  va  point  à cette  chasse  ; cependant  elle 
y fut  avec  M"'  de  Vintimille,  M.  de  Luxembourg  et 
M.  du  Bordage.  On  prétend  que  ce  fut  pour  faire  voir 
à M.  du  Bordage  un  sanglier  en  vie;  il  disoit  qu’il  n’a- 
voit  jamais  vaque  du  boudin  de  sanglier. 

11  y a déjà  quelques  jours  que  M.  le  Dauphin  fut  mis 
en  pénitence  pour  deux  ou  trois  jours,  c’est-à-dire,  il  y 


(()  Ce  meme  jonr,  le  Roi  avoit  couru  le  cerf.  M"'**  de  Mailly  et  de  Vinü- 
mille  étoient  à eette  rtiaase  avec  M.  de  Luxembourg  en  calèche.  Elles  pensè- 
rent périr  dans  un  passage  du  Long  Rocher;  une  roche  arrêta  la  roue  de  U 
calèche  et  un  des  chevaux  ne  fut  soutenu  que  par  son  trait , ce  qui  leur  donna 
le  temps  de  descendre,  et  le  cheval  tomba  dans  un  trou  assez  profond  parce 
qu'un  coupa  les  traits.  ( JVofe  du  duc  de  Lutnes.  ) 
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avoit  ordre  de  ne  laisser  entrer  chez  lui  que  les  entrées. 
Le  sujet  étoit  un  petit  moment  de  vivacité  qu’il  eut  pen- 
dant l’étude  contre  M.  l’abbé  de  Marbeuf,  sou  lecteur; 
comme  M.  le  Dauphin  badinoit  et  ne  vouloit  point  écouter,  ^ 
N.  de  Harheuf  demanda  à M.  de  Hirepoix  s’il  vouloit 
qu’il  allât  avertir  M.  de  Ch&tillon  ; sur  cela  M.  le  Dau- 
phin, fort  en  colère,  vint  à l’abbé  de  Marbeuf  et  lui  donna 
quelques  coups  de  pied  ; on  dit  même  un  soufflet. 


NOVEMBRE. 


Mort  de  l'eoipereur  Chartes  VI.  — VAnti-MacItiavel  du  roi  de  Prusse.  — 
Départ  de  Fontainebleau.  — Audience  du  prince  de  Lichtenstein.  — Mort 
de  la  czarine  Anne  Kanovna.  — Testament  de  Ferdinand  !•',  frère  de 
CharleS'Quint.  — de  Maill j impose  silence  k la  maréchale  dEstrées  ; 
son  caractère.  — Plaisanterie  du  Dauphin.  — Mariage  de  M"*  de  Verneuil 

avec  M.  de  la  Gniche.  — Audience  de  congé  de  M.  de  Camas Mort  de 

M.  de  la  Tournelle.  — M<ne  de  Taileyrand  déclarée  dame  du  palais  de  la 
Reine.  — Mort  de  M.  de  Saint-Hilaire. 


Dusamediô,  Fontainebleau. — Samedi 29  octobre, j’étois 
à Paris;  j’ai  appris  qu’il  étoit  arrivé  à Fontainebleau  un 
courrier  qui  apportoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’empe- 
reur (1);  ce  n’étoit  encore  que  la  nouvelle  de  la  dernière 
extrémité,  car  il  n’est  mort  que  le  20,  à minuit,  des  suites 
d’une  indigestion. C'est ledernierde  la  maison  d’Autriche. 
Il  a fait  un  testament  par  lequel  il  institue  l’archiduches- 
se (2),  femme  du  grand  duc  (3),  héritière  de  tous  ses  États 
héréditaires  (it).  C’est  le  plus  grand  événement  qui  soitar- 


(1)  Charles  VI,  né  le  1”  octobre  16S5,  élu  empereur  le  12  octobre  1711. 
(Nele  du  due  de  Lu f nés.) 

(2)  Marie-Tliérèse,  née  le  13  mai  1717. 

(3)  François  de  Lorraine,  né  le  8 décembre  1708 , d'abord  duc  de  Lorraine, 
puis  grand-duc  de  Toscane  apres  la  paii  de  Vienne,  marié  le  12  février  1736. 

(4)  Les  États  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche  comprenaient  è peu  près 
l'Empire  d'Autriche  actuel. 
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rivé  depuis  longtempscn  Europe.  Le  Itoine  parla  ici  de  la 
mort  de  l’empereur  que  lundi  31,  et  dit  en  même  temps 
qu’il  ne  vouloit  pas  , dans  cette  circonstance-ci,  se  mêler 
, de  rien , qu’il  demeureroit  les  mains  dans  ses  poches 
(c’est  son  expression  ),  à moins  que  l’on  ne  voulût  élire  un 
protestant.  Il  est  vraisemblable  que  la  maison  de 
Bavière  (1),  qui  a de  grandes  prétentions,  en  vertu  d’un 
acte  passé  entre  la  maison  d’Autriche  et  elle,  portant  ré- 
version réciproque  de  leurs  États  à défaut  d’hoirs  milles, 
fera  valoir  ce  droit  encore  plus  que  celui  que  pourroit 
prétendre  l’électrice,  qui  est  archiduchesse  fille  de  l’em- 
pereur Joseph , mais  qui  n’est  que  cadette  de  l’électrice 
de  Saxe,  reine  de  Pologne  (2). 

Le  jour  de  la  Saint-Hubert,  avant-hier,  le  Roi  soupa 
dans  ses  cabinets;  il  yavoit  de  dames  : Mademoiselle, 

M"’”  de  Mailly,  de  Vintimille,  d’Anlin,  et ; M"'  de 

Clermont  n’y  étoit  point , parce  qu’elle  est  incommodée. 

Du  dimanche^,  Fontainebleau.  — M.  le  prince  de  Lich- 
tenstein est  arrivé  ici  avant-hier  au  soir;  il  vil  hier  matin 
M.  le  Cardinal,  et  fut  enferme  longtemps  avec  lui  ; il  est 
dans  une  grande  affliction.  Il  n’y  a encore  rien  de  dé- 
cidé pour  le  deuil.  A la  mort  de  Louis  XIV,  l’empereur 
drapa;  on  croiteependant  que  celui-ci  ne  sera  que  de  trois 
semaines. 

Il  parolt  depuis  quelques  jours  un  livre  intitulé  : Anti- 
Machiatel , ou  Essai  critique  sur  Machiavel  ; il  est  dit 
que  ce  livre  est  publié  par  M.  de  Voltaire;  il  y a une  pré- 
face où  Voltaire  dit  que  le  manuscrit  lui  en  ayant  été 
donné  il  en  a fait  présent  au  libraire;  que  c’est  l’ouvrage 
d'un  jeune  étranger  auquel  il  donne  beaucoup  de  louan- 
ges. Le  texte  de  Machiavel  est  imprimé  à mi-marge.  Les 


(I)  La  inaiwn  (ie  Bavière  avait  alors  pour  rlief  Charles- Albert,  né  en  1697, 
électeur  de  Bavière  en  l"3B,  marié  en  I7Î5  à Marie-Amélie,  tille  pnlnée  de 
l’empereur  Joseph  I",  frère  aîné  de  l’empereur  Charles  VI,  née  en  I70f. 

(î)  Marie-Josèphe , lille  ainée  de  l’emiiereiir  Jos«‘ph  I",  née  en  1699. 
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réflexions  sont  sages  elles  principes  dignes  d’admiration, 
surtout  dans  la  bouche  d’un  prince , car  il  parolt  cons- 
tant que  c’est  l’ouvrage  du  roi  de  Prusse.  Le  style  est  vif 
et  concis;  il  y a quelques  expressions  qui  ne  sont  pas 
d’un  françois  correct , mais  en  tout  le  livre  est  bien  écrit, 
et  les  sentiments  qu’il  contient  dignes  de  servir  d’instruc- 
tion aux  princes.  Quelques  gens  veulent  douter  que  ce  soit 
l’ouvrage  du  roi  de  Prusse  et  prétendent  que  ce  prince 
a une  très-grande  difficulté  à écrire;  cependant  je  sais 
d’autres  personnes  dignes  de  foi , qui  ont  vu  Un  grand 
nombre  de  ses  lettres  écrites  de  sa  main,  dont  le  style  et 
les  sentiments  prouvent  la  vérité  de  VAnti- Machiavel.  On 
pourroit  plutôt  dire  que  Machiavel  est  un  livre  si  dé- 
crié, que  ce  n’est  plus  un  ennemi  à combattre,  que  d’ail- 
leurs un  prince  qui  établit  publiquement  et  presque  sous 
son  nom  des  principes  de  gouvernement  aussi  sages, 
mais  si  rares  à pratiquer  exactement,  prend  en  quelque 
manière  avec  le  public  des  engagements  bien  difficiles  à 
remplir  dans  toute  leur  étendue.  Il  y a déjà  deux  éditions 
de  ce  livre,  l’une  telle  qu’elle  est  sortie  vraisemblable- 
ment des  mains  du  roi  de  Prusse,  et  l’autre  corrigée 
par  Voltaire.  Les  mêmes  pensées  y sont , mais  les  e.xpres- 
sions  sont  adoucies;  il  y a quelques  endroits  sur  Louis 
XIV  un  peu  hasardés  et  une  digression  sur  la  chasse  dont 
les  principes  paroissent  peut-être  trop  .sévères. 

Ce  prince  joue  actuellement  un  grand  personnage , 
étant  de  tous  les  électeurs  celui  qui  a le  plus  de  troupes 
ol  d’argent.  Il  a trouvé  dans  le  trésor  du  roi  son  père  au 
moins  140  millions  qui  avoient  été  amassés  peu  à peu 
depuis  plusieurs  années  par  les  épargnes  de  ce  prince. 
Le  roi  de  Prusse  a cent  dix  mille  hommes  .sur  pied. 
M.  Chambrier  m’a  dit  que  son  revenu  étoit  de  56  millions 
par  au.  On  prétend  que  le  duc  de  Lorraine  0)  est  comme 


(I)  François  rt*  Lorrslm',  Hnr,  de  Toereiie,  geadrede  Charles  V|. 
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assuré,  dans  l’élection  d’im  empereur,  de  la  voix  des  élec- 
teurs de  Mayence  et  de  Trêves.  L’électeur  de  Bavière,  de 
son  côté,  a pour  lui  l’électeur  de  Cologne,  son  frère,  et 
l’électeur  palatin,  qui  n’est  pas  en  âge  de  prétendre  rien 
pour  lui-inème,  et  qui  estde  même  maison  que  l’électeur 
de  Bavière  ; restent  trois  électeurs  : Saxe , Brandebourg  et 
HanoVre,  dont  il  y en  a deux  protestants;  on  pourroit 
même  dire  tous  trois  , mais  l’électeur  de  Saxe  a fait 
abjuration  avant  même  que  d’ètre  roi  de  Pologne.  Ce- 
pendant il  est  toujours  chef  de  la  ligue  protestante,  et  son 
électorat  n’a  point  changé  de  religion. 

Du  lundi  7,  Fontainebleau.  — Mardi  1°'  novembre,  il 
y eut  sermon  à l’ordinaire;  c’est  le  P.  Renauld,  domini- 
cain, qui  prêcha.  J’étois  à Paris;  mais  l’on  m’a  dit  que 
son  compliment  avoit  été  assez  bien,  et  qu’à  l’occasion 
de  la  nouvelle  de  l’empereur,  que  le  Roi  avoit  déclarée 
la  veille,  il  avoit  ajouté  un  mot  que  quelques  personnes 
ont  voulu  critiquer  sans  sujet,  d’autant  plus  que  ce  mot 
éloit  fort  court  et  nesigniiioit  que  le  bonheur  qu’auroient 
les  sujets  de  l’empire  d’avoir  le  Roi  pour  maître. 

Ce  même  jour.  Madame  soupa  pour  la  première  fois  au 
grand  cou  vert  avec  le  Roi  et  la  Reine. 

M.  l’ambassadeur  d’Espagne  sort  d’ici  où  il  m’a  mon- 
tré des  lettres  de  Madame  Infante  pour  le  Roi,  la  Reine 
et  Madame.  Voici  quelles  sont  les  suscriptions  : au  Roi , 
Monseigneur  et  pire,  à la  Reine,  Madame  et  mère,  et  pour 
Madame,  Madame,  ma  sœur. 

Du  mardis,  Fontainebleau.  — Le  Roi  soupa  hier  dans 
ses  cabinets  ; il  y avoit  environ  vingt- cinq  couverts,  sur 
quoi  six  dames,  savoir  : Mademoiselle  et  M**”  les  comtesses 
de  Mailly  et  de  Vintimille  ( H"‘  de  Clermont  est  tocqours 
incommodée  ),  M“'  la  maréchale  d’Estrées,  M"*  la  du- 
chesse de  Ruffec  et  H""’  la  duchesse  d’Antin. 

Du  mercredi  9,  Fonlaind>leàu.  — M.  le  duc  de  Charost 
est  malade  depuis  plusieurs  jours;  la  Reine  le  vint  voir 
il  y a quelques  jours.  Le  Roi  y vint  aussi  hier  sur  les  trois 
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heures  après  midi.  M°”  de  Hailly,  qui  est  depuis  long- 
temps fort  amie  de  M.  le  duc  de  Charost,  étoit  venue  un 
peu  auparavant  et  y resta  pendant  et  après  la  visite  du 
Roi.  Celte  visite  dura  près  d’un  quart  d’heure,  le  Roi  tou- 
jours debout.  Toute  la  famille  de  N.  de  Charost  y étoit. 
Il  est  parti  aujourd’hui  dans  la  gondole  que  la  Ville  a 
donnée  au  Roi  et  dont  j’ai  parlé  ci-de6sus.  Cette  gondole, 
qui  ne  fait  qu’un  grand  salon  lorsque  le  Roi  y soupe,  se 
partage,  par  des  cloisons , en  antichambre , chambre  et 
cabinet,  et  il  y a un  lit.  Il  va  coucher  à Choisy,  et  demain 
à Versailles  dans  une  voiture  de  M°“  de  Mazarin  où  il  y a 
un  lit. 

Le  Roi  i>art  mardi  15  d’ici  ; il  va  coucher  à Choisy,  d’où 
il  reviendra  le  18  à Versailles;  la  Reine  partie  lundi  14; 
Mesdames  demain  10,  et  M.  le  Dauphin  le  samedi  12. 

Du  vendredi  11,  Fontainebleau.  — M.  le  prince  de 
Lichtenstein  eut  hier  audience  particulière  du  Roi  dans 
le  cabinet,  sans  aucune  cérémonie  ; il  n’a  plus  de  carac- 
tère et  a pris  congé  il  y a longtemps , comme  j’ai 
marqué  ci-dessus.  La  grande-duchesse , qui  se  fait  ici 
appeler  présentement  la  reine  de  Bohème  et  de  Hongrie, 
lui  avoit  envoyé  une  lettre  pour  le  Roi  ; mais  cette  lettre 
n’a  pas  été  jugée  d’un  style  à être  présentée  à S.  M. 
Ainsi  M.  de  Lichtenstein  a seulement  dit  au  Roi  que  la 
reine  de  Bohème  et  de  Hongrie  l’avoit  chargé  de  rendre 
compte  à S.  M.  de  la  perte  qu’elle  avoit  faite;  il  ajouta 
aussi  un  mot  sur  la  protection  ou  secours  qu’elle  espéroit 
du  Roi.  Je  ne  sais  point  les  termes,  je  n’y  étois  pas;  et 
l’on  ne  m'a  pu  dire  exactement  les  expressions;  mais  le 
Roi  lui  répondit  peu  près  en  ces  termes  ; « Vous  assure- 
rez la  grande-duchesse.  Monsieur,  de  la  part  que  je  prends 
ù sa  douleur  et  de  l’affliction  que  je  ressens  moi-mème 
de  la  perte  qu’elle  a faite,  et  vous  lui  manderez  que  je  ne 
manquerai  en  rien  à mes  engagements.  » 

Nous  avons  garanti  la  pragmatique.  L’électeur  de  Ba- 
vière prétend,  à ce  qu’il  meparolt,  que  cette  pragmatique 
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duit  être  regardée  comme  nulle,  la  maison  d’Autricl^e 
ayant  avec  celle  de  Bavière  des  engagements  antérieurs 
et  entièrement  opposés  à ce  qui  est  réglé  par  la  dite 
pragmatique.  J’ai  appris  aujourd’hui  que  la  Hollande 
et  l’Angleterre  paroisseut  fort  déterminées  à soutenir  les 
intérêts  du  grand-duc  en  tout.  On  ne  dit  point  encore 
quel  parti  nous  prendrons. 

Le  Hoi  avoit  annoncé  hier  qu’il  pourroit  bien  aller  à la 
chasse  aujourd’hui  ; il  ne  put  y allei*  hier  ni  avant-hier, 
à cause  de  la  gelée.  Ce  matin  tout  étoit  prêt.  Au  lever, 
M.  le  comte  d’Estrées  ( Courtenvaux  ) a dit  au  Roi  qu’il 
avoit  eu  quelque  moment  d’inquiétude  en  apprenant  que 
l’ordre  pourla  chasse  étoitchangé,  maisqu'il  avoit  été  ras- 
suré bientôt  après,  ayant  su  que  c’étoil  par  rapport  au 
terrain  qui  s’étoit  trouvé  mauvais  é courre.  Soit  que  le 
Roi  ait  cru  que  l’on  avoit  soupçonné  qu’il  auroit  pu  se 
trouver  incommodé  ou  autrement,  il  a répondu  assez  sè- 
chement que  ce  n’éloit  point  par  rapport  au  terrain, 
mais  que  c’étoil  fête  aujourd’hui  ; qu’il  ne  l’avoil  appris 
que  ce  matin.  (Il  y a plusieurs  fêtes  dans  ce  diocèse  qui 
ne  sont  point  fêtées  partout,  et  saint  Martin  l’est,  j Le  Roi 
a été  au  salut.  S.  M.  a dit  ce  soir  à souper  que  la  cza- 
rine  (1)  étoit  à l’e.\trémité. 

Du  lundi  14,  Fontainebleau.  — M.  de  Castropignano  a 
toujours  resté  ici,  logé  aux  dépens  du  Roi  dans  une  mai- 
son louée  eu  ville,  suivant  l’usage  ; il  a donné  un  grand 
dîner  le  6 de  ce  mois;  il  avoit  emprunté  pour  cet  effet  ce 
qu’on  appelle  le  Gouvernement  ; il  y avoit  quatre  ou  cinq 
tables  et  cinquante  ou  soixante  personnes.  Lorsqu’il  ren- 
dit compte  de  cet  arrangement  à M.  le  Cardinal,  S.  Ém. 
lui  conseilla  de  ne  point  faire  tant  de  dépense;  il  répon- 
dit qu’il  avoit  ordre  de  faire  plus  que  le  jour  des  nais- 
sances, et  que  ces  jours  de  naissance  du  Roi  ou  de  la 


(I)  Aimr  IvimouiH,  iit^e  IttUil. 
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reine  des  Ueux-Siciles,  il  avoit  ordre  de  donner  ^ dîner  à 
trente  ou  quarante  personnes;  M.  le  Cardinal  n’eut  rien  à 
répondre;  mais  il  [larut  à M.  de  Castropignano , à ce 
qu’il  m’a  dit,  que  cette  fête  n'étoit  pas  trop  de  son  goût, 
La  circonstance  de  la  mort  de  l'Empereur  n’a  rien  changé 
ü cet  arrangement  parce  qu’il  étoit  tout  préparé,  mais 
M.  de  Castropignano  m’a  dit  que  sans  cela  il  auroit  diL 
féré  la  fête  d’un  mois  ou  deux. 

Du  samedi  19,  Versailles.  — 11  y a déjà  quatre  ou  cinq 
jours  que  l’on  sait  la  mort  de  la  czarine;  on  a dit  qu’elle 
étoit  morte  d’une  goutte  remontée  ; on  soupçonne  cepen- 
dant que  cette  mort  pourroit  bien  n’étre  pas  naturelle. 
Elle  avoit  fait  faire  depuis  environ  un  an  plusieurs  exé- 
cutions de  gens  considérables,  comme  complices  de  cons- 
pirations faites  contre  elle.  Elleafait  un  arrangementpour 
la  succession  à l’empire  de  Russie,  que  l’on  peut  voir 
dans  la  Gazette.  Cet  arrangement  a été  suivi  jusqu’à  pré- 
sent , et  c’est  un  enfant  de  trois  mois  qui  lui  a succédé  ; il 
s’appelle  Ivan  et  est  fils  du  duc  Ulrich  de  Brunswick  et 
de  la  princesse  Anne , petite-fille  de  Jean,  lequel  étoit 
frère  du  czar  Pierre  1",  celui  qui  vint  en  France  en  1717 
et  qui  fit  mourir  à son  retour  son  fils.  La  czarine  avoit 
quarante-sept  ans.  C’est  le  duc  de  Courlande  (1)  qui  est 
administrateur  de  Russie  par  l’arrangement  qu’elle  a 
fait.  Cette  mort  peut  faire  un  grand  changement  par  rap- 
port aux  intérêts  du  grand-duc,  qui  croyoit  avoir  lieu  de 
compter  beaucoup  sur  la  czarine. 

M.  de  Lichtenstein  est  venu  ici  aujourd’hui,  et  a apporté 
à M.  le  Cardinal  un  extrait  du  testament  de  Ferdinand  I", 
frère  de  Charles-Quint.  J’ai  vu  quelqu’un  très-digne  de 
foi  à qui  M.  de  Wassenaer  a montré  ledit  extrait;  il  porte 
que  Ferdinand  1”  veut  et  entend  que  les  royaumes  de  Hon- 


(i)  ErncftI'Jean  comte  de  Biren,  amant  de  la  curioc  et  aon  premier  iiij< 
l^eodant  son  gouvernement,  Biren  fit  supplirier  n,000  perflouneset  exi- 
ler 0 autres. 
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grieet  de  Bohème  passentàla  fille  aînée,  au  défaut  d’hoirs 
mAles,  du  dernier  empereur  de  la  maison  d’Autriche. 
L’électeur  de  Bavière,  au  contraire,  prétend  que  lesroyan- 
mesde  Hongrie  et  de  Bohême,  donnés  par  le  testament  de 
Ferdinand  1",  à défaut  d’hoirs  mâles,  à Anne,  fille  de  Fer- 
dinand, laquelle  avoit  épousé  All>ert,  duc  de  Bavière 

Il  est  à observer  premièrement  que  Ferdinand  avoit 
épousé  Anne,  fille  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hème, dont  il  eut  entre  autres  enfants  la  duchesse  de 
Bavière;  secondement  que  la  duchesse  de  Bavière  avoit  à 
la  vérité  une  sœur  aînée,  nommée  Élisabeth,  qui  épousa, 
en  1543,  Sigismoiid-Auguste,  roi  de  Pologne,  maisqu’elle 
mourut  ën  1545,  et  que  la  duchesse  de  Bavière  ne  fut 
mariée  qu’en  1546.  M.  de  Lichtenstein  a ajouté  que  le 
ministre  de  Bavière  avoit  produit  la  copie  que  l’électeur 
avoit  du  testament  de  Ferdinand  I'’,  et  que  cette  copie 
s’étoit  trouvée  n’êfre  pas  conforme  à l’original  gardé  à 
Vienne,  que  l’on  avoit  fait  assembler  les  ministres  étran- 
gers, que  la  confrontation  avoit  été  faite  de  la  copie  et  de 
l’original,  et  que  le  ministre  de  Bavière  avoit  été  obligé 
d’en  convenir. 

Le  Roi  soupa  le  lundi  14  dans  ses  cabinets  ; il  n’y  avoit 
de  dames  que  Mademoiselle,  M””  deMailly  etdeVintimille 
etM“'la  maréchale  d’Estrées.  M'"'  de  Clermont  étoit  par- 
tie avec  la  Reine.  M“"  de  Montmorin  étoit  à Fontainebleau  , 
et  on  lui  proposa  de  souper  avec  le  Roi  ; elle  refusa  et  dit 
qu’elle  étoit  incommodée.  Comme  c’étoit  la  première  fois 
de  tout  le  voyage  qu’on  lui  avoit  proposé  de  souper  dans 
les  cabinets,  on  a jugé  qu’elle  avoit  bien  pu  chercher  une 
excuse.  Le  Roi  joua  après  souper  dans  un  salon  qui  est 
de  plain-pied  à celui  où  il  mange  ; il  y avoit  une  table  de 
quadrille  pour  S.  M.,  une  pour  M”'  la  maréchale  d’Es- 
trées êt  une  de  cavagnole,oùjouoit  M“' deMailly.  Comme 
la  pièce  n’est  pas  fort  grande  et  queM""  la  maréchale  d’Es- 
Irées  parloit  assez  haut,  on  avoit  de  la  peine  â s’entendre 
au  cavagnole.  M”*  deMailly,  qui  étoit  â l’autre  bout  de 
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la  table,  éleva  la  voix  et  lui  dit  : « Madame  la  maréchale, 
taisez-vous,  vous  faites  trop  de  bruit  ; » elle  fut  obéie  sur- 
le-champ.  Ce  fait  est  certain,  car  j’y  étois. 

Le  samedi  d’auparavant,  le  Roi,  ayant  soupé  dans  ses 
cabinets,  passa  chez  Mademoiselle;  on  proposa  un  cava- 
gnole;  M”'  de  Mailly  n’y  voulut  point  jouer;  elle  alla  se 
placer  auprèsdu  Roi  qui  jouoit  au  piquet  ; et,  comme  elle 
étoit  fort  près  du  Roi,  elle  marquoit  son  jeu.  Le  Roi  pa- 
roissoitfort  content  qu’elle  fût  auprès  de  lui  ; et  même, 
pendant  la  partie,  il  prit  en  badinant  un  jeu  de  cartes 
qu’il  mit  sur  la  tête  de  M""  de  Mailly. 

Le  mardi  15,  le  Roi  partit  de  Fontainebleau  dans  sa 
calèche,  M.  d’Harcourt  àcôtéde  lui,  et  sur  ledevantM.  le 
Premier  et  M.  de  Chalais.  Ceu.\  qui  étoient  venus  avec  le 
Roi  suivoient  dans  une  gondole.  S.  M.  trouva  en  arrivant 
à Choisy  ses  bâtiments  finis;  et  l’on  travailla  ce  même 
jour  dans  la  cuisine  nouvelle.  11  y a actuellement  de  quoi  lo- 
ger quatre-vingt-dix  chevaux  dans  l’écurie.  Mademoiselle 
arriva  ce  même  jour  à Choisy  avec  M"*'  de  Vintimille, 
M""  de  Mailly  et  M™'  la  maréchale  d’Estrées;  M'"'  de  Cler- 
mont y arriva  aussi  de  Versailles,  etM“'  d’Antin  de  Paris. 
11  y eut  un  cavagnole  devant  et  après  souper.  Mademoi- 
selle et  M“'  de  Mailly  y jouèrent  l’une  et  l’autre,  mais  non 
sans  humeur  de  la  part  de  M""'de  Mailly,  qui  se  plaignoit 
du  malheur  dont  elle  jouoit  et  de  la  fortune  de  Mademoi- 
selle ; cette  humeur  avoit  commencé  dès  le  samedi  ù Fon- 
tainebleau. M"”'  de  Mailly  avoit  pris  la  résolution  de  jouer  le 
lendemainchez  elle,  et  elle  avoit  même  averti  desjoueurs  ; 
cependant  le  lendemain,  ayant  dîné  chez  la  maréchale 
d’Estrées,  où  elle  dîne  tous  les  jours , elle  y joua  à cava- 
gnole, et  pendant  le  jeu  elle  reçut  une  lettre , que  lui 
apporta  sa  femme  de  chambre,  â laquelle  elle  fit  réponse 
sur-le-champ  sur  la  table  même  du  jeu.  Je  ne  sais  ce  que 
contenoit  ce  billet;  mais,  ce  qui  est  certain,  c est  que 
M“'  de  Mailly  quitta  le  jeu  à cinq  heures  trois  quarts,  des- 
cendit chez  Mademoiselle , où  le  Roi  arriva  le  moment 
T.  ni. 
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d’après.  11  y eut  un  cavaf^nole  et  M®'  de  Mailly  y joua; 

. mais  celle  même  humeur  se  renouvela  le  mercredi  à 
Clioisy.  M”'  de  Mailly  resla  dans  sa  chambre  ; Mademoi- 
selle envoya  avertir  des  joueurs,  et  entre  autres  le  vidame 
de  Vassé,  qui  étoit  dans  ce  moment  chez  M“'  de  Mailly  ; 
elle  descendit  fort  peu  de  temps  après,  de  fort  mauvaise 
humeur  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit  rien  dit,  et  trouva  le  jeu 
commencé.  De  ce  momentclle  pritla  résolution  d’envoyer 
sur-le-champ  chercher  un  cavagnole  à Paris  pour  pou- 
voir y jouer  de  son  côté  ; elle  y envoya  effectivement  ; et, 
après  le  souper,  elle  dit  à quelqu’un , qui  me  l’a  conté , 
que  son  cavagnole  étoit  arrivé.  Cet  homme  , qui  est  de 
ses  amis  et  fort  sensé  , sentit  que  cette  démarche  alloit 
faire  une  scène,  et  conseilla  à M““  de  Mailly  de  ne  pas  faire 
usage  du  cavagnole  telle  suivit  ce  conseil  et  le  cavagnole 
est  demeuré  enfermé  pendant  tout  le  voyage  ; et  pendant 
tout  ce  temps  elle  a joué  avec  Mademoiselle. 

Le  Roi  revint  ici  vendredi  avec  les  dames. 

Dimanche  dernier,  après  le  salut,  laReineallavoirM.  le 
duc  deCharost,  qui  est  toujours  malade;  elle  avoit  déjà  été 
le  voir  à Fontainebleau,  comme  je  crois  l’avoir  marqué. 

La  Reine  est  partie  le  lundi  14.  Il  y avoit  dans  son  car- 
rosse M"*  de  Clermont  à côté  de  S.  M.,  M"'  de  Luynes  et 
M”'  de  Montauban  sur  le  devant , M™”  de  Villars  et  de 
Bouzols  aux  portières.  Dans  le  second  carrosse , M™”  de 
Tessé  et  d’Ancenis.  Dans  le  carrosse  des  écuyers,  M.  de 
Nangis,  l’écuyer  de  quartier  et  M.  l’abbé  d’Alègre,  au- 
mônier de  la  Reine , à qui  M.  de  Tessé  a bien  voulu  don- 
ner une  place.  L’écuyer  cavalcadour  est  malade.  En 
venant  ici,  M.  Helvétius,  premier  médecin  , étoit  dans  le 
carrosse  des  écuyers.  M.  de  Tessé  m’a  dit  qu’il  avoit  droit 
d’être  dans  ce  carrosse.  Comme  M.  Helvétius  est  parti  avec 
M.  le  duc  deCharost,  M.  de  la  Vigne  , médecin  ordinaire, 
a fait  demander  s’il  pourvoit  avoir  dans  ce  carrosse  la 
place  qu’avoit  occupée  M.  Helvétius,  et  onluidit  que  cela 
ne  se  pouvoil  pas. 
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Du  mardi  22,  Versailles.  — On  a lieaiiconp  parlé 
ici  il’une  plaisanterie  que  M.  le  Dauphin  fit  il  y a 
quelques  jours.  M.  de  Chfttillon  étoit  A Paris  ; M.  le  Dau- 
phin, qui  lui  fait  beaucoup  d’amitié  et  qui  l’aime 
réellement , imagina  de  lui  écrire.  M.  de  Chàtillon 
lui  fit  réponse  sur-le-champ.  Lorsque  M.  le  Dauphin 
reçut  cette  réponse , il  étoit  seul  dans  son  cabinet  avec 
M.  de  Muy,  lequel  lisoit.  Il  voulut  montrer  à M.  de  Muy 
la  lettre  de  M.  de  ChAtillon , mais  M.  de  Muy  ne  voulut 
pas  la  voir.  M.  le  Dauphin  demanda  une  plume  et  du  pa- 
pier et  dit  qu’il  vouloit  écrire;  il  écrivit  effectivement 
quatre  pages  de  papier  d’une  écriture  un  peu  différente 
de  son  écriture  ordinaire;  il  les  plia  ensuite  et  les  mit 
dans  la  lettre  de  M.  de  Chétillon  ; puis  il  demanda  A 
M.  de  Muy  s’il  vouloit  lire  des  nouvelles  qui  étoient  dans 
cette  lettre.  M.  de  Muy,  qui  ne  se  doutoit  do  rien,  pria 
M.  le  Dauphin  de  vouloir  bien  les  lui  lire  lui-môiuo  ; 
M.  le  Dauphin  les  lut  et  M.  de  Muy  crut  cpie  c’étoit  effec- 
tivement un  gazetin  que  M.  de  Châtillon  lui  avoit  envoyé 
Il  y étoit  parlé  de  la  mort  de  la  czarine , des  raisons 
qu’on  avoit  de  croire  qu’elle  pouvoit  bien  avoir  été  em- 
poisonnée , des  différents  seigneure  moscovites  qui  pour- 
roient  disputer  la  couronne  au  czar  Ivan;M.  le  Dauphin 
avoit  composé  des  noms  qui  paroissoieut  vraisemblables. 
H étoit  encore  parlé  des  intérêts  que  la  Suède  avoit  A 
exercer  dans  cesconjonctures  par  rapport  au  pays  qu’elle 
avoit  été  obligée  de  céder  à la  Kussie  et  qu’elle  cherche- 
roit  vraisemblablement  à recouvrer.  Ces  nouvelles  furent 
ensuite  données  dans  le  caveau  (1)  de  .M.  le  Dauphin,  oA 
l’on  s’entretient  quelquefois  de  politique,  et  y furent  lues 
comme  véritables  ; et  ce  ne  fut  qu’au  retour  de  M.  de  CliA- 
tillonque  l’on  sut  qu’il  n’avoit  point  envoyé  de  nouvelles 
A M.  le  Dauphin,  et  que  c’étoit  lui-môme  qui  les  avoit 


(i)  Petite  pièce  de  l'dppiirlemeal  <1ü  grau  I D.iupliin,  (iU  de  Louis  \|V,  sou- 
vent par  Dangeau  el  Saint-Simon. 
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composées.  Ce  gazetin  a été  montré  au  Roi  et  à la  Reine  ; 
maison  n’a  pas  voulu  qu’il  courût;  M.  de  Chàtillon  a 
dit  qu’il  étoit  brûlé;  et  c’est  M.  de  Muy  qui  m’a  dit  à peu 
près  ce  que  je  viens  de  marquer. 

Mercredi  dernier  futfaità  Parischez  M"”'  laDiichesse  mère 
le  mariage  de  M"'  de  Verneuil  avec  M.  de  la  Guiche.  M.  de 
laCuiche  est  homme  de  condition,  je  crois,  de  Bourgogne, 
et  neveu  à la  mode  de  Bretagne  de  M”'  de  Lassay.  M.  de 
Lassay,qui  n’a  point  d’enfants,  le  regarde  presque  comme 
son  fils.  M.  de  la  Guiche  est  colonel  d’un  des  régiments  de 
M.  le  prince  de  Conty.  Il  a actuellement  25,000  livres  de 
rente.  M'*'  de  Verneuil  a été  élevée  chez  Martin,  apothicaire 
de  M.le  Duc,  comme  nièce  du  dit  Martin  ; elle  est  bâtarde 
de  M.  le  Duc,  qui  l’a  reconnue  quelque  temps  avant  que 
de  mourir  et  lui  a laissé  par  son  testament  15,000  livres 
de  rente.  M”'  la  Duchesse  mère  outre  cela  lui  a assuré 
9,000  livres  de  rente.  Bien  des  gens  croient  qu’il  auroit 
été  plus  convenable  de  marier  M"*  de  Verneuil  en  pro- 
vince que  dans  ce  pays-ci,  d’autant  plus  que  sa  mère,  qui 
estmorte,  quoiqu’elle  ne  soit  point  nommée,  étoit  fort  con- 
nue et  considérable  dans  ce  pays-ci  et  tient  à beaucoup  de 
gens.  M™' la  Duchesse  et  M.  de  Lassay  ont  voulu  absolument 
ce  mariage  et  l’ont  fait,  quoique  le  Roi  ait  refusé  de  signer 
au  contrat,  comme  je  l’ai  marqué  plus  haut.  M“"'  la  Du- 
chesse donna  un  grand  souper  le  mercredi  ; il  y avoit 
quatre  tables  de  quinze  ou  seizecouvertscbacune.  Aujour- 
d’hui elle  a présenté  M"’'  de  la  Guiche  au  Roi  età  la  Reine. 
La  présentation  s’est  faite  à l’ordinaire  ; M""  la  Duchesse 
n’avoit  avec  elle  que  ses  deux  dames;  M”' de  la  Guiche 
n'a  pas  encore  quinze  ans;  elle  est  bien  faite  et  assez  jolie. 

M.  de  Camasaeu  aujourd'hui  son  audience  de  congé. 
11  est  venu  dans  les  carrosses  du  Roi,  à l’ordinaire,  et  a 
fait  un  compliment  fort  court  au  Roi  et  à la  Reine.  L’au- 
dience du  Roi  étoit  dans  le  cabinet,  et  celle  de  la  Reine 
dans  le  cabinet  avant  sa  chambre;  M.  de  Nangis  seul 
derrière  le  fauteuil  de  la  Reine.  M.  le  cardinal  de  Fleury 
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y étoit  et  a toujours  resté  debout  même  pendant  que  les 
dames  étoient  assises.  M.  de  Camas  a dîné  dans  la  salle 
des  ambassadeurs , suivant  l’usage. 

Je  me  suis  informé  aujourd’hui  plus  particulièrement 
de  ce  qui  s’est  passé  à Vienne  au  sujet  de  l’électeur  de 
Bavière;  il  est  certain  que  le  ,5  de  ce  mois,  sur  la  de- 
mande faite  par  M.  de  la  Pérouse,  ministre  de  Bavière 
i\  Vienne,  le  testament  de  Ferdinand  I"  a été  montré  et 
confronté  avec  la  copie  envoyée  de  Munich.  11  y avoit  dans 
la  copie  que  les  royaumes  de  Bohème  et  de  Hongrie  pas- 
seraient à l’électeur  de  Bavière  à défaut  d’hoirs  mêles. 
Le  mot  allemand  est  : MannlicheErben,  héritiers  mêles, 
et  on  a trouvé  dans  l’original  du  testament  ces  mots  : 
Eheliche  Erben,  héritiers  légitimes.  M.dc  Grimberghen, 
à qui  j’en  ai  parlé,  ne  sait  pas  encore  quels  ordres  il  re- 
cevra à ce  sujet  de  la  cour  de  Munich  ; mais  il  prétend 
quela  copie  dont  estquestiona,  dit-on,  été  donnée  depuis 
peu  d’années  ê l’électeur  d’aujourd’hui , et  qu’il  a con- 
noissance  qu’il  y a plus  de  vingt  ans  que  le  feu  électeur 
regardoit  son  droit  sur  la  Bohême  comme  incontestable; 
qu’il  y a plusieurs  années  qu’il  demandoit  que  l’on  mon- 
trât le  testament  de  Ferdinand  sans  pouvoir  l’obtenir  ; 
que  l’on  avoit  insisté  à Vienne  pour  qu’ils  remissent  la 
copie  qu’ils  avoient  de  ce  testament,  etqu’enfinon  n’avoit 
pu  voir  l’original  que  dans  l’occasion  présente.  On  soup- 
çonne qu’il  ne  seroit  pas  impossible  que  ce  titre,  quoi- 
qu’ancien,eùtétéfal.sifié, d’autant  plusque  lechangement 
du  mot  essentiel  n’est  pas  difficile  comme  il  vientd’être 
c.xpliqué.  11  y a même  déjà  un  exemple  dans  la  maison 
d’Autriche.  L’an  1547,  Granvelle , ministre  de  l’empereur  ^ 
Charles  V , au  lieu  d’avoir  mis  dans  la  convention  faite 
pour  la  liberté  du  landgrave  deHesse,  ces  mots  : Ohne  Eini- 
ges  Gefangniss  (1),  y substitua OAne£ic«ÿes  Gefangniss{'2). 


(1)  Sans  aucune  prison. 

(2)  S.ins  prison  perpéluelle. 
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Iht  mercredi  23,  Versailles.  — Depuis  que  M.  le  duc  de 
Charost  est  arrivé  ici,  la  Reine  a été  lui  rendre  visite.  Le 
Roi  y fut  aussi  hier  à trois  heures  après  midi,  li"*'  de  Mailly 
n'étoit  point  ici  ; elle  étoit  allée  à l'0[>éra  avec  des  chevaux 
de  la  Reine  que  M.  de  Tessélui  avoit  prêtés;  elle  avoit 
nienéavecelle  M“"de  Vintimille  et  M.  d’Ayen  ; elle  revint 
le  soir. 

Ihidimanehe  27,  Versailles.  — M.  do  la  Tournelle  mou- 
rut mercredi  dernier,  23  de  ce  mois,  de  la  petite  vérole  ; 
il  avait  é(>onsé  la  soeur  de  M™“  de  Flavacourt  et  de 
M™”  de  Mailly  et  de  Vintimille  etdeM"''  de  Montcavrel. 
M"’''de  la  Tournelle,  qui  est  une  des  plus  belles  femmes 
de  ce  pays-ci,  reste  avec  environ  16,000  de  rente;  elle 
aeu9,000  livres  en  se  mariant,  en60  actions,  et  arenoncé 
à tous  droits  de  succession.  On  lui  a donné  5,000  livres 
de  douaire  , 2,000  livres  d’habitation  et  20,000  Lvres  de 
préciput.  M de  la  Tournelle  n’a  été  presque  connu  que 
depuis  sa  mort;  il  étoit  extrêmement  jeune  et  vivoit  j)eu 
dans  ce  i»ays-ci  ; il  étoit  dans  la  grande  piété , et  faisoit 
prodigieusement  d'aumônes.  Son  bien  consistoit  en  une 
terre  aux  environs  d’Autun,  valant  52,000  livres  de 
l'ente.  11  a sa  mère  et  une  sueur  qui  se  meurt,  lesquelles 
vivoient  sur  cette  terre,  de  sorte  qu’il  ne  lui  restoit  pas 
30,000  livres  de  rente.  Celte  terre , dont  le  revenu  est 
principalement  en  Ixjis,  ne  valoil  que  i à 5,000  livres 
de  rente  : elle  s’appelle  la  Tournelle.  M.  le  maréchal  de 
Yauban,  ami  du  grand-pèj^e  ou  du  bisaïeul  de  H.  de  la 
Tournelle , étant  allé  le  voir  dans  celte  terre , lui  dit  qu’il 
étoit  bien  singulier  qu’avec  une  aussi  prodigieuse  quan- 
tité de  lx)is,  il  eût  aussi  peu  do  revenus;  il  voulut  aller 
lui-même  examiner  s’il  ne  pouvoit  point  y avoir  de  dé- 
Ixiuchés  à ces  bois,  et  après  avoir  pris  une  exacte  con- 
noissjtnce  du  terrain , il  trouva  que  l’on  pouvoit,  sans 
beaucoup  de  frais,  faire  un  petit  canal  qui  conduiroit  à une 
petite  rivière  assez  forte  pour  que  l'on  y pût  jeter  le 
bois,  ce  (|iie  l’on  a|ipullc  à bois  perdu.  Celte  proposition 
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bien  examinée  lut  trouvée  fort  aisée  à exécuter.  M.  de  la 
Tournelle  demanda  à .M.  de  Vauhan  de  vouloir  bien  lui 
garderie  secret  sur  cette  idée,  et  en  conséquence  il  chercha 
à acheter  tout  le  plus  qu'il  lui  fut  possible  des  boiscircon- 
voisins;  après  quoi  il  fit  faire  le  canal,  et  cette  terre  est 
aujourd'hui  affermée  52,000  livres.  Si  la  sœur  de  M.  de 
la  Tournelle  meurt,  tous  ces  biens  passent  aux  enfants  de 
son  oncle. 

Le  Roi  alla  à la  Heutte  mercredi  dernier,  et  en  revint 
hier.  11  y avoit  à ce  voyage  les  quatre  sœurs,  M“”  de 
Cbalais  et  de  Talleyrand. 

M.  de  Cbambonas , iils  unique  de  la  dame  d’honneur 
de  M™' la  duches.se  du  Maine,  épouse  M‘"  du  Roure,  dont 
la  mère  est  fille  de  M.  le  maréchal  de  Biron. 

M.  de  Castellane , ambassadeur  du  Roi  à Constanti- 
nople, part  dans  huit  ou  di.x  jours;  il  s’embarque  à 
Toulon.  Le  Roi  lui  donne  deux  vaisseaux  de  guerre,  com- 
mandés par  un  chef  d’escadre  qui  est  M.  de  Cabaret;  il 
compte  qu’il  lui  faut  cinq  semaines  pour  faire  son  voyage 
de  Toulon  à Constantinople.  On  compte  trois  cents  lieues 
seulement  deToulon  ù Malte.  Cette  distance  est  remarquable 
par  deux  événements  singuliers  et  qui  passent  pour 
constants  et  bien  prouvés  ; l’un,  d’un  marchand  de  Malte 
qui,  ayant  un  procès  à Aix,  partit  un  dimanche  après 
avoir  entendu  la  messe  , arriva  à Marseille , alla  à Aix , 
distant  de  cinq  lieues  de  cette  ville,  fit  juger  son 
procès,  leva  l’arrêt,  se  rembarqua,  et  arriva  à Malte  assez 
à temps  pour  y entendre  la  mes.se  le  dimanche  suivant. 
L’autre  fait  est  d’un  oiseau  de  proie,  un  faucon  de  la  fau- 
connerie, lequel,  sous  Louis  XIV,  volant  une  bécasse  s’en 
alla,  et  fut  perdu  ; on  remarqua  l’heure  et  le  moment , 
vingt-ijuatre  ou  vingt-sept  heures  après,  le  même  faucon  et 
la  l)écasse  arrivèrent  A Malte  dans  la  place.  On  reconnut 
que  le  faucon  appartenoit  au  Roi,  et  il  lui  fut  renvoyé. 
Ces  deux  faits  m’ont  clé  contés  par  M.  le  bailli  de  Conllans 
et  M.le  bailli  de  Froulay. 
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Du  mardi  29,  Versailles.  — Dimanche  au  soir  27  de  ce 
mois , M""‘  de  Talleyrand  fut  déclarée  dame  du  palais  de 
la  Heine  à la  place  de  M”'  de  Chalais,  sa  mère , qui  se 
retire  ; elle  ne  prendra  pas  la  même  semaine  qu’a  voit 
M""  de  Chalais,  mais  elle  sera  de  semaine  avec  M”''de 
Boufllers  et  de  Villars  ; et  M"'  de  Fleury,  qui  étoitdans  la 
semaine  de  ces  dames  è la  place  de  M""’  de  Gontaut,  passe 
dans  la  semaine  où  étoit  M“'de  Chalais.  L’on  observe  au- 
tant qu’il  est  possible  qu’il  y ait  moitié  de  femmes  titrées, 
à cause  des  dîners  et  soupers  de  la  Reine. 

Au  mariage  de  la  Reine , les  douze  dames  du  palais 
furent  M®”  d’Egmont,  de  Tallard,  de  Mérode  et  de  Ma- 
tignon pour  une  semaine;  pour  une  autre,  M""  de 
Chalais,  de  Béthune,  de  Nesle  et  de  Rupelmonde;  pour 
la  troisième  semaine,  M”"  la  maréchale  de  Villars  et 
duchesse  d’Antin,  M"'*  de  Prie  et  de  Gontaut.  On  sait 
que  M“*  de  Gontaut  a été  longtemps  sans  être  titrée. 
M""  d’Egmont  s’étant  retirée , M”'  la  marquise  de  Resnel, 
depuis  Clermont-d’Ainboise,  fut  mise  à sa  place;  elle  se 
retira  aussi  quelque  temps  avant  sa  mort,  et  sa  place  fut 
donnée  à M”“  s&  sœur,  M"'  de  Bouzols.  M"'  de  Tallard 
ayant  été  faite  gouvernante  des  enfants  de  France, 
M®'  la  princesse  de  Montauban  eut  sa  place.  Après  la 
mort  de  M”'  de  Béthune,  M®' d’Ancenis , sa  belle-fille, 
a été  faite  dame  du  palais , de  môme  que  M®'  de  Mailly 
après  la  mort  de  M®'  de  Nesle , sa  mère.  M®'  la  maréchale 
de  Villars  céda  sa  place  à M“*  la  duchesse  de  Villars,  sa 
belle-fille.  M"'  de  Prie  étant  morte,  M®*  d’Alincourt, 
fille  de  M®'  la  maréchale  de  Boufflers,  fut  mise  à sa  place, 
et  depuis  s’étant  retirée  elle  fut  remplacée  par  M®'  la 
duchessede Boufflers.  M™*  la  duchesse  de  Fleury,  laquelle 
comme  j’ai  marqué  ci-dessus  avoit  été  nommée  treizième 
dame  du  palais, aeu  une  place  h la  mort  de  M®'  de  Gon- 
taut. Ainsi,  depuis  quinze  ans  il  est  mort  six  dames  du 
palais,  savoir  : M®“  de  Nesle,  de  Prie  , d’Alincourt,  de 
Béthune,  de  Resnel  et  de  Gontaut,  sans  compter  la  dame 
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d’honneur,  M“*  la  maréchale  de  Boufflers , et  la  dame 
d’atours,  M"'de  Mailly  ; elles  s’étoient  retirées  toutes  deux. 
M'"'  de  Luynes  a eu  la  place  de  M"'  de  Boufflers,  et  M“*  do 
Mazarin  celle  de  M™'  de  Mailly,  sa  mère.  Il  ne  reste  plus 
actuellement  de  dames  du  palais  de  la  création,  que 
quatre  : M““  d’Ântin , de  Rupelmonde , de  Mérodes  et  de 
Matignon.  M™'  de  Chalais  demanda  le  dimanche  à la 
Reine  la  permission  de  lui  amener  M"'  de  Talleyrand  ; 
mais  la  Reine  lui  répondit  qu’il  falloit  que  cela  passât 
par  M”'  de  Luynes  ; et  effectivement  M”*  de  Chalais  s’é- 
tant trouvée  incommodée  hier,  ce  fut  M”'  de  Luynes  ^ule 
qui  menaM”*  de  Talleyrand,  d’a’oord  chez  M.  le  Cardinal , 
ensuite  chez  le  Roi,  chez  la  Reine,  chez  M.  le  Dauphin  et 
chez  Mesdames. 

M.  de  Saint-Hilaire  mourut  il  y a quelques  jours  ; il 
étoit  lieutenant  général  d’artillerie  et  avoit  quatre-vingt- 
huit  ou  quatre-vingt-neuf  ans  au  moins.  Tout  le  monde 
sait  ce  qui  se  passa  à la  mort  de  M.  de  Turenne,  eu  1675. 
M.  de  Saint-Hilaire , père  de  celui-ci,  eut  le  bras  emporté 
du  même  boulet  de  canon  qui  tua  M.  de  Turenne.  M.  de 
Saint-Hilaire , qui  vient  de  mourir,  vint  à lui  fondant  en 
larmes  ; mais  le  père  avec  une  fermeté  héroïque , lui 
montrant  H.  de  Turenne,  lui  dit  : «Ce  n’est  point 
sur  moi  qu’il  faut  pleurer,  mon  fils,  c’est  la  mort  de  ce 
grand  homme.  » 

M.  de  Cantimir  a donné  part  aujourd’hui  de  la  mort 
de  la  czarine  ; il  est  venu  en  pleureuse  chez  le  Roi  conduit 
par  M.  de  Sainctot;  il  est  entré  dans  le  cabinet,  M.  de 
Sainctot  est  sorti  et  on  a fermé  la  porte;  c’est  l’usage. 
M.  de  Cantimir  a remis  une  lettre  au  Roi  ; il  n’a  point 
donné  part  k la  Reine , n’ayant  point  de  lettre  è lui 
remettre;  il  a été  seulement  à la  toilette,  et  la  Reine 
même  ne  lui  a rien  dit.  On  prendra  le  deuil  jeudi  pour 
trois  semaines. 
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DÉCEMBRE. 

Tapt^scriei  des  (Wtbeltns.  — AfTaire  du  i^meat  «le  Coodé.  — Pr^tenÜons  de 
Téledrur  de  Bavière.  — Révérence  de  M.  «le  RoUenbourg  au  Roi  et  ii  la 
R<‘ine.  Arrestation  du  duc  de  Courlande.  — M.  de  Relle-lsie  nommé 
atnjkassadeur  k Francfort.  — Visites  du  Roi  an  duc  de  Charost  ; «létaiU 
«lonuéa  par  œ duc  au  duc  «le  Luynea.  — M***  do  Cbevreuse  preo«l  cuogé  du 
Roi  et  de  la  Reioe.  — Présentation  de  la  inarquine  de  Castel  dos  Rios,  «lu 
marquis  de  Staffort  et  «le  M.  de  Busset.  — Débordement  de  la  rivière.  — 
Mort  du  comte  de  Mootmoreney. 


Du  tamedi  3.  Versailles.  — Le  Roi  a été  encore  aujour- 
d’hui voir  M.  le  duc  de  Cbarost;  c’est  la  troisième  visite 
depuis  qu’il  est  malade,  et  d’autant  plusremarquuble  que 
ce  n’est  point  que  le  mal  de  U.  de  Charost  soit  plus  consi- 
dérable, au  contraire,  il  est  mieux.  M™'*  de  Mailly  et  de 
Vintimille  y étoient  et  la  famille  de  M.  de  Cbarost.  Le  Roi 
y a resté  près  d’un  quart  d’heure,  deliout. 

Ou  a tendu,  depuis  le  retour  de  Fontainebleau,  dans 
l’api^artement  du  Roi,  des  tapisseries  nouvellement  laites 
aux  Cobelins  sur  les  dessins  dejules  Romain;entro  autres 
il  y en  a une  qui  représente  le  temple  de  Jérusalem  ; l’on 
est  assez  étonné  de  voir  le  Pape  dans  cette  tapisserie.  Le 
Roi  disoit  aujourd'hui  l’origine  de  celte  singularité;  c’est 
que  Jules  Romain,  ayant  peint  le  temple  de  Jérusalem, 
le  Pa()e  eut  la  curiosité  d’aller  voir  cet  ouvrage,  et  le 
peintre,  ayant  trouvé  une  place  vacante  dans  son  tableau, 
crut  devoir  y mettre  le  Pape  pour  marquer  l’honneur 
qu’il  recevoit. 

Du  mercredi  7,  Versatiles.  — Il  y a déjà  quelques  jours 
que  la  grande  croix  de  Saint-Louis  vacante  par  la  mort 
de  H.  de  Saint-Hilaire  fut  donnée  à H.  d’Erlach , cordon 
rouge,  commandant  des  Suisses.  Les  cordons  rouges  va- 
lent ou  3 ou  ^,000  livres;  il  y en  a de  deux  espèces.  La 
grande  croix  vaut  G, 000  livres. 

1,<3  régiment  de  Condé,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  la 
Tournelle,  n’esf  jias  (uicorc  donné.  C’est  M.  le  comte  de 
ClerinonUjui,  comme  je  l’ai  déjà  marqué,  se  méledu  détail 
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des  régiments  de  M.  le  prince  de  Condé.  On  disoil  cjne  ce 
régiment  seroit  donné  à M.  de  CoPllogon,  premier  écuyer 
de  M.  le  comte  de  Clermont,  dont  la  femme  est  dame 
d’honneur  de  M”'  la  Duchesse  mère,  non  pas  pour  lui, 
car  il  n’a  jamais  servi  et  a été  ecclésiastique  et  môme  je 
crois  sous-diacre  ou  diacre  ; mais  il  a deux  tilles,  et  l’on 
comptoit  qu’il  auroit  la  permission  d’en  disposer  en  fa- 
veur de  celui  qui  épouseroit  sa  fille  aînée;  ce  discours 
n’étoit  pas  sans  quelque  fondement.  M.  de  Sabran,  tilsde 
M”'  de  Sabran  ( Foix) , devoit  épouser  M"'  de  Montcavrel , 
qu’on  appelle  présentement  Mailly,  sœur  de  M'"'  de  Mailly. 
M"'  de  Flavacourl,  aussi  une  de  ses  sœurs,  avoit  prié 
M""'  de  Mailly  de  demander  à M.  le  comte  de  Clermont 
l’agrément  du  régiment  pour  M.  de  Sabran  , en  considé- 
ration du  mariage.  M”"  de  Mailly  lui  répondit  que  M.  le 
comte  de  Clermont , ayant  déjà  manqué  à un  engage- 
ment pour  ce  môme  régiment  à sa  prière,  pour  le  donner 
à M.  de  la  Tournelle,  elle  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  plus 
lui  faire  une  nouvelle  prière.  M""’  de  Mailly  a .appris  de- 
puis (c’est  elle  qui  me  l’a  dit)  que  l’on  solliciloit  auprès 
de  M.  le  comte  de  Clermont  le  régiment  pour  M.  de  Sabran, 
qui  devüit  épouser  M"'  de  Coôtlogon,  et  que  le  mariage 
avec  M“'  de  Mailly  étoit  rompu.  M"""  de  Mailly  a été  très- 
piquée.  Elle  a commencé  par  aller  chez  M.  de  Breteuil 
lui  demander  nommément  l’exclusion  pour  M.  de  Sabran  ; 
elle  n’en  est  pas  demeurée  là;  elle  parla  hier  ou  avant- 
hier  tout  haut  au  Roi,  chez  M"'  la  comtesse  de  Toulouse, 
et  lui  demanda  la  môme  chose;  et  elle  a fait  dire  à .M.  le 
Cardinal  qu’elle  avoit  demandé  au  Roi  cette  exclusion. 
En  conséquence  elle  a écrit  àM.  le  comte  de  Clermont 
pour  qu’il  n’apprlt  point  par  d’autres  ce  qu’elle  a fait,  et 
elle  montra  le  même  soir  sa  lettre  au  Roi. 

M.  le  procureur  général  a obtenu  pour  son  fils,  ipii 
est  avocat  général  et  a au  plus  trente  ans,  la  survivance 
de  sa  charge  de  procureur  général  du  ['arlemcnl;  il  re- 
mercia hier  le  Roi. 
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Je  crois  avoir  oublié  de  marquer  que,  lorsque  M“'  la 
princesse  Estcrhazy  vit,  il  y a quelques  jours,  la  Reine  en 
particulier  dans  ses  cabinets,  sans  être  en  habit  de  cour, 
elle  lui  fut  menée  par  M""  de  Luynes  et  baisa  le  bas  de  la 
robe  de  la  Reine  comme  à une  présentation  ordinaire. 

Vendredi  9,  Versailles.  — Le  gouvernement  deBelle-Isle 
vacant  par  la  mort  de  M.  Saint-Hilaire  n’est  pas  encore 
donné  ; il  demande  résidence.  M.  de  Saint-Hilaire,  à cause 
de  son  grand  Age,  n’y  résidoit  plus;  on  a déclaré  qu’il  ne 
seroit  donné  qu’à  la  condition  de  résidence. 

M.  l’évêque  de  Rennes  (Vauréal),  revint  ici,  il  y a quel- 
ques jours;  il  étoit  à Rennesd’où  on  lui  avoit  mandé  de 
revenir.  H fut  déclaré  hier  qu’il  alloit  en  Espagne  en 
qualité  d’ambassadeur.  M.  le  comte  de  la  Marck  est  fort 
incommodé  et  revient.  On  n’a  point  encore  nommé  celui 
qui  ira  à la  diète  de  Francfort. 

M.  le  marquis  de  Grave,  veuf  depuis  deux  ou  trois  ans 
d’une  sœur  de  M.  de  Matignon,  vint  hier  demander  l’a- 
grément du  Roi  pour  se  marier;  il  a cinquante-cinq  ou 
cinquante-six  ans;  il  épouse  une  fille  de  quinze  ou  seize 
ans;  c’est  M"’  de  Laval-Montmorency,  que  l’on  appelle  la 
Mentonnière.  Le  fils  de  ce  M.  de  Laval  épouse  la  seconde 
fillede  M.  le  marquis  de  Fervaques  ; l'alnée,  c’estM""  la 
duchesse  d’Olonne.  M.  de  Laval  a épousé  M“' le  Bayer.  M.  le 
Bayer  étoit  la  Rochefaucaujd.  Pour  elle,  elle  est,  je  crois, 
sœur  ou  belle-sœur  de  M^'Huguet,  grande  mère  de  M'”'  la 
duchesse  d’Ancenis. 

L’électeur  de  Bavière  parolt  n’avoir  point  abandon  né  ses 
prétentions  sur  les  pays  héréditaires;  il  prétend  que  le 
mot  Eheliche  Erbenesi  suffisant  pour  constater  son  droit; 
cette  prétention  n’est  point  encore  éclaircie.  On  dit  que 
la  grande-duchesse,  aujourd’hui  reine  de  Hongrie  et  de 
Bohème,  a toute  la  hauteur  de  la  maison  d’Autriche  et 
qu’elle  est  cependant  fort  aimable  et  séduisante.  On  me 
contoitque,lorsquelle  vit  M™' la  duchesse  de  Lorraine,  sa 
belle-mère  (jecroisàlnspruck)  ,elle  se  jeta  à genoux  de- 
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vant  elle,  et  lui  fit  mille  amitiés;  que  pendant  huit  ou  neuf 
jours  qu’elles  furent  ensemble,  elle  ne  manqua  pas  un 
seul  jour  d’aller  à la  toilette  deM""  sa  belle-mère  et  de 
lui  donner  sa  chemise  ; qu’elle  avoit  eu  l’attention  de  se 
faire  instruire  des  noms,  qualités  et  naissance  de  fous  les 
Lorrains  qui  accompagnoient  M”'  de  Lorraine,  et  des  dé- 
tails sur  chacun  d’eu.v,  de  sorte  que,  dès  le  jour  même  de 
l’arrivée,  elle  parla  à chacun  d’eu.v  comme  si  elle  les  avoit 
tous  connus.  Uès  ce  même  jour  elle  donna  les  entrées  chez 
elle  aux  Lorrains  qui  étoient  avec  M"’"  sa  belle-mère,  et 
dit  aux  Allemands  qui  étoient  avec  elle  : « Messieurs,  ne 
soyezpointélonnésdecequejc  faispourMM.  les  Lorrains; 
je  leur  ai  enlevé  leur  maître,  leur  souverain,  leur  pays  ; 
il  est  juste  que  je  cherche  à les  en  dédommager.  » 

• Le  Roi  part  dimanche  pour  Choisy  pour  jusqu’à  jeudi 
ou  vendredi. 

Le  procès  de  M.  l’évêque  de  Metz  contre  les  abbesses 
des  deux  chapitres  de  Metz,  Saint-Pierre  et  Sainte-Marie, 
n’est  pas  encore  jugé  ; il  prétend  les  soumettre  à sa  juri- 
diction, quoiqu’elles  soutiennent  u’être  dépendantes  que 
du  Saint-Siège;  il  prétend  aussi  prouver  que  leurs  maisons 
ne  sont  que  des  communautés  religieuses  et  non  des  ab- 
Ijayes,  et  qu’elles  doivent  faire  des  vœux.  Cette  affaire  fait 
ici  beaucoup  do  bruit.  La  noblesse  du  pays  Messin  parolt 
fort  désapprouver  l’entreprise  de  M.  de  Metz,  et  dit  que 
ses  prédécesseurs,  M.  d’Aubusson  et  M.  de  Coislin,  avoient 
eu  le  même  projet  et  l’avoient  abandonné. 

Du  dimanche  ii , Versailles. — Le  régiment  deCondé 
a été  donné  à M.  de  Saliran,  qui  épouse  M"'  de  Coêtlogon. 
On  pourroit  être  surpris  de  cet  arrangement  après  ce  que 
' j’ai  marqué  ci-dessus;  mais  M“'  deSabran  estvenue  ici  et 
a eu  un  grand  éclaircissement  avec  M""  de  MaiUy,  dans  le- 
quel elle  lui  a fait  voir  clairement  qu’elle  n’avoit  point 
du  tout  les  procédés  qu’on  lui  avoit  imputés  et  qu’elle 
n’étoit  coupable  en  rien.  M*"'  de  Mailly  en  a été  si  con- 
vaincue, qu’elle  a écrit  très-fortement  à M.  le  comte  de 
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Clermont  en  faveur  de  M.  de  Sabran,  et  c’est  ce  qui  a fait 
décider  [wur  le  réfîimenl. 

M.  do  Hotteml)ourg,  héritier  de  feu  M.  le  comte  de 
Rottembour^,  fit  hier  sa  révérence  au  Roi  et  à la  Reine;  il 
arrive  de  Prusse  ; sou  père  et  son  firàre  sont  dans  les  États 
du  roi  de  Prusse.  Ce  prince  lui  a donné  a ne  promesse  par 
écrit,  que  j’ai  lue,  dans  laquelle  il  s’engage  de  lui  donner 
àson  retour  un  régiment  de  dragons  ; de  laisser  à lui,  à 
sa  femme  et  à toute  leur  famille  le  libre  exercice  de  la 
religion  catholique,  et  en  cas  qu’il  vint  à mourir  à son 
service,  de  donner  une  pension  de  2,000  écusàsa  femme. 
M.  de  Rottembourg  a épousé  M'“  de  Parabère,  laquelle 
n’est  pas  encore  décidée  à s’aller  établir  en  Prusse;  pour 
lui, il  est  venu  ici  demander ragrémentduRoi,etcompte 
partir  au  mois  de  février  ; il  m’a  dit  que  le  régiment  de 
dragons  que  lui  donnoit  le  roi  de  Prusse  porteroit  son 
nom  et  lui  vaudroit  32,000  livres  de  rente.  La  suc- 
cession qu’avoit  recueillie  M.  de  Rottembourg  estfort con- 
sidérable, mais  il  avoit  beaucoup  perdu  au  jeu.  M.  de 
Rolteml)ourg  fit  sa  révérence  à la  Reine,  comme  on  a cou- 
tume de  faire  dans  les  présentations,  ou  en  partant,  ou 
en  arrivant;  il  la  fit  même  plus  respectueusement  que 
beaucoup  d’auti-es  n’ont  coutume  de  faire.  On  sait  que 
la  révérence  res[)ectueuse  est  de  s’incliner  profondément 
et  déporter  la  main  presque  jusqu’à  terre.  M.  de  Nangis 
prétend  qu’on  devroit  baiser  le  bas  de  la  robe  de  la  Reine. 
Cette  question  fut  agitée  devant  la  Reine  même,  qui  pense 
de  la  même  façon;  ce  qui  est  certain,  c’est  que  cela  ne 
se  pratique  pas  depuis  bien  longtemps  ; il  n’y  a que  les 
dames,  lesquelles  aux  présentations  baisent  le  bas  de  la 
robe. 

Le  Roi  apprit  avant-hier  au  soir  par  un  courrier  que 
M.  le  duc  de  Courlande  avoit  été  arrêté.  J’ai  marqué  ci- 
dessus  que,  par  les  dispositions  de  laczarine,  il  avoit  été 
nommé  régent  pendant  la  minorité  duezar  Jean.  Le  gé- 
néral Munich  avoit  jiaru  fort  occupé  de  lui  faire  rendre 
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tout  ce  qui  lui  éloU  dâ,  ayant  même  fait  punir  de  mort 
quatre  officiers  qu i avoient  manqué  de  respect  au  duc.  Ce 
n etoit  que  pour  mieux  cacher  son  dessein  ; car  ayant  pris 
son  habit  uniforme,  il  alla  chez  le  duc  de  Courlande,  fit 
venir  l’officier  commandant  la  garde  de  ce  duc  et  lui  de- 
manda s’il  connoissoit  se  personne  et  son  habit  et  s’il  se 
souvenoit  du  serment  qu’il  avoit  prêté  de  lui  obéir  ; en 
conséquence,  il  luiordonna  d’arrêter  le  duc  de  Courlande, 
qui  étoit  dans  son  lit,  lequel  a été  conduit  en  prison. 

Du  vendredii^,  Yertailles. — Le  Roi  partitdimancheder- 
nier,  11  de  ce  mois,  sur  les  quatre  heures,  pour  aller  à 
Choisy.  La  Reine  fut  seule  au  sermon;  et,  comme  c’est  l'u- 
sage que  le  prédicateur  lui  fasse  un  compliment  le  pre- 
mier jour  qu’il  a l’honneur  de  prêcher  devant  elle  en 
l’absence  du  Roi,  le  prédicateur  lui  adressa  la  parole,  à 
peu  prés  au  milieu  de  son  second  point  ; le  compliment 
fut  assez  court,  et  le  sermon  assez  médiocre,  surtout  le 
second  point. 

Les  dames  du  voyage  de  Choisy  étoient  les  quatre 
sœurs  et  M"*'  la  maréchale  d’Estrées.  Le  Roi,  pendant  ce 
voyage,  acouru  le  cerf  à Verrières,  et  les  autres  jours  s’est 
promené  et  a joué  éi  l’hombre  avec  M.  du  Bordage  et  M.  le 
comte  d’Estrées.  Tous  les  jardins  bas  de  Choisy  sont  inon- 
dés; et  il  y a dans  le  pavillon  qui  est  au  bout  delà  terrasse 
plus  de  trois  pieds  d’eau.  L’inondation  de  1711  étoit 
encore  plus  considérable  ; on  en  voit  la  marque  à ce 
même  pavillon.  Le  Roi  revint  hier  jeudi,  après  la  chasse, 
avant  cinq  heures;  il  n’alla  point  chez  la  Reine  ; il  des- 
cendit à sept  heures  chezM""’  la  comtesse  de  Toulouse;  il 
y avoit  M"'*  de  Mailly  et  de  Vintimille,  M.  le  comte  de 
Noailles  etM.  le  comte  d’Eislrées.  Il  descend  seul  par  le 
petit  escalier,  par  où  descendoit  le  feu  Roi  on  allant  chez 
M"''  de  Montespan  ; il  n’est  suivi  que  par  son  premier  valet 
de  chambre;  ily  vientsanschapeauet  sansy  être  attendu. 
Nons  venions  d’entrer  chez  M^Ma  comtes.se  de  Toulouse, 
M.  le  comte  d’Estrées  et  moi,  quand  le  Roi  y arriva  ; il  y 
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resta  un  bon  quart  d’heure,  faisant  la  conversation  fort 

gaiement. 

Ce  matin,  le  Roi  a nommé  M.  de  Belle-Isle  son  ambas- 
sadeur à Francfort  (1)  ; M.  de  Belle-lsle  a été  suivant  l’u- 
sage faire  sa  révérence  et  son  remerclment  & la  Reine  ; 
il  a été  aussi  chez  M.  le  Dauphin  et  chez  Mesdames. 

M”'  la  maréchale  d’Harcourt  est  ici,  et  présente  cette 
après-midi  M"'  de  Guerchy,  la  troisième  fillede  M.  leduc 
d’Harcourt,  qui  ressemble  beaucoup  à son  père  ; elle  a 
aussi  amené  avec  elle  la  seconde  M"'  d'Harcourt,  qui  est 
beaucoup  mieux  que  les  deux  autres,  ressemblant  un 
peu  à feu  M"'  d’Harcourt. 

Le  Roi  a été  aujourd'hui  chez  M.  le  duc  de  Charost; 
c’est  la  troisième  visite  qu’il  lui  fait;  M"“  deMailly  et  de 
Vinlimille  y étoieut. 

MardiiO,  Versailles.  — Hier,  la  Reine  fut  chez  M.  le  duc 
de  Charost  ; il  est  entièrement  hors  d’affaire  ; il  me  con- 
toitaujourd’hui  quelques  faits  qui  méritent  de  n’être  point 
oubliés.  Premièrement,  au  sujet  du  caractère  du  roi 
d’Espagne,  il  me  disoit  que  l’année  d u départ  de  ce  prince, 
qui  étoit  alors  duc  d’Anjou,  feu  M.  de  Beauvilliers  lui 
avoit  dit  : « C’est  un  prince  naturellement  vertueux;  j’ai 
été  obligé  de  le  reprendre  plusieurs  fois,  mais  jamais  deux 
foissurune  même  chose.  M.  le  duc  de  Bourgogne,  qui  est 
d’un  caractère  impétueuxet  violent,  n’aime  point  naturel- 
lement M.  le  duc  de  Berry,  son  frère.  C’estM.  le  duc  d’Anjou 
qui,  avec  cette  gravité  que  vous  lui  connoissez,'  est  tou- 
jours le  pacificateur  entre  les  deux  frères.  » 

M.  de  Charost  me  parloit  aussi  de  1a  peine  qu’il  avoit 
eue  à faire  entrer  dans  le  service  M.  de  Belle-Isle  d’aujour- 
d’hui, à cause  de  la  prévention  que  l’on  avoit  sur  le  nom 
de  Fouquet.  Il  m’a  ajouté  que  cependant  le  feu  Roi , 
un  an  ou  deux  avant  sa  mort,  avoit  remarqué  avec  plaisir 
la  grande  volonté  de  M.  de  Belle-lsle,  qui  avoit  demandé 


(I)  Voy.  l'arlicledu  15  janvier  1741. 
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avecemppessement  às«'rviretétoit  parti  pour  aller  servir 
en  Elspagne  pour  une  e.xpédition  où  il  fallut  envoyer  promp- 
tement quelques  troupes.  Il  m’a  ajouté  enfin  que  M.  de 
Beauvilliers  lui  avoit  dit,  en  1713,  que  le  Roi  lui  déclara 
qu’il  comptoit  qu’il  se  chargeroit  de  l’éducation  du  Dau- 
phin. M.  de  Beauvilliers  lui  répondit  qu’il  seroit  toujours 
prêt  à exécuter  ses  ordres  ; mais  que  son  Age  et  sa  santé  no 
lui  |iermettoientplusde  remplir  les  devoirs  de  cet  enqdoi 
avec  la  même  exactitude,  et  qu’il  lui  demandoit  pour 
adjoint  M.  le  ducdeCharost.  Le  Roi  y consentit,  eten  con- 
séquence .MM.  de  Beauvilliers  et  de  Charost  eurent  [)lu- 
sieurs  conférences  pour  leurs  arrangements.  M.  de  Beau- 
villiers mourut  en  171V  ; et  M""'  de  Maintenon,  qui  aimoit 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  détermina  le  Roi  en  sa  fa- 
veur. 

Dans  les  provisions  qui  furent  données  ù M.  le  duc  de 
Charost,  lorsqu’il  fut  fait  gouverneur  du  Roi,  il  est  dit 
(c’est  le  Roi  qui  parle  ) : a Qu’il  s’est  déterminée  ce  clioix 
avec  d’autant  plus  de  plaisir  qu’il  savoit  que  ç’avoit  été 
l'intention  de  feu  M.  le  ducde  Bourgogne.  » M.  leducd’Or- 
léans  avoit  recommandé  A M.  le  comte  de  Maurepas  d’y 
•ajouter  cette  expression. 

Dimanche  dernier,  Madame  mena  chez  le  Roi  M'"”'  de 
Montauhan,  seconde  fille  de  M.  le  prince  de  Montauhan  ; 
elle  n’a  que  sept  ans  ; elle  prit  .son  tabouret  chez  le  Roi  et 
chez  1a  Reine. 

Le  Roi  .signa  ce  même  jour  le  contrat  de  mariage  de 
M.  le  marquis  de  Crussol,  fils  de  M.  de  Crussol  et  de 
M"'  de  Villacerf,  avec  M"'  de  Morville,  seconde  fille  de  feu 
M.  de  Morville,  qui  avoit  été  secrétaire  d’État  des  affaires 
étrangères,  et  sœur  de  M™*  de  Surgères.  M'”'' de  Morville,  sa 
mère,  est  fille  de  feu  M.  de  Vienne,  conseiller  de  grande 
chambre. 

Du  jeudi  22,  Versailles.  — Hier  et  avant-hier,  le  Roi 
dîna  au  grand  couvert  ; ce  sont  les  deux  premières  fois  qu’il 
ait  recommencé  A dîner  avec  la  Reine.  Avant-hier  le  Roi 
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comtesses  de  Mailly  eide  Vintimillc;  iléloit  venu  à neuf 
heures  chez  la  Reine  faire  une  visite  d’un  moment,  comme 
à l’ordinaire.  Hier,  il  vint  de  même  chez  In  Reine.  M“‘’de 
Mailly  avoit  joué  A cavagnole  et  avoit  quitté; avant-hier, 
elle  y avoit  aussi  Joué , et  elle  ne  quitta  point  avant  l’arri- 
vée du  Roi.  C’est  toujours  à neuf  heures  que  le  Roi  va 
chez  la  Reine.  Hier  M“"  de  Mailly  me  dit  qu’elle  vouloit 
quitter  un  peu  avant  neuf  heures,  et  effectivement  elle 
donna  son  tableau  et  se  tint  derrière  jusqu'A  l’arrivée  du 
Roi.  Dans  l’instant  que  le  Roi  fut  sorti  de  chez  la  Reine , 
elle  sortit  par  la  galerie.  M“'  la  comtesse  de  Toulouse 
s’étoit  trouvée  incommodée  , et  personne  ne  savoit  hier 
ce  que  le  Roi  avoit  fait.  Ordinairement  il  ne  soupe  dans  ses 
cabinets  qu’après  avoir  été  A la  chasse;  cependant  j’ai 
appris  qu’il  y soupa  hiet  avec  M”"  de  Mailly,  de  Vinti-, 
mille  et  d’Ântin,  lesquelles  furent  ensuite  jouer  au  cava- 
gnole  chez  Mademoiselle,  parce  que  le  Roi  se  coucha  de 
bonne  heure,  A cause  de  la  chasse  d’aujourd’hui. 

L’inondation  de  la  rivière  augmente  toujours;  elle  est 
presque  au  pavé  de  Meudon,  A Issy. 

Mon  fils  et  ma  belle-tille  partent  ces  jours-ci  pour  aller 
A Toulouse  solliciter  un  procès.  M"“'  de  Luynes  mena 
hier  M"'  de  Chevreuse  au  dîner  du  Roi  ; après  le  dîner, 
ellesentrèrentdansla  chambre  do  la  Reine,  où  le  Roi  reste 
toujours  un  moment  ; et,  lorsque  le  Roi  s’en  alla , M""  de 
Luynes  et  M”'  de  Chevreuse  le  suivirent , etM”'  de  Luynes 
lui  dit  que  M”'  de  Chevreuse  avoit  l’honneur  de  prendre 
congé  de  S.  M.  ; après  quoi,  M"'  de  Chevreuse  rentra  chez 
la  Heine,  etM^'de  Luynes  conduisitle  Roi  jusqu’A  la  porte 
de  la  galerie.  M™'  de  Chevreuse  arriva  pour  le  dlner,lors- 
que  le  Roi  éloit  déjA  A table  ; en  ce  cas,  il  seroil  contre  le 
res[>ect  d’aller  se  mettre  en  place;  M”'de  Luynes  fit  de- 
mander nu  Roi  par  M.  de  la  Trémoille  s’il  trouvoit  bon 
(pi’ellcs  aiTivass('nt  toutes  les  deux,  et  elles  n'airivèrent 
qu’avec  la  |)ermission  du  Roi. 
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Du  vettdrtdi  i3,  VertailUt,  — M.  de  Ségnr  remercia 
hier  le  Roi  et  la  Reine  ; il  commandoit  à Nancy,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Belle-Isle.  Pendant  l’absence  de  M.  de 
Belle-Isle,  il  va  s’établir  à Mets,  où  il  commandera  en  chef. 

M"*la  marquise  de  Castel-dos-Rios,  grande  d’Espagne, 
vint  ici  il  y a deux  jours  ; elle  est  fille  de  M.  le  prince  de 
Campo-Florido,  ambassadeur  d’Espagne  ; elle  désire  d’é^ 
tre  présentée.  On  étoit  hier  incertains!  elleseroit  présen- 
tée au  Roi  chez  lui  ou  chez  la  Reine,  parce  que  M"'  sa  mère, 
suivant  l’usage  des  ambassadrices,  n’afait  sa  révérence  au 
Roi  que  chez  la  Reine.  M.  de  la  Trémoille  prit  hier  l’ordre 
du  Roi.  Ce  sera  dans  le  cabinet  du  Roi  que  M""  de  Castel- 
dos-Rios  sera  présentée  demain,  et  c’est  M " de  Luynes 
qui  la  présente. 

Du  samedi  24 , Versailles.  — M”'  de  Luynes  a présenté 
aujourd’hui  au  Roi  dans  son  cabinet  M"*  la  marquise  de 
Castel-dos-Rios.  M'’*de  Campo-Florido,  sa  mère,  ne  .s’est 
point  trouvée  à cette  présentation , soit  que,  comme  am- 
bassadrice, elle  n’a  jamais  vu  le  Roi  que  chez  la  Reine,  soit 
parce  que  M"*'  de  Luynes  en  présentant  auroit,  suivant  l’u- 
sage, passé  la  première  ; et  que,  comme  la  présentée  mar- 
che tonjoursla  seconde,  M”'  de  Campo-Florido  n’auroit  pu 
entrer  que  comme  à la  suite  de  sa  fille.  M“”  de  Castel-dos- 
Rios  a pris  son  talx>uret  chez  le  Roi|  comme  grande  d’Es- 
pagne. De  chez  le  Roi,  M'"'  de  Luynes  l’a  menée  chez  la 
Reine.  Tout  cela  s’est  fait  immédiatement  après  les  pre- 
mières vêpres.  M“'  de  Campo-Florido  étoit  déjà  entrée 
chez  la  Reine  ; et  c’est  M"”  de  Luynes  qui  a présenté  à la 
Reine  M""  de  Castel-dos-Rios,  laquelle  a baisé  la  robe  de 
la  Heine.  Ordinairement  la  Reine  ne  reçoit  point  de  pré- 
sentation la  veille  de  Noél  ; mais  le  Roi  fut  à la  chasse 
hier  et  avant-hier,  et  avoit  remis  la  présentation  à aujour- 
d’hui ; et  la  Reine  a trouvé  bon  qu’elle  se  fit  tout  de  suite 
chez  elle.  M”''  de  Luynes  a mené  eiisuitè  M"'  de  Castel- 
dos-Rios  chez  M.  le  Daupliin  et  chez  Mesdames  ; mais 
M’"  de  Cnm|)o-Florid()  n’y  a point  été. 

lîi. 
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\aî  Roi  a siffiié  aujourd’hui  les  deux  contrats  de  ma- 
riape  de  M.  de  Laval  avec  M“'  de  Fervaques,  et  de  M.  de 
lirave  avec  M"'  de  Laval. 

Milord  Staffort  a été  présenté  au  Roi  ces  jours-ci  et 
M.  de  Busset.  C’est  M.  de  Boufflers  qui  a présenté  mi- 
lord Staffort,  avec  qui  il  avoit  fait  connoissance  à Lille. 
Les  Staffort  ont  une  alliance  avec  les  Gramont.  Antoine 
de  Gramont,  second  du  nom,  trisaïeul  de  M.  le  duc  de 
Gramont  d’aujourd’hui,  qui  avoit  servi  sous  Louis  XIII  et 
qui  fut  fait  duc  par  Louis  XIV,  en  1643,  avoit  été  marié 
deux  fois,  premièrement  avec  la  fille  de  M.  le  maréchal 
de  Roquelaure,  et  en  secondes  noces  avec  une  Montmo- 
rency , fiMe  de  M.  de  Bouteville.  M.  le  duc  de  Gramont 
d’aujourd’hui  est  sorti  du  premier  lit.  Du  second  lit  vin- 
rent Henri  de  Gramont,  comte  de  Toulongeon,  qui  mou- 
rut en  1 679  et  laissa  son  bien  à son  frère  du  même  lit, 
Philibert,  comte  de  Gramont.  Ce  Philibert  avoit  épousé 
Élisabeth  Hamilton , dame  du  palais  de  la  reine  mère, 
tille  du  comte  d’Hamilton  et  de  Marie  Butler.  Philibert 
eut  de  ce  mariage  une  fille  qui  épousa  en  1694  milord 
Staffort  ; mais  elle  mourut  sans  enfants. 

M.  de  Busset  est  bâtard  de  la  maison  de  Bourbon.  On 
sait  que  l’on  commence  é compter  cette  maison  de  Bour- 
bon branche  de  la  maison  royale  de  Bourbon,  depuis  Ro- 
bert de  France,  sixième  fils  du  roi  saint  Louis,  mort  en 
1317.  Le  fils  de  celui-ci  fut  Louis  l"mort  en  1341,  dont  le 
troisième  fils,  Jacques,  fut  latigedcs  comtes  de  la  Marche. 
Le  fils  de  Louis  1“  fut  Pierre  I*',  tué  à la  bataille  de  Poitiers 
en  1356,  dont  unefille,  nomméeJeanne,épousaCharles  V, 
dit  le  Sage;  une  autre,  nommée  Blanche,  épousa  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Castille;  une  autre  le  comte  de  Savoie,  etc. 
Louis  l"  eut  aussi  un  bâtard,  connu  sous  le  nom  de  Jean, 
bMard  de  Bourbon,  seigneur  de  Rochefort.  Pierre  1"  eut 
un  fils  aîné  légitime,  Louis  II,  qui  continua  la  branche; 
il  mourut  en  1 410,  laissant  pour  fils  Jean  1". 

Jean  1"  fut  pris  à la  baUnlle  d’Azincourt  et  mené  en 
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Angleterre,  oii  il  mourut  en  1433;  il  eut  trois  enfants 
légitimes , dont  le  troisième,  Louis,  fit  la  branche  des 
comtes  de  Montpensier.  Le  fils  aîné  de  Jean  I"  fut  Char- 
les 1'",  qui  épousa  Anne  de  Bourgogne,  dont  il  eut  onze 
enfants.  Le  premier,  Jean  II,  qui  continua  la  branche  ; le 
cinquième  fut  Louis,  évêque  de  Liège,  tué  l’an  1482  par 
Guillaume  de  laMarck,  seigneur  de  Lumain , surnommé 
le  sanglier  d’Ardennes.  Ce  Louis,  évêque  de  Liège,  laissa 
trois  enfants  bâtards,  dont  le  premier  fut  Pierre , tige 
des  comtes  de  Busset.  Ce  Pierre  fut  nommé  le  Bêtard  de 
Liège.  On  prétend  que  Louis,  son  père,  avoit  é[)ousé  une 
princesse  de  la  maison  de  Gueldres  avant  d’être  évêque  ; 
que  le  mariage  fut  cassé,  mais  que  Pierre  étoit  né 
(hms  la  bonne  foi  du  mariage.  Ce  Pierre  épous;\  la  fille  de 
Berlram  d’Alègre,  seigneur  de  Busset  en  Auvergne,  d’où 
dc.sccnd  M.  de  Busset  dont  c’est  ici  l’article. 

Ihs  dimanche  25,  Versailles.  — Le  débordement  de  la 
rivière  est  plus  haut  de  deux  pouces  que  celui  de  1711. 

Du  vendredi  30.  — Dimanche  25  de  ce  mois , le  Roi 
fut  à tout  l’office.  Ce  fut  M”'  la  duchesse  de  Rohan,  fille 
(le  M.  le  duc  de  Chàtillon,  qui  quêta.  Le  compliment 
du  prédicateur  fut  assez  médiocre,  à ce  quêtai  oui  dire. 
J’étois  allé  à Paris  voir  M.  et  M"'  de  Chevreuse,  qui  par- 
toient  le  lendemain  pour  Toulouse  avec  mon  frère. 

Lundi,  le  Roi  devoit  aller  A la  chasse;  le  mauvais  temps 
l’en  empêcha;  il  soupa  dans  ses  cabinets  en  bas,  où 
étoient  M"'  de  Mailly,  de  Vintimille  et  d’Antin  ; il  avoit 
chargé  M"*'de  Mailly  de  prier  Mademoiselle  pour  le  len- 
demain à souper. 

Le  mardi,  le  Roi  fut  à la  chasse  et  soupa  dans  ses  cabi- 
nets avec  Mademoiselle  et  les  trêis  mêmes  dames  que  je 
viens  de  nommer.  Hier  et  avant-hier  il  n’y  eut  point  de 
cha.sse,  et  le  Roi  soupa  cependant  dans  ses  cabinets  en 
bas  ; les  mêmes  trois  dames  y étoient. 

Le  dimanche,  le  Roi  soupa  chez  M”'  la  comtesse  de 
Toulouse;  M”'*  de  Mailly,  de  Vintimille  et  d’Antin  y sou- 
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pèrent  aussi.  On  peut  juger  que  Mademoiselle  n’y  «Itoit 
pas;  depuis  le  mardi  elle  a toujours  été  incommodée; 
M'  " de  Clermont  a été  à Paris  tous  ces  jours-ci. 

M.  de  Livry,  lilsdu  premier  maître  d’hôtel  du  Roi,  re- 
mercia hier  le  Roi  et  la  Heine  pour  la  survivance  de  cette 
charge  ; il  a aussi  la  survivance  de  la  capitainerie  de 
Livry;  on  dit  qu’il  doit  épouser  incessamment  M'“  de  Ma- 
nibun,  tille  du  premier  président  de  Toulouse  et  sœur  de 
M"”  deMalause;  mais  cela  n’est  point  encore  public. 

Le  Roi  n'a  point  été  À la  messe  aujourd'hui  ; il  a depuis 
quelques  jours  un  petit  bouton  sur  l’œil;  il  a dîné  dans 
sa  chambre  et  doit  faire  médianoche. 

M"'  de  Luynes  parla  hier  à M.  de  Maurepus  au  sujet  de 
ce  qui  arrive  tous  lesjours  lorsque  1a  Reine  sort  et  qu’elle 
est  suivie  pur  M.  le  Dauphin  ou  par  Mesdames.  Lorsque 
la  Reine  est  seule,  entre  sa  personne  et  sa  dame  d’hon- 
neur il  n’y  a que  celui  qui  [>orte  sa  robe  et  l’oflicier  des 
gardes;  mais,  lorsque  M.  le  Dauphin  suit  la  Reine , les 
deux  gentilshommes  do  la  manche,  M.  de  Chàtillon  et 
même  quelquefois  M.  l’évéspie  de  Mirepoix  et  le  chef  de 
brigade  qui  suit  M.  le  Dauphin  passent  tous,  de  manière 
que  la  surintendante,  si  elle  y est,  sinon  la  dame  d'hon- 
neur ou  la  dame  d’atours , se  trouve  extrêmement  éloi- 
gnée de  la  Reine,  lise  joint  même  encore  souvent  d’autres 
gens  sans  aucune  apparence  de  droit;  de  sorte  que,  si  la 
Reine  avoit  par  hasard  besoin  de  quelque  service,  elle 
n’auroit  pas  une  dame  auprès  d’elle.  Lorsque  Mesdames 
suivent  ta  Reine,  c’est  l'écuyer  de  Madame,  celui  qui  porte 
la  robe,  etM™'  deTallard.  .M“' de  Luynes  avoit  représenté 
plusieurs  fois  que  cet  arrangement  paroissoit  peu  convena- 
ble; M.  de  Uaurepas  lui  «dit  hier  que  cela  avoit  été  réglé 
par  le  Roi  ; que,  lorsque  H.  le  Dauphin  estavec  la  Reine, 
il  doit  marcher  devant  elle,  de  même  qu’il  marche  devant 
le  Roi;  qu’à  l’égard  de  Madame,  elledoit,  à la  vérité, suivre 
la  Reine;  mais  que  la  surintendante,  la  dame  d'honneur, 
ou  dame  d’atonrs  doit  marcher  immédiatement  après 
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Madame.  M.  de  Maure[jas  lui  ajouta  que  le  Koiavoit  aussi 
réglé  que,  lorsqu’il  est  à vêpres,  et  par  conséquent  au  ser- 
mon avec  la  Keine  , il  ne  devoit  point  y avoir  de  chef  de 
brigade  derrière  la  Reine;  mais  que  ces  règlements  ne 
s’exécutoient  point,  parce  que  l'ordre  n’étoitque  verbal  et 
que  personne  ne  vouloit  se  charger  de  le  communiquer. 

L’inondation  de  la  rivière  continue  toujours.  M.  Turgot 
a dit  au  Roi  que  la  rivière  avoit  monté  de  '•lï  pieds 
3 pouces  plus  haut  que  le  niveau  des  basses  eaux.  C’est  la 
sixième  inondation  (1)  depuis  environ  un  siècle.  M.  l’ar- 
chevêque de  Cambrai  (Saint-Albin)  m’a  dit  aujourd’hui 
qu’un  ecclésiastique  de  son  prieuré  de  Saint-Martin,  qui 
a environ  quatre-vingt-di.x-buit  ans  et  qui  se  porte  bien, 
lui  avoit  dit  qu’il  se  souvenoit  qu’en  1658  (2)  il  avoit  été 
en  bateau  de  Sainte-Opportune  au  Pont-Neuf  (3),  qui 
étoit  bèti  depuis  peu  d’années;  qu’il  avoit  passé  le  Pont- 
Neuf  à pied  et  immédiatement  au  bout  du  pont  avoit  re- 
monté dans  un  bateau  qui  l’avoit  conduit  jusqu’à  la  cin- 
quième maison  par  delà  les  Carmes.  La  seconde  inonda- 
tion dont  il  se  souvient  est  en  1669  , mais  moins  forte; 
la  troisième  en  1696  ; la  quatrième  en  1711  qui  fut  très- 
grande,  et  la  cinquième  en  1728. 

Du  samedi  31,  Versailles.  — 11  y a déjà  quelques  jours 
que  l’on  apprit  que  M.  le  comte  de  Montmorency,  ma- 
réchal de  c<imp,  étoit  mort  à Toulon,  le  1'*  de  ce  mois; 
il  étoit  fils  de  feu  M.  le  duc  de  Luxembourg  et  frère  de 
M.  de  Luxembourg  d’aujourd’hui,  de  M"' la  duchesse  de 
Villeroy  et  de  .M™' la  duches.se  d’Antin.  Iljouissoit  de  plus 
de  30,000  livres  de  rente,  dont  2i  ou  2.5  en  fonds  de 


(I)  Ou  la  ^ptiiMuc,  i:ar  ü y en  eiil  uim'  rn  mais  moins  consi- 

tlrralile  que  cpIIp  de  1G.»J . ( .\o(c.  du  duc  de  Luynes.) 

(?)  On  ma  dit  depuis  en  1651.  (Noie  du  duc  de  Luynex.) 

(3)  Il  faut  que  ce  suit  en  1051  ; car  c'est  rinoiitlalion  la  pUisKrande;  pI  ce 
qui  la  rendit  plus  ronMdcr.ihle,  rVsl  que  le  (mnt  Marie  tondia,  ce  qui  lit  re- 
lliier  rciui  dans  Paris.  ( .\ofedu  duc  de  tuynvs,  ) 
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terre  ; il  a f;iit  un  testament  quelques  heures  avant  que 
de  mourir  qu’il  n’a  pas  môme  pu  signer.  Il  donne  par 
ce  testament  tout  son  bien  à M.  de  Montmorency , son 
neveu,  fils  de  M.  de  Luxembourg,  mais  l’on  croit  que  ce 
testament  sera  ca.ssé.  M.  le  comte  de  Montmorency  avoit 
trente-quatre  ou  trente-cinq  ans;  il  avoit  de  l’esprit,  et 
môme  dans  sa  jeunesse  paroissoit  avoir  un  tour  d’esprit 
assez  plaisant  ; mais  depuis  plusieurs  années  on  ne  le 
voyoit  plus  du  tout.  11  y avoit  douze  ou  treize  ans  qu’il 
n’avoit  faitsacour  au  Roi,  quoique  dans  l’enfance  du  Roi 
il  fût  un  des  plus  assidus  courtisans.  11  buvoit  beaucoup 
et  s’enivroil  fort  aisément  ; il  passait  sa  vie  presque  tou- 
jours il  table.  11  avoit  servi  en  Corse  et  était  revenu  il  Tou- 
lon où  il  avoit  loué  une  maison  pour  plusieurs  années. 
Il  est  mort  hydropique. 

Hier,  le  Roi  ne  lut  point  fort  longtemps  il  table  et  alla 
SC  coucher  à deux  heures  et  demie.  Les  dames  du  média- 
noche  étoient  M™'  la  maréchale  d’Estrées,  M'""  de  Mailly, 
de  Vintimillc  et  d’Antin.  M”'  de  Mailly  lui  demanda  la 
jierraission  de  rester  dans  le  cabinet  qui  est  au  bout  du  ca- 
binet ovale,  oii  elle  a joué  jusqu’il  six  heures  du  matin  il 
ciivagnoleavec  M^^d’Anlin.  Leshoninicsdu  souper  étoient 
MM.  de  bouillon,  de  Luxembourg,  de  Meuse,  vidame  de 
Vassé  et  de  Coigny,  le  fils. 
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Ciiri^monie  »îes  chevaliers  du  Saint-Espril;  messe  de  Bequlem  pour  les  chcva* 
liers  tnorls.  — M*»“^de  Mailly  veut  voir  le  Roi  en  pernupie  naturelle.  — 
Difliniltés  sur  la  présentation  de  M.  de  Saint-Micaull.  — Renouvellement 
du  linge  et  des  dentelles  chez  la  Reine.  — Détail  sur  h^  entrées.  — Soirée 
chez  le  Dauphin.  — Lettre  sur  le.s  droits  de  IVlecleur  de  Bavière.  — M.  de 
Poniatowski.  — M.  de  Jablonowski.  — Présentation  du. prince  de  He.«se- 
Darrnstadl;  détails  sur  la  maison  de  liesse.  — Souper  du  Roi  chez  de 
Mailly.  — M.  de  Bclle*Isle. — Le  Roi  tra\aille  en  tapisserie.  — Présenta- 
tions. — Circonstances  de  l'ambassade  de  Naples.  — Csrandcsse  du  comte 
deNoailles.  — Le  prince  de  Schw  art/bourg.  » Pn>cès  de  l'évéquede  Metz. 
— Mariage  de  M.  de  Monaco  avec  M”*  de  Bouillon.  — I.a)teric  |>our  les 
pauvres.  ~ Le  comte  de  Montijo  » ambassadeur  d'Kspagne  à Krancfort. 

Du  lundi2,  Versailles. — Hier,  premier  jour  de  l’an,  la 
cérémonie  des  chevaliers,  comme  à l’ordinaire.  Il  y en 
avoit  trente-deux,  sans  compter  les  quatre  officiers  (1). 
M™' de  Luynes,  quiyétoit,  remarqua  une  chose  dont  je 
ne  sais  pas  la  raison.  Le  Iloi  va  toujours  à l’offrande  ces 
jours-là  ; il  est  suivi  par  son  capitaine  des  gardes,  lequel 
n’est  point  dans  le  rang  des  chevaliers,  mais  toujours 
derrière  le  Roi  ( c’étoit  encore  M.  le  duc  d’Harcourt,  le 
quartier  ne  relevant  qu’après  la  messe).  Le  premier 
prince  du  sang,  M.  le  Dauphin  s’il  y étoit,  suit  toujours  le 
Roi  à l’offrande.  C’étoit  hier  M.  le  duc  de  Chartres,  etc’est 
lui  qui  donne  au  Roi  l’offrande.  M.  le  prince  Charles  et 
M.  lé  Premier  étoient  présents  ; cependant  ils  ne  quittè- 
rent point  leurs  places,  eteefutun  écuyer  de  quartier  qui 


(t)  L'abbé  de  Pomponne,  chancelier  et  surintendant  des  finances  de  l'Onire  ; 
le  marquis  de  Rreteuil,  prévtM , maître  des  cérémonies  -,  le  comte  de  Maure|>as, 
grand  trésorier  ; le  comte  de  Sainl-Klorcnlin,  secrétaire. 
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doiuiii  lii  inuin  au  Uoi  de  sou  prie-Dieu  à l’aulel  et  pour 
revenir.  Il  n’y  avuit  point  de  prélat  de  l’Ordre  ; c'étoit  uu 
chapelain  de  l’Ordre  qui  officioit. 

Aujourd’hui  il  y a eu,  suivant  l’usage,  la  messe  de  Re- 
quiem pour  les  clievaliers  morts  dans  1e  courant  de  l’an- 
née. Le  Hoi,  pour  ces  cérémonies,  met  une  perruque  natu- 
relle. Une  heure  etdemie  après,  le  Roi  étant  déjà  hors  de 
table,  .M™''  de  Mailly  et  M"'”  de  Vintimille  ont  passé  dans  la 
galerie  venant  de  chez  elles  avec  trois  ou  quatre  hommes 
qui  les  suivoient;  M“‘*  de  Mailly  s’est  arrêtée  à la  porte  de 
glaces  qui  donne  chez  le  Roi,  ets’y  estassise.  Quelqu’unqui 
étoit  présent  a cru  qu’elle  se  trouvoit  mal  ; elle  lui  a dit 
que  non,  mais  qu’elle  étoit  au  désespoir,  qu’elle  craignoit 
d’ôtre  arrivée  trop  tard,  que  le  Roi  lui  avoit  donné  rendez- 
vous  pour  qu’elle  pût  le.  voir  en  perruque.  Sur  ce,  un  des 
hoinmesa  faitletour  etaavcrtiM.  le  ducdeRochechouart, 
lequel  est  venu  aussitôt  à la  porte  de  glaces  et  a dit  à 
M”'  de  Mailly  qu’il  étoit  bien  tard,  muisqu’ilalloit  le  dire 
au  Roi.  M'"‘  de  Mailly  a attendu  encore  un  moment;  le 
Roi  est  venu  à la  porte  déglacés,  mais  avec  ses  cheveux, 
sans  perruque;  après  avoir  paru  et  parlé  un  moment,  il 
est  rentré  disant  qu’il  alloit  revenir;  il  avoit  donné  ordre 
que  sa  perruque  fût  toute  prête,  car  dans  l’instant  même 
il  est  ressorti  avec  sa  perruquesur  la  tète. 

Le  Roi  envoya  hier  par  M.  de  Villeroy  à M'"'  d’Antin 
une  fort  belle  botte  d’or,  où  il  y a dedans  un  petit  dessin 
représentant  d’un  côté  une  table  de  cavagnole  où  plu- 
sieurs personnes  jouent,  etdel’autre  une  table  dequinque- 
nove.  Ce  sont  les  deux  jeux  que  M'“'  d’Antin  aime  le  mieux. 

Vu  mercredi  ï,  Versailles. — Le  Roi  va  demain  à Choisy  . 
pour  jusqu’à  dimanche  ou  lundi.  La  semaine  prochaine 
est  la  semaine  de  M™'  de  Mailly. 

■M.  de  Bauffremont  est  venu  ici  ces  jours-ci  voulant 
al)solumeut  présenter  M.  de  Saint-Micault  (1),  lequel  est 


(I)  Ia'  de  M.  de  Sdinl*Micault  était  colon»*!  dn  régiment  de  ContIc  »j»t‘ 
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homme  de  condition  de  liourgogne.  M.  de  Uaul'lïemonta 
prié  M.  le  duc  de  Rochechouart,  qui  est  en  année,  de  faire 
cette  présentation  ; M.  de  Kochechouarta  dit  qu’il  ne  pou- 
voit  sans  savoir  la  volonté  de  M.  le  Cardinal.  S.  Ém.  ne 
connuissant  point  M.  de  Saint-Micault  u’a  |>as  consenti  qu’il 
fi\t  présenté.  Pendant  ce  temps,  M.  de  Bauffremont  pria 
M'"*  de  Luynes  de  présenter  M.  de  Saint-.Micault  é la 
Reine  ; M""  de  Luynes  lui  dit  qu’il  falloit  qu’il  eitt  été  au- 
paravant présenté  au  Roi.  Le  lendemain,  .M.  de  Bauffre- 
mont, croyant  apparemment  être  sér  de  la  présentation 
et  la  regardant  déjà  comme  faite,  dit  à M'“'  de  Luynes 
qu’il  avoit  été  présenté  au  Roi  ; en  conséquence  elle  le 
présenta  à la  Reine  ; mais  ayant  su  depuis  que  la  présen- 
tation au  Roi  n'avoit  pas  été  faite,  elle  dit  à M.  de  Bauffre- 
mont de  vouloir  bien  dire  à M . de  Saint-Micault  de  ne  point 
entrer  chea la  Reine  jusqu’à  ce  qu’il  eilt  été  présenté  au 
Roi,  sans  quoi  elle  seroit  obligée  de  le  faire  consigner  aux 
huissiers.  Cette  affaire  est  enfin  terminée  aujourd’hui. 
M.  de  Breteuil  (1)  dit  à M.  de  Rochechouart,  de  la  part  de 
M.  le  Cardinal,  qu’il  pouvoit  présenter  M.  de  Saint-Micault, 
et  M.  de  Rochechouart  l’a  présenté  ce  matin. 

La  conversation  dont  j’ai  parle  ci-devant  ^2)  de  M"“'  de 
Luynes  avec  M.de  Maurepas  n’a  eu  d’autre  effet  sinon  que 


M.  Ifi  Pi'in££  lui  avuit  doDnp;  il  cttt  mûri  lieultiiant'(i;én«'rai  <1pa  armées  du 
Rat;  M mère  vai  Mirabeau.  Pour  lui  il  que  lieulenant  d'infuDlerie. 
( Sote  du  duc  de  Luynes.  ) 

François-Eininaiiuei  de  Royer  de  8aint«MicauU  élait  non  |>aR  lieutenant 
général,  comme  le  dit  le  duc  de  buyiies,  mais  brigadier  des  armées  du  Roi.  il 
avait  é|MUisé  en  1711  Cathi'rine'lviiiiéc  de  Riqiieti-Miralteau , et  il  mourut  le 
20  octobre  1728,  au  château  de  Saint*Micault,  prés  de  Chalon-siir-SatJiif. 

(1)  M.  de  Hreteuii , sur  les  instanc«s  de  M.  de  HautTreinont , eut  ordre  de 
M.  le  Cardinal  de  le  présenter  comme  ministre  de  la  guerre.  M.  de  Rreteiiil  tlil 
h M.  lie  Rauffreinont  que  cela  ne  |m>iivoU  point  le  l’egarder.  1)  fut  t lie/  M.  le 
Canlinal  et  lui  repn'senla  qu’il  ne  |>ouvoit  présenter  au  Roi  un  militaire  que 
dan.s  le  cas  qu’il  vint  de  rannée  apjKtrler  quelques  nouvelles.  M.  le  Cardinal 
lui  dit  bur  cela  qu'il  diae  à M.  de  Rocbcdiouart  de  le  pretientcr.  ( Mole  du  duc 
d$  Luynes.) 

(2)  Le  30  décembre  I740. 
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la  Heine,  le  lendemain  au  retour  de  sa  messe,  devant 
vingt  personnes  (|ui  éloient  dans  sa  chamlirc,  eut  une 
conférence  particulière  fort  longue  avec  M.  de  Maurepas 
et  M.  de  Nangis  sur  cette  affaire.  M"'  de  Luynes  et  M™'  de 
Mazarin  étoient  à la  suite  de  la  Reine  ; mais  elle  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  admettre  à cette  conférence.  M.  de 
Maurepas  répétai  la  Reine  ce  qu’il  avoit  dit  ù.  M”'  de 
Luynes,  l'arrangement  fait  verbalement  par  le  Roi.  La 
Reine  soutint  toujours  que  M®'  de  Tallard  devoit  mar- 
clicr  immédiatement  après  Mesdames,  n’étant  point  là 
jKjurle  service  mais  comme  gouvernante.  Le  lendemain, 
la  Reine  reparlai  M”'de  Luynes  de  cette  même  affaix’e; 
maisccfut  encore  dans  sa  chambre,  en  présence  detrcn  te 
ou  quarante  personnes,  dont  il]y  avoitentre autres  quatre, 
princesses  du  sang.  M'"'  de  Luynes  rompit  la  conversation 
tout  le  plus  tèt  qu'il  lui  fut  possible,  et  les  choses  en  sont 
demeurées  là. 

Le  Roi  a encore  donné  100  louis  à M.  le  Dauphin  cette 
année  pour  ses  étrennes,  comme  l’année  passée. 

Du  jeudis,  Versailles. — C’est  cette  année  que  l’on  fait 
chez  la  Reine  le  renouvellement  du  linge  et  dentelles, 
dont  est  chargée  la  dame  d’honneur,  et  celui  qui  est  fait 
par  les  tapissiers.  Ces  deu.v  renouvellements  .se  font  tous 
les  trois  ans.  Ce  qui  est  fourni  par  les  tapissiers  revient 
à lu  dame  d’honneur  ; le  linge  et  dentelles  qu’elle  choisit 
elle-même  et  qu’elle  fait  fournir  lui  est  aussi  rapporté  au 
renouvellement.  J’ai  déjà  marqué  que  la  dame  d’honneur 
ne  fait  fournir  que  ce  qui  regarde  le  lit(l).  Sur  ces  renou- 
vellements, l’usage  cstqueladamed’honneur  laisse  beau- 
coup de  choses  à la  nourrice  du  Roi,  qui  est  première 
femme  de  chambre  de  la  Reine. 

Du  vendredi  6,  Versailles.  — Le  Roi  alla  hier  courre  à 


(I)  On  constrvi’  oncon'  an  rliAlnau  de.  Dampierrc  quin/c paires ilc  draps, en 
liellc  loile  <le  Hollande , prorcnant  de  Marie  Lccïinska  et  appelés  les  drap.s  de 
la  Reine. 
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Saint-Germain  ; de  là  il  revint  au  chenil  prendre  les 
dames  pour  les  mener  à Choisy.  Il  a dit  (ju'il  y resleroit 
au  moins  ju.squ’à  dimanche,  et  l’on  croitqu’il  ne  reviendra 
que  lundi.  Les  dames  sont  Mademoiselle,  M”'*  de  Mailly 
et  de  Vintimille,  de  Talleyrand  et  M"'  la  maréchale 
d’Estrées. 

La  contestation  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  entre  H.  de  la 
Trémoille  et  M.  le  comte  de  Noailles  a été  décidée,  à ce 
que  j’appris  hier.  Il  a été  décidé  que  M.  le  comte  de 
Noailles  n'auroit  pas  les  entrées  de  la  chambre,  mais 
qu’il  garderoit  le  passe-partout,  dont  cependant  il  ne 
pourrait  se  servir  que  jjour  traverser  d’un  cûté  le  ca- 
binet des  perruques  et  le  cabinet  de  glaces,  lorsqu’il 
viendroit  par  la  porte  qui  donne  dans  la  galerie  ; et  de 
l’autre,  la  première  antichambre,  le  cabinet  ovale,  la 
chambre  à coucher  du  Roi  et  le  cabinet  de  glaces;  mais 
sans  pouvoir  s’y  arrêter.  Cet  arrangement  est  constaté 
par  un  bon  du  lloi.  M.  le  maréchal  de  Noailles  avoit  ce 
jxasse-partout,  mais  par  tolérance  ; et  même  quoiqu'il 
entre  dans  le  cabinet  des  perruques,  le  Roi  y étant  (droit 
que  ne  donnent  point  les  entrées  de  la  chambre,  ni  même 
cellesdes  quatorze,  qui  sont  à proprement  parler  les  entrées 
du  cabinet),  il  est  toujours  convenu  que  c’étoit  sans  droit. 
Par  cet  arrangement-ci,  M.  de  la  Trémoille,  à ce  que 
l’on  m’a  dit,  prétend  avoir  gagné  son  procès  à cause  do 
la  réduction  aux  entrées  de  la  chambre;  mais  un  passe- 
partout,  ci-devant  toléré  et  présentement  confirmé  par 
un  bon,  parolt  une  prérogative  bien  grande,  d’autant 
plus  qu’en  pa.ssant  si  près  du  lieu  où  le  Roi  est  (S.  M.  se 
tenant  presque  toujours  dans  le  cabinet  qui  est  au  bout 
du  cabinet  ovale),  il  est  aisé  d’être  souvent  arrêté  par  le 
Roi  même,  comme  cela  est  déjà  arrivé  depuis.  Lorsque  le 
Roi  est  dans  ce  cabinet,  les  premiers  gentilshommes  de 
la  chambre,  à ce  qu’on  m’a  assuré,  n’y  entrent  point; 
mais  pour  avertir  S.  M.,  ils  appellent  le  premier  valet 
de  chambre  lorsqu’il  y a quelque  occasion. 
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/>«  mardi  10,  Versatile».  — Le  premier  jour  de  l’an, 
M^'Helvéliiisétoit  à la  toilette  de  la  Reine  en  grand  habit; 
c’est  un  droit,  à ce  que  l’on  m’a  dit,  de  la  femme  du  pre- 
mier médecin  ; c’est  seulement  pour  la  toilette,  car  elle 
ne  suit  point  la  Reine  à la  messe,  nielle  ne  va  point  chei 
la  Reine  aux  autres  heures  de  cour. 

Dimanche  8,  la  Reine  revint  du  salut  avec  M.  le  Dau- 
phin, qui  marchoit  à côté  d’elle;  non-seulement  M.  de 
Chétillon  étoit  derrière  M.  le  Dauphin,  mais  M.  de  Mire- 
poix,  le  sous-gouverneur  de  semaine,  l'officier  des  gardes; 
il  y avoit  même  jusqu’aux  pages  et  les  valets  de  pied  ; de 
sorte  que  M"”  de  Luynes  et  les  dames  du  palais,  pendant 
tout  l’appartement,  furent  toujours  extrêmement  loin  de 
la  Reine. 

La  Reine,  après  avoir  donné  l’ordre  à l’officier  des 
gardes  et  i\  M.  de  Tessé  et  dit  qu’elle  ne  sortiroit  point, 
descendit  chezM.  le  Dauphin  par  le  petit  escalier  dérobé, 
qui  est  entre  sa  chambre  et  l’antichambre  du  Roi.  11  n’y 
avoit  dans  ce  moment  que  deux  dames  du  palais  dons  sa 
chambre,  qu’elle  fit  appeler  et  qui  la  suivirent.  M“*  de 
Luynes  vint  un  moment  après  et  descendit  par  1e  même 
escalier.  La  Reine  resta  jusqu’à  neuf  heures  chez  M.  le 
Dauphin  et  y dansa;  ce  n’étoit  point  un  bal;  on  a cru 
plus  convenable,  à cause  de  la  misère  présente,  qu’il  n’y 
eut  point  de  liai  chez  M.  le  Dauphin.  11  n’y  a pour  toute 
musique  que  deux  violons,  dont  l’un  est  celui  qui  le  fait 
danser  ordinairement  et  l’autre  un  violon  de  la  ville  ; il  y 
a environ  une  douzaine  de  danseurs  ou  danseuses  et  on 
ne  laisse  point  entrer  de  spectateurs,  hors  les  grandes 
entrées.  Le  cabinet  n’est  éclairé  que  comme  il  l’est  tous 
les  jours;  il  n’y  a point  de  collation  en  forme,  on  met 
seulement  dans  le  caveau  quelques  plats  de  pâtisserie,  et 
de  quoi  boire  pour  les  danseurs  et  danseuses.  La  Reine 
voulut  inanger.un  petit  chou  ; on  apporta  une  serviette,  et 
ce  fut.M.  le  duc  de  Chàtillou  qui  la  lui  présenta;  mais  la 
Reine  ne  la  prit  point,  et  elle  dit  hier  à M""'  de  Luynes 
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qu’elle  avoil  été  étonnée  de  ce  qu’avoit  l'ail  M.  de  Châ- 
iillon;  qu’ilest  vrai  (juedanslcs  maisons  des  particuliers 
l’usage  étoit,  quand  elle  y mangeoit,  que  ce  fussent  le 
maître  ou  la  maltresse  delà  maison  qui  lui  présentassent 
laserviette  et  la  servissent  ; mais  quequand  elle  étoit  chez 
M.  le  Dauphin  c’étoit  comme  chez  elle;  par  cette  raison  la 
serviette  auroit  dû  être  présentée  i\  M'“'  de  Luynes  qui 
l’auroit  présentée  à M.  le  Dauphin  pour  la  donner  à la 
Reine. 

On  prend  jeudi  le  deuil  de  l’empereur  pour  trois  se- 
maines. M.  deWassenaer,  chargé  des  affaires  de  la  reine  de 
Hongrie , a fait  part  aujourd’hui  de  la  mort  au  nom  de  la 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohème. 

11  paroll  depuis  quelques  jours  une  lettre  imprimée 
adres.sée  à un  jurisconsulte  ; elle  est  fort  bien  écrite  et 
traite  en  détail  des  droits  de  l’électeur  de  Bavière  sur 
les  pays  héréditaires  en  vertu  du  testament  et  du  codicille 
de  Ferdinand  I"  et  du  contrat  de  mariage  de  la  princesse 
Anne,  fille  de  Ferdinand,  avec  Albert  fils  de  Guillaume, 
duc  de  Bavière , et  encore  des  clauses  de  la  renonciation 
faite  par  la  princesse  Anne.  Celte  lettre,  que  l’on  donne 
pour  venir  de  Hollande  etqui  cependant  aété  faite  parM.  le 
prince  de  Grimbergheu  , donne  une  idée  bien  favorable 
des  droits  de  l’électeur  et  en  annonce  une  seconde 
sur  les  droits  plus  anciens  que  l’électeur  prétend  encore 
avoir. 

M.  de  Poniatowski  est  arrivé  ces  jours-ci  chargé  de 
négociations  importantes  de  la  part  du  roi  de  Pologne, 
électeur  de  Saxe.  Il  a avec  lui  un  autre  homme  de 
confiance  de  la  môme  Cour  que  l’on  nomme,  je  crois, 
M.  Freisch.  On  dit  que  M.  de  Poniatowski  ne  fait  que 
passer  ici  pour  aller  aux  eaux  de  Baréges;  mais  il  y 
a lieu  de  croire  qu’il  est  chargé  d’affaires  importantes. 

M.  de  Jablonow ski,  frère  de  M^'la  duchesse  Ossolinska 
et  de  M""'  la  princesse  de  Talinond,  fut  présenté  hier  à la 
Reine  et  l’a  été  aujourd’hui  au  Roi.  M.  le  Cardinal  devoit 
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le  présenter  hier  au  Roi.  S.  Éin.  avoit  dit  à M.  de  Jahlo- 
nowski  qu'il  le  présentcroit  après  l’audience  de  M.  de 
Wassenaer.  Effectivement,  immédiatement  après  cetteau- 
dience,  M.  Amelot,  qui  étoitdans  le  cabinet,  alla  cher- 
cher M.  de  Jahlonowski.  M.  le  Cardinal  s'avança  aussi  à 
la  porte  du  cabinet  ; mais  pendant  ce  court  intervalle  le 
Roi , qui  étoit  tout  habillé  , partit  pour  lâchasse,  de  sorte 
qu’il  fallut  remettre  la  présentation,  et  M.  le  Cardinal 
mandait  la  Reine  par  M.  de  Maurepas  que  M.  de  Jablo- 
nowski  pourroit  lui  être  présenté  si  elle  le  trouvoit  bon , 
quoiipi’il  ne  l’eût  point  été  au  Roi.  M.  de  Jahlonowski  vient 
ici  recevoir  l’ordre  de  la  Toison  d’or;  M.  de  Bauffremont 
a la  procuration  du  roi  d’Espagne  pour  faire  cette  cérémo- 
nie. C’est  M.  le  duc  de  Sully  (ci-devant  marquis  de  Béthune 
et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  duc  de 
Berry)  <jui  doit  être  son  parrain.  La  cérémonie  devoit 
se  faire  à Lunéville;  M.  de  Sully  s’étant  trouvé  incom- 
modé , il  a été  arrangé  qu’elle  se  feroit  ici.  M.  de  Sully  a 
su  le  traitement  qui  a été  fait  û M™'  de  Beauvilliers  à 
Lunéville,  où  M"'"  la  duchesse  Ossolinska  et  M""  de  Tal- 
mond  sont  traitées  comme  princesses  du  sang,  ayant  des 
chaises  à dos,  pendant  qu’on  donne  des  pliants  aux 
dames  titrées;  ce  qui  détermina  mémc.M.  de  Beauvilliers, 
comme  je  crois  l’avoir  déjà  marqué,  à prétexter  une 
incommodité  dcM”' de  Beauvilliers,  pourévi  ter  le  désagré- 
ment de  cette  différence  à iin  dîner  avec  le  roi  de  Pologne 
auquel  elle  étoit  priée  et  auquel  M.  de-  Beauvilliers  lui- 
mème  avoit  observé  l’arrangementdessiéges.M.  de  Sully 
sachant  d’ailleurs  combien  M.  de  Bauffremont  est  jaloux 
de  tous  les  honneurs  rendus  aux  ducs,  a jugé  qu’il  pourroit 
s’exposer  à quelque  désagrément  dans  le  voyage  de  Lu- 
néville; il  parla  ici  au  ministre  du  roi  Stanislas  pour  savoir 
seulementquel  traitement  on  lui  feroit;  la  réponse  que  ce 
ministre  lit,  fut  que  M.  de  Sully  et  M.  de  Bauffremont 
•seroient  traités  avec  tous  les  égards  possibles.  Cet  éclair- 
cissement a fait  juger  à M.  de  Sully  qu’il  étoit  plus  pru- 
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dent  de  pronter  d’une  saignée  et  d’une  purgation  de  pré- 
caution pour  éviter  le  voyage. 

M.  le  prince  de  Hesse-Darmstadt  a été  présenté  au  Roi 
aujourdhui  dans  le  cabinet  parM.  de  Verneuil,  intro- 
ducteurdesambassadeurs.Ona  vu  ci-dessus  que  M.  le  duc 
des  Deux-Ponts  fut  présenté  de  même,  à Fontainebleau, 
et  que  son  frère,  M.  le  prince  des  Deux-Ponts,  qui  est  au 
^rvice  de  France,  fut  présenté  à la  porte  du  cabinet  dans 
la  chambre.  M.  le  prince  de  Nassau-Weilbourg  a été  pré- 
senté de  même  aussi  dans  le  cabinet.  M.  le  prince  de 
Darmstadt  a été  présenté  à la  Reine,  au  retour  de  la 
messe;  on  avoit  averti  des  dames  comme  pour  une  au- 
dience. !»“'  de  Clermont  et  M-  de  Luynes  étant  à Paris, 
c est  M"'  de  Mazarin  qui  avoit  fait  avertir.  Après  la  messe, 
lorsque  la  Reine  est  rentrée  dans  sa  chambre,  M.  de  Ver- 
neuillui  a demandé  ses  ordres  pour  la  présentation)  il 
étoit  venu  hier  pour  avertir  M”'  de  Luynes  de  cette  pré- 
sentation); après  l’ordre  de  la  Reine,  M.  de  Verneuil  a 
été  chercher  M.  le  prince  de  Hesse  et  l’a  mené  dans  la 
chambre  delà  Reine;  la  Reine  étoit  debout  auprès  de 
la  table  qui  est  vis-à-vis  de  son  lit.  M.  le  prince  de  Hesse 
a fait  un  compliment  fort  court  à la  Reine,  en  françois, 
et  s’est  retiré  un  momentaprès  (1).  M^'de  Luynes  et  M""’de 
Mazarin  étaient  présentes.  Cette  après-dlnée,  M.  de  Ver- 
neuil, est  venu  présenter  à M’"'  de  Luynes  M.  le  prince  de 
Hesse  chez  elle  (2).  M . le  prince  de  Hesse  est  ven  u pour  peu 
de  temps  en  France  avec  ses  deux  frères,  qui  doivent  être 
pré.sentés  dimanche  ; ils  ont  auprès  d’eux  un  homme  de 
confiance  que  l’on  dit  homme  de  beaucoup  de  mérite , 
et  que  l’on  appelle  le  baron  de  Planta.  M.  le  prince  dé 


(I)  Il  n’a  point  baisé  le  bas  de  la  rolie.  Les  hommes  ne  la  baisent  point , ni 
François,  ni  étrangers.  (Kole  du  due  de  Luynes.)  ’ 

(?)  M.  de  Verneuil  m’a  dit  que  M.  de  Hesse  amèneroit  dimanche  MM.  ses 
Iréres  à M"'  de  Luynes.  (Kole  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Hesse,  iinmédialemenl  après  sa  présentation,  a quitté 
son  nom , à cause  du  cérémonial  ; on  ne  l’appellera  plus 
que  le  comte  de  Nida.  Son  second  frère  s’appellera  aussi 
lecomtede  Nida,  et  le  Iroisième  le  chevalier  de  Nida  (1). 
M.  le  prince  de  Hesse  a été.  traité  comme  l’on  voit  en  prince 
souverain , mais  il  n’est  cependant  que  prince  hérédi- 
taire, M.  son  père  étant  vivant;  mais  les  princes  héré- 
ditaires ont  le  même  traitement.  M.  le  prince  de  Hesse- 
Uarmsladt  est  par  sa  mère  petit-fils  de  M.  le  comte  de 
Hanau.  M.  le  prince  de  Hesse  a eu  de  la  succession  de  son 
beau-père  (2)  environ  G ou  700,000  livres  de  rente  en 
France;  ses  États,  outre  cela,  sont  as.sez  considérables. 
Outre  sa  garde,  il  a deux  ou  trois  régiments  à sa  solde,  et 
il  seroil  en  état  de  fournir  dans  l’occasion  cinq  ou  six 
mille  hoiumea  de  troupes.  La  maison  de  Hesse-Darmstadt 
est  la  même  que  celle  de  He.sse-Cassel , dont  est  le  roi  de 
Suède;  c’estuucmêrae  maison  divisée  depuis  longtemps 
en  plusieurs  branches.  Hesse-Uhinfels , dont  est  M"''la 
Duchesse,  seconde  douairière,  est  encore  une  branché  de 


(t  ) On  les  diittingiie  par  leur  nom  de  baptême  ; Taine  s'appelle  Loiil.^ , le  be> 
cond  George,  et  le  troisième  Frédéric.  (Aüie  du  duc  de  Luynn,  ) 

(2)  M.  le  prince  de  Hesse,  jièie  de  ces  \roh  princes,  vint  iri  en  I73â, 
à l'iRcaslon  tie  la  mort  du  M.  le  comte  de  Hanau  arrivée  cette  même  an- 
née ou  à la  lin  de  1734.  Il  venoit  pour  remercier  le  Roi,  qui  lui  avoit  donné 
Tinve.vtiture  de  tous  les  tiers  que  M.  le  comte  de  Hanau  a\oit  en  France. 
C’est  cette  investllure  qui  donna  en  partie  occasion  au  procè.s  que  .M.  Té- 
vèqup  de  Mdz  (Saint-Simon)  a contre  la  succession  de  M.  le  comte  de 
Hanau,  prétendant  que  le  Roi  a bien  pu  donner  Tinvestiture  de.s  liefs  qui 
relevoicnt  de  S.  M.,  mais  non  |)a.<s  de  ceux  qui  relèvent  de  Tevêcbé  de 
Metz  M.  le  prime  de  Hesse,  qui  a été  présenté  aiijourd'lmi,  a Tort  assuré 
le  Roi  de  son  inviolable  ultacbement  et  «le  sa  n connoissince  ; il  |>aro!t 
avoir  rfrectivement  un  grand  attacbemenl  pour  la  France.  Dans  le  temps  de 
la  guerre  de  1744,  M.  le  prince  de  Hesse  envoya  ses  trois  eoraols  à Stras- 
bourg; sans  ces  précautions  .ses  tlats  auroient  pu  courre  risque.  Lorsque 
M.  le  prince  de  Hesse,  le  père,  vint  en  France,  en  1736,  il  fut  présenté 
dans  le  cabinet  ; ii  avoit  avec  lui  le  même  baron  «le  Tlanta  ; il  cliangea  de 
nom  aussitôt  après  la  pn*si*nlati<m  et  s’apjiela  le  comtr  de  LirbtenWrg.  ( \nfe 
du  duc  de  l.uynca. } : 
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cette  maison  ; il  y en  a encore  deux  autres  branches, 
Hesse-Hombourg  et  Hesse-Philipstbal  (1). 

Du  jeudi  12,  Vertailles.  — M.  de  Maniban,  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse,  vint  hier  demander 
l’agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de  sa  ülle  avec  le  iils 
de  M.  de  Livry.  Ce  fut  M.  le  Cardinal  qui  le  mena  chez  le 
Roi  et  qui  le  présenta  dans  le  cabinet. 

Il  y eut  hier  grand  cou  vert . M . de  Li  vry  le  fi  Is  y fit  pour  la 
première  fois  les  fonctions  de  la  charge  de  premier 
maître  d'hôtel , dont  il  a la  survivance  ; il  avoit  le  bâton. 

M.  le  marquis  de  Mirepoix  a été  hier  présenté  au  Roi 
et  a fait  aiÿourd’hui  sa  révérence  à la  Reine  ; il  porte  le 
cordon  bleu  ici,  quoiqu’il  n’ait  point  encore  été  reçu; 
il  le  sera  à la  Chandeleur.  Il  dit  qu'il  e.st  inconcevable 
combien  la  mort  de  l’empereur  fit  peu  d’émotion  dans 
Vienne  le  jour  même  qu’elle  arriva. 

Du  dimanche  ib,  Versailles.  — Depuis  le  voyage  de 
Choisy , Mademoiselle  étoit  à Paris;  M“*  de  Mailly  lui  en- 
voya un  courrier,  et  Mademoiselle  revint  sur-le-champ. 
H"'  de  Clermont  étoit  ici  depuis  deux  jours.  Le  Roi  fut  à 
huit  heures  chez  M"*  de  Mailly.  Les  quatre  sœurs  y 
étoient  et  M"'  la  maréchale  d'Estrées  ; outre  cela,  six  ou 
septhommes,  entre  autres  MM.  d’Âyen,  comte  de  Noailles, 
vidame  de  Vassé , Meuse  et  de  Luxembourg.  Les  deux 
princesses  furent  fort  sérieuses  pendant  le  souper  ; M”'  de 
Mailly  de  très-bonne  humeur.  Le  Roi  fut  aussi  fort  gai.  Le 
souper  avoit  été  fait  par  les  officiers  de  M“*  la  maréchale 
d’Estrées,  et  n’étoit  pas  aussi  bon  qu’on  le  désiroit. 
Après  le  souper  on  passa  chez  M”'  la  maréchale  d’Es- 
treées,  où  le  Roi  joua  à quadrille  et  les  dames  à cavagnole. 

M“*  la  duchesse  de  Lorges  présente  aujourd’hui 
M"'de  Durfort,  qui  a été  élevée  ù Saint-Cyr;  elle  est  de 
la  maison  de  Durfort-Duras , mais  d’une  branche  éloi- 


(1)  Le  «lue  (le  Luyoi*»  oublie  la  branrtip  de  He«<ie*\Vanfi'ieiK  .'^trlie  de  la 
braru'he  de  He>s<».RiiinreU. 
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gnée;  elle  entre  chez  la  reine  d’Espagne  (Orléans)  en 
qualité  de  fille  d’honneur.  Le  Roi  avoit  donné  heure  à cinq 
heurespour  cette  présentation,  maison  lui  a représenté  que 
l’usage  étoit  que  les  filles  lui  fussent  présentées  chez  la 
Reine  ; ainsi  M"'  de  Durfort  sera  présentée  chez  la  Reine 
un  moment  avant  le  grand  couvert. 

M.  de  Belle-lsle  part  à la  fin  du  mois  et  doit  se  rendre 
dans  plusieurs  cours  des  Électeurs  avant  que  de  se  rendre 
à Francfort.  Il  a donné  à M.  le  Cardinal  un  état  de  l’équi- 
page qu’il  comptait  avoir  et  une  estimation  de  chaque 
partie  de  dépense,  afin  que  S.  Ém.  pût  retrancher  ce 
qu’elle  jugeroit  à propos.  M.  le  Cardinal  a retranché  peu 
de  chose , voulant  que  tout  soit  au  plus  magnifique  ; l’es- 
timation de  cette  dépense  va  en  total  à un  million , sur 
quoi  il  y a eu  beaucoup  de  diminution  parce  que  le  Roi 
fournit  des  tapisseries,  et  que  les  amis  de  M.  de  Belle-lsle 
lui  prêtent  le  surplus  de  vaisselle  dont  il  aura  besoin  et 
qu’il  auroit  été  obligé  d’acheter  ; cependant  l’estimation 
va  encore  à près  de  600,000  livres.  Il  n’est  pas  décidé 
jusqu’à  présent  si  elle  se  fera  aux  frais  du  Roi  en  total 
ou  en  partie.  M.  de  Belle-lsle  a fait  ses  représentations; 
il  parolt  qu’elles  ont  été  bien  reçues.  M.  de  Belle-lsle 
compte  faire  son  entrée  à cheval  à Francfort,  et  avoir 
seulement  trois  ou  quatre  carrosses  de  suite.  La  dépense 
auroit  été  encore  beaucoup  plus  considérable  s’il  avoit 
été  nécessaire  de  faire  cette  entrée  en  carrosse. 

Hier,  à trois  heures  après  midi,  M.  le  Cardinal  ne  sa- 
voit  pas  encore  le  souper  du  Roi  chez  M"'  de  Mailly  ; ce 
fut  M.  de  Belle-lsle  que  le  lui  apprit. 

Du  jeudi  19,  Versailles.  — Le  Roi  revint  hier  de  la 
Meutte,  où  il  avoit  fait  un  dîner,  à trois  heures  après 
midi  ; les  damesde  ce  voyage  étoient  les  quatre  sœurs,  M"*  la 
• maréchale  d’Estrées  et  M™'  d’Antiii.  Le  Roi  n’y  arriva 
que  lundi , après  avoir  couru  le  cerf  à Saint-Cermain . 
Le  lendemain,  il  courut  le  daim  dans  Boulogne.  Le  Roi 
y a joué  quelques  parties  d'hombre , mais  il  y a encore 
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plus  travaillé  en  tapisserie.  Ce  fut  le  dernier  voyage  de 
Choisy  qu’il  commença  à se  mettre  à cet  ouvrage;  on  en- 
voya quérir  deux  métiers  à Paris(l).  Ce  voyage-ci  de  la 
Meutte , il  y avoit  sept  ou  huit  métiers.  Le  Roi  fut  chez  la 
Reine  en  arrivant  et  descendit  ensuite  chez  M“'  la  com- 
tesse de  Toulouse. 

Aujourd’hui  chasse  encore  à Saint-Germain,  et  souper 
dans  les  cabinets;  mais  il  n’y  a point  de  dames;  M“*de 
Mailly  est  un  peu  enrhumée. 

Du  vendredi  20.  — M.  le  Cardinal  vint  hier  après  dî- 
ner chez  la  Reine  lui  rendre  compte  de  l’agrément  que  le 
Roi  venoit  de  donner  à M.  le  duc  de  F'itz-James,  fils  de 
M.  le  maréchal  de  Berwick,  pour  son  mariage  avec  M‘‘"  de 
Matignon,  et  pour  la  démission  que  M”'  de  Matignon  fai- 
soit  de  sa  place  de  dame  du  palais  en  faveur  de  sa  fille. 
M.  de  Matignon  et  M.  de  Fitz-James  vinrent  ensuite  pen- 
dant le  jeu  de  la  Reine  faire  leur  remerclment-  Ce  n’est 
pas  l’usage  do  faire  ces  remerclments  pendant  le  jeu, 
mais  la  Reine  ordonna  qu’on  les  fU  entrer. 

M"‘'  de  Sassenage  a présenté  aujourd’hui  au  Roi  . dans 
le  cabinet,  M°“  la  marquise  de  la  Blache,  qui  est  parente 
de  M“'  de  Sassenage,  et  le  Roi  l’a  saluée  ; c’est  une  jeune 
personne  d’environ  vingt  ou  vingt-deux  ans  qui  est  assez 
bien. 

Du  lundi  23,  Versailles.  — M'“”  de  Sabran  et  d’Opter 
furent  présentées  hier.  M'"'  la  Duchesse  mère  présenta 
M™'  de  Sabran  ; c’est  la  fille  de  M”'  de  Coëtlogon,  sa  dame 
d’honneur;  elle  est  petite  et  assez  jolie.  Ce  fut  M™*  la  du- 
chesse de  Chàtillon  qui  présenta  M“'  d’Opter  ; elle  est  tille 
de  M.  de  Jonsac  et  de  M"'  Haynault.  La  sœur  de  M“'  d’Op- 
ter a épousé  M.  deTillières,  frère  de  M”'  deCh&tillon. 
Il  y a déjà  quelques  jours  que  M™' d’Opter  est  mariée; 
niaisdesvoyagesetsesincommoditésl’ontempëchéed’étre 


’ (I)  Voy.  aiiMî  lea  Mémoiresdu  marquis (tArgenson,  f.II,p.  703,706,  707. 
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présentée.  Son  mari  est  l’alné  de  la  maison  d’Opter,  dont 
les  Jonsac  ne  sont  que  les  cadets.  Sa  mère  étoit  dame 
d’honneur  de  M”'  la  Duchesse  mère. 

M.  le  baron  d’OEls  fut  présenté  hier;  il  est  chanoine 
de  Metz  et  propre  cousin  germain  de  l’électeur  de  Mayence. 
Il  vint  le  malin  chez  M'"°  de  Luynes,  sans  y être  annoncé 
par  personne,  et  ce  fut  M“'  de  Luynes  qui  le  présenta  à la 
Reine. 

MM.  les  princes  cadets  de  Hesse-Darmstadt  ont  été  pré- 
sentés tous  deux,  il  y a huit  jours,  par  M.  de  Verneuil, 
dans  le  cabinet  du  Roi  ; leur  frère  aîné  étoit  resté  à Paris. 

M.  de  Lichtenstein,  qui  attendoit  des  nouvelles  de  sa 
cour  pour  partir,  les  a apparemment  reçues;  il  part  ces 
jours-ci;  il  a pris  congé  aujourd'hui,  mais  comme  parti- 
culier, ayant  pris  son  audience  de  congé  dès  Compiègne. 
Aujourd’hui,  c’est  M™''  de  Luynes  qui  l’a  présenté  à la 
Reine. 

On  croyoit  que  le  Roi  iroit  cette  semaine  à Choisy  ou  à 
la  Meulte,  mais  il  parôlt  certain  qu’il  ne  sortira  point 
d’ici  ; pn  ne  sait  si  c’est  par  rapport  aux  circonstances 
présentes  des  affaires,  qui  peuvent  demander  des  ordres 
prompts.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  M“'  de  Mailly  est 
incommodée,  a été  saignée  et  ne  sort  pas  même  de  sa 
chambre  ou  de  chez  M’"'  la  maréchale  d’Estrées,  qui  loge 
auprès  d’elle.  Elle  ne  fut  pas  même  hier  chez  M""  la  com- 
tesse de  Toulouse,  où  le  Roi  (qui  avoit  dîné  au  grand  cou- 
vert) descendit  à neuf  heures  et  soupa.  Aujourd’hui,  le 
Roi  a été  deux  heures  dehors  dans  son  parc , où  il  a tué 
une  cinquantaine  de  pièces  de  gibier;  il  avoit  dîné  dans 
sa  chambre.  Il  soupe  à neuf  heures  ce  soir,  encore  chez 
M"‘'la  comtesse  de  Toulouse. 

M.  de  Puysieux  me  contoit  aujourd'hui  quelques  cir- 
constances de  son  amlwssade  à Naples , l’embarras  où  il 
avoit  été  dans  le  temps  du  mariage  du  roi  dos  Deux-Si- 
ciles.  Lorsqu’il  sut  que  le  prince  électoral  de  Saxe  ve- 
noit  à Naples,  il  demanda  ici  des  ordres  sur  la  manière 
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dont  il  devoit  açir  avec  lui  pour  le  cérémonial,  parce 
(ju’il  eomploil  que  l’ambassadeur  d’Espagne  vraisembla- 
blement auroit  ordre  de  le  traiter  comme  le  prince  des 
Asturies.  On  lui  manda  de  ne  point  compromettre  son 
caractère  ; mais  que  s’il  se  relAchoit  en  quelque  chose  en 
faveur  de  ce  prince,  que  la  Cour  ne  lui  en  sauroit  pas 
mauvais  gré,  et  qu’il  fit  sentir  au  roi  des  Üeux-Sicilesque 
cette  complaisance  étoit  par  égards  particuliers  que  le 
Koi  vouloit  lui  marquer  dans  la  personne  de  son  beau- 
frère.  11  fut  arrangé  à l’arrivée  du  prince  électoral,  que 
l’on  appeloit  le  prince  royal  de  Pologne , qu’il  mange- 
roit  avec  le  roi  et  la  reine  des  Deux-Siciles,  ayant  un 
fauteuil  égal  à ceux  de  LL.  MM.  Cet  arrangement  fut 
extrêmement  secret.  M.  de  Puysieux,  qui  avoit  ordre 
d'aller  tous  les  jours  au  dîner  du  roi  des  Deu.x-Siciles  et 
qui  ii’y  manquoit  jamais,  d’autant  plus  que  c’est  presque 
le  seul  temps  où  il  voit  les  amba.ssadeui's,  vit  tout  d’un 
coup  mettre  un  troisième  couvert  et  apporter  un  fauteuil 
pareil  aux  deux  autres;  le  prince  royal  se  mit  à table; 
M.  de  Puysieux , fondé  sur  la  seule  instruction  qu’il  avoit 
eue  par  rapport  à ce  prince,  crut  que  ce  seroit  une  chose 
trop  marquée  de  s’en  aller;  il  resta  pendant  le  dîner. 

Il  est  à observer  que  l’on  avoit  été  d’ici  fort  longtemps 
sans  lui  donner  d’instruction  par  rapportau  prince  royal, 
et  qu’on  lui  avoit  mandé  que  l’exemple  de  l'ambassa- 
deur d’Espagne  ne  devoit  pas  être  une  règle  pour  lui  ; 
iju’à  l’égard  du  nonce,  il  étoit  fâcheux  qu’il  eût  ordre 
(commeM.de  Puysieux  l’avoit  mandé ) de  suivre  ce  que 
feroit  r«mbassadeur  de  France.  M.  de  Puysieux  rendit 
compte  ici  de  ce  quïl  avoit  fait;  on  lui  écrivit  une  lettre 
de  réprimande,  toute  des  plus  fortes,  sur  ce  qu’il  étoit 
resté  au  dîner  du  roi  des  Deux-Siciles.  De  ce  moment  il 
cessa  d’aller  au  dîner  de  ce  prince.  Le  nonce,  qui  ne  lit 
son  entrée  que  dix  jours  après,  y fut  à l’exemple  de 
l’ambassadeur  de  Franci  , et  voyant  que  .M.  de  Puysieux 
ne  s’y  trouvoit  plus,  il  lui  en  demanda  la  raison.  Puy- 
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sieux  prétexta  quelque  incommodité  et  rendit  compte  ici 
dccequi  s'étoit  passé.  L’ambassadeur  de  Venise  assistoit 
aussi  toujours  au  dîner.  On  n’envoya  point  de  nouveaux 
ordres  et  les  choses  restèrent  ainsi. 

Il  eut  aussi  quelqu’embarras  par  rapport  à l’amba.ssa- 
dcur  d’Espagne,  M.  de  Fuenelorra.  On  sait  l’insulte  faite 
à notre  ambassadeur,  à Londres , au  sujet  de  la  pi’é- 
séance,  é une  entrée  dans  laquelle  notre  ambassadeur  eut 
les  traits  de  ses  chevaux  coupés,  dans  le  temps  que  l’am- 
bassadeur d’Espagne  ne  put  être  traité  de  même  et  prit 
le  pas,  ayant  fait  mettre  du  fer  aux  traits  de  ses  chevaux. 
Louis  XIV  demanda  une  satisfaction  éclatante  ; le  roi  d’Es- 
pagne envoya  ici  un  ambassadeur  qui  déclara  dans  une 
audience  publique  : o Que  le  Roi  son  maître donneroit  do- 
rénavant ordre  A scs  ambassadeurs  de  n’entrer  jamais  en 
concurrence  avec  ceux  du  Roi.  » A cette  audience  étoient 
tous  les  ministres  étrangers  que  le  Roi  y avoit  fait  inviter, 
et  le  Roi  prenant  la  parole  dit  tout  haut:  «Messieurs, 
vous  voyez  que  le  roi  d’Espagne  convient  que  ses  am- 
bassadeurs ne  disputeront  jamais  la  préséance  aux 
miens.  » Quoique  ces  termes  soient  très-différents,  l’am- 
bassadeur d’Espagne  n’osa  répliquer  par  respect.  Ce- 
pendant l’acte  ne  porte  que  le  mot  de  concurrence.  De- 
puis ce  temps  les  ambassadeurs  d’Espagne  ont  toujours 
ordre  de  ne  se  point  trouver  dans  toutes  les  occasions  où 
le  rang  et  la  préséance  sont  marqués , ù Vienne  par 
exemple,  A Venise,  à la  cérémonie  où  le  Doge  épouse,  la 
Mer.  Il  y eut  plusieurs  bals  au  palais,  à Naples,  pendant 
le  séjour  du  prince  royal.  M.  de  Puysieux  y arriva  avant 
le  Roi  et  la  Reine  ; l’ambassadeur  d’Espagne  y arriva  un 
^moment  après  LL.  MM.;  M.  de  Puysieux  remarqua  qu’on 
avançoit  un  pliant  que  l’on  plaçoit  à côté,  un  peu  seule- 
ment en  arrière,  du  comte  de  San-Estevan,  lequel  comme 
grand  maître  est  assis  à côté  du  Roi , un  peu  seulement 
en  arrière.  M.  de  Puysieux  quitta  le  banc  où  il  étoit,  où 
il  occupoit  la  première  place,  et  sur  lequel  devoit  se 
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mettre  le  grand  écuyer  et  les  premiers  gentilshommes  de 
la  chambre;  il  passa  dans  le  carré  où  étoient  les  grands 
d’Espagne,  et,  ayant  vu  un  pliant  qui  n’étoit  point  rem- 
pli, il  s’y  mit.  Le  Roi  et  la  Reine  ouvrirent  le  bal;  ensuite 
il  y eut  une  contredanse  do  huit  personnes.  M.  de  Puy- 
sieux,  craignant  que  la  Reine  n’allât  prendre  l’ambassa- 
deur d’Espagne  avant  lui  (ce  qui  n’arriva  point  cepen- 
dant), sortit  du  bal;  il  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit 
fait  et  fut  approuvé.  Aux  autres  bals,  de  peur  que  son 
expédient  ne  réussit  pas  si  bien,  il  feignit  d’être  malade, 
se  fit  saigner  et  reçut  des  visites  dans  son  lit.  La  circons- 
tanced’étre  ambassadeur  du  père  duroi  des  Deux-Siciles 
rendoit  la  circonstance  plus  embarrassante. 

Du  mardi  24,  Versailles.  — M.  le  comte  de  Noailles 
a remercié  aujourd’hui  pour  la  cession  de  la  grandesse 
que  M.  le  maréchal  de  Noailles  a faite  en  sa  faveur,  du 
consentement  du  Roi  et  du  roi  d’Espagne.  Ce  n’est  point 
une  nouvelle  grâce  de  la  part  de  l’Espagne,  car  la^ran- 
desse  de  H.  le  maréchal  de  Noailles  est  de  telle  nature 
dansson  institution  qu’il  pouvoit  la  céder  à qui  il  jugeoit 
â propos,  même  à un  étranger.  C’est  de  M”'  la  comtesse 
de  Toulouse  que  je  sais  ce  détail. 

M.  le  duc  de  la  Force  vint  ici  hier  demander  pour  M.  le 
duc  de  Caumont,  son  fils  ( qui  a épousé  une  fille  do  M.  le 
maréchal  de  Noailles),  que  le  Roi  voulût  bien  accepter  la 
démission  du  régiment  deM.  de  Caumont,  dont  les  affaires 
étoient  tellement  dérangées  qu’il  étoit  obligé  de  prendre 
ce  parti.  Le  Roi  a bien  voulu  accepter  cette  démis- 
sion et  donner  le  régiment  au  second  fils  de  H.  de  la 
Force. 

M.  delà  Force  envoie  M.  de  Caumont  dans  une  doses 
terres  avec  2,000  écùs  de  pension,  et  a même  dit  que 
s’il  ne  vouloit  pas  y rester  il  demanderoit  une  lettre  de 
cachet  pour  l’y  faire  rester.  M.  de  Caumont  a été  jusqu’à 
présent  fort  jeune  et  n’a  pas  vu  très-bonne  compagnie. 
On  prétend  que  sa  femme  lui  disoit  il  y aquelque  temps. 
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lorsqu'ilalloit  dansunedes  terresde.M.  son  père  : « Adieu, 
Monsieur,  mûrissez  ou  pourrissez.  » 

M.  de  Pons  Saint-Pierre  a donné  aussi  la  démission  de 
son  l’égiinent  Royal-oravale  (1).  lia  été  donné  àM 

MM.  les  princes  de  Hes.se-Üarmstadt,  ou  comtes  de  Nida 
comme  on  les  appelle  actuellement,  font  ici  leur  cour. 
Outre  .M.  le  baron  de  Planta,  qui  est  chargé  ici  de  leur 
conduite  etde  leur  dépense,  ils  ont  deu.ï  gentilshommes 
de  la  manche  du  prince  leurpère,  qui  s’appellent  le  ba- 
ron deRidels  et  le  baron  de  (lueling.  La  dépense  de  leur 
voyage  ne  coilte  rien  au  prince  leur  père  ; ce.  sont  ses 
États  qui  ont  donné  100,000  écus  pour  les  frais  dudit 
voyage.  Le  prince  de  Hesse,  quand  il  vint  en  France,  ne 
s’appeloit  point  le  comte  de  Nida,  il  s’appeloit  le  comte 
de  Lichtenberg. 

M.  de  Verneuil  a présenté  aujourd’hui  le  prince  de 
Schw  ai'tzbourgqui  est  de  la  race  de  (îunlher,  élu  empe- 
reur du  temps  de  Charles  IV  et  qui  fut  empoisonné.  Il  a 
auprès  de  lui  un  gouverneur  qu’on  appelle  le  baron  de 
Hertenberg. 

11  me  parolt  que  M.  de  Verneuil  ne  fait  plus  de  diffi- 
culté d’amener  chez  M””  de  Luynes  les  étrangers,  lors- 
qu’il n'y  a personne  pour  les  lui  présenter. 

Du  mercredi  25,  Versailles.  — U y a déjà  quelques 
jüui-s  que  .M.  de  Sade  a été  nommé  envoyé  du  Roi  près 
de  l’électeur  de  Cologne. 

J’ai  marqué  que  M.  de  Lichtenstein  avoit  pris  congé 
il  y a quelques  jours;  ce  fiH  M.  le  duc  de  Rochechouart 
qui  le  fit  prendre  congé  à la  porte  du  cabinet;  M.  de 
Lichtenstein  vouloit  que  ce  fût  dans  le  cabinet.  Il  avoit 
une  raison  ; il  y avoit  entré  à Fontainebleau,  s’étant  pré- 
senté devant  le  Roi,  lorsqu’il  sut  la  mort  de  l’empereur, 
au  moment  que  le  Roi  après  son  lever  ^lassoit  dans  son 


(I)  Cela  n'est  |«is  encore  certain.  (Addition  du  duc  de  Lu'jnes,  ilatée  du 
M janvier  I7il.) 
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cabinet;  le  Roi  ordonna  qu’on  le  fit  entrer,  et  ce  fut  dans 
celte  occasion  qu’il  luidit,  connue  je  l’ai  marqué:  «Vous 
manderez  à la  grande-duchesse  la  part  que  je  prends  à la 
perte  qu’elle  a faite,  et  vous  pouvez  l’assurer  que  je  ne 
manquerai  en  rien  à mes  engagements.  » M.  de  Lich- 
tenstein croyoit  que  cette  grâce  d’ètre  entré  dans  le  ca- 
binet formoit  un  droit;  mais  on  lui  a fait  sentir  que  ce 
droit,  s’il  avoit  existé,  auroit  appartenu  üson  neveu,  qui 
est  l’alné  de  sa  maison  (c’est  ce  neveu  qui  vient  de  prêter 
1,250,000  livres  é la  reine  de  Hongrie),  et  que  ce{>endant 
ce  neveu  n’avoit  été  présenté  qu’à  la  porte  du  cabinet. 

11  faut  d’ailleurs  être  prince  souverairt  et  être  admis 
dans  le  collège  des  princes;  par  exemple  le  comte  de 
Schwartzbourg , qui  vient  d’être  présenté , a été  fait 
prince  par  l’empereur  Léopold;  il  a même  une  princi- 
pauté que  ses  auteurs  acquirent  alors  pour  pouvoir 
jouir  des  droits  des  princes;  mais  cette  affaire  n’a  pu  être 
terminée  ; l’électeur  de  Saxe  s’y  est  opposé,  disant  que 
cette  principauté  relève  de  lui  et  n’est  pas  immédiate  de 
l’Empire. 

Le  procès  de  .M.  l’évêque  de  Metz  contre  un  grpnd 
nombre  de  gens  de  condition  qu’il  prétend  relevant  de 
son  évêché  fut  rapporté  hier  au  conseil  des  finances  par 
M.  Orry,  qui  y rapporte  toujours  seul.  Il  n’y  avoit  que 
cinq  conseillers  et  le  Roi  ; M.  le  Cardinal  n’y  va  jamais, 
et  M.  le  duc  d’Orléans  a demandé  [>ermission  au  Roi  de 
n’y  plus  aller;  il  n’ira  plus  qu'au  conseil  d'État,  et  en- 
core même  s’y  trouve-t-il  rarement.  Au  sortir  du  conseil 
on  ne  sut  rien  du  jugement;  M.  le  Chancelier  dit  qu’il 
ne  pouvoit  rien  dire.  Le  Roi  dit  que  l’affaire  étoit  jugée, 
qu’on  pouvoit  dire  aussi  qu’elle  ne  l'étoitpas.  On  ne  sait 
pas  encore  précisément  ce  jugement.  Il  paroltcejiendant 
que  M.  de  Metz  a perdu,  et  que  les  vassaux  qu’il  auroit 
voulu  mouvant  de  lui  ne  seront  mouvant  que  de  la  cou- 
ronne. En  conséquence  de  sa  prétention,  il  avoit  donné 
à son  frère  (qui  est  mort  depuis),  celui  qui  s’étoit  marié 
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en  Italie  avec  M”' Botta,  à M.  le  duc  de  Saint-Simon  cl  à 
M.  le  duc  de  Fleury,  à chacun  un  des  fiefs  de  la  succession 
de  M.  le  comte  de  Hanau  comme  mouvants  de  Icvéché 
de  Metz.  J’ai  déjà  marqué  que  le  landgrave  éloit  venu 
ici  après  la  mort  de  son  beau-père  le  comte  de  Hanau, 
demanderau  Roi  l’investiture  des  fiefs  relevant  de  S.  M. 
et  qu'il  l’avoit  obtenue.  M.  de  Metz  prétendoit  que  quel- 
ques-uns de  ces  fiefs  relevoient  de  son  évêché. 

M”'  de  Mailly  est  toujours  incommodée.  Le  Roi  n’ira 
nulle  part,  ni  cette  semaine,  ni  l’autre,  qui  est  la  semaine 
de  M™'  de  Mailly. 

M”'  de  Chàtillon  a présenté  aujourd’hui  M”'  de  Pui- 
guyon;  c’est  la  femme  de  M.de  Puiguyon,  gentilhomme 
de  la  manche  de  M.  le  Dauphin;  elle  est  fille  de  M.  de  la 
BoCssière. 

Du  jeudi  26,  Versailles.  — Le  mariage  de  M.  de 
Monaco  avec  M"'  de  BouiUon  est  déclaré.  M"'  de  Bouillon 
a actuellement  quinze  ans  et  quelques  mois.  Le  mariage 
ne  se  fera  cependant  qu’au  mois  de  mai  ou  juin,  parce 
que  l’hôtel  de  Bouillon,  où  ils  doivent  loger,  n’est  pas  en- 
core en  état;  M.  de  Bouillon  y fait  beaucoup  travailler. 
M"'  de  Bouillon  a actuellement  22,000  livres  de  rente; 
elleaura  outre  cela 200,000  livres,sanscompter  les  droits 
qui  lui  reviennent  par  feu  M”'  de  Bouillon  sa  mère  sur 
le  duché d'Olaw en  Silésie;  l’on  compte  que  ces  droits 
pourroient  aller  à 40  ou  50,000  livres  de  rente,  mais  on 
espère  qu’au  moins  elleen  tirerahuitou  di.v.  M.  de  Valen- 
tinois  n’avoit  pats  voulu  jusqu’à  présent  céder  son  duché, 
espérant  que  son  fils,  comme  prince  de  Monaco,  pourroit 
avoir  un  rang;  mais  il  n’apu  l’obtenir;  il  s’est  déterminé 
enfin  à se  démettre  de  son  duché.  M"'  de  Bouillon  sera 
présentée  avant  son  mariage  pour  prendre  le  tabouret. 
Elle  sera  aussi  vraisemblablement  mariée  dans  le  cabinet 
duRoi.  M.de  Valentinois  a quatre  garçons;  le  second  s’ap- 
pelle le  comte  de  Matignon,  le  troisième  le  chevalier,  et 
le  quatrième  est  abbé.  M.  de  Valentinois  donne  aujour- 
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d’hui  à son  fils  72,000  livres  de  rente  ; c’est  ce  que  vaut 
la  principauté  de  Monaco  ; et  dans  cette  somme  même, 
on  ne  compte  que  pour  12,000  francs  un  droit  sur  les 
sels  qui  en  valoit  40,000  avant  que  le  roi  de  Sardaigne 
y eût  mis  des  obstacles;  outre  cela,  le  duché  de  Valenti- 
nois,  qui  revient  à l’alné  presqu’en  entier,  vaut  88,000  li- 
vres de  rente;  la  terre  de  Thorigny  qui  en  vaut  70,000, 
etleduché  d'Estouteville  35,000 d’affermés.  Lescadetsont 
peu  de  chose  à prétendre  sur  ces  deux  terres.  Il  revient  en- 
core à.  M.  de  Monaco  l’hôtel  de  Valentinois  ; c’est  une 
grandcet  belle  maison  que  M.  de  Valentinois  acheta  vers 
1722  ou 23  de  M.  le  prince  deTingry  (aujourd'hui  maré- 
chal de  Montmorency)  qui  avoit  commencé  à la  faire  bâtir 
et  que  M.  de  Valentinois  a fort  augmentée.  M.  de  Valen- 
tinois a encore  d’autre  biens  et  pour  environ  un  million 
d’effets.  M.  de  Bouillon  n’est  point  venu  ici  demander  l’a- 
grément, ni  faire  part;  mais  on  m’a  dit  qu’il  l’avoit  fait 
demander  au  Roi  par  H le  duc  de  la  Trémoille. 

F.,e  mariage  de  M"'de  Bouillon  (Guise)  avecM.  de  Guise, 
son  oncle,  est  aussi  déclaré  ; on  attend  qu’elle  ait  qua- 
torze ans  ; et  elle  en  a treize  passés. 

A l’imitation  de  la  loterie  de  Commercy,  le  Roi  vient 
d’en  faire  publier  une  de  douze  millions  dont  les  billets 
seront  de  200  livres  payables  en  plusieurs  termes;  les 
billets  gagnants  rentreront  dans  la  roue,  et  peuvent  par 
conséquent  gagner  plusieurs  fois.  Les  lots  sont  depuis 
1,000  francs  jusqu’à  100,000  écus;  le  Roi  relient  douze 
pour  cent  sur  les  lots  (1). 

Du  dimanche  29,  Versailles.  — Le  Roi  n’a  point  été  à la 
chasse  la  semaine  dernière,  à cause  de  la  gelée  ; il  a soupé 
tous  les  soirs,  ou  chez  M”'  la  comtesse  de  Toulouse,  ou 
dans  ses  cabinets  ; iln’y  aeude  damesqueles  deux  sœurs 
etM"‘  lamaréchale  d’Estrées  pendantqu’elle  a été  ici  ; de- 


(I)  Cette  loterie  était  faite  pour  Tenir  en  aide  aux  pauTrea  de  Paris.  ( Voy. 
Barbier,  t.  III,  p.  îM.) 
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puis  sou  départ  il  n’y  a eu  que  les  deux  sceurs.  Mademoi- 
selle est  malade,  M“’^de  Clermont  n’y  a point  soupé  et 
M”'  d’Antin  est  de  semaine.  Car  dans  cette  semaine,  c’est 
un  établissement  que  la  Reine  soupe  tous  les  jours  avec 
les  dames,  qui  sont  M""  d’Antin  , de  Hontauban  et  de 
Matignon.  M*”'  de  Mérode,  quiest  la  quatrième,  est  absente 
depuis  près  de  deux  ans  pour  ses  affaires  en  Flandre. 

M'“‘  de  Mailly  a été  presque  toujours  malade  pendant 
cette  semaine  ; cependant  elle  a été  plusieurs  fois  passer 
la  soirée  chez  M”'  la  comtesse  de  Toulouse,  et  hier  elle 
soupa  dans  les  cabinets  avec  M"' sa  sœur.  Elles  dînent  tous 
les  jours  chez  M"'  la  maréchale  d’Cstrées,  à cause  de  la 
proximité.  Depuis  le  départ  de  M^'la  maréchale  d’Estrées 
pour  Paris,  le  Roi  a envoyé  à dîner  à M“'  de  Mailly.  Je  la 
trouvai  avant-hier  chez  M”'  la  comtesse  de  Toulouse  entre 
sept  et  huit  heures  du  soir  ; elles  me  parurent  être  tète  à 
tête  ; M'”'  de  Mailly  étoit  debout  et  cachoit  avec  son  panier 
le  Roi  qui  étoit  assis;  cela  fit  le  sujetd’un  moment  de  plai- 
santerie. 

M”'  de  Cambis  n’avoit  point  paru  ici  depuis  la  mort 
de  son  mari  ; elle  y vint  hier  et  doit  faire  aujourd’hui 
ses  révérences  sans  mante  ; elle  verra  le  Roi  dans  son 
cabinet;  c’est  M™de  Luynes  qui  la  mène. 

Du  lundi  30,  Versailles.  — Nous  avons  ici  depuis  quel- 
ques jours  un  ambassadeur  d’Espagne  qui  va  àFrancfort  ; 
ils’appelle  Iccomte  de  Montijo;  il  est  de  la  maisond’Acuna- 
Pacheco  ; il  est  grand  d’Espagne,  et  a même  plusieurs 
grandesses.  On  dit  qu’il  ne  dégénère  en  rien  de  la  fierté 
naturelle  aux  Espagnols.  Il  parolt  ici  vouloir  se  concilier 
en  tout  avec  M.  de  Relle-lsle,  mais  M.  de  Belle-lsle  a prévu 
les  difficultés  qui  pourraient  se  rencontrer  par  rapport  à 
l’ancienne  question  de  préséance,  qui  a cependant  été 
réglée,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  è l’occasion  de  M.  d’Es- 
trades.  M.  de  Belle-lsle  a reçu  ordre  de  ne  point  céder  la- 
dite préséance. 

L’arrangement  pour  la  dépense  dcM,  de  Belle-lsle  à 
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Fraucfoil  est  fait  en  quelque  manière  ; il  a été  décidé  qu'il 
compteroitde  clerc  à maître.  Il  est  vrai  qu’il  avoit  offert 
d’abord  d'y  dépenser  100, 000  écus  de  son  bien,  disant 
en  même  temps  qu’il  ne  pouvoit  pas  aller  plus  loin  sans 
se  ruiner;  reste  à savoir  si  lesdits  100,000  écus  seront 
diminués  sur  le  compte  qu’il  rendra  de  sa  dépense. 

M”'de  Cambis  fit  hier  ses  révérences  sans  mante,  en 
ayant  demandé  la  permission. 

Le  Roi  a été  à.  la  chasse  aujourd’hui  ; il  ne  soupe  point 
dans  ses  cahineis,  mais  chez  M^^la  comtesse  de  Toulouse. 


rÉVBIEB. 

Audience  do  M.  de  Montijo.  — Mort  du  bailli  do  Meitnios.  — Le  cardinal  de 
Ruban  bleftsi^  à rtoll  par  une  fus^.  — Procès  do  l’évèque  do  Metz.  — Pro- 
pltétie  trouvée  à Kaisorslaiitorn.  — KITota  du  tonnerre  dans  Téfilise  «le  Mon* 
tigné.  Fête  donnée  par  M.  de  Cani|M)*Florido.  ^ Mort  du  marquis  de 
Vêrac.  — Promotion  de  inarédiaux  de  France;  motMe  M™**  tie  Mailly  au 
Roi  sur  sa  discrétion.  — Mort  du  grand  maître  de  Malte.  — Nouveaux  dé- 
tails sur  relection  du  Pape.  — Audience  de  congé  des  princes  de  Hoaae.  — 
Contirmation  du  Dauphin. 


Du  mercredi  1",  Versailles.  — Hier  M.  de  Montijo  eut 
une  audience  particulière  du  Roi  et  de  la  Reine  ; il  remit 
unelettredeMadameInfanteèS.M.,  qui  étoit  debout  contre 
la  table  de  marbre,  vis-à-vis  de  son  lit,  suivant  l’usage  ; 
il  fut  conduit  par  M.  de  Verneuil,  et  les  dames  avoient 
été  averties  pour  cette  audience. 

Du  jeudi  2.  — Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets 
après  lâchasse;  Mademoiselle  n’y  étoit  point,  parce  qu’elle 
est  malade;  il  y avoit  M"'  de  Clermont,  M”'de  Mailly, 
M”’’  de  Vinliinille  et  M”'  d’Antiii. 

Hier  la  Reine  fitse.s  dévotions;  et  comme  la  veille  des 
jours  qu’elle  communie,  elle  ne  joue  point  et  nevoit  per- 
sonne, hors  les  dames  du  palais  et  les  entrées,  par  la 
même  i-ai.son  il  n’y  eut  point  de  comédie,  quoique  ce 
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fût  le  mardi.  Les  princesses  qui  sont  ici  en  furent  assez 
f&chées.  Il  n’y  eut  pas  de  comédie  non  plus  hier,  qui  étoit 
le  jour  des  Italiens. 

11  n’y  a pas  eu  de  chapitre  (1)  aujourd’hui.  M.  le  mar- 
quis  de  Mirepoix  a seulement  été  reçu.  On  croit  toujours 
que  M.  le  Dauphin  sera  reçu  au  premier  jour  de  l’an  17i2, 
et  que  ce  jour  il  y aura  une  des  plus  grandes  cérémonies 
qu’ilyaitencoreeu.  C’est  M”' de  Flavacourt  qui  a quêté. 

11  y a aujourd’hui  grand  couvert  et  Madame  y dîne. 

Du  $amedi!^,  Versailles. — On  apprit  hier  la  mort  de 
M.  le  bailli  de  Mesmes;  il  étoit  ambassadeur  de  Malte  et 
frère  de  feu  M.  le  premier  président.  La  maison  de  Mesmes 
est  originaire  de  Guyenne.  Le  premier  de  cette  maison 
dont  on  ait  connoissance  est  Amanieu,  seigneur  de 
Mesmes,  qui  dans  un  acte  de  l'an  1219  est  qualifié  che- 
valier. Son  second  fils  Guillaume  fut  premier  chapelain 
du  roi  saint  Louis.  M.  le  bailli  de  Mesmes  étoit  né  en 
1675  et  avoit  été  reçu  chevalier  de  Malte  l’année  d’a- 
près ; il  étoit  ambassadeur  de  la  Religion  depuis  1715. 
M.  le  comte  d’Avaux,  qui  fut  ambassadeur  extraordinaire 
deFrance  à Venise,  en  1671, plénipotentiaire  à Nimègue, 
en  1675,  ambassadeur  en  Espagne  vers  1681,  en  Angle- 
terreauprès  du  roi  Jacques  11  en  1689,  en  Suède  en  1692, 
et  qui  fut  outre  cela  deux  fois  en  Hollande,  et  mourut  en 
1709,  étoit  le  propre  oncle  de  M.  le  bailli  'de  Mesmes. 
M.  le  bailli  de  Mesmes  a une  sœur  qu  i est  M"'  de  Fonte- 
nille,  mère  deM.  le  marquis  de  Rambures.  M.  le  premier 
président  n’a  eu  que  deux  filles,  dont  l’une  est  M"'  la  du- 
chesse de  Lorges  et  l’autre  M"'  de  Lautrec,  qui  s’appela 
depuis  M”'  d’ Ambres.  L’ambassade  de  Malte  est  la  com- 
mission la  plus  honorable  dont  puisse  être  décoré  un 
chevalier  françois  de  cet  ordre;  il  n’y  aque  2,000  écus 
d’appointements  attachés  à cette  place  ; mais  outre  cela 
l’amljassadeur  obtient  toujours  une  coninianderie,  et  le 


(I)  De  l’ordro  du  Saint-Esprit. 
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grand  maître  a toujours  attention  de  lui  en  donner  une 
bonne.  C’est  le  grand  maître  qui  nomme  l’ambassadeur, 
mais  toujours  du  consentement  du  Roi  etcherchant celui 
qui  est  le  plus  agréable  àS.  M.  On  croit  assezque  le  choiv 
tombera  sur  .M.  le  bailli  de  Froulay. 

■\vant-hier,  M.  le  marquis  de  Vérac  se  trouva  mal  A la 
cérémonie  des  chevaliers;  on  s'en  aperçut  à la  chapelle 
même,  où  l’on  eut  bien  de  la  peine  à le  faire  leveraux  ré- 
vérences de  M.  le  marquis  de  Mirepoix;  il  revint  cepen- 
dant avec  la  procession,  et  fut  pour  dîner  chez  M.  le  Car- 
dinal, où  il  étoitprié  ; maisil  étoit  pour  lors  presque  sans 
connoissance  ; c’est  une  apoplexie;  ou  remmena  à Paris, 
et  il  est  fort  mal. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  fit  hier  sa  révérence  au  Roi.  Il 
partit  l’année  passée  le  6 février  pour  aller  à Rome.  Il  est 
fort  marqué  de  sa  blessure;  je  crois  avoir  oublié  d’en 
parler;  c’esten  revenant  de  Rome,  en  passant  à laCharité, 
abbaye  appartenant  A M.  l’évêque  de  Verdun,  qu’il  fut 
blessé  A l’œil  par  une  fusée.  M.  de  Verdun  voulut  lui 
donner  un  feud’artificele  premier  jour;  le  mauvais  temps 
lit  qu’on  remit  au  lendemain  ce  qui  restoit  A tirer  de  ce 
feu,  et  comme  il  y avoit  des  feux  sur  l’eau,  on  descendit  dans 
le  jardin  où  l’on  avoit  rangé  des  chaises  pour  la  compa- 
gnie. M.  le  cardinal  de  Rohan  voulut  se  mettre  sur  la  pre- 
mière chaise  qu’il  trouva;  on  l’obligea  de  s’avancer  Ala  pre- 
mière place  ; ce  fut  lA  qu’une  fusée  tirée  maladroitement 
le  frappa  A l'œil  et  au  front,  et  de  lA  voiilants’élever  em- 
porta son  chapeau  A trente  pas.  Dans  le  moment,  il  eut 
l’œil  tout  en  sang  ; on  ne  remarqua  pas  dans  le  premier 
moment  qu’il  eût  été  blessé;  M"'  de  Dromesnil,  nièce  de 
M.  l’évêque  de  Verdun,  qui  étoit  assise  auprès  de  lui,  ne 
s’en  aperçut  point  d’abord,  non  plus  qu’un  des  valets  de 
chambre  de  M.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  étoit  derrière 
son  fauteuil  ; heureusement  l’œil  c.st  conservé. 

M.  le  comte  de  Clermont,  capitaine  des  gardes  de  .M.  le 
duc  d’Orléans  etcbevalierde  l’Ordre,  est  fort  mal. 

T.  111.  • 21 
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t|ue  j’ai  marqué  ci-dessus  du  procès  de  M.  de  Metz 
étoit  ceque  l’on  disoit  lejour  même;  aujourd’hui  quoique 
l’arrêt  ne  paroisse  pas  encore,  l’on  en  sait  le  contenu,  et 
M.  de  Metzdit  qu’il  agagné  puisqu’il  ne  demandoit  point 
les  mouvances  appartenautes  au  Roi  comme  souverain, 
mais  seulement  celles  appartenantes  à l’évêché  de  Metz, 
dont  il  a porté  la  foi  et  hommage  au  Roi.  Par  conséquent 
les  fiefs  mouvants  de  l’évêché  de  Metz  sont  des  arrière-fiefs 
de  la  Couronne.  .MM.  les  princes  do  Hesse  disent  que  ce 
jugement  ne  fait  rien  à leur  affaire,  parce  que  les  fiefs 
dont  ils  jouissent  sont  incontestablement  mouvants  de  la 
Couronne  et  non  de  l’évèché  de  Metz.  Il  y a une  seconde 
question  par  rapport  à eux,  c’estde  savoir  si  les  fiefs  dont 
il  s’agit  sont  masculins  ou  féminins;  s’ils  sont  féminins, 
ils  ont  pu  passer  à la  fille  de  M.  le  comte  de  Hanau,  mère 
de  MM.  de  Hesse  ; s’ils  sont  masculins,  ils  sont  revenus  au 
seigneur  suzerain  au  défaut  d’hoirs  mâles,  et  par  consé- 
quent il  a pu  en  disposer.  Quant  â l'investiture  donnée 
par  le  Roi  à M.  le  prince  de  Hesse,  elle  ne  fait  point  un 
titre,  puisque  c’est  sauf  le  droit  d’autrui. 

Avant-hier,  le  Roi  ne  vint  chez  la  Reine  qu’un  mo- 
ment après  que  le  jeu  fut  fini.  La  Reine  étoit  dans  sa 
chambre  debout  en  attendant  son  souper  et  l’on  entroit 
la  table;  M.M.  les  princes  de  Hesse  avoient  joué  avec  la 
Reine.  Le  cadet  de  tous,  que  l’on  appelle  le  chevalier  de 
Nida  ou  le  comte  Frédéric,  étoit  resté  dans  la  chambre 
de  la  Reine  avec  le  baron  de  Planta;  l’usage  est  qu’il  n’y 
a que  les  entrées  qui  restent  au  souper  de  la  Reine  ; mais 
on  ne  compte  le  moment  que  lorsqu’on  présente  à la 
Reine  la  serviette,  pour  se  laver  les  mains  avant  que  de  .se 
mettre  à table.  L’huissier  de  la  chambre  de  la  Reine  dit 
à ,M.  le,  chevalier  de  Nida  et  A M.  le.  baron  de  Planta  de 
sortir,  et  leur  répéta  deux  ou  trois  fois;  ils  sortirent  à la 
fin.  M.  le  baron  de  Planta  fut  piqué  des  instances  qu’a- 
voit  faites  l'huissier,  surtout  dans  un  temps  où  la  Heine 
ne  se  mettoit  point  à table , puisque  le  Roi  étoit  encore 
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chez  elle;  il  vint  taire  ses  plaintes  à M""  de  Luyiies; 
elle  envoya  quérir  l’huissier,  lequel  chercha  à se  jus- 
tifier (lisant  qu’il  n’avoil  fuit  que  ce  qu’il  devoit;  M”'  de 
Luynes  lui  dit  qu’elle  lui  conseilloit  cependant  de  faire 
des  excuses  à H.  le  chevalier  de  Mda  et  à M.  le  baron  de 
Planta,  qui  étoient  alors  chez  elle.  L’huissier  refusa  de 
suivre  ce  conseil  ; M""  de  Luynes  alla  hier  chez  M.  le 
Cardinal  pour  lui  en  parler  ; il  étoit  chez  la  Reine  ; 
M"'  de  Luynes  y entra  et  trouva  la  Reine  tète  à tête  avec 
lui;  elle  lui  parla  de  ce  qui  s’étoit  passé  la  veille;  la 
Reine  chercha  à justifier  l’huissier  et  dit  que  la  pre- 
mière fois  qu’elle  verroit  M.  le  baron  de  Planta  elle  lui 
feroit  elle-même  une  honnêteté.  M”"'  de  Luynes  ressortit 
un  moment  et  la  laissa  tête  à tête  avec  M.  le  Cardinal. 
Alors  M.  le  Cardinal  dit  è la  Reine  qu’il  étoit  peu  con- 
venable que  ce  fût  elle  qui  fit  les  excuses,  et  qu’il  falloit 
envoyer  l’huissier  les  faire;  c'est  S.  Ém.  qui  le  conta 
l’après-dlnée  il  M'"'  de  Luynes.  M*'  de  Luynes  étant 
rentrée,  la  Reine  lui  dit  d’ordonner  à l’huissier  d’aller 
faire  des  excuses;  cet  ordre  fut  donné  aussitôt;  l’huissier 
croyoit  l’avoir  exécuté  en  allant  chercher  M.  le  chevalier 
de  i\ida  à Versailles  ; M'"'  de  Luynes  lui  a ordonné  de  les 
aller  chercher  à Paris. 

On  prétend  qu’on  a trouvé  à Kaiserslautern  une  pro- 
phétie gravée  sur  du  cuivre,  faite  l’an  1012  par  un 
moine,  nommé  Sinibalde,  et  que  l’on  a porté  cette 
plaque  de  cuivre  à Francfort.  Cette  prophétie  annonce 
des  événements  déjà  arrivés  dans  l’empire,  et  désigne 
pour  l’année  1710  la  mort  de  l’empereur  qui  sera,  dit- 
elle,  suivie  de  beaucoup  de  troubles  et  de  confusion  , e.t 
que  l’on  verra  paroltrele  lion  rouge,  le  singe  blanc  , et 
un  troisième  prétendant  qu’elle  annonce  de  même  parses 
armes;  mais  qu’un  jeune  prince  venu  du  iVord  feroit  de 
grandes  conquêtes. 

Le  Roi  sou pa  hier  dans  ses  cabinets;  il  n'v  avoit  point 
de  dames:  après  le  sotiper  il  fut  cbez  M""  de  Mailly  avec 
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trois  on  quatre  personnes  ; il  envoya  tout  de  suite  avertir 
tous  ceux  qui  avoienl  soupe  dans  les  cabinets,  et  il  joua 
chez  de  Mailly.  Il  va  lundi  à Choisy  pour  jusqu’à, 
jeudi  ; ce  voyage  avoit  toujours  éW  fort  incertain  ; on  croit 
que  c’est  à cause  de  la  santé  de  M"'  de  Mailly. 

Du  lundi  fi,  Veriailles.  — Samedi  dernier,  le  Roi 
soupa  dans  ses  cabinets  ; il  n’y  avoit  point  de  dames. 
•\vant  le  souper  il  avoit  été  chez  M"'  la  comtesse  de  Tou- 
louse ; après  souper  il  alla  avec  deux  ou  trois  personnes 
chez  M""’  de  Mailly;  elle  n’étoit  pas  chez  elle;  elle  avoit 
resté  chez  M™'  la  comtesse  de  Toulouse  jusqu’à  près  de 
minuit  et  étoit  venue  ensuite  voir  M“'  de  Luynes.  Le  Roi 
retourna  chez  M'"'  la  comtesse  de  Toulouse,  et  comme  il 
la  trouva  retirée  il  alla  chez  Mademoiselle  où  il  n’y  avoit 
que  deux  ou  trois  personnes  ; il  y fit  une  visite  d’un 
quart  d’heure , n’ayant  trouvé  M™'  de  Mailly  nulle  part, 
et  alla  se  coucher.  Aujourd’hui  il  est  allé  à la  chasse  à 
Saint-Germain  et  de  là  va  à Choisy  pour  jusqu’à  jeudi. 
Les  ïlames  sont  les  quatre  sœurs,  M™'  la  maréchale 
d'Estrées  et  M""'  d’Antin.  M™'  de  .Mailly  ne  fut  chez  la 
Reine  que  samedi  de  sa  semaine , à cause  qu’elle  a été 
malade. 

M.  de  l’HépiUl  demanda  hier  l’agrément  pour  se  ma- 
rier; il  épouse  la  fille  (1)  deM.  Eynard,  grand  maître  des 
eaux  et  forêts  de  Touraine;  il  est  de  même  maison  que 
notre  ambassadeur  à .Naples  et  prétendoit  même  être 
l’alné(2)  ; on  dit  cependant  qu’il  n’est  que  le  cadet. 

M.  le  duc  d’Harcourt  demanda  hier  l’agrément  du  Roi 
pour  le  mariage  de  sa  seconde  et  dernière  fille  avec  M.  le 
prince  de  Cray,  lequel  a,  à ce  que  l'on  dit,  50,000  écus 
de  rente.  M‘‘*  d’Harcourt,  qui  se  marie , est  sœur  ca- 


(1)  Oii  lionne  il  iMU*  Kïiianl  20,000  linos  ilo  lento;  elle  a encore  quelques 
pspei  nnres  ; iwilro  cela  liv/és  ol  nourris  Imil  qu'ils  vomiront.  ( i\'ntr  du  duc  de 
Luynes.) 

(2)  CVst-fi*tlire  île  la  hranclio  aime. 
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dette  de  M'"' d’Hautefort  et  aînée  de  .M'"'  de  Guercliy; 
elle  est  mieux  que  les  deux  autres  et  ressemble  assez  à 
M'"'sa  mère. 

/tu  jeudi  9,  Vermilles.  — Le  Koi  revient  de  Choisy 
aujourd’hui  après  dîner.  J’y  fus  mardi  ; je  n’y  vis  point 
de  métiers  ; il  n’en  a pas  été  question  ce  voyage-ci. 

L’accident  arrivé  le  11  décembre  dans  le  diocèse  de  la 
Rochelle  est  si  singulier  que  j’ai  cru  en  devoir  joindre  ici 
la  relation  écrite  par  le  curé  du  lieu. 


/tela/ioii  exacte  d'un  accident  Iraijique  causé  par  te  tonnerre  en 
técjtise  de  Mont  igné,  diocèse  de  la  Uochelle,  généralité  de  Tours. 

Le  11  démnbrc  1740  , sur  les  onze  heures  do  matin,  heure  de  la 
grande  messe , eonnne  j'étois  dans  la  chaire  faisant  le  prône , le 
tonnerre  tomba  dans  le  clocher,  qui  fut  transporté  avec  la  cloche,  sans 
dommage,  avec  un  gros  monceau  de  pierres,  par-dessus  la  cure  dons 
un  jardin  voisin , laquelle  église  a été  entièrement  ruinée  et  les  mu- 
railles si  fort  ébranlées  qu’on  n’y  célèbre  les  saints  mystères  qu’avec 
grand  danger.  Le  feu  m’a  passé  devant  le  visage  ; au  même  instant  je 
me  suis  senti  frappé  à la  jambe  droite  du  coup  de  louncrre  qui  m’a 
fait  deux  trous  fort  considérables,  dont  l'un, percé  de  part  en  part  • 
entre  l'os  et  le  gras  de  la  jambe,  m'a  tourné  devant  derrière,  a em- 
porté trois  degrés  et  le  siège  de  ma  chaire;  à un  pied  au-dessus  du 
niveau  de  ma  tête,  il  y a un  placard  de  sang  dont  je  ne  sais  d'où  il  vient  ; 
m'a  renversé  par  terre  et  a étouffé  deux  personnes  qui  touehoicut  à 
mon  vicaire  qui  n'a  reçu  aucun  mal,  quoique  renversé  par  terre  du 
coup;  trois  qui  se  sont  trouvés  ensevelis  sous  les  ruines  du  clocher  et 
quatre  qui  ont  été  tués  par  le  feu  du  tonnerre  ; plus  de  cent  cinquante 
blessés  dangereusement  par  les  pierres  qu'il  laueoit  avec  impétuosité 
dans  l'église;  a ruiné  entièrement  l'autel  de  saint  Sébastien , a em- 
porté le  dessus  de  la  tête  de  la  statue  de  la  sainte  ^ierge,  a passé  au 
grand  autel , a renversé  les  deux  statues  dudit  autel , a plié  le  calice 
comme  une  S,  sans  renverser  une  goutte  de  viu,  a brisé  entièrement 
les  vitres  de  l’église , s’est  promené  dans  tout  le  bas  de  l’église  sur  les 
femmes  qui  étoient  renversées  par  terre,  lesquelles  ont  toutes  senti 
son  effet;  les  unes  étoient  brûlées  aux  épaules , les  autres  aux  jambes 
et  aux  cuisses , sans  avoir  endommagé  en  rien  leurs  vêtements  ; une 
autre  a été  brûlée  et  consommée  en  cendres  depuis  le  haut  de  la  têtu 
jusqu’à  la  ceinture,  le  reste  du  corps  palpable  comme  si  elle  n'étoit 
pas  morte  ; une  autre  dont  le  crûne  lui  a été  enlevé  et  une  partie  de 
la  cervelle  dispersée.  De  plus  au  dehors,  proche  de  l’église,  leton- 
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nerre  transporta  sains  ut  sauts  deu\  petits  enfants , qui  étoient  avec 
mou  valet , loiu  du  dis  a quiuitc  pas  de  la.  Ceux  et  celles  qui  avoient  des 
chapelets  enchaînés,  ce  feu  leur  a enlevé  les  grains  et  ne  leur  a 
laissé  que  la  chaîne  en  main.  EuQn  dans  l'église,  qui  éloit  pleine  et 
qui  contient  environ  cinq  cents  personnes,  il  n’y  en  a eu  que  trois  qui  ne 
se  sont  pas  sentis  des  funestes  effets  de  ce  coup  de  foudre  dont  le  dé- 
tail paroitra  fabuleux  dans  les  siècles  a venir.  (>  qu'il  y a de  cruel 
c'est  que  la  majeiire  partie  de  ceux  qui  oitl  été  frappés  sont  restés  fous 
ou  comme  imbéciles;  ou  espère  que  les  jeunes  gens  pourront  se  ré- 
tablir avec  le  temps,  mais  on  ne  peut  l'espérer  de  ceux  qui  ont  atteint 
un  certain  Ace,  ijui  se  trouvent  chefs  de  familles,  ce  (]tii  redouble  notre 
consternation. 

Mon  vicaire  et  moi  avons  confessé  plus  de  trois  cents  personnes 
avant  que  de  sortir  de  l’église,  ou  pour  mieux  dire  avons  donné  l’ab- 
solution à tous  ceux  qui  crioient  ; « Je  me  meurs!  » le  visage  contre 
terre,  ne  pouvant  s’aider  les  uns  les  autres  à se  relever.  >on,  personne 
ne  se  représentera  jamais  ce  funeste  spectacle. 

.>ous  sommes  entourés  di^  gens  à qui  Uieu  n’a  pas  encore  fait  la 
grâee  d'embrasser  la  saine  doctrine , et  qui  regardent  comme  une  pu- 
nition divine  ce  qui  nous  est  arrivé;  nous  le  prenons  bien  pour  nos 
péchés,  mais  nous  espérons  que.  la  divine  Providence  leur  prouvera 
par  les  secours  qu’elle  nous  accordera  qu'elle  ne  nous  a pas  entière- 
ment abandonnés. 

Lundi  dernici',  B de  eu  mois,  M.  de  Cauipo-Florido 
donna  une  fête  à Paris,  à l'occasion  de  la  naissance  de  la 
princesse  royale  des  Denx-Siciles.  Il  avoil  apparemment 
attendu  des  ordres  pour  donner  cette  fête;  car  il  est 
étonnant  qu’elle  ait  été  autant  retardée,  celle  de  ,M.  de 
Castro-Pigtiano  ayant  été  donnée  à Fontainebleau.  Elle 
ne  consista  qu’en  un  dîner,  comme  j’ai  marqué  ci-devant. 
Celle-ci  a été  beaucoup  plus  considérable  ; elle  s’est 
donnée  dans  la  maison  où  logeoit  l'eu  M.  d’Atigervilliers, 
ruede  ri'niversilé,  dans  laquelle  loge  M.  de  Cainpo-Flo- 
rido.  Il  y eut  un  bal  qui  commenraà  sept  heures  ; ensuite 
il  vintunesi  prodigieuse  quantité  de  monde  qu’oti  ne  put 
danser  ; il  y avoit  dans  une  chambre  une  musique,  dans 
l'autre  un  cavagnole  ; dans  l,i  grande  pièce,  où  l’on  avoit 
dansé  d’abord,  il  y avoit  beaucoup  de  tables  de  jeux  ; on  y 
dansa  aprèssouper  ; il  y avoil  nn  pharaon  dans  une  autre 
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^)i^■ce.  L’appartement  étoit  fort  Lieu  éclairé;  il  y a de 
beaux  ineiibles  et  surtout  des  chandeliers  de  cristal  fort 
sintfulier.s.  Il  y avoit  quatre  tables  en  ba.s,  de  vingt-deux 
couverts  chacune. 

Dn  Itmdi  13,  Versailles.  — M.  le  marquis  de  Vérac 
mourutavant-hier.  Ce  même  jour  le  Roi  fitsept  maréchaux 
de  France  : M.  de  Brancas,  M.  de  Chaulnes,  M.  de  Nangis, 
M.  d’Isenghien,  M.  de  Uuras,  M.  de  Maillebois  et  M.  de 
Belle-lsle.  Un  savoit  depuis  plusieurs  jours  que  M.  de 
Belle-lsle  seroit  fait  maréchal  de  France  ; d’abord  on  avoit 
cru  qu’il  pourroitétre  fait  seul  ; on  avoit  su  depuis  qu’il 
yen  avoit  d’autresavec  lui,  et  on  nommoit  même  ceux 
qui  viennent  d’ètre  déclarés.  11  y a quinze  jours  que  j’eu- 
tendischez  M"”  de  Hailly  un  discours  qui  pouvoit  faire 
croire  que  M.  de  Belle-lsle  ne  seroit  pas  le  seul  ; comme 
on  raisonnoit  sur  les  bruits  qui  couroient  déjà,  elle  prit 
la  parole;  elle  dit  : u Mais  pourquoi  le  Roi  donneroit-il 
des  désagréments  à ceux  qui  l'ont  bien  servi  ? » Le  jour  de 
cette  promotion , le  Roi  avoit  été  à la  chasse  et  travailla  au 
retour  avec'  M.  de  Ureteuil  (1).  M.  d’Isenghien  étoit  dans 
la  chambre  du  Roi,  attendant  la  lin  du  travail;  le  Roi 
.sortit  pour  aller  chez  laReine;  H.  le  Cardinal  passa  aussi  ; 
et,  soit  qu’ils  n’eussent  vu  H.  d'isenghien  ni  l'un  ni 
l’autre,  ils  ne  lui  dirent  mot.  La  Reine  jouoit;  M.  de 
Nangis  étoit  derrière  son  fauteuil;  le  Roi  s’approcha  de 
lui  et  lui  dit  : « M.  le  Maréchal,  jb  vous  fais  mon  compli- 
ment. » Ce  discours  fut  reçu  avec  grande  reconnoissauce 
de  M.  de  Nangis,  mais  en  même  temps  avec  transport  de 
joie  de  la  part  de  la  Reine.  Le  Roi  n’en  déclara  point 
d’autres  dans  le  moment.  L’instant  d’après,  on  sut  qu’il 
yenavoiteinq, maison  nenommoitpoint  M.  de  Chaulnes 
et  M.  d’Isenghien.  Enfin,  à force  de  recherches,  on  sut  par 


(1)  il  inutile  d'.tjonlei  (|ue  M.  le  C'ariÜnal  y était,  parce  qu'il  > e>t  tou- 
jours. f/«rrfr  i.ut/nrit.  ) 
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M.  le  contrôleur  Kénéral,  qui  sorloit  du  coucher  de  M.  le 
Cardinal,  que  S.  Km.  avoit  dit  sans  aucun  niysl^ire  que 
.M.  de  Chaulnes  et  M.  d’Isenghien  l’étoienl  aussi.  M"'’  de 
Kuynes,  pourplus  grande  sitreté,  allachezM.  le  Cardinal 
et  lui  litdemander,  jwur  iKiuvoir  dépécher  un  courrier  à 
M.  de  Chaulnes  sur-lc-chainp.  Mais  M.  d’isenghien  étoit 
toujours  dans  l’inquiétude;  il  étoit  inùiueallé  s’enfermer 
dans  sa  chambre  voyantcju’on  nelui  avoit  rien  dit;  sur  la 
nouvelle  de  M.  le  contrôleur  général,  il  lui  revint  quel- 
qu’espérance,  mais  nullecertitude;  il  alla  se  eoucherdans 
cet  état.  Le  Roi  soupa  dans  ses  c.ahinets  avec  des  honimes 
.seulement,  et  après  le  souper  alla  chez  M”"'  de  Mailly,  où 
il  lit  la  conversation,  longtemps,  sans  jouer.  M'"’ de  Vinli- 
niille  y étoit  et  plusieurs  autres  ; M“'  de  .Mailly  poussa  le 
Roi  de  questions  sur  les  maréchau.x  de  France  ; le  Roi  n’en 
disoit  toujours  que  cinq  ; elle  lui  nomma  M.  de  Chaulnes 
et  .M.  d’isenghien,  et  le  Roi  lui  dit  : u Puisque  vous  le 
savez,  cela  est  vrai.  r>  Ce  fut  sur  cela  qu’elle  lui  répondit 
avec  vivacité  : « Si  une  femme  étoit  aussi  longtemps  à 
accoucher,  elleino’urroit  en  travail.  » Le  vidante  de  Vassé, 
(|ui  étoit  présent,  demanda  au  Roi  permission  d’aller  le 
dire  à M.  d’isenghien,  qui  est  son  oncle,  et  le  Roi  lui  dit  : 
«Allez.  » M.  le  Cardinal,  qui  partoit  le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour  pour  aller  à Issy,  vouloit  apparemment 
n’être  pas  tourmenté  par  des  représentations  et  comp- 
toit  que  ce  seroit  le  Roi  qui  déclareroit  la  promotion. 
.M.  de  Breteuil  ne  nommoit  que  les  cinq  que  le  Roi  avoit 
déclarés  et  ne  voulut  jamais  parler  des  deux  autres. 

Le  Roi  signa  hier  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Croy 
avec  M"*  d’Harcourt,  et  celui  de  M.  de  l’Hôpital  avec 
M"'  Eynard.  Immédiatement  après,  et  tout  le  monde  étant 
encore  dans  le  cabinet,  M.  de  Belle-lsle  prêta  le  serment 
de  maréchal  de  France.  Pour  ces  serments,  le  Roi  est  dans 
son  fauteuil,  un  carreau  à ses  pieds,  sur  lequel  le  maré- 
chal de  France  se  meté  genoux.  Le  .secrétaire  d'Ktat  lit 
le  serment;  le  Roi  prend  ensuite  une  canne,  qui  est  ordi- 
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nairement  celle  de  maréchal  de  France,  cpi’il  lui  remet 
entre  les  mains. 

M.  l'abhé  de  Ventadoiir  lit  il  y a quelques  joui's  un 
discours  latin  en  Sorbonne  (c’est  ce  qu'on  appelle  la  cl<V 
ture  sorbonique)  qui  fut  e.\trèmeinent  applaudi. 

Du  tamedi  18,  Versailles.  — Mardi  dernier.  Jour  de 
mardi  gras,  la  Keine  fut  à la  paroisse  entendre  le  sermon 
de  M.  l’abbé  Duvaux,  qui  fut  fort  bon,  et  son  compliment 
très-convenable.  11  y eut  aussi  un  salut,  et  la  Reine  revint 
de  là  pour  la  comédie  ; elle  soupa  avec  ses  dames  du  pa- 
lais, comme  à l’ordinaire.  Il  n’y  eut  point  de  véritable  bal 
chez  M.  le  Dauphin,  seulement  l’assemblée  comme  il  y en 
a eu  tout  l’hiver. 

Le  mercredi  15,  qui  est  le  jour  de  la  naissance  du  Roi, 
ii  y eut  suivant  l’usage  un  Te  Deum  à la  paroisse.  M'"'  de 
Mailly  devoit  y aller  et  M”'  de  Vintimille;  mais  elle  avoit 
commencé  à jouer  chez  M.  le  cardinal  de  Rohan,  et  elle 
prit  le  parti  d’y  rester.  M""'  de  Vintimille  alla  toute  seule 
au  Te  Deum. 

Ce  même  jour,  mercredi,  le  Roi  dîna  à quatre  heures 
dans  sa  chambre  en  maigre  ; il  compte  faire  le  carême. 
M“"  deLuynes,  qui  a les  entrées  chez  le  Roi,  ainsi  que  je 
l’ai  marqué  ci-devant,  fut  au  dîner  de  S.  M. 

M"'*  les  maréchales  de  Duras,  deNangis  et  de  Maillebois 
vinrent  ici  faire  leurs  révérences  et  remerclments  ; il  n’y 
a encore  eu  de  serments  de  prêtés  que  celui  de  M.  de 
Belle-lsle.  .M'”’  de  Duras  me  disoit  il  y a quelques  jours 
que  feu  M.  le  maréchal  de  Duras,  père  de  celui-ci,  qui 
étoit  capitaine  des  gardes,  gouverneur  de  province  et  ma- 
réchal de  France,  et  qui  avoit  j)ar  conséquent 'prêté  trois 
serments,  n'avoit  jamais  rien  payé,  disant  qu’il  étoit 
indigne  que  l’on  donnât  de  l’argent  chez  le  Roi  pour 
prêter  serment  à S.  M. 

M.  le  duc  de  Durfort,  hls  de  M.  le  maréclial  de  Duras, 
prend  le  nom  de  duc  de  Duras. 

Du  lundi  20,  Versailles.  — .M.  de  Lussebouig  éqwuse 
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M"*  Horio  dont  le  p^re  <!st  résident  du  duc  de  tiuustullH. 
M"'  Borio  a présentement  2V0,()Ü0  livres  dont  200,000 li- 
vres données  par  il.  Bellanger,  notaire,  et  outre  cela  on 
lui  assure  10,000  livres  de  rente  après  la  mort  de  père  et 
de  mère. 

Le  mariafie  deM.  le  prince  de  Croy  avec  M"'  d’Harcourt 
se  fit  vendredi  dernier  dans  la  maison  de  .M.  de  Belle-lsle 
qu’ils  avoient  empruntée. 

MM.  (le  Vérac  vinrent  ici  il  y a trois  jours  avec  M.  de 
Rambures  faire  leurs  révérences;  ils  n’avoient  point  de 
grands  manteaux;  ils  sont  deux;  le  roi  a donné  à l’ainé 
la  lieutenance  générale  de  Poitou,  qui  est  depuis  plu- 
sieurs années  dans  leur  famille;  ils  disent  qu’elle  ne  vaut 
(|ue  5 ou  0,000  livres.  M.  de  Rambures  est  gendre  de  feu 
M.  de  Vérac;  c’est  un  second  mariage. 

On  apprit  vendredi  dernier  la  mort  du  grand  maître  de 
Malte  et  en  même  temps  l’élection  de  son  succeseur,  qui 
est  un  Portugais  nommé  Pinto.  L'élection  du  grand 
maître  ne  dure  jamais  que  trois  jours  et  on  n’apprend 
point  sa  mort  sans  apprendre  qui  est  son  successeur.  Le 
nouveau  grand  maître  a droit  de  nommer  à une  com- 
uianderie  dans  chaque  langue  à mesure  qu’elles  viennent 
à vaquer.  Le  Roi  n’a  point  eu  de  courrier;  la  nouvelle 
est  venue  par  l'ordinaire,  et  le  Roi  l’apprit  vendredi  en 
sortant  de  table  , ce  qui  l'aisoit  même  qu’on  en  doutoit  ; 
mais  cela  s’est  conlirmé  depuis. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  me  confirma,  il  y a quelques 
jours,ceque  j’ai  marqué  ci-dessus  par  rapport  àl’élection 
du  pape , que  cette  élection  avoit  été  faite  sans  que  le 
cardinal  Albani  en  sût  rien.  Ce  fut  le  cardinal  Macei  qui 
lui  apprit  lorsque  ledit  cardinal  Albani  faisoit  une  nou- 
velle tentative  auprès  du  cardinal  Macei  pour  le  détacher 
du  parti  du  cardinal  Aldovrandi.  M.  le  cardinal  de  Rohau 
m’ajouta  qu'il  n’avoit  manqué  qu’une  voix  au  cardinal 
Aldovrandi  pour  être  élu  pape.  On  sait  toujours  dans  le 
conclave  le  nom  des  cardinaux  (|ui  sont  pour  un  tel  ou 


Digilized  by  Google 


FÈVRIh»  1741. 


331 


un  tel.  Il  y a eu  une  voi.K  pour  le  cardinal  .\ldovrandi 
qui  étoit  réellement  comptée  ; on  n’a  jamais  su  r|uic’étoit; 
on  a même  supposé  que  ce  pouvoit  élri?  un  tour  d’adresse 
du  cardinal  .\lbani  pour  faire  manquer  l’élection. 

Pour  se  former  quelque  idée  du  conclave,  voici  une 
partie  de  ce  que  m’en  a dit  M.  le  cardinal  de  Rohan.  Ce 
qu’on  appelle  conclave , c’est  le  premier  élag'e  du  pa- 
lais du  Vatican.  Immédiatement  après  la  mort  du 
Pape,  on  fait  murer  tontes  les  issues  de  cet  étajre,  hors 
une  seule  porte,  laquelle  ne  s'ouvre  qu’en  vertu  d’une 
délibération  du  conclave.  L’on  fait  dans  ce  ])i’emier  étage 
plusieurs  séparations  par  des  cloisons  légères,  pour 
former  autant  de  logements  comme  il  y a de  cardinaux  ; 
même  les  cardinaux  absents  ont  une  cellule  qui  sert  aux 
cardinaux  de  leur  nation.  M.  le  cardinal  do  Rohan  par 
exemple  faisoit  usage  de  celle  de  .M.  le  cardinal  de 
Gesvres.  Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  conclave  y 
est  renfermé  et  n’en  sort  point  : un  archevêque  qui  y dit 
la  messe  tous  les  jours,  des  évêques,  des  prêtres,  des 
médecins,  chirurgiens,  et  les  domestiques  nécessaires 
aux  cardinaux,  en  petit  nombre,  par  exemple  deux  ou 
trois  chacun.  Il  y a outre  cela  des  domestiques  communs 
pour  servir  tout  le  monde,  qu’on  appelle  faqiiins.  II  y 
a deux  chapelles  dans  le  conclave  où  l'on  dit  la  messe 
tous  les  jours  et  où  l’on  demeure  ensuite  assemblés  pour 
le  scrutin  , et  une  autre  pour  les  messes  et  dévotions  par- 
ticulières où  est  exposé  le  Saint-Sacrement.  L’on  s'av 
semble  deux  fois  par  jour  dans  la  première  de  c.es  cha- 
pelles, le  malin  et  le  soir;  l’assemblée  du  matin  dure 
deux  heures  un  quart  ou  deux  heures  et  demie  , à cause 
de  la  messe;  celle  de  l’après-dlnée  une  heure  trois  quarts 
ou  environ.  Dans  la  première  de  ces  assemblées  , après 
avoir  chanté  le  Veni  Creator,  on  dit  la  messe,  ensuite  on 
fait  au  .sort  l’élection  de  neuf  des  cardinaux,  trois  scru- 
tateurs, trois  réviseurs  et  trois  infirmiers.  Les  scrutateurs 
sont  ceux  qui  lisent  les  billets  de  chaque  «ordinal  con- 
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tenant  son  suffrage  ; les  réviseui’s  relisent  de  nouveau 
lesdits  billets,  les  écrivent  et  les  annoncent  ; les  infir- 
miers ne  sont  eharjjés  que  d’aller  chez  les  cardinaux 
malades  pour  np|>urter  leurs  billets.  Ces  billets  sont 
cachetés  par  en  haut  et  (>ar  en  bas.  En  haut,  est  le  nom  du 
cardinal,  Ego  cardinalii,  etc.  Ce  que  l'on  voit  est  après  le 
nom  et  contient  ces  mots  : Eligo  summum  ponlificem 
cardimlem,  etc.  En  bas,  est  une  sentence  latine  roulée  et 
cachetée  que  chacun  choisit  comme  il  le  juge  à propos.  Ces 
deux  parties  du  billet , le  haut  et  le  bas , ne  servent  (|ue 
snpposéqu’il  soit  nécessaire  de  vérifier  les  suffrages  ; alore 
un  examineroit  s'il  n’y  auroit  pas  deux  billets  extrêmement 
pareils  tant  pour  le  nom  que  pour  la  sentence  et  pour  le  ca- 
chet; car  il  faut  observer  qu’il  va  quatre  cachets  dans  le 
conclave  dontchaque  cardinal  choisit  celui  qui  lui  convient 
davantage.  Ix;s  billets  sont  mis  par  chaque  cardinal  sur 
une  table  au  milieu  du  conclave;  ensuite  un  des  cardi- 
nau.x scrutateurs  les  prend  et  les  porte lU’au tel,  surlequel 
est  un  calice  couvert  d’une  patène  ; il  laisse  tomber  le 
billet  sur  la  patène,  et  renverse  ensuite  la  patène  dans  le 
calice.  Lors<|ue  tous  les  billets  sont  donnés,  alors  un  les 
ouvre  ; tous  les  noms  des  cardinanx  sont  marqués  dessus  ; 
et  à mesure  qu’on  lit  un  billet , on  met  à côté  du  nom  du 
cardinal  élu  une  barre  pour  marquer  qu’il  a une  voix. 
Chacun  des  cardinaux  présents  à l’assemblée  a une  liste 
des  cardinaux,  et  met  à mesure  une  barre  à côté  du  nom, 
de  sorte  que  chaque  cardinal  siiit  toujours  i\  chaque  mo- 
ment combien  il  y a de  cardinaux  proposés  pour  pape,  et 
combien  chacun  a de  voix.  Mais  ce  n’est  que  par  les  con- 
versations particulières  qu’ils  découvrent  le  nom  de  ceux 
qui  sont  pour  un  tel,  ou  un  tel  parti.  Dans  la  première 
assemblée,  chaque  cardinal  met,  comme  je  l’ai  dit,  dans 
son  billet,  eligo,  pour  désigner  celui  en  faveur  duquel  il 
se  détermine  ; mais  ce  n’est  que  dans  celle-là  seulement  ; 
dans  toutes  les  autfes  il  ne  met  plus  que  avredo.  Lorsqu’il 
persiste  dans  le  choix  qu’il  a fait  d’abord,  il  met  acctdo 
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nemini,  je  n’accorde  à personne,  c'est-à-dircje  ne  change 
point  de  sentiment.  Lorsqu’il  voit  au  contraire  quelque 
raison  qui  le  détermine  à choisir  un  autre  que  celui  qu’il 
avoit  élu  d’abord  , il  met  :ad  eligendum  summum  ponli- 
ficem,  lin  tel.  Il  n’est  pas  permis  de  donner  son  accéda 
pour  celui  pour  lequel  on  a donné  son  eligo  ; car  sans 
cela  il  se  Irouveroit  plusieurs  suffrages  en  faveur  d’un 
cardinal  lorsqu’il  ne  devroit  y en  avoir  de  réel  que 
celui  de  Veligo.  Ces  séances  durent  jusqu’à  ce  que  le 
plus  grand*  nombre  des  suffniges  étant  réunis,  ils  fassent 
au  moins  les  deirv  tiers  ; alors  l’élection  est  faite.  Le 
cardinal  Lambertini,  aujourd’hui  Pape,  a été  élu  tout 
d’une  voix. 

Je  fus  hier  au  dîner  de  M.  le  Dauphin.  M.  l'abbé  Du- 
guesclin  , aumônier  en  quartier  auprès  du  Koi , y étoit  ; 
il  y avoit  aussi  un  chapelain  du  Koi,  qui  est  de  quartier 
auprès  de  M.  le  Dauphin.  Jusqu’à  présent  il  n’y  a eu  que 
les  chapelains  du  Roi  qui  aient  fait  les  fonctions  d’au- 
mônier chez  M.  le  Dauphin.  M.  l’abbé  Duguesclin  s'en 
alla  un  peu  avant  la  fin  du  dîner;  je  lui  en  demandai 
quelque  temps  après  la  raison  ; il  me  dit  que  les  cha- 
pelains vouloient  prétendre  que,  comme  attachés  au 
service  de  M.  le  Dauphin , ils  dévoient  faire  les  fonctions 
d’aumônier  de  M.  le  Dauphin,  même  en  présence-des 
aumôniers  du  Roi;  que  cette  prétention  n’étoit  point 
fondée;  que  les  aumôniers  du  Roi  en  quartier  ou  non  en 
quartier  chez  le  Roi  étoient  en  droit  de  faire  les  fonc- 
tions d’aumônier  chez  M.  le  Dauphin  en  présence  et  à 
l’exclusion  des  chapelains,  et  que  même  pour  conserver 
ce  droit  ils  en  usoient  toujours  dans  chaque  quartier. 
On  compte  que  M.  le  Dauphin  fera  sa  première  commu- 
nion à Pâques  prochain,  et  qu’alors  un  aumônier  sortant 
de  quartier  chez  le  Roi  entrera  de  quartier  chez  ,M.  le 
Dauphin.  Il  doit  être  confirmé  dimanche  prochain  à 
la  chapelle  par  M.  le  cardinal  de  Rohan. 

Depuis  le  commencement  du  carême,  le  Roi  n’a 
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puiul  süupé  avec  des  dames  ; mais  les  jours  de  chasse  il 
U süiipé  dans  ses  caliiuets  avec  des  hommes  seulement. 
11  va  (ouslcs  soirs  chez  M™'  la  comtesse  de  Toulouse  avant 
et  après  souper,  et  les  jours  des  cabinets  il  va  au  sortir 
de  chez  M™'  la  comtesse  de  Toulouse  chez  M”'  de  Mailly, 
où  il  joue  quelquefois. 

Du  mercredi  22,  Versailles.  — HM.  les  maréchaux  de 
Chaulnes,  d'isenghien  et  de  Nangis  prêtèrent  serment 
dimanche  dernier. 

Le  Koi  fut  encore  hier,  après  avoir  soupé  dans  ses 
cabinets , chez  M“"'  de  Mailly  ; il  y joua  au  piquet,  ensuite 
il  fut  réveiller  plusieurs  officiers  des  gardes  qui  logent 
auprès  de  l’appartement  de  M""  de  Mailly. 

C’est  le  P.  d’Iléricourt,  théatin  , qui  prêche  ici  le  ca- 
rême; il  paroltqu’on  en  est  fort  content  ; il  n’a  point  l’é- 
loquence du  P.  .Neuville,  mais  ses  sermons  sont  plus  tou- 
chants. Sun  compliment  du  jour  de  la  Chandeleur  étoit 
plutôt  une  instruction  qu’un  compliment  et  fut  approuvé; 
il  fil  dimanche  un  sermon  sur  la  pénitence,  très-fort  et 
très-cajKible  de  faire  impression.  M“”  de  Mailly,  qui  est  de 
semaine , étoit  au  sermon  et  le  trouva  fort  bon  ; .elle  dit 
qu’elle  aime  beaucoup  le  P.  d'Uéricourt,  qui  est  élève 
du  P.  Boui-saull;  elle  lui  a même  envoyé  quelques  bou- 
teilles de  vin  de  liqueur. 

Le  Koi  ne  sort  point  d’ici  toute  celte  semaine  ; il  va 
lundi  à Choisy  pour  jusqu’à  jeudi. 

M.M.  les  comtes  de  .Nidaonteu  aujourd’hui  audience  de 
congé;  ils  parlent  incessamment;  il  parolt  que  c’est 
avec  beaucoup  de  regret  de  quitter  la  France.  M""'  de 
Luynes  avoit  fait  avertir  quelques  dames.  Au  retour  de 
la  messe  de  la  Heine,  M.  de  Verneuil  est  venu  prendre  l’or- 
dre, suivant  l’usage;  il  a été  ensuite  prendre  le  prince 
héréditaire,  qui  est  venu  accompagné  de  M.  de  Verneuil  et 
de  .M.  de  la  Tournelle,  sous-introducteur.  ,\près  un  compli- 
ment fort  court,  le  prince  héréditaire  s'est  retiré,  et 
M.  de  \enieuil  a amenéses  deux  frères  qui  étoieut  aussi 
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accoQipag^nés  de  M.  de  la  Tournelle.  Ils  ont  fait  leurs  rév(*- 
rences  sans  aucun  compliment. 

Du  samedi  25,  Versailles.  — Des  trois  directions  géné- 
rales de  l’infanterie,  il  n’en  reste  plus  que  deux;  celle 
de  M.  de  Nangis  vient  d’ètre  supprimée  k l’occasion  de 
sa  nouvelle  dignité  de  maréchal  de  Krance.  Les  deux 
directeurs  généraux  d’infanterie  qui  restent  sont  MM.  las 
comtes  de  Gramontet  d’.\ubigné. 

Du  lundi  27,  Versailles.  — Vendredi  dernier,  M.  le 
prince  de  Rohan  tomba  malade;  cette  maladie  com- 
mença par  un  grand  frisson  qui  fut  suivi  d'une  lièvre 
violente  avec  des  redoublements,  de  sorte  que  le  samedi 
au  soir  il  étoit  à l’extrémité.  Le  Roi,  par  bonté  pour 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  lui  fit  dire  par  M.  de  Chàtillon 
qu'il  conseutoit  à remettre  la  cérémonie  de  la  contirma- 
tion  de  M.  le  Dauphin  à un  autre  jour;  mais  M.  le  car- 
dinal de  Rohan  pria  S.  M.  qu’il  n’y  ait  rien  de  changé. 
On  porta  Notre-Seigneur  hier  à M.  le  prince  de  Rohan, 
et  dans  le  même  temps  M.  le  cardinal  de  Rohan  donna  la 
confirmation  à M.  le  Dauphin,  è.  la  chapelle.  Le  Roi  et 
la  Reine  étoient  en  lias.  LL.  .MM.  s’avancèrent  au.x  pre- 
mières marches  du  chœur,  sur  lesquelles  étoient  M.  le 
cardinal  de  Rohan  en  habits  pontiticaux , LL.  M.M.  de- 
bout, et  M.  le  Dauphin  entre  le  Roi  et  la  Reine  , mais 
un  peu  devant.  M.  le  cardinal  de  Rohan  commença  par 
un  discours  à M.  le  Dauphin  qui  dura  environ  un  petit 
quart  d’heure,  qui  fut  fort  approuvé  et  fort  bien  pro- 
noncé, malgré  son  extrême  douleur;  la  cérémonie  en- 
suite; c’étoit  avant  la  messe  du  Roi.  M.  le  Dauphin  fut 
l’après-dlnée  au  sermon , qui  fut  beau.  .M“'  de  Mailly  y 
étoit , dans  la  travée  derrière  le  Roi , et  elle  parut  fort 
contente  du  sermon. 

Du  mardi  28,  Versailles.  — Le  Roi  partit  hier  pour 
Ghoisy,  et  revient  jeudi;  il  n’y  a que  cinq  dames  à ce 
voyage,  les  quatre  somrsetM""' d’Antin;  .M'"'  lu  maréchale 
d Kslrées  devoit  en  être  ; mais  elle  manda  siiinedi  à Mii- 


Digitized  by  Google 


3S6 


■MKMOIRES  DU  DUC  DK  LUYNES. 


demoiselle  qu’elle  la  prioit  de  faire  ses  excusesà  cause  de 
l’état  dcM.  de  Rohan.  On  sait  que  c’est  Mademoiselle  qui 
avertit  les  dames  pour  les  voyages. 

M""  de  Saujon  vint  ici  il  y a trois  jours;  elle  est  veuve 
depuis  dix-huit  mois  ; son  mari  étoit  chef  de  brigade  des 
gardes  du  corps;  elle  désiroit  aller  faire  sa  révérence  au 
Roi  dans  le  cabinet  ; elleavoit  même  prié  M°"de  Luynes 
de  l’y  mener.  M"'  de  Luynes  lui  représenta  que  cette  ré- 
vérence ou  cérémonie,  après  dix-huit  mois,  n’étoit  guère 
convenable;  indépendamment  même  du  temps,  elle  n’é- 
toit peut-être  pas  trop  à sa  place.  Il  est  vrai  que  M“"  de 
t^inbis  a fait  sa  révérence  dans  le  cabinet  et  que  son 
mari  avoil  été  officier  des  gardes  du  corps , mais  il  avoit 
été  depuis  amba.ssadeur  et  mort  en  ambassade.  M™'  de 
Luynes  conseilla  A M""’  de  Saujon  de  demander  l’avis  de 
M.  le  Cardinal.  S.  Éni.  dit  à M"”  de  Saujon  qu’elle  feroit 
mieux  d’aller  faire  sa  cour  comme  auparavant.  Il  n’est 
point  d’usage  que  les  femmes  des  officiers  des  gardes  du 
corps  viennent  à la  Cour.  M'"'  de  Saint-Chamant,  dont  le 
fils  est  dans  les  gendarmes  , est  peut-être  le  premier 
exemple;  mais  il  y avoit  une  circonstance  particulière. 
La  Reine  avoit  passé  à Villenauxe,  qui  est  une  ferre  à 
M"''  de  Saint-Chamant , et  M'"'  de  Saint-Chamant  vint  re- 
mercier la  Reine  de  l’honneur  qu’elle  lui  avoit  fait.  Je 
ne  sais  pas  même  si  elle  y est  revenue  depuis,  mais  je  n’ai 
pas  d’idée  de  l’y  avoir  vue.  Sur  cet  exemple,  M""de  Sau- 
jon désiroit,  il  y a quelques  années,  d’être  présentée  et 
elle  le  fut  ; mais  il  n’y  en  a point  d’autres  qui  y viennent. 

11  y eut  hier  une  petite  difficulté  chez  la  Reine.  Dans 
le  passage  particulier  du  Roi  chez  la  Reine  est  la  chambre 
où  se  tient  pendant  le  jour  le  premier  valet  de  chambre 
du  Roi.  Cette  chambre  lient  à la  garde-robe  de  commo- 
dité de  la  Reine.  Bontemps,  premier  valet  de  chambre, 
étoit  Iiier  dans  cette  chambre  avec  sa  femme  et  quel- 
(pCun  de  .ses  amis;  c'est  un  de  ceux  qui  y étoient  qui 
m’a  conté  le  fait.  I.a  Reine  appela  une  de  ses  femmes; 
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Bontemps,  entendant  que  personne  ne  répondoit,  ouvrit 
la  porte;  la  Reine  entra  même  un  moment  dans  la 
chambre  où  étoit  Bontemps  et  sa  compagnie.  M"' Mercier, 
première  femme  de  la  Reine , trouva  mauvais  que  cette 
porte  ne  fût  pas  fermée  en  dedans  do  cêté  de  la  Reine  ; 
la  Reine  décida  qu’elle  voulait  que  Bontemps  pût  ouvrir 
la  dite  porte. 


MABS. 

M.  lie  Breteuil  déclaré  ministre.  — Contestation  entre  M.  de  Chitillon  cl 
M*"'  de  Tallard.  — Audience  de  congé  de  M.  de  Monlijo.  — Affaire  de 
M"*  de  Nogent.  — Mort  de  M**  d'Angervilliera.  — Plantations  de  Choisy. 
— Lettre  du  roi  de  Pologne  à la  reine  de  Hongrie.  — Confession  de  foi  du 
roi  de  Prusse.  — Nominations  diverses.  — Présentations.  — Rupture  du 
mariage  de  M.  de  Monaco  avec  M»e  de  Bouillon;  anecdote  sur  la  duchesse 
de  Luynes.  — Mort  de  la  comtesse  dUxès.  — Voyage  de  Choisy.  — Acci- 
dent  sur  la  route  de  Paris  à Versailles.  — Accouchement  de  la  reine  de 
Hongrie.  — Mort  de  M.  de  Riom.  — Affaires  des  princes  du  sang  et  des  lé- 
gitimés. 

Du  samedi  4,  Versailles.  — M.  de  Breteuil , secrétaire 
d’État  de  la  guerre  depuis  la  mort  de  M.  d’Angervilliers, 
fut  hier  déclaré  ministre. 

Du  mercredi  8,  Versailles.  — Dimanche  dernier,  le  Roi 
ne  fut  point  au  sermon  ; il  avoit  un  petit  commence- 
ment de  rhume  ; il  dîna  cependant  au  grand  couvert.  La 
Reine  fut  seule  au  sermon.  M.  le  Dauphin  y étoit,  et  der- 
rière lui  M.  de  Chàtillon  et  le  chef  de  brigade , qui  est 
en  quartier  chez  M.  le  Dauphin. 

L’on  me  conta  hier  qu’il  y avoit  eu  ces  jours-ci  un  pe- 
titsujet  de  contestation  entre  M.  de  Chêtillon  et  M"'  ladu- 
chesse  de  Tallard.  Les  dimanches  et  fêtes.  Mesdames  des- 
cendent ordinairement  chez  H.  le  Dauphin  et  jouent  avec 
lui  dans  son  cabinet.  L’officier  des  gardes  qui  suit  Mc.s- 
damesayantété  refusé  à la  porte  ducabinet,  s’en  plaignit  ii 
M"*  de  Tallard  lorsqu’elle  sortit  ;M"' de  Tallard  dit  qu’elle 
en  parlcroit  è M.  de  Cbàtillon,  et  lui  en  parla  effective- 
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ment  quelques  jours  après;  elle  lui  dit  qu’il  lui  paroissoit 
que  puisque  l’olUcier  des  (gardes  de  M.  le  Dauphin  entroit 
chez  Mesdames,  celui  de  Mesdames  devoit  entrer  chez  M.  le 
Dauphin,  et  lui  ajouta  que  s'il  croyoitque  cela  ne  dût  pas 
être  égal , elle  donnerait  ordre  chez  Mesdames  qu'on  ne 
laissât  point  entrer  l’ollicier  des  gardes  de  M.  le  Dauphin. 
C'est  ce  qui  arriva  effectivement  la  première  fois  que 
M.  le  Dauphin  vint  chez  Mesdames.  Lechef  de  brigade  qui 
suivoit  restai  la  porte,  l’huissier  ne  voulut  jamais  lui  per- 
mettre d’entrer;  il  s’en  plaignit  à .M.  de  Chàtiilon  qui  en 
parlai  M"' de  Tallard  ; mais  .H”' de  Tallard  lui  répon- 
dit qu’elle  l’en  avoit  averti,  et  qu’il  n’cntreroit  point  que 
lorsque  les  choses  seroien légales  chez  M.  le  Dauphin  (1). 
Celte  affaire  n’est  (>oint  encore  décidée. 

M.  do  Monlijo  a pris  aujourd’hui  audience  de  congé; 
l'on  comploit  que  ceseroitce  malin  au  relourde  la  messe; 


(Ij  J'ai  voulu  (avoir  de  M.  de  Cliâtillun  même  le  detail  de  cette  afTaire;  U 
me  l'a  coulee  beauaiup  plus  simpieiiieiil  que  ce  qui  est  ici  a cêté,  qui  In'a^uU 
été  raconte  par  un  officier  <le&  j^urdendu  corp».  M.  de  CliâÜllon  in’a  dit  que, 
depuis  qu'il  est  auprès  de  M.  le  Uaupliiu,  il  e’esl  toujours  réglé  pour  l’ordre  chez 
M.  le  Uaupiiiu  sur  ce  qui  se  passe  Uiez  le  Itoi.  Lu  cuusequencc,  les  olliciers 
des  gardes  u'eulreul  jamais  chez  M.  le  Dauphin.  Effectivement  lesufliciers  des 
gardes  chez  le  Aui,  en  snivanl  S.  M.,  restent  totijours  à la  porte  de  la  chambre 
du  Roi , en  dehors , et  de  même  lorsi|u'ils  cooduiaeiit  le  Koi  chez  la  Heine , 
par  la  galerie  et  le  salou , ils  restent  dans  salon  a la  porte  de  la  chambre 
de  la  Reine  sans  ) entrer; ainsi  chez  .M.  le  Dauphin,  jamais  les  olUciers  <les 
garde»  u’)  oui  entre,  pas  même  ceux  qui  sont  auprès  de  m personne;  iU  en- 
trent seulemeut  ie  malin  a l'heure  de  la  iue»se,  lorsque  M.  le  Dauphiu  tVuiend 
dans  son  cabinet,  et  l'apiés-diuee  lor»que  M.  le  Dauphin  va  proiiH’iier  à pied 
dans  le  jardin,  te  cliel  de  brigade  et  l’exempt  traversent  la  chambre  et  le  ca- 
binet pour  le  suivre  dans  le  jardin.  Cliez  Mesilaines,  il  n'y  aroit  rien  de  réglé , 
U boute  de  de  Ventadour  et  l’ége  de  Me»tUineé  avoieot  empêché  que 
l'on  ne  fit  des  règlements  bien  exacts.  .M'»o  de  Tallard  défendit  effecliveinent 
a l’huissier  de  laisser  entrer  chez  Mesdames  les  deux  officiers  des  gardes  qui 
suivent  M.  le  Dauphin.  Le  chef  de  brigade  s'en  plaignit  à M.  de  Ctiàtillon  qoi 
1*11  parla  a de  Tallard;  de  Tallard  lui  expliqua  ce  que  je  viens  de 
marquer,  et  les  choses  en  sont  denieurees  là;  lesolheiers  des  gardes  n'entreut 
de  part  ni  d'autre.  Voilà  ce  que  M.  de  Cliàtillon  m'a  conlé.  Il  est  certain  qu’il 
ne  m’a  iioiot  t»ru  être  brouillé  avec  de  Tallard.  (Addition  du  duc  dt 
Lxi^ntSy  ilalée  du  7.i»  mars  1741.  ) 


Digitized  by  Googic 


MARS  I74d. 


SM 

ia  KeÎDe  même  envoya  hier  au  soir  fort  tai-d  dire  à M“'  de 
Luynes  de  faire  avertir  des  dames.  Comme  il  n’y  avoit 
plus  dans  ce  moment-là  de  valet  de  chambre  chez  la 
Reine,  M”'  de  Luynes  le  dit  aux  dames  qu’elle  trouva. 
Us  ambassadeurs  d’Espagne  et  de  Naples  étoient  ici  pour 
cette  audience,  et  M.  de  Montijo  est  arrivé  trop  tard , de 
sorte  que,  pendant  le  dîner  au  grand  couvert,  M.  de  Ver- 
neuil  est  venu  prendre  l’ordre  de  la  Reine  pour  cette  au- 
dience, qui  n’délé  qu’aprèsle  sermon  (M.  de  Montijo  avoit 
eu  audience  du  Roi  après  le  conseil  immédiatement  avant 
le  dîner).  Après  l’audience , M.  de  Campo-Florido  a pré- 
senté à la  Reine  un  seigneur  portugais,  frère  de  M.  le 
duc  d’Abrantès  et  héritier  de  cette  maison  ; il  se  nomme 
Caracaral , lequel  est  venu  avec  M.  de  Montijo  et  va  avec 
lui  à Francfort  ; il  n’avoit  point  encore  été  présenté  et  l’a 
été  pom*  l’audience  de  congé. 

Du  jeudi  9,  Versailles.  — Le  Roi  partaigourd’hui  pour 
Choisy  au  retour  de  la  chasse  et  reviendra  samedi  en 
chassant.  On  s’est  fait  écrire  pour  ce  voyage  chez  M.  de 
Rocbechouart,  comme  à l’ordinaire.  Us  dames  ne  se  font 
point  écrire  ; c’est  Mademoiselle  qui  les  envoie  avertir,  ou 
M"' de  Clermont;  mais  cevoyage-u  ilu’y  eu  aeu  aucune 
d’avertie.  Les  princesses  n’y  vont  poiut  nou  plus.  U Roi 
dit  à .M'“'  de  Mailly  que  ce  voyage  éloit  trop  court  et  qu’il 
ne  vouloit  pas  donner  la  peine  à M“'  de  Vinlimille  d’y 
venir,  à cause  de  sa  grossesse.  Malgré  cela,  M-"  de  Mailly 
a pris  le  parti  d’y  aller  avec  M “'  de  Vmlimüle;  elle  a de- 
mandé le  petit  carrossedu  Roi  et  un  relais  à la  petite  écu- 
rie. Elle  a dit  en  badinant  au  Roi  qu’ii  ne  pouvoit  pas 
être  défendu  de  lui  aller  faire  sa  cour,  qu’elle  iroit  loger 
dans  le  village  de  Choisy  chez  M.  Triplet,  qui  est  un  des 
principaux  habitants,  et  qu’elle  pourroit  au  moins  voir 
le  Roi  dans  la  journée.  Us  deux  sueurs  sont  pai-lies  de 
bonne  heure  pour  arriver  avant  le  Roi. 

L’affaire  de  M'‘°  de  Nogeut  fait  toujours  ici  beaucoup 
de  bruit;  elle  a répandu  dans  le  public  un  mémoire  im- 

n. 
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primé,  qui  parolt  même  avoir  été  composé  par  elle,  où 
elle  raconte  fort  pathétiquement  son  histoire.  Ce  mémoire 
est  accompagné  de  plusieurs  lettres.  Voici  le  fait  en  peu 
de  mots.  Feu  M.  de  Nogent,  son  père,  étoit  frère  de  M”  la 
maréchale  de  Biron  ; M""  de  Nogent,  mère  de  M.  de  Nogent, 
avoit  chez  elle  une  Turquesse  que  M.  de  Nogent  trouvoit 
fort  i\  son  gré  ; on  prétend  qu’il  la  voyoit  souvent  du  vi- 
vant même  de  M“'  sa  mère.  Après  sa  mort,  il  l’emmena 
chez  lui,  et  ils  vivoient  ensemble.  On  fit  des  reproches  ù 
M.  de  Nogent  d’une  conduite  qui paroissoit  scandaleuse; 
il  montra  un  contract  de  mariage.  M"'  de  Nogent,  sa  fille, 
étoit  déjà  née.  Cela  donna  occasion , après  la  mort  de 
M.  de  Nogent,  à un  grand  procès  où  l’on  disputa  à M“'  de 
Nogent  d’étre  née  en  légitime  mariage.  Elle  a gagné  ce 
procès,  et  son  état  a été  constaté;  elle  a hérité  des  biens 
de  M.  de  Nogent,  et  jouit  d’environ  26  ou  27,000  livres  de 
rente,  sur  quoi  il  y a quelques  charges;  elle  a actuelle- 
ment trente-trois  ans;  elle  demeure  à Paris,  et  y vit 
seule  avec  un  certain  nombre  de  domestiques.  Il  y a en- 
viron dix  mois  qu’elle  fut  arrêtée  chez  elle  par  lettres  de 
cachet  et  conduite  par  le  sieur  Ouval  et  douze  archers  dans 
un  couvent;  elle  prétend  que  sa  mère,  qui  vit  encore  et 
qui  ne  peut  la  souffrir,  asollicité  cette  lettre  de  cachet  et 
que  c’est  une  persécution  de  sa  famille  ; qu’on  l’avoit  ac- 
cusée d’avoir  voulu  épouser  un  musicien  qu’elle  avoit  pris 
chez  elle  pour  la  perfectionner  dansle  clavecin,  lequel  lui 
avoit  été  donné  par  le  curé  de  Saint-Laurent,  son  confes- 
seur depuis  quinze  ans.  Elle  rapporte  un  certificat  de  sa 
bonne  conduite  du  dit  sieur  curé,  etune  lettrequ’il  a écrite 
à M.  le  Cardinal.  M"'  de  Mailly,  sur  la  lecture  du  mémoire 
de  M"'  de  Nogent,  imagina  il  y a quelques  jours,  que,  si 
on  pouvoit  la  déterminer  à se  marier,  ce  pourroit  être  un 
parti  avantageux  pour  le  chevalier  deChoiseul,  fils  de 
M . de  Meuse,  qui  n’est  pas  riche  étant  cadet  ; sur  cette  idée 
elle  partit  tout  d’un  coupd’ici,  alla  à Paris  dîner  chez  M"'  la 
maréchale  de  Biron,  à qui  elle  communiqua  son  projet,  et 
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de  là  chez  M“'  la  duchesse  d’Estrées  pour  le  même  sujet  ; 
elle  fut  ensuite  chez  M"'  de  Nogent  à son  couvent;  elle 
fut  très-contente  de  sa  politesse  et  de  son  esprit.  Sur  la 
proposition  de  mariage,  M‘‘*  de  Nogent  lui  répondit  que 
le  nom  l’honoroit  fort,  mais  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  des- 
sein de  se  marier,  et  que,  quand  même  elle  y pourroit 
songer,  ce  ne  seroitpas  pendantqu'elleétoiten  captivité; 
qu’elle  ne  pouvoit  être  occupée  d’autres  affaires  que  de 
celle  d’obtenir  sa  liberté  ; que  l’on  avoit  mis  le  scellé  sur 
tous  ses  meubles  et  même  sur  son  linge  et  ses  habits  ; que 
ses  terres  et  ses  affaires  dépérissoient  et  qu’elle  prioit 
M“'deMailly  de  vouloir  bien  solliciter  sa  délivrance  (1). 

/>u  samedi  11,  Yersailles.  — M™'  d’Angervilliers  est 
enfin  morte  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi , après  avoir 
beaucoup  souffert;  elle  avoit  été  empoisonnée,  il  y a en- 
viron vingt  ou  vingt-cinq  ans  pendant  qu’elle  étoit  inten- 
dante en  Dauphiné,  par  les  remèdes  d’un  empirique  dont 
elle  et  sa  sœur  avoient  pris,  pendant  l’absence  de 
H.  d’Angervilliers  et  contre  son  avis.  Sa  sœur  en  mourut; 
pour  elle,  elle  en  revint  avecune  mauvaise  santé , et  pen- 
dant tout  le  temps  du  ministère  de  M.  d’Angervilliers, 
quoiqu’il  donnât  à manger  presque  tous  les  jours  et  qu’il 
nt  très-bonne  chère,  elle  mangeoit  toujours  seule  dans 
sa  chambre. 

Le  Roi  arrive  de  Choisy  ; il  y a beaucoup  planté  (2)  ; 
il  est  occupé  de  sa  maison  et  de  son  jardin  comme  un 
particulier  l’est  de  sa  maison  de  campagne.  Je  vis  hier 


(1)  Huit  ou  dix  jour»  «près  cette  visite  de  M“*  de  Maillj,  M”*  de  Nogent 
obtint  la  permission  de  sortir  de  son  couvent;  elte  vint  ici  voir  M.  le  Cardi- 
nal et  H°**  de  Mailly,  qui  la  mena  cher,  M . de  Maurepas.  ( AddUion  du  duc 
de  iMfnee,  datée  du  mars  1741.  ) 

(7)  M.  OabricI  me  disoit  hier  qu'it  y avoit  eu  700  milliers  de  plants  em- 
ployés à Cboisy  tant  cette  année  que  la  précédente  ; il  n’y  a cependant  que 
deux  bosquets  plantés  entièrement  k neuf;  l'un  uu  jeu  d’oie,  l'autre  un  laby- 
rinthe. Il  est  vrai  qu'ils  l'ont  été  deux  fois , |iarce  que  le  |dant  fut  fait  tro|i 
tnnl  l'année  passée  et  qu'il  a fallu  le  refaire  entièrement.  (Addition  du  duc  de 
/.Hyner,  datée  do  15  mars  1741.) 
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M.  le  maréchal  de  Noailles,  qui  y étoit  venu  dîner  de  Pa- 
ris. Le  Roi,  quoiqu’il  ne  mangeftt  point , eut  la  complai- 
sance de  rester  à table  jusqu’à  ce  que  M.  de  Noailles  eût 
dîné;  ensuite  il  lui  montra  tous  les  appartements  de  sa 
maison. 

Du  mercredi  15,  Versailles.  — llparolt  ici  depuis  quel- 
ques jours  deux  écrits;  l’un  est  une  lettre  du  roi  de  Po- 
logne en  réponse  à la  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  , 
comme  grand  maréchal  de  l’Empire , au  sujet  des  am- 
bassadeurs qu’elle  compte  envoyer  à Francfort.  L’autre 
écrit  est  une  confession  de  foi  que  l’on  dit  être  du  roi  de 
Prusse.  Le  Roi  a eu  la  curiosité  de  la  lire  et  a dit  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’elle  fût  du  roi  de  Prusse.  C’est  l’observa- 
tion la  plus  juste  que  l’on  puisse  faire  ; je  fais  copier  ici 
ces  deux  écrits. 

Réponse  du  roi,  de  Pologne  a la  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
du  6 février  1741. 

Nous  avons  su  par  la  lettre  de  V.M.  du  30  janvier  que,  l'élec- 
teur de  Mayence  l'ayant  invitée  à l'élection  d'un  nouvel  empereur,  elle 
se  disposoit  à envoyer  des  ambassadeurs  à Francfort  pour  y assister, 
conformément  au  droit  attaché  à la  dignité  de  reine  de  Bohême , et 
qu'elle  nous  reqnéroit  en  vertu  de  la  charge  de  grand  maréchal  de 
l'Empire  de  faire  les  dispositions  nécessaires  tant  pour  l'entretien  de 
scs  ambassadeurs  que  pour  leurs  logements,  de  la  façon  pratiquée  en 
1711  à l'égard  de  l'ambassade  de  Bohème;  mais  comme  V.  Al.  n'i- 
gnore pas  les  difficultés  qu'elle  rencontre  elle-même  touchant  l'adminis- 
tration de  la  dignité  électorale  de  Bohème , selon  ce  qui  est  ordonné 
parla  bulle  d'or  et  les  constitutions  de  l'Empire,  et  que  ces  difficultés, 
bien  loin  d'être  levées,  ont  été.  au  contraire,  augmentées  par  l'adminis- 
tration de  cet  électorat,  conféré  par  V.  M.  à son  épou\  le  duc  de  Lor- 
raine , ce  qui  est  diamétralement  opposé  à la  sanction  pragmatique 
même,  nous  laissons  ainsi  à la  pénétration  de  V . M.  à juger  s'il  ne  seroit 
pas  plus  convenable  de  différer  l'envoi  des  ambassadeurs  de  Bohème 
pour  la  future  élection  de  l’Empereur  jusqu’à  ce  que  le  collège  électo- 
ral ail  délibéré  et  prononcé  sur  la  question  de  l’exereice  actuel  du  suf- 
frage de  Bohême,  d'autaut  plus  qu’il  est  aisé  de  juger  qu'avaut  la  dé- 
cision de  cetteaffaire,  les  électeurs  n'admettront  point  les  ambassadeurs 
en  cette  qualité,  ni  ne  voudront  traiter  avec  «u\.  C'est  par  oette  raison 
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rnénip.  qu’il  nous  paroit  qu'il  est  trop  prématuré  d'assigner  le  logement 
qu'on  nous  demande  et  d'expédier  les  ordres  ou  conséquence , étant 
plutôt  néi'.essaire,  eu  égard  à l'importance  des  circonstances  présentes, 
d'en  conférer  préalablement  et  avant  toutes  choses  avec  les  électeurs 
DOS  collègues.  V M.  voudra  bien  ne  pas  trouver  mauvais,que  , quant 
à présent , nous  ne  nous  expliquions  pas  plus  positivement  là-dessus. 
Etant,  etc.  ' 

La  ronfasion  de  fol  articulée  et  dernièrement  imprimée  de  S.  M. 

Prussienne,  laquelle  elle  a fait  insinuer  à tous  les  ministres 

protestants  à Ratisbonne. 

1°  Je  ne  crois  rien  de  ce  que  le  Pape  ordonne,  ni  dans  tous  les  points 
ce  que  Luther,  Bèze  et  Calvin  ont  écrit  ; mais  je  crois  en  un  Dieu  en 
trois  personnes,  et  mets  sa  sainte  parole  pour  le  fondement  infaillible  de 
ma  foi,  et  ce  qui  n’v  est  pas  conforme  ne  doit  jamais  être  cru , quand 
même  un  ange  du  Ciel  l'auroit  écrit. 

2°  Je  crois  aussi  que  moi  et  tous  les  dévots  chrétiens  peuvent  et 
doivent  être  sauvés  par  le  sang,  la  mort,  les  plaies  et  les  salutaires 
mérites  de  J.-C. 

S"  Ainsi , comme  il  n'y  a point  de  salut  ou  béatitude  à trouver  en 
quelqu’autre  nom  qu’en  ce  seul  nom  de  J.-C.  qui  sauve,  je  ne  me 
nommerai  ni  luthérien  ni  papiste,  mais  je  suis  et  me  nomme  un  chré- 
tien. 

4°  Touchant  la  gracieuse  élection  éternelle  et  la  prédestination,  c'est 
* ma  simple  créance  que  Dieu,  plein  de  miséricorde,  a fait  appeler  tous 
les  hommes  à la  béatitude  ; mais  si  tous  ne  se  sauvent  pas , cela  ne 
provient  pas  faute  d'y  être  appelés,  mais  de  l’obstination  et  de  la  ma- 
lice des  hommes,  qui  repoussent  comme  avec  les  pieds  la  grâce  di- 
vine offerte.  C'est  pourquoi  ils  sout  damnés  av(c  la  malice  de  leur  cœur 
et  leurs  péchés  par  la  justice  divine. 

S°  Des  bonnes  œuvres,  je  suis  du  sentiment  que  où  il  y a une  sin- 
cère et  véritable  foi,  il  faut  qu'il  y ait  aussi  des  bonnes  œuvres  ; car 
la  foi  et  les  bonnes  œuvres  peuvent  être  aussi  sé_parées  que  la  clarté 
du  soleil  et  la  chaleur  du  feu  ; mais  qu'on  puisse  gagner  le  Ciel  avec 
les  bonnes  œuvres , c’est  une  pauvre  opinion , vu  que  nous  sommes 
uniquement  sauvés  par  la  grâce,  moyennant  une  véritable  foi.  A quoi 
nous  serviroient  les  mérites  de  J.-C.,  si  nous  nous  pouvions  sauver  par 
le  mérite  de  nos  propres  œuvres? 

fi"  Du  baptême  et  de  la  sainte  Eucharistie , ma  simple  créance  est 
que,  comme  au  baptême  je  ne  suis  pas  lavé  des  péchés  por  la  simple 
eau  seule,  mais  par  le  vrai  sang  de  J.-C.,  et  requ  dans  l’alliance 
étemelle  des  grâces  auprès  de  Dieu  le  Père , le  Fils  et  le  .Saint 
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Esprit,  je  ne  suis  nourri  à la  table  de  grâce  de  J.-C.  avec  du  pain 
et  du  vin  seul , mais  avec  les  vTais  corps  et  sang  de  J.-C.,  et  que  par 
leur  vertu  je  partieiperai  à tous  les  bienfaits  que  J.-C.  a acquis  avec 
sa  sainte  passion  et  mort , et  que,  par  conséquent,  je  suis  un  héritier 
de  la  vie  éternelle  ; je  conclus  donc  ainsi  : « qui  croit  en  Dieu  et  cherche 
son  salut  dans  le  sang  et  la  mort  de  J.-C.,  et  vit  chrétieimement  là- 
dessus,  peut-être  sauvé.  » 

7°  Après  quoi  je  laisserai  à un  chacun  la  liberté  de  sa  foi,  et  j'atteste 
ici,  à la  face  de  Dieu,  que  je  veux  vivre  et  mourir  sur  cette  simple  con- 
fession de  foi , et  qu'on  ne  me  fera  pas  ni  froid  , ni  chaud,  ni  tiède. 
Je  mets  donc  tout  cela  au  jugement  de  tout  le  monde  consciencieux. 

8°  Je  ne  me  fais  pas  aussi  participant  du  mérite  des  âmes  ni  du  mé- 
rite des  gens  d'Eglise,  d’autant  que  j'ai  pû  remarquer  par  l'expérience 
que  toutes  leurs  propositions  ne  tendent  pas  tant  à la  gloire  de  Dieu 
et  l’avénement  du  salut,  qu'uniquement  ù l'honneur  propre  et  au  res- 
pect humain. 

9*  Que  je  me  doive  nommer  papiste,  luthérien  ou  calviniste,  c'est 
dont  j'ai  une  juste  )>eine.  Cependant,  comme  par  une  pure  coutume  et 
opinion  du  monde,  l'on  n'est  pas  content  de  se  donner  le  simple  nom 
de  chrétien,  qu'il  faut  sc  tenir  à une  église  et  à la  confession , et  s'en 
confesser,  et  que  la  vraie  pure  religion  s'y  accorde , je  puis  bien  me 
faire  nommer  per  mundi  errorem  , réformé , quoique  je  ne  voie  en 
quoi  ma  susdite  confession  de  foi  doive  combattre  avec  la  vraie  pure 
doctrine  de  Luther.  Je  ne  veux  pas  pourtant  qu'on  compare  mon  nom 
de  réformé  avec  celui  de  calviniste , mais  je  demeure  un  chrétien  ré- 
formé, et  c'est  celui-ci  qui  est  demeuré,  je  crois,  exempt  de  toute  er- 
reur de  doctrine,  comme  je  l'ai  démontré  ci-dessus;  mais  un  cal- 
viniste est  celui  qui  fait  de  la  doctrine  de  Calvin  une  règle  de  foi. 

10°  Et,  puisque  Calvin  a été  un  homme  et  que  tout  homme  peut 
faillir,  il  a pu  faillir  aussi;  autrement  je  tiens  Luther,  Calvin  et  d'autres 
pour  des  instruments  choisis  de  Dieu,  qui,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit, 
sont  sortis  des  ténèbres  de  la  papauté  et  ont  montré  le  véritable  che- 
mm  à la  vie  étemelle  ; mais  ayant  été  hommes  tous  les  deux,  l'un  aussi 
hieu  que  l'autre  a pq  errer. 

C'est  pourquoi  je  ne  crois  plus  en  aucune  doctrine  qu'en  autant 
qu'elle  est  conforme  à la  parole  de  Dieu. 

Le  commandement  de  la  Franche-Comté  a été  donné 
hier  à M.  le  duc  de  Randan  ; il  est  lieutenant  général  de 
lu  province;  et  il  ne  sera  pas  payé  comme  commandant. 
M.  le  Cardinal  a été  bien  aise  d'épargner  ce  qu’il  en  uu- 
roil  coûté  pour  renvoyer  M.  le  maréchal  de  Duras  à son 
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commandement;  un  maréchal  de  France  employé  a 

8.000  livres  par  mois,  indépendamment  de  beaucoup 
de  fourrages  et  sans  compter  les  12,000  livres  qu’il  a 
dans  tous  les  temps,  paix  ou  guerre.  M.  de  Duras  parolt 
un  peu  affligé  de  n’avoir  plus  ce  commandement,  d’au- 
tant plus  que  c’étoit  une  occupation  et  un  amusement 
pour  lui  qui  lui  valoit  37,000  livres  de  rente,  dont  il  perd 

25.000  livres  ; c’est  lui  qui  me  l’a  dit. 

H.  de  Bissy  vient  d’avoir  un  guidon  de  gendarmerie. 
M.  le  cardinal  de  Bissy  avoit  deux  frères  dont  il  y en  a 
encore  un  vivant;  l’alné  des  deux  a eu  un  fils,  qui  est 
M.  le  marquis  de  Bissy  d’aujourd’hui,  lequel  a épousé 
M"”  Cbauvelin,  sœur  du  ci-devant  garde  des  sceaux, 
dont  il  a eu  un  fils  et  une  fille.  La  fille  avoit  épousé  M.  de 
Barbançon,  et  elle  est  morte  ; le  fils  est  commissaire  de 
la  cavalerie.  L’autre  frère  de  M.  le  cardinal  de  Bissy  a 
eu  un  fils  qu’on  appeloit  le  collatéral , qui  est  mort , 
lequel  avoit  épousé  H"*  de  Langeron  ; il  en  a eu  deux 
garçons.  C’est  l’alné  de  ces  deux  garçons  qui  vient  d’a- 
cheter le  guidon  de  gendarmerie. 

M.  de  Brézé,  fils  de  M.  de  Dreux  et  maréchal  de 
camp,  vient  d’avoir  une  inspection  d’infanterie  ; cette 
inspection  est  pour  remplacer  la  direction  de  M.  de 
Nangis  qui  a été  supprimée.  L’autorité  des  direoteurs  et 
des  inspecteurs  est  A présent  égale , et  les  fonctions  les 
mêmes;  mais  les  directeurs  ont  16,000  livres  d’appoin- 
tements et  les  inspecteurs  n’en  ont  que  huit. 

Milord  Ëxlfort  |Melfort  J fut  présenté  hier  par  M.  de 
Verneuil  ; c’est  un  jeune  seigneur  anglois  qui  voyage  ; 
il  vient  actuellement  d’Italie  ; il  a la  vue  fort  basse  et 
parolt  extrêmement  froid.  M.  de  Verneuil  l’amena  l’après- 
dlnée  chez  M'”'  de  Luynes. 

M"*°  de  Rupelmonde  sollicite  beaucoup,  Ace  qu’il  pa- 
rolt, pour  remettre  sa  place  de  dame  du  palais  à sa 
belle-fille,  fille  de  M.  le  comte  de  Cramont.  M'"'  de  Mailly 
s’est  mêlée  de  cette  affaire  auprès  de  la  Reine , et  de 
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Rupelmonde  a déjà  remplacé  M“'sa  belle-mère,  laquelle 
ne  compte  plus  être  obligée  de  suivre  la  Reine  à la  co- 
médie; ce  sera  toujours  sa  belle-fille  qui  ira. 

Le  Roi  ne  fait  aucun  voyage  cette  semaine  ; c’est  la  se- 
maine de  M“'  de  Mailly.  C’étoit  aujourd’hui  jour  de 
sermon.  Le  Roi  a été  à la  chasse  et  a dit  qu’il  iroit  au 
sermon  s’il  étoit  revenu  a.ssez  tôt  ; mais  il  n’est  point  re- 
venu, et  la  Reine  y a été  seule. 

Du  lundi  20,  Versailles.  — Avant-hier,  M.  de  la  Tré- 
moille  vint  ici  pour  prier  H™*  de  Luynes  de  vouloir  bien 
le  présenter  à la  Reine  pour  qu’il  fit  son  remerciement. 
Le  Roi  lui  a accordé,  sur  la  démission  de  .M.  le  comte 
d'Évreux,  le  gouvernement  de  l’Ile-de-France,  qui  vaut 
26  ou  27,000  livres  de  rente.  M.  le  comte  d’Évreux  avoit 
un  brevet  de  retenue  de  200,000  livres  ; le  Roi  a donné 
le  même  brevet  à M.  de  la  Trémoille;  et,  comme  M.  le 
comte  d’Évreux  avoit  assuré  à M““  de  la  Trémoille , sa 
nièce,  par  son  contrat  de  mariage,  200,000  livres,  cette 
assurance  se  trouve  remplie  par  cet  arrangement,  sans 
qu’il  en  coûte  rien  à M.  de  la  Trémoille. 

Hier,  M.  de  la  Trémoille  et  M.  de  Valentinois  vinrent 
ici;  ils  dirent  au  Roi  qu’ils  avoient  été  obligés  de  rompre 
le  mariage  de  M.  do  Monaco  avec  H"‘  de  Bouillon.  M.  de 
Valentinois  en  est  au  désespoir;  mais  M.  son  fils  a un 
attachement  si  violeut  (l)qn’il  n’avoit  signé  les  articles 


(I)  C'est  pour  une  veiive,  de  Yin|it-9U  ou  Tingt-U|>t  ans,  fort  petite, 
mais  assez  jolie.  M.  de  Uromesnil , neveu  de  M.  l'évÿquade  Verdun,  avoit  en 
aussi  un  grand  atlarliement  pour  elle  ; mais  l’iivénement  en  fut  different , car 
elle  obligea  M.  de  Droraesnil  de  se  marier,  et  l’on  dit  qu’encore  actuellement, 
quoiqu’il  ne  la  voie  point,  et  qu’il  vive  fort  bien  avec  sa  femme , il  a conservé 
no  grand  goAt  pour  elle,  four  ce  mariage-ci,  on  prétend  qu’elle  s'étuit  vantée 
de  le  faire  rompre.  Il  y a en  une  lettre  anonyme  écrite  à iq"''  'l»’  Bouillon,  é 
son  convent , que  l'on  dit  être  de  sa  composition.  Enfin,  le  lendemain  de  la 
rupture  île  ce  mariage , elle  vint  ici  pour  Uctaer  de  voir  M.  le  Cardinal  ; elle 
avoit  apparemment  entendu  parler  de  lettres  de  cachet  -,  elle  demandoit  que, 
s'il  y en  avoit  une,  ce  fol  [pour]  die,  Barjac,  à qu(  elle  (larlaet  qui  avoit  déjà 
averti  M.  le  Cardinal,  ne  voulut  Jamais  la  laisser  entrer;  elle  trouva  A.  de 
HouitloD  en  revenant  de  VersaiHee;  elle  l’arTéia  et  eliercba  fbrt  à ae  disculper 
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qu’avec  la  douleurla  plus  amère.  Rien  dans  ce  momenl-ci 
n’ayanl  été  capable  de  surmonter  celte  passion , .M.  de 
Bouillon  a pris  le  parti  de  rompre.  Cette  aventure  est 
précisément  la  môme  que  celle  qui  arriva  ô M.  le  ma- 
réchal de  Chaulnes  d’aujourd’li'ti;  il  avoil  une  incli- 
nation violente  , et  M.  et  M™"  de  Chevreuse,  ses  père  et 
mère,  désiroient  fort  le  marier;  son  mariage  fut  concln 
et  arrêté , les  articles  signés  avec  M"''  Brôlart,  depuis 
marquise  de  Charost,  et  aujourd’hui  M”'  do  Luynes.  M.  de 
Chaulnes,  au  désespoir,  alla  trouver  le  curé  de  la  paroisse 
de  M"'  Brùlart  pour  le  prier  d’avertir  M“'  lu  duchesse  de 
Cboiseul,  sa  mère,  de  l’extrême  affliction  où  il  étoit. 
M"'  de  Choiseul  ne  balança  i>as  sur  cette  nouvelle  à 
rompre  le  mariage.  M"'  Brùlart  épousa  peu  de  temps 
après  le  Bis  aîné  de  M.  le  duc  de  Charost. 

Je  crois  avoir  oublié  de  marquer  ci-dessus  la  mort 
de  M“'  la  comtesse  d'Uzès  ; elle  mourut  à Paris  à l’hètol 
d’Uzès,  il  y a environ  un  mois.  M.  le  comte  d’Uzès,  son 
mari,  étoit  frère  de  feu  M.  le  duc  dTzès  et  de  M“'  la  du- 
chesse d’.^ntin  douairière.  M.  le  duc  d’Uzès,  avoit  épousé 
M'*'  de  Bullion,  sœur  de  MM.  de  Kervaques,  de  Bonnel 
et  d’Esclimout;  c’est  M“"' la  duche.sse  d’Uzès,  douairière 
d'aujourd’hui,  qui  est  retirée  au  couvent  du  Cherche- .Midi, 
à Paris.  De  ce  mariage  il  reste  trois  enfants  ; l’alné  est 
M.  le  duc  d’Uzès  d’aujourd’hui,  qui  a épousé  M"°dela 
Rochefoucauld,  sœur  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  ; 
un  autre  garçon,  qu’on  appelle  M.  le  comte  d’Uzès,  qui  est 
dans  la  mariue;  et  une  tille,  qui  est  M"”'  la  duchesse  de 


lie  la  rupture  <lu  mariage.  On  a donué  enVcUvt-meiil  «juilqiies  juiii’R 

une  lettre  de  cadiel  à M.  de  Mona<ui  ; et  im  onU'iei'  de  U c«>nnélaliUe  Ta  cjjn* 
doit  à la  citadelle  d'Arran.  Ce  n’est  pas  parce  qu'il  n'a  |>hs  voulu  se  marier, 
mais  paixieque,  n écoutant  que  la  violence  de  sa  pastjgu  td  ((arlaiil  coiiuue  un 
buomtc  ivre  ou  qui  a le  transport  au  cerveau,  il  a ete  iiiUevUde  au\  laïuies 
et  aux  prières  de  M.  de  Yaleotinuis  et  lui  a dit  même  des  dioses  extrême* 
ment  dures.  i^4dtUon  du  duc  de  Luynes,  datee  du  2à  n^rs  17414 
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Vaujour.  M.  lo  comte  d’Uzès  avoit  épousé  M"*Anielin  (1), 
qu'il  avoit  aimée  pendant  longtemps,  et  en  secondes 
noces  M”'  le  Bailleul  ; c’est  elle  qui  vient  de  mourir. 

M”  de  Fer  vaques  a présenté  ces  jours-ci  M“'  de  Laval, 
sa  .seconde  tille,  mariée  depuis  deux  ou  trois  mois. 
M""  de  Fervaques  est  Bellefonds  et  belle-sœur  de  M"*  la 
duchesse  d’Uzès , douairière  ; sa  fille  aînée  est  M“*  la  du- 
chesse d’Olonne. 

M™  de  L’Hôpital  fut  présentée  hier  ; ce  fut  M"*  de 
Luynes  qui  fut  chargée  de  faire  cette  présentation.  Elle 
est  un  peu  parente  de  MM.  de  L’Hôpital.  M'°''  de  L’Hôpital, 
qui  est  attachée  à Mesdames  et  femme  de  notre  ambassa- 
deur à Naples,  étoit  aussi  à cette  présentation.  Lanouvelle 
mariée  est,  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus,  fille  de  M.  Ëynard, 
grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  Touraine. 

Le  Roi  est  parti  ce  matin  pour  Choisy  où  il  restera 
jusqu’à  vendredi.  H y a à ce  voyage  beaucoup  d’hommes , 
et  entr 'autres  trois  ou  quatre  qui  n’y  avoient  jamais 
été,  H.  de  Marsan,  M.  deLesparre,  M.  de  Montmorin  et 
M.  deFlamarens;  le  Roi  a permis  aussi  à M.  le  comte 
de  Gramont  d’y  aller  ; il  lui  a même  dit  qu’il  lui  feroit 
donner  à manger  en  gras  dans  sa  chambre.  Les  dames 
sont  les  quatre  sœurs,  M°“  la  maréchale  d’Estrées  et 
M“'  d’Antin. 

Le  Roi  me  dit  hier,  en  sortant  de  son  dîner,  avec 
beaucoup  de  bonté,  que  je  proposasse  à M°“  de  Luynes 
de  l’y  mener  avec  moi  passer  une  journée  et  souper  ; 
il  veut  bien  me  permettre  de  lui  aller  faire  ma  cour  de 
cette  façon  tous  les  voyages  de  Choisy.  H"”  de  Luynes  a 
cru  devoir  en  rendre  compte  sur-le-champ  à la  Reine,  qui 
a paru  le  trouver  fort  [bon  (2). 


(1)  (Vett  la  rotme  pour  qui  M.  de  Clianlnea  avoU  nue  ai  forte  ineliiulion  et 
qui  lit  manquer  aou  mariage  avec  .M"'  Brülart;  elle  eut  de  aun  mariage  avec 
M.  le  comte  d'I'z^a  quatre  garrona.  (Hôte  du  duc  de  lufnet.) 

(7)  .Noua  y ntmea  jeudi  dernier.  Le  Roi  chargea  M.  de  Coigny  de  lui  fair 
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Du  mardi  21,  Versailles.  — Les  comédies  sont  ici  finies; 
la  dernière  fut  jeudi  de  la  semaine  passée  ; elles  ne  re- 
commenceront plus  qu’à  Fontainebleau  ou  dans  le  lieu 
où  la  Cour  sera  au  mois  de  septembre  ou  octobre;  car 
le  voyage  de  Fontainebleau  parolt  un  peu  incertain  ; le 
Roi  même  a dit  que,  s’il  y alloit,  il  y seroit  peu  de  temps. 

Il  y a déjà  quinze  jours  ou  trois  semaines  que  M.  de 
Lujac,  venant  de  Paris  à Versailles  avec  milord  Melfort, 
sur  les  cinq  ou  six  heures  du  matin , trouva,  entre  Bil- 
lancourt et  le  pont  de  Sèvres , sur  le  grand  chemin , un 
homme  qui  avoit  la  cuisse  cassée  et  trois  coups  d’épée 
dans  le  corps;  ils  avertirent  à Sèvres  qu’on  allât  prendre 
cet  homme  ; on  l’apporta  à Sèvres,  où  il  est  mort  deux 
jours  après.  Cette  même  nuit,  M.  de  Belzunce,  venant  de 
Paris  à Versailles  et  dormant  dans  son  carrosse  à quatre 
chevaux,  trouva,  à cequ’ont  rapporté  ses  gens,  on  homme 
qui  se  jeta  aux  chevaux  du  postillon,  et,  ne  pouvantles  ar- 
rêter, voulut  arrêter  ceux  du  timon,  ce  qui  ne  lui  réussit 
pasmieux.  On  juge  que  c’estle  même  homme  à qui  le  car- 
rosse avoit  cassé  la  cuisse.  Le  blessé  a dit  que  c’étoit  en 
voulant  monter  derrière  un  carrosse  que  cela  lui  étoit 
arrivé  et  que  c’étoit  trois  soldats  aux  gardes  quilui  avaient 
donné  les  coups  d’épée.  On  a jugé  que  les  trois  soldats 
aux  gsu'des  étoient  des  voleurs,  et  que  le  blessé  étoit  de 
leur  compagnie  ; les  soldats  se  sont  enfuis.  M.  de  Lujac 
a été  officier  au  régiment  du  Roi  et  est  présentement 
capitaine  de  dragons  dans  le  régiment  de  la  Suze.  J’en  ai 
déjà  parlé  plus  haut  (c’est  le  5 septembre  171^0)  ; il  a été 


voir  tonte  la  maison , et  il  la  mena  ensuita  loi-méme  dans  tont  le  jardin.  Lors- 
qu'il entre  ou  qu’il  sort  do  cabinet  où  se  tient  la  compagnie,  il  ne  veut  pas 
absotument  que  les  dames  se  lèvent , et  même  lorsque  les  hommes  jouent  et 
qu’ils  veulent  se  lever,  il  leur  ordonne  de  rester  assis  ; il  parait  qu'il  désire  que 
tout  le  monde  y soit  è son  aise  et  s’y  amuse.  Si  quelqu’une  des  princesses  veut 
laire  gras  dans  sa  chambre,  on  loi  en  donne,  mais  pour  elle,  et  le  malin  seule- 
ment ; car  à la  table  du  Roi , et  le  soir  et  le  matin , ou  n'y  sert  que  du  mai- 
gre. { Addition  du  due  de  Lutnee,  datée  du  33  mars  1741.  ) 
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depuis  à Berlin  avec  M.  de  Beauvau.  Ije  Roi  eontiniie  à 
avoir  beaucoup  de  bontés  pour  lui.  M.  de  Belaunce  est 
Castelmoron;  il  est  grand  louvetier  par  son  mariage  avec 
M"'d'Heudicourt. 

Du  tamedi  25,  Yertaillt».  — MM.  les  maréchaux  de 
France  ailiNrcnt  jeudi  dernier  à la  connélablie.  C’est  une 
juridiction  au  Palais  où  ils  ont  droit  de  siéger  et  où  il  y 
avoit  longtem|ts  <(u’ils  n’avoient  été;  ils  étoient  dix,  et 
c’est  tout,  car  il  y en  a quatre  d’absents. 

Jeudi,  pendant  que  j’étois  à Cboisy  ,'^H.  de  Duras , qui 
étoit  alléù  Paris  le  matin  pour  la  connélablie,  revint  k 
Cboisy  et  dit  que  .M.  le  duc  de  Gramont,  revenant  de  voir 
sa  maison  qu’il  fait  bâtir  près  de  Monceaux,  avoit  trouvé 
à Meaux  un  courrier  envoyé  à M'”'  la  duchesse  d’Orléans 
par  M""  la  ducliease  de  Lorraine  pour  lui  porter  la  nou*- 
velleque  la  reine  de  Hongrie  étoit  accouchée  d’un  garçon. 
Cette  nouvelle  se  disoit  dès  la  veille  à Paris.  Le  Koi  nous 
dit  qu’il  n’en  savoit  encore  rien.  Un  moment  après,  il 
reçut  un  billet  fort  court  de  M.  le  Cardinal,  qui  lui  man- 
doit  la  même  nouvelle,  mais  qu’il  ne  savoit  encore  que 
par  le  même  courrier  dont  je  viens  de  parler.  Cet  enfant 
s’appelle  Cbarles-Louis-Joseph.  On  lui  a donné  la  Toison 
d’or  en  venant  au  monde.  C’est  un  grand  événement  qui 
ne  rend  pas  le  droit  de  la  reine  de  Hongrie  meilleur, 
mais  qui  le  rend  plus  favorable. 

Du  mercredi  29,  Versaillei.  — M.  de  Riom  mourut  il  y 
a quelques  jours  ; il  avoit  été  attaché  à feu  M™'' la  du- 
chesse de  Berry  ; et  l’on  sait  même  que  cette  princesse 
avoit  de  très-grandes  l)ontés  pour  lui.  C'éloit  un  homme 
aimable,  qui  vivoit  depuis  longtemps  avec  un  certain 
nombre  d’amis,  aimant  fort  son  plaisiretla  bonne  chère; 
il  ne  veuoil  point  ici;  il  jouis.soit  d'environ  40,000  livres 
de  rente,  sur  quoi  il  y avoit  beaucoup  de  viager,  il  avoit 
le  gouvernement  de  Cognac,  qu’il  avoit  vendu  à .M.  de 
Richelieu  et  depuis  racheté.  Ce  gouvernement  lui  valoit 
environ  12,000  livres  de  rente  par  les  augmentations 
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qu’oB  y avait  mises  pendaM  lu  Régence.  On  oroit  qu’on 
le  supprimera  ou  qu’on  le  remettra  sur  l’anoien  pied,  qui 
est  i,000  livres.  U n’y  a encore  rien  de  décidé. 

Le  Roi  fut  au  sermon  dimanche  dernier.  M””  de  Mailly 
et  M""  de  Vintimille  étoient  en  haut.  Le  Roi  remonte  pm 
le  petit  escalier,  et  elles  se  trouvent  toujours  a sou  pas- 
sage. 

La  Heine  n’a  point  joué  oestrois  jours-ci,  et  ne  jouera 
point  d’ici  à Pâques  ; ellè  travaille  avec  ses  dames  et  ne 
voit  que  les  entrées. 

On  ne  parle  plus  de  l’affaire  des  princes  du  sang  et 
des  légitimés;  il  parotl  cependant  que  les  choses  sont 
toujours  au  même  point.  Mademoiselle  vint  ici  il  y a 
deux  jours  et  y i*esta  cinq  heures  de  suite , entre  M"”  de 
Luynes  et  moi  ; elle  nous  parla  toujours  de  cette  affairé 
et  surtout  de  lu  peine  où  elle  étoit  que  M""’  la  comtesse  de 
Toulouse  eût  pu  croire  qu’elle  eût  eu  de  mauvais  pro- 
cédés pour  elle  dans  cette  occasion.  Elle  prétend  qu’ayant 
toujours  été  fort  amie  de  M.  le  comte  et  de  M“'  la  com- 
tesse de  Toulouse , et  en  particulier  de  M"“  la  comtesse 
de  Toulouse  avant  son  mariage,  elle  les  aroit  déjà  en- 
tendu raisonner  l’un  et  l’autre  (à  la  vérité  d’une  façon 
éloignée)  sur  cette  affaire,  et  qu’elle  leur  avoit  toujours 
parlé  même  sur  les  difiicultés  qu’ils  y renoontreroieut. 
Elle  ajoute  que  M.  le  comte  de  Toulouse,  dans  le  temps  de 
son  mariage,  lui  avoit  dit  qu’une  des  choses  qui  lui  fai- 
soit  plaisir,  c’est  qu’il  ne  comptoit  point  avoir  d’enfants; 
et  que  depuis  lu  naissance  de  M.  de  Penthièvre  , il  lui 
avoit  dit  qu’il  désiroit  de  garder  celui-là,  puisque  Dieu 
le  lui  avoit  donné,  mais  qu’il  ne  souhaitoit  pointen  avoir 
d’autres  ; que  M“‘  la  comtesse  de  Toulouse,  dès  les  pre- 
miers temps  qu’elle  songea  à demander  un  rang  pour  les 
enfants  de  son  fils,  lui  eu  avoit  parlé , et  qu’elle  lui  avoit 
toujours  répondu  que  le  meilleur  moyen  d’entamer  cette 
affaire  étoit  d’agir  de  concert  avec  les  princes  du  sang; 
cpie  M'"'  la  comtesse  de  Toulouse  lui  avoit  dit  sur  cela 
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qu’elle  en  avoit  déjà  parlé  à M.  le  comte  de  Charolois,  qui 
lui  avoit  conseillé  de  faire  faire  un  mémoire  à deux  co- 
lonnes ; dans  l’une,  de  mettre  les  honneurs  et  les  préro- 
gatives dont  jouissent  les  princes  du  sang,  et  dans  l’autre 
tout  ce  qu’elle  (M"'  la  comtesse  de  Toulouse)  imagineroit 
pouvoir  demander,  parce  qu’après  cela  l’on  verroit  quelle 
seroit  la  façon  de  penser  des  princes  du  sang , et  qu’en 
conséquence  on  pourroit  retrancher  ce  que  l’on  jugeroit 
à propos  ; que  M.  le  comte  de  Charolois  avoit  dit  à M***  la 
comtesse  de  Toulouse  qu’il  ne  croyoit  pas  que  cette  en- 
treprise fût  fort  difficile , que  M.  le  duc  d’Orléans  n’y 
raettroit  point  d’obstacle  et  qu’il  ne  croyoit  pas  que  l’on 
en  trouvât  de  la  part  de  M.  le  comte  de '^Clermont.  Ma- 
demoiselle ajouta  encore  qu’elle  avoit  demandé  avec  ins- 
tance à voir  le  mémoire  et  qu’après  l’avoir  attendu 
plusieurs  jours , enfin  M.  de  Lalau  (1)  (qu’elle  croit  avoir 
été  le  principal  conseil  de  M“‘  la  comtesse  de  Toulouse 
dans  cette  affaire)  lui  avoit  apporté  ledit  mémoire; 
qu’elle  lui  avoit  fait  plusieurs  observations  sur  des  de- 
mandes qui  ne  paroissoient  pas  raisonnables,  mais  qu’elle 
avoit  demandé  à le  garder  pour  le  montrer  à M.  le  comte 
de  Clermont  et  pouvoir  s’instruire  davantage;  que  M.  de 
Lalau  n’avoil  jamais  voulu  laisser  le  mémoire , disant 
qu’il  y falloit  faire  quelque  changement  et  qu’il  lui  en 
donheroit  une  copie  ; que  depuis  ce  temps  elle  n’avoit 
jamais  pu  le  ravoir;  que  M""' la  comtesse  de  Toulouse, 
avec  qui  elle  en  avoit  raisonné  , l’avoit  priée  d’en  parler 
toujours  à M.  le  comte  de  Clermont.  Quoique  Mademoi- 
selle sentit  que  cela  étoit  inutile  sans  le  mémoire , elle 
s’y  étoit  enfin  déterminée,  et  que  M.  le  comte  de  Cler- 
mont lui  avoit  répondu  qu’on  ne  pouvoit  rien  dire  de 
précis  sans  voir  les  demandes;  qu’il  se  prêteroit  volon- 
tiers à ce  qui  ne  préjudicieroit  point  au-v  princes  du  sang, 


(I)  Qui  est  attaché  à M.  le  duc  de  PentiiièTre;  je  croie  qu'il  est  secrétaire 
de«  cammandemente.  ( Kole  du  due  de  Luynes.) 
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mais  qu’il  falloit  qu’il  consultAt  et  s’instruisit  lui-mème. 
Mademoiselle  dit  qu’elle  rendit  cette  réponse  à .M"*  la 
comtesse  de  Toulouse,  et  qu’elle  lui  lit  en  même  temps 
observer  les  changements  qu’elle  croyoit  nécessaire  de 
faire  au  mémoire,  sur  ce  (ju’elle  se  souvenoit  d’en  avoir 
entendu  lire;  que  M"'  la  comtesse  de  Toulouse  lui  avoit 
répondu  qu’elle  ne  pouvoity  rien  changer,  parce  qu’elle 
l’avoit  communiqué  à M“*  la  duchesse  d’Orléans  et 
M“'  la  duchesse  du  Maine,  qui  en  étoient  contentes.  Dans 
la  suite  de  cette  affaire  , M.  le  comte  de  Charolois  , étant 
venu  voir  Mademoiselle , elle  lui  fit  quelques  reproches 
des  conseils  qu’il  avoit  donnés  à M”'  la  comtesse  de  Tou- 
louse, et  lui  fit  sentir  que  plusieurs  des  demandes  conte- 
nues dans  le  mémoire  étoient  insoutenables.  Sur  cela , 
M.  le  comte  de  Charolois  lui  dit  qu’il  ne  vouloitse  l)rouil- 
1er  ni  avec  les  princes  du  sang  ni  avec  les  légitimés  ; que 
comme  on  lui  avoit  dit  que  ce  mémoire  devoit  être 
communiqué  aux  princes  du  sang , il  n’avoit  point  fait 
de  difficulté  de  conseiller  que  l’on  y mit  tout  ce  qui  vien- 
droit  dans  l’esprit , parce  que  les  princes  du  sang  en  ju- 
geroient,  et  que  pour  lui  il  n’avoit  que  sa  voix  comme  les 
autres.  Sur  cela.  Mademoiselle  lui  dit  qu’il  falloit  donc 
qu’il  s’expliquât  plus  naturellement  avec  M""’  la  comtesse 
de  Toulouse.  M.  de  Charolois  suivit  exactement  ce  conseil, 
et  alla  parler  à M“'  la  Comtesse.  Quelques  jours  après  , 
M.de  falau  vint  voir  Mademoiselle,  et  lui  raconta  presque 
mot  à mot  la  conversation  de  M.  le  comte  de  Charolois 
avec  M"*  la  Comtesse,  où  il  avoit  dit  les  mêmes  choses  que 
Mademoiselle  lui  avoit  conseillé  de  dire.  Mademoiselle 
continuoità  parler  à M.  le  comte  de  Clermont,  lequel  plus 
instruit  lui  dit  que  les  demandes  des  légitimés  étoient  trop 
préjudiciables  aux  princes  du  sang  pour  qu’ils  ne  s’y  op- 
posasiient  pas  de  tout  leur  pouvoir.  Mademoiselle  rendit 
cette  réponse  à M”'  la  comtes.se  de  Toulouse,  qui  en  fut 
extrêmement  affligée.  Continuant  cependant  é raisonner 
avec  Mademoiselle  sur  ce  qu’elle  pourroit  demander,  elle 
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lui  dil  entre  autres  choses  qu’elle  ne  croyoit  pas  que  l’on 
refusât  aux  enfants  de  M.  le  duc  de  Penthièvre  d’assister 
au  banquet  royal , puisque  M™'  de  Verneuil  y avoit  as- 
sisté. Mademoiselle  , peu  instruite  et  du  banquet  royal  et 
de  de  Verneuil,  demanda  à M“*  la  Comtesse  qui  étoit 
M”*  de  Verneuil,  et  ayant  su  qu’elle  étoit  belle-fille  de 
Henri  IV,  elle  lui  dit  que  ce  seroit  tout  au  plus  elle  ( M"'  la 
Comtesse)  qui  pourroit  demander  le  banquet  royal 
comme  étant  belle-fille  de  Louis  XIV.  Depuis,  Mademoi- 
selle s’informa  du  fait  plus  exactement,  et  sut  que  .M.  de 
Verneuil,  fils  légitimé  de  Henri  IV,  n’avoit  jamais  eu  au- 
cuns honneurs,  que  par  conséquent  M'"'  de  Verneuil  (1), 
sa  veuve,  n’en  pouvoit  prétendre  aucun;  mais  qu’au  ma- 
riage de  M"“  de  Blois , qui  est  M""  la  duchesse  d'Orléans 
d’aujourd’hui , le  Roi  ayant  voulu  faire  une  grande  cé- 
rémonie et  n’y  ayant  personne  pour  porter  la  mante  de 
M'**  de  Blois , parce  que  les  princesses  ni  les  duchesses 
ne  pouvoient  s’y  résoudre , et  que  n’y  ayant  plus  de  ses 
sœurs  cpd  ne  fût  mariée  ( M””  la  princesse  de  Conty  et 
M"'  la  Duchesse  première  douairière  l’étoient  ),  on  avoit 
proposé  au  Roi  .M“'  de  Verneuil , disant  qu’elle  seroit 
très-flattée  de  cet  honneur  s’il  vouloit  bien  l’admettre  au 
banquet  royal  ; ce  qui  avoit  été  exécuté.  Mademoiselle 
dit  que  M”*  la  comtesse  de  Toulouse,  avertie  par  elle  de 
toutes  les  difficultés,  avoit  toujours  persisté  dans  son 
sentiment,  et  que  les  princes  du  sang , voyant  qu’on  ne 
leur  communiquoit  point  les  demandes  et  ayant  su  même 
qu’on  vouloit  prendre  le  parti  d’obtenir  directement  du 


(i)  fi'appcloit  Charlotte  Séunier;  elle  étoit  vouve  de  Trençoia  d<>  Bé- 
thuno,  troisième  du  nom,  duc  de  Sully,  et  üllo  de  Pierre  Sé^uior,  chancelier 
de  France.  Le  duc  de  Vi  rneuil,  qui  éloil  né  en  IfiOl,  a>oit  été  d'nhord  ahlié 
de  Sî!inl*Crt*i  rnain  des  Prés  et  de  pJu^ienr.i  autn‘9  nhlMyiN.  Il  fut  fait  cheva- 
lier de  l’Ordre  en  IflOÎ  et  pair  de  France  en  Il  fut  ainltas-sadetir  en  An- 
gleterre en  1605,  et  inour  .t  en  108?,  .-‘auis  eiilanls.  I)  ae  marin  en  1068.  et  sa 
veuve  mourut  en  l70’<.  M.  de  Verneuil,  avant  eon  mariage,  avoit  porlé  aus.M 
le  litre  d'évéque  de  Met/.  fin  due  de  Lutfnes.) 
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Roi  ee  qu’on  désiroil,  s'étoienl  enfin  déterminés  à donner 
deux  mémoires,  l’un  au  Roi,  l’autre  à M.  le  Cardinal.  Ce 
fut  M.  le  prince  de  Conty  qui  donna  le  mémoire  direote- 
mentau  Roi  ; je  l’ai  marqué  ci-devant;  ce  mémoire  n’est 
pas  signé.  PourceluiqueM.  lecomlede  Clermonta  donné 
& M.  le  Cardinal,  il  est  signé  de  M“'  la  Duchesse,  de  M.  le 
comte  de  Clermont,  de  M"'laprincessedeConty,  de  Made- 
moiselle, de  M“*  de  Clermont,  de  M.  le  prince  de  Conty 
et  de  M“*  de  la  Roche-sur-Yon.  Mais  M.  le  comte  de  Cler- 
mont montra  le  mémoire  avec  les  signatures  à M.  le  Car- 
dinal, et  ne  lui  en  laissa  qu’une  copie.  Mademoiselle  dit 
qu’il  lui  parott  que  les  griefs  de  M™'  la  comtesse  de  Tou- 
louse contre  elle  sont  dé  l’avoir  engagée  dans  celte  af- 
faire , d’avoir  fait  changer  de  langage  à M.  le  comte  de 
Charolois,  d’avoir  excité  M.  le  comte  de  Clermont,  par  de 
longues  et  fréquentes  conversations,  à se  déclarer  forte- 
ment contre  elle,  et  enfin  d’avoir  pris  le  parti  elle-même 
contre  M.  le  duc  de  Penthièvre.  M“*  la  comtesse  de  Tou- 
louse ajoute  qu’elle  a cette  affaire  à cœur,  principale- 
ment parce  que  c’étoit  tout  le  désir  de  M.  le  comte  de 
Toulouse , qu’il  lui  avoit  même  recommandé  en  mou- 
rant, et  qu’il  en  étoit  si  fort  occupé  que  lorsqu’un  gen- 
tilhomme ordinaire  du  Roi  vint  de  sa  part  savoir  de  ses 
nouvelles,  il  le  pria  de  demander  à M.  le  Cardinal  de  vou- 
loir bien  se  souvenir  de  celte  affaire;  et  que  lorsque  le 
Roi  vint  lui-méme  de  Fontainebleau  à Rambouillet,  il  lui 
Huroit  parlé  de  cette  affaire  si  M.  le  Cardinal  ne  l’en  eût 
empéché.  Mademoiselle  répond  , ou  que  M.  le  comte  de 
Toulouse  n’auroit  pas  entrepris  cette  affaire  , ou  ne  l’au- 
roit  pas  conduite  comme  elle  l’a  été  , qu’elle  en  pouvoit 
juger  par  les  fréquentes  conversations  qu’elle  avoit  eues 
avec  lui  ; que  le  gentilhomme  ordinaire  ne  fut  chargé  de 
dire  autre  chose  à M.  le  Cardinal,  sinon  que  M.  le  Comte  le 
prioitde se  souvenir  de  ce  qu’il  savoit  bien,  et  que  loreque 
leRoivinttl  Rambouillet,  M.  leComte  demanda  à M.  le  Car- 
dinal s’ilparleroitau  Roi,  luidisantqu’il  craignoit  des’at- 
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tendrir,et  queM.  le  Cardinal  lui  avoit  dit  qu’ils  s’ atiendri- 
roient  tous  deux;  mais  qu’il  n’avoit  été  question  d’aucun 
détail.  Qu’à  l’égard  d’entreprendre  l’affaire  , que  M"”  la 
comtesse  de  Toulouse  lui  avoit  communiqué  ses  idées  et 
qu’elle  lui  avoit  conseillé  de  consulter  les  princes  du 
sang , et  qu’elle  avoit  voulu  se  charger  de  leur  montrer 
le  mémoire  ; qu’au  lieu  de  cela , on  n’avoit  jamais  voulu 
lui  remettre  le  dit  mémoire,  et  qu’on  l’avoit  communiqué 
pendant  ce  temps-là  à M""  la  duchesse  d’Orléans  et  à 
M"’  la  duchesse  du  Maine,  et  que  le  résultat  avoit  été  de 
dire  qu’on  ne  pouvoit  rien  changer.  Qu’à  l’égard  de  M.  de 
Chorolois,  voyant-qu’il  lui  parloit  d’une  façon  différente 
de  celle  qu’il  avoit  parlé  à M“'  la  Comtesse,  et  que  cela  ne 
servoit  qu’A  les  tromper  toutes  deu.x , elle  lui  avoit  con- 
seillé de  lui  parler  vrai  et  naturellement;  que  pour  M.  le 
comte  de  Clermont,  il  est  vrai  qu’elle  l’avoit  vu  très-sou- 
vent , mais  qu’elle  avoit  toujours  tâché  de  le  porter  aux 
expédients  de  conciliation,  et  qu’elle  l’avoit  même  em- 
pêché longtemps  de  donner  son  mémoire  ; que  pour  la 
signature  de  ce  mémoire,  elle  ne  l’avoit  faite  qu’après  en 
avoir  écrità  M""  la  Comtesse,  et  qu’elle  ne  croyoit  pas  que 
M'"'  la  Comtesse  eût  pu  le  désapprouver  après  ce  qui  s’é- 
toit  passé  au  sujet  des  lettres  patentes  pour  la  tutelle  de 
M.  le  duc  de  Penthièvre;  que  les  princes  du  sang  faisant 
de  grandes  oppositions  aux  dites  lettres  patentes , M""  la 
comtesse  de  Toulouse  lui  avoit  dit  à elle-même  qu’elle  la 
prioit  de  ne  rien  faire  dans  cette  occasion  qui  pût  la 
brouiller  avec  sa  famille,  et  que  si  elle  ne  pouvoit  pas  de- 
meurer neutre,  elle  ne  scroit  point  peinée  si  elle  se  joignoit 
aux  autres  contre  elle.  Enfin  Mademoiselle  ajoute  qu’elle 
a toujours  parlé  de  la  même  façon  et  avec  la  même  vé- 
rité à M™'  la  Comtesse  dans  toute  cette  affaire. 

Mademoiselle  nous  dit  plusieurs  autres  circonstances  du 
vivant  deM.  le  Duc,  sonfrère,surcetteaffaire,entreaulres 
cjue  (jiioi(|u’elle  filt  médiocrement  bien  avec  lui,  parce 
qu’il  la  regardoit  comme  fort  attachée  aux  intérêts  des 
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légitimés,  elle  s’étoit  chargée  cependant  de  savoir  de 
M.  le  Duc  ce  qu’il  pensoit  que  les  légitimés  |K)uvoient  de- 
mander pour  leurs  enfants;  mais  que  M.  le  Duc  lui  avoit 
toujoure  répondu  qu’il  se  garderoit  bien  de  leur  donner 
cet  avantage,  qu’ils  en  profiteroient  pour  demander  en- 
core beaucoup  plus. 

Mademoiselle  nous  ajouta  encore  qu’elle  savoit  positi- 
vement qu’en  1727,  pendant  l’exil  de  M.  le  Duc  à Chan- 
tilly, les  légitimés,  qui  regardoient  ce  temps  comme  fa- 
vorable, avoient  formé  les  mêmes  demandes,  et  que  M.  le 
Cardinal,  ayant  voulu  s’instruire  à fond  sur  cette  affaire, 
avoit  consulté  sept  ou  huit  hommes  de  loi , et  que  tous 
leurs  avis  avoient  été  contre  les  légitimés;  que  M.  le 
Cardinal  en  avoit  rendu  comte  au  Roi  dans  ce  temps-là. 
Elle  dit  que  c’est  M.  le  Cardinal  qui  lui  a conté  ce  détail. 

Mademoiselle  nous  dit  encore  qu’elle  avoit  renvoyé 
depuis  peu  de  joursà  M"*la  comtesse  de  Toulouse  des  dia- 
niants  qu’elle  avoit  à elle  depuis  longtemps,  et  dont  elle 
ne  faisoit  point  d’usage;  que  cela  avoit  fait  une  nouvelle 
fort  mal  à propos;  qu’elle  avoit  été  la  veille  chez  M'"”  la 
comtessp  de  Toulouse  pour  lui  en  parler  et  que,  n’avant 
pu  la  voir,  elle  l’avoit  fait  prier  de  lui  envoyer  une  de 
ses  femmes  pour  lui  remettre  ses  diamants;  que  le  len- 
demain M"”  la  Comtesse  étoit  venue  chez  elle  pour  lui  en 
parler,  et  qu’elle  lui  avoit  répondu  qu’ayant  été  douze 
ou  quinze  jours  malade,  pendant  lequel  temps  elle  s’é- 
toit contentée  d’envoyer  savoir  de  ses  nouvelles  sans  la 
venir  voir,  quoiqu’elle  fiU  venue  à sa  porte  chez  M“'  de 
Villars  (1),  elle  avoit  cru  ne  devoir  pas  garder  plus  long- 
temps les  diamants. 


(I)  Voj.  l’art,  du  26  septembre  1740.  ( .Vote  du  duc  de  Luÿncs.) 
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proposition  faite  à Louis  \IV  au  sujet  de  la  couronne  d'Es|tagne.  — > Pre* 
mière  communion  du  Dauphin.  — Équipages  de  M.  de  Bellc  lsle  brûlés  à 
Francfort;  prudence  de  ses  domestiques.  •>-  Mort  de  M.  de  Nasse  et  do 
che\alier  de  Gcsvits.  M.  de  Castro- Pignano.  — • M.  de  Bombarde.  — 
Prirent  fait  k M"*  de  M.nill)  . — Audience  du  bailly  de  Froulay.  — Régi- 
ments donnés.  ^ M.  de  Cliauvelin.  — jubilé  non  pubité  en  France.  — 
Girandole  de  cristal  adietée  par  le  Roi.  — Les  jeux  interdits,  même  dans 
les  Maisons  royales.  — Combat  de  quatre  vai&i»eau\  français  c<3Dtre  six 
anglais,  r-  Mort  de  M“"‘  de.  Bonneval  et  de  M“**  de  Courtenvaux.  — Ba- 
taille de  MoInvîU.  — Mort  de  M.  de  Camas. 


Du  samedi  V,  Versailles.  — Le  gouvernement  de 
Cognac  a été  donné  avant-hier  à M.  le  chevalier  d’Alle- 
inaiis,  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Roi.  M.  d’Alle- 
mans  est  homme  de  beaucoup  de  mérite,  qui  sert  depuis 
longtemps  et  fort  estimé.  Il  a reçu  en  Italie  une  blessure 
considérable  à la  tète,  et  il  demandoità  se  retirer.  Il  alla 
trouver  M.  de  Maurepas  lorstju’il  sut  le  gouvernement 
de  Cognac  vacant.  Dans  quelque  département’ que  ce 
soit,  lorsqu’il  y a une  garnison,  quand  même  elle  ne  se- 
rait que  d’invalides,  c’est  le  secrétaire  d’Étatde  la  guerre 
qui  s’en  mêle  ; mais  lorsqu’il  n’y  a point  de  garnison,  il 
faut  s’adresser  au  secrétaire  d’État  dans  le  dépau'tement 
duquel  est  le  gouvernement;  et  comme  l’Angoumois  est 
du  département  de  M.  de  Maurepas,  M.  d’Allemans  iilla 
le  trouver  et  lui  dit  qu’il  comprenoit  bien  que  l’on  re- 
garderoit  ce  gouvernement  comme  trop  considérable 
pour  lui , mais  qu’il  étoit  aisé  de  le  diminuer;  qu’il  ne 
savoit  point  quelle  étoit  l’intention  de  M.  le  Cardinal 
par  rapport  à lui,  ni  ce  qu'on  vouloit  lui  donner  pour  sa 
retraite;  qu’il  seroit  content  des  arrangements  qu’on  ju- 
gerait à propos  de  faire.  M.  de  Maurepas  lui  dit  que 
celte  façon  de  penser  étoit  très-raisonnable , qu’i^  lui 
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conseilloit  d'aller  siir-le-cliainp  parler  à M.  le  Cardinal. 
M.  d'Allemans  suivit  ce  conseil,  et  fut  fort  bien  reçu  de 
M.  le  Cardinal,  qui  lui  dit  de  donner  un  mémoire  à M.  de 
Maurepas  sur  ce  qu’il  proposoil.  Le  soir  M.  de  Maurepas 
travailla  avec  le  Roi  , en  présence  de  M.  le  Qiidiiial, 
comme  c’est  l'usage  , et  l’affaire  fut  décidée.  On  a réduit 
le  gouvernement  à 0,000  livres  (1).  J'avoisouï  dire  que  ce 
gouvernement  valoit  12,000  livres  é.M.  de  Riom;  mais 
on  m’a  assuré  qu’il  n’étoit  que  de  8,000  livres  et  1,900 
livres  d’émoluments.  Ce  gouvernement  n’a  jainsÿs  été  aug- 
menté; c’est  ce  qui  rend  ce  retranchement-ci  plus  digne 
de  remarque. 

Le  Roi  dit  hier  au  petit  Froulay,  üls  de  l’ambassadeur 
à Venise  et  neveu  du  bailli,  que  le  grand  maître  avoit 
nommé  le  bailli  de  Froulay  son  ambassadeur  en  France. 
J’ai  déjà  manjué  ci-dessus  que  cette  ambassade  ne  vaut 
que  2,000  écus  d’appointements;  mais  lu  grand  maître  y 
joint  toujours  une  bonne  commanderie. 

11  u’y  a eu  rien  de  particulier  à la  cène,  jeudi.  Ce  fut  le 
P.  Imbert,  Ihéatin,  qui  prêcha  à celle  du  Roi  ; on  fut  très- 
content  de  son  sermon.  A la  cène  de  Li  Reine , il  y avoit 
Mesdames,  M"*  de  Clermont,  M'"'*  les  duchesses  d’Ancenis, 
de  Bouftlers,  de  Villars,  d’Antiii,  de  Tessé  et  deChàtillon  ; 

Icsdamesnon  titrées  étoient  M'"'*  de M.  leduc  de 

Charost  avoit  eu  quelque  embarras  par  rapport  au  rang 
où  devoit  marcher  M'“'  de  Tessé , parce  que  les  grandes 


(1)  J'ai  appris  aiijoiinlluii  que  w gouvernement  n’avoit  point  diminué; 
H e»t  vrai  que  le  chevalier  d'AHemanf;  l’avoit  demandé  co  m aoumettant  à telle 
ccmdilioa  que  M.  le  Canimal  jugeroità  propos;  mais  un  »'eat  contente  de  lui 
retrancher  2,200  livres  de  (lenhiuii  qu’il  avoit,  et  on  a lai^isé  suhsUter  le  gou« 
verneinent  tel  qu’il  a toujours  été.  I.e  chevalier  d'Allotnans  m’a  dit  que  les 
a|>pointements  étoient  de  8,000  livre.ù,  mais  qu’ils  n'en  valoient  réellement 
qtie  7,000,  à cause  de  ce  que  l'on  relient;  mais  que  les  émulumeats,  qui  n’é* 
toient  estimés  que  1,900  livres,  valoienl  réellement  3,000  livres.  Les  10,000 
livres  dr  Cognac,  joinis  à 1,000  écus  qu’il  a du  conlon  ronge  et  600  livres 
sur  la  cassette,  (ont  t3,G00  livres  de  bieDfaitsdu  Boi.  {Addition  du  duc  dê 
datée  du  o avril  l7^t. 
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d’Espagne  marchent  avec  les  duchesses , suivant  la  date 
de  leur  irception  ; cela  ne  fut  pas  observé  exactement  ; 
elles  marchèrent  dans  le  rang  que  j’ai  marqué.  M“"  de 
Monlauban  et  M“*  de  Rupelinonde  n’y  étoient  point  ; la 
première  ne  veut  jamais  s’y  trouver,  et  la  seconde  le 
moins  qu’elle  peut. 

Il  n’y  eut  point  de  grand  couvert  ce  jour-là,  à cause  de 
la  cène  de  la  Reine. 

Vendredi  »iint,  le  service  comme  A l’ordinaire  et  l’a- 
doration de  la  croix.  M.  le  Dauphin  y étoit;ce  fut  lui 
qui  donna  l’offrande  au  Roi.  Il  y avoit  M.  le  duc  de 
Chartres,  M.  le  prince  de  Dombes,  M.  le  comte  d’Eu  et 
M.  le  duc  de  Penlhièvre.  Mesdames  n’y  étoient  point,  ni 
aucune  princesse.  Ce  fut  M”*  de  Luynes  qui  donna  l’of- 
frande à la  Reine.  C’est  le  clerc  de  chapelle  qui  vient 
apporter  l’offrande  de  la  Reine  à celle  qui  doit  la  lui  re- 
mettre. La  Reine  donne  30  livres;  mais  cependant  elle  met 
deux  louis  dans  le  plat,  apparemment  pour  éviter  que  la 
Reine  mette  un  écu.  Le  clerc  de  chapelle  reprend  les 
deux  louis  et  met  30  livres , et  ces  30  livres , dont  il  fait 
l’avance  , lui  sont  remboursées  par  la  première  femme 
de  chambre  de  la  Reine.  Hier,  le  clerc  de  chapelle  se 
trompa  et  remit  trois  louis  au  lieu  de  deux;  M°"  de  Luynes 
les  donna  à la  Reine;  mais  cela  revient  au  même.  11  y 
eut  hier  aussi  grand  couvert,  sans  aucun  poisson,  une 
prodigieuse  quantité  de  plats  de  toutes  sortes  de  racines 
accommodées  en  forme  de  poisson  etquel’on  sert  entourés 
de  fleurs.  La  Reine  voulut  qu’on  lui  servit  tout  à l’huile. 

Aujourd’hui , le  Roi  a été  A la  chapelle , à neuf  heures, 
où  il  a entendu  tout  l'office  de  sa  tribune  sans  descendre 
en  bas.  L’office  fini  à midi,  le  Roi  a monté  dans  sa  chaise 
de  poste  et  est  allé  à la  chasse.  M.  le  duc  de  Béthune , 
qui  entre  de  quartier,  a pris  le  liàton  au  sortir  de  la 
messe.  Comme  ses  incommodités  ne  lui  permettent  jms 
de  monter  à cheval,  de  ses  trois  mois,  M.  de  Villeroy  fera 
le  premier,  M.  d’Harcourt  lesecond,  M.  d’Ayen  le  troisième. 
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M.  de  Villeroy  a suivi  la  chaise  de  poste  dans  une  des  ca- 
lèches du  Roi.  S.  M.  est  revenue  d’assez  bonne  heure  pour 
aller  à compiles;  la  musique  a chanté  le  Regina  cœli  et 
ro  Filii  à.  l’ordinaire.  M"""  de  Mailly  et  de  Vintimille  ont 
toujours  été  aux  ténèbres  ces  jours-ci.  Aujourd’hui , au 
sortir  de  compiles , elles  se  sont  arrêtées  dans  l’apparte- 
ment; le  Roi  les  a rencontrées;  il  s’est  arrêté,  et  a de- 
mandé i\  M"*  de  Mailly  ce  qu’elle  faisoit  là;  elle  lui  a dit 
qu’elle  venoit  pour  savoir  de  ses  nouvelles.  Le  Roi  soupe 
ce  soir  dans  ses  cabinets. 

Du  mardi  de  Pâques  4 , Versailles.  — Avant-hier,  le 
Roi  et  la  Reine  entendirent  la  messe  en  bas.  C’étoit 
M.  l’archevêque  d’Embrun  qui  officioit;  ce  fut  M“'  d’.\n- 
cenis  qui  quêta;  il  n’y  avoit  point  eu  de  quête  depuis  le 
jeudi  saintqueM®'  de  Bouzols  avoit  quêté,  et  le  dimanche 
des  Rameaux  c’étoit  M""  de  Flavacourt. 

Le  Roi  entendit  avant-hier  le  sermon  et  les  vêpres  en 
Ixis,  et  revint  à la  tribune  à complies  et  au  salut.  Le  ser- 
mon fut  fort  beau;  le  compliment  fut  plutôt  une  instruc- 
tion qu’un  compliment;  il  fut  très-court,  très-instructif 
et  très-touchant. 

Hier  et  aujourd’hui,  une  messe  basse  à l’ordinaire; 
l’après-dlnée,  le  Roi  et  la  Reine  ont  entendu  les  vêpres 
et  complies  dans  la  tribune.  Le  salut  ne  se  dit  plus  qu’à 
six  heures  depuis  Pâques,  et  la  prière  à cinq  heures  trois 
quarts;  mais  ces  deux  jours-ci  on  a dit  la  prière  immédia- 
tement après  compHes.  Le  Roi  est  sorti  après  complies  et 
la  Reine  est  restée  à la  prière.  Comme  M”'  de  Mailly  est 
de  semaine,  elleétoit  à la  tribune,  à la  suite  de  la  Reine; 
pour  M““  de  Vintimille,  elle  a toujours  été  pendant 
vêpres  et  complies  dans  la  seconde  travée  à gauche,  ainsi 
qu’à  l’office  pendant  la  semaine  sainte.  Le  jour  de 
Pâques,  c’est  la  chapelle  du  Roi  qui  chante  les  vêpres , 
et  l’organiste  de  quartier  qui  joue;  mais  ce  jour-là  les 
complies,  ainsi  que  vêpres  et  complies  ces  deux-joure-ci, 
sont  chantées  par  les  missionnaires,  et  alors  c’est  l’orga- 
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nistc  de  la  chapelle  qui  joue.  Gel  organiste  sert  toute 
l’année. 

On  parle  toujours  ici  beaucoup  du  roi  de  Prusse  ; 
rutteiition  mémo  que  l'on  fait  avec  raison  à la  guerre 
qu'il  a portée  en  Silésie  a été  suspendue  en  quelque  ma- 
nière par  la  déclaration  singulière  qu’il  vient  de  faire 
faire.  11  a envoyé  ordre  à tous  ses  ministres  dans  toutes 
les  cours  de  l’Euroivede  déclarer  verbalement  que  sur  de 
justes  soupçonsil  venoit  de  faire  arrêter  sept  hommes  qu’il 
avoil  fait  interroger;  que  de  ces  sept,  six  avoieut  déjwsé 
qu'ils  avoient  eu  ordre  de  se  rendre  dans  le  lieu  où  seroil 
le  roi  de  Prusse  ; qu’il  devoit  même  y avoir  encore  treize 
ou  quatoi’ze  autres  qui  avoient  reçu  le  même  ordi  e ; qu’ils 
ne  savoient  à quel  dessein  ; qu’on  leur  avoit  seulement 
enjoint  d’obéir  en  tout  à un  auti-e  homme  qui  étoit  le 
septième  arrêté  ; que  sur  cela  le  roi  de  Prusse  avoit  fait 
interroger  ce  septième , lequel  avoit  déposé  qu’il  avoit 
prêté  serment  devant  le  grand-duc,  dans  le  couseilaulique, 

( c’est  apparemment  le  conseil  de  guerre  ) de  se  saisir  du  * 
roi  de  Prusse  et  de  l’amener  à Vienne  mort  ou  vif.  Cette 
déclaration  , qui  a aussi  été  faite  à la  diète  de  Hatisbonne 
et  à Fi'ancfort,  paroU  fort  extraordinaire  et  donne  lieu  à 
beaucoup  de  raisonnements. 

J'ai  marqué  ci-dessus  l’audience  de  M.  de  Caudcc  ; il 
n’y  a rien  à observer  dans  les  termes  dont  il  s’est  servi 
en  parlant  à la  Heine  : u Je  viens  de  la  part  de  S.  Â.  K. 
le  grand  duc,  mon  maître,  faire  part  à V.  M.  de  l’heureux 
accouchement  de  S.  M.  la  reine  de  Hongrie , sa  femme, 
qui  est  accouchée  un  tel  jour  d’un  archiduc  ; il  es|M-re 
des  bontés  et  de  l’amitié  de  V.  M.  qu’elle  voudra  bien 
prendre  part  à cet  heureux  événement.  » Ce  qui  peut  être 
plus  remarquable,  c’est  ce  que  disoit  M.  le  Cardinal  il  y 
a quelques  jours  au  sujet  du  grand-duc;  c’est  que  le 
grand  duc  et  lui  ne  s’écrivoient  qu’en  tierce  personne. 

M.  de  Carignanest  àla  dernière  extrémité  ; on  dit  qu’il 
est  dans  de  très-bons  sentiments  de  religion. 
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M.  le  baron  de  Caudco  a pris  congé  aujourd’hui.  M.  de 
Verneuildit  que  ce  n’est  point  une  audience;  cependant 
il  le  conduisoità  laKeine,  étoit  debout  auprès  de, sa  table, 
comme  aux  audiences  partieulières , et  lui  a remis  la  ré- 
ponse pour  le  grand-duc. 

Du  mercredi  5,  Versailles.  — On  a appris  ce  matin  que 
M.  le  prince  de  Carignan  mourut  hier  à onze  heures.  On 
dit  que  M.  le  curé  de  Saint-Eustache  a été  fort  content  de 
lui.  On  in’a  dit  aussi  que  M.  de  Carignan  a voit  fait  fer- 
mer son  jeu  depuis  quelques  jours.  Il  s'étoit  chargé  de 
l'Opéra  depuis  plusieurs  années  ; j’ai  ouï  dire  à M“'  de 
Carignan  qu’il  n’eu  retiroit  aucun  profit.  A l’égard  du 
jeu,  elle  dit  que  c’est  un  droit  attaché  à l’hôtel  de  Sois- 
sons,  et  que  si  on  avoit  voulu  accorder  un  dédommage- 
ment à M.  de  Carignan,  il  y a longtemps  qu’il  auroit  re- 
noncé à ce  jeu.  Ce  jeu  est  la  roulette  ; on  y paye  un  cer- 
tain droit  à chaque  coup  que  l’on  joue,  je  crois  que  c’est 
5 sols,  de  manière  qu’il  arrive  quelquefois  que  deux 
personnes  jouant  l’une  contre  l’autre  ont  perdu  tout  leur 
argent  sans  s'ètre  rien  gagné.  .M.  de  Cesvres  a un  jeu  pa- 
reil à celui-là  comme  gouverneur  do  Paris.  L’un  se  te- 
noit  à l’hôtel  de  Soissons  et  l’autre  à l’ancien  hôtel  de 
Cesvres;  maiscomme  ils  se  faisoient  tort  l’uu  à l’autre,  on 
les  a établis  tous  deux  depuis  quelque  temps  à l’ancien 
hôtel  de  Cesvres.  Le  S'  Thurette , directeur  de  l’üpéra 
sous  M.  de  Carignan,  est  aussi  chargé  de  ces  jeux  qui  rap- 
portent chacun  à H.  de  Carignan  et  à M.  de  Cesyres 
120,000  livres  par  an.ün  dit  que  celui  de  M.  de  Cesvres, 
est  délégué  à ses  créanciers,  jusqu’en  1746.  Ces  jeux  sont 
sujets  à tant  d’inconvénients  et  sont  cause  de  tant  de  dé- 
sordres, que  le  feu  Roi  jugea  à propos  du  supprimer  celui 
de  H.  de  Cesvres,  grand-père  de  celui-ci , et  lui  donna  eu 
dédommagement20,000  livresde  pension.  M.  dcTrcsiues, 
son  fils  ,eut  la  jouissance  des  mêmes  20,000  livres,  et  le 
jeu  a été  rétabli  pour  M.  le  duc  de  Cesvres  d’aujourd’hui. 
J’entendois  dire,  il  y a quelques  jours  , au  Hoi,  que  le 
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vieux  duc  de  Gcsvrcs,  grand-père  de  celui-ci , avoit  lou- 
joiirs  vingt-quatre  pages  de  la  chambre  qu’il  habilloit  et 
entrelenoit  à sesdépens  ; ils  étoient  vêtus  comme  lespages 
de  la  chambre  et  en  faisoient  même  le  service  quand  les 
autres  ne  s’y  trouvoient  pas.  Les  pages  de  la  chambre  no 
sont  que  six;  autrefois  ils  ne  faisoient  point  de  preuves; 
présentement  ils  en  font.  Chaque  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  est  en  droit  d’en  nommer  six  nouveaux 
qui  y demeurent  pendant  son  année.  Cet  usage  même 
s'ol)servoit  il  n’y  a pas  plus  de  trente  ans.  Il  en  coùtoit 
ordinairement  près  de  1,000  écus  en  entrant;  ils  sont 
vêtus  magnifiquement,  et  c’est  à leurs  dépens  Depuis 
quelques  années,  ne  s’étant  point  trouvé  de  gentils- 
hommes en  état  de  faire  cette  dépense,  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre  ont  été  obligés  d’y  suppléer  à 
leurs  frais,  et  souvent  un  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  aujourd’hui  prend  les  pages  de  son  prédéces- 
seur. 11  y a actuellement  un  page  de  la  chambre  de  la 
Heine  qui  a été  cinq  ans  page,  de  la  chambre. 

M.  de  Chalais  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M™  sa 
mère,  é Chalais  (1),  arrivée  le  30  du  mois  passé;  elle 
étoit  smur  de  fou  M.  de  Pompadour,  père  de  M™'  de  Cour- 
cillon.  On  prétend  que  la  maison  de  Pompadour  est  une 
branche  sortie  des  anciens  vicomtes  de  Limoges.  MM.  do 
Pompadour  portoientau  commencement  le  nom  de  Hélie. 
Geoffroy  Hélie,  premier  de  ce  nom,vivoit  en  1179;ilspri- 
renten  1240  le  titre  de  seigneurs  de  Pompadour.  M.  de 
Pompadour,  père  de  M'"'  de  Courcillon,  étoit  d’une  bran- 
che cadette.  La  branche  aînée  étoit  finie  en  1604.  11  avoit 
épousé  Gabrielle  de  Montault , fille  de  Philippe  duc  de 
Navailles , maréchal  de  France  ; c’est  celle  qui  fut  dame 
d’atours  de  M™  la  duchesse  de  Berry.  Leur  fille  unique  est 
M”*  de  Courcillon,  mariée  en  1708. 


(I)  C'est  lin  bourg  avec  un  cliàtcau  dans  le  Périgord , aux  ronlins  de 
l'Angoumois,  de  la  Saintonge  et  du  Bordelots.  ( Dict.  de  la  Marlinière.) 
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On  a appris  aujourd’hui  que  M.  le  marquis  de  Vnssé 
avoit  la  petite  vérole.  Us  sont  trois  frères  : deuv  jumeaux , 
l’alné  le  marquis  et  le  second  le  vidame,  et  le  troisième 
chevalier  de  Malte,  que  l’on  appelle  le  chevalier  de  Vnssé, 
et  par  sobriquet  Mathurin.  Ils  sont  fils  de  H"'  de  Vassé, 
sœur  de  M.  le  Premier. 

Du  samedi  8,  Versailles.  — J’ai  marqué  que  le  jeu  de 
M.  de  (iarignan  avoit  été  fermé  quelques  jours  avant  sa 
mort.M.  de  Gesvres  a fait  aussi  fermer  le  sien  ; iln’a  point 
eu  d’ordre  précis  de  le  faire  , mais  il  passe  pour  cons- 
tantque,  la  veille,  M.  de  Maurepas  dit  tout  haut,  à son  au- 
dience, publiquement,  èThurettc,  qu’il  lui  conseilloit  de 
faire  fermer  son  jeu.  Ce  même  jour,  M“'  de  Mailly  fit  dire 
à M.  de  Gesvres  par  M.  Turgot,  ci-devant  prévôt  des  mar- 
chands, que  le  lloi  s’étoit  déclaré  si  ouvertement  contre 
ces  jeux  qu’elle  lui  conseilloit  de  faire  fermer  le  sien. 
M'"'  de  Mailly  n’a  pas  voulu  publier  ce  conseil  pour  en 
laisser  l’honneur  à M.  de  Gesvres.  Ce  jeu  avoit  été  regardé 
comme  un  droit  du  gouverneur  de  Paris,  et  l’on  m’a  dit 
que  M.  de  Créqui  en  jouissoit;  il  avoit  été  supprimé  du 
temps  de  M.  le  duc  de  Tresmes  qui  avoit  eu  20,000  livres 
de  pension  pour  cela,  comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus,  et 
lorsque  M.  le  duc  de  Gesvres  eut  la  survivance,  il  obtint 
le  rétablissement  de  ce  jeu , sans  aucun  retranchement 
de  la  pension  de  M.  son  père. 

Im  marché  de  l’hôtel  de  Soissons  n’a  point  été  signé  par 
M.  de  Carignan  avant  sa  mort;  mais  on  dit  que  les  fir- 
rangements  sont  faits  et  que  le  prince  Louis,  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  le  prince  de  Carignan  , ou  plutôt 
.son  conseil,  car  il  est  mineur,  tiendra  le  môme  arrange- 
ment. Moyennant  cela,  on  prétend  (1)  toutes  les  dettes 
de  M.  de  Carignan  payées,  même  telles  qu’elles  sont, 
et  plusieurs  sont  fort  enflées;  il  restera  au  moins  deux 


(I)  C’est  Ijivmly,  avocat  ilu  emiseil  île  M.  ilc  Carignan,  qui  l'a  dit  il  M.  le 
cardinal  de  Rolian.  ( Noie  du  duede  Luynts.) 
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millioas  de  biens  en  France.  M***  de  Garignan  est  tutrice 
et,  par  le  testament  de  M.  deCarignan^  maltressede  tout. 
On  dit  qu’elle  aura  bien  345,000  livres  de  rente  ; il  faut 
compter  sur  cela  110,000  livres  de  pension  du  Roi.  Elle 
obtint  cette  pension  du  temps  du  maréchal  de  Villeroy. 
Les  uns  disent  que  ce  fut  une  fort  bonne  affaire  que  le 
Roi  lit  dans  ce  temps-là,  à cause  des  prétentions  qu’avoit 
M.  de  Carignan , et  qu’il  céda;  d’autres  prétendent  que 
ce  fut  l’effet  de  la  grande  amitié  du  maréchal  pour  M“*  de 
Carignan  ; on  disoit  même  qu’il  en  étoit  amoureux.  Cet 
amour  assurément  ne  pouvoit  faire  tort  à M“*  de  Cari- 
gnan. Cequi  est  certain,  c’est  que  le  Roi  créa  160, 000  livres 
de  rente  viagère  sur  la  tête  de  M.  de  Carignan  , et  même 
sur  le  prince  Louis  leur  tils;  que  depuis  ce  temps,  M.  de 
Carignan  ayant  eu  besoin  d’une  somme  considérable  , le 
Roi  voulut  bien  payer  sur  celte  pension  un  million  d’a- 
vance, qui  ne  scroit  retenu  qu’en  vingt  ans , à raison  de 

50.000  livres  par  an.  Il  y a déjàonzeou  douze  années  que 
cette  retenue  est  commencée , de  sorte  que  jusqu’à  la  fin 
desdites  vingt  années  , M”'  de  Carignan  ne  jouira  que  de 

110.000  livres. 

Il  n’y  a encore  rien  de  décidé  pour  le  deuil.  M.  de  So- 
lar  a écrit  au  roi  de  Sardaigne  pour  recevoir  ses  ordres, 
et  le  Roi  a dit  que  si  le  roi  de  Sardaigne  le  portait  comme 
d’un  frère,  S.  M.  le  porteroit  comme  d’un  oncle.  M""  de 
Carignan  est  tille  du  feu  roi  Victor  et  de  M”'  de  Verue. 

\l"”‘  de  Qistel  dos  Rios  n’a  point  encore  payé  son  ta- 
bouret. M“'  de  Luynes  en  a parlé  plusieurs  fois  à M.  Amé- 
lot.  qui  convient  que  le  tabouret  est  dû  sans  difficulté  ; 
elle  en  a parlé  aussi  àM.  le  Cardinal,  qui  pense  de  même. 
M.  le  Cardinal  lui  a dit  aujourd’hui  qu’il  en  avoit  parlé 
à M.  de  Campo-Florido  ; mais  que  c’éloit  un  pantalon 
avec  lequel  il  n’étoit  pas  aisé  de  terminer.  M.  le  Cardinal 
parolt  plus  indisposé  que  jamais  contre  Tï^pagne  ; il  a 
ajouté  A M”' de  Luynes  que  c’était  un  des  plus  grands 
malheurs  qui  fût  arrivé  au  royaume  que  la  nécessité  où 
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nous  bous  trouviobt  que  nos  intérêt  füssent  eouamung  avec 
ceux  de  l’Espagne  ; qu’il  se  soUvenoil  toujours  que  dans 
un  temps  où  il  ne  se  mèloit  en  aucune  manière  deS  af- 
faires de  l’Etat,  il  avoit  entendu  dire  à M.  de  Torcy  que 
l’on  avoit  offert  au  feu  Roi , en  cas  qu’il  pùt  déterminer 
le  roi  d’Espagne  à céder  ce  royaume  au  duo  de  SIKoie  , 
de  donner  en  échange  la  Savoie  et  le  Piémont , et  que 
vraisemblablement  même  on  y aurait  joint  le  royaume 
de  Naples;  que  la  France  auroit  beaucoup  gagné  dans 
cet  échange;  mais  que  pour  négocier  cette  affaire  on 
'avoit  envoyé  en  Espagne  un  M.  d’iberville  qui  n’étoit 
nullement  propre  à cet  emploi  et  qui  y avoit  échoué. 
M.  le  Girdinal  a ajouté  qu’il  ne  put  s’empêcher  alors  de 
dire  à M.  de  Torcy  : « Vous  n’étiez  pas  , monsieur,  trop 
bon  vous-même  pour  travailler  ê cette  négociation.  y> 
M“'  de  Luynes  lui  a dit  qu’il  {wroissoit  cependant  que  le 
roi  d’Espagne  avoit  le  cœur  frani^ois  ; « Cela  est  très-vrai, 
dit  M.  le  Cardinal , mais  tout  ce  qui  l’entoure  déteste  la 
France.  » 

Du  dimanche  9,  FcrsiùUes.  — M.  le  Dauphin  lit  hier  sa 
première  communion  et  ses  pAques  à la  paroisse  Notre- 
Dame  ; ce  futM.  le  cardinal  de  Rohan  qui  dit  la  messe  et 
le  communia.  La  napfte  de  communion  fut  tenue  par 
M.  le  duc  de  Chartres  et  par  M.  le  comte  de  Clermont.  Ce 
fut  un  chapelain  qui  dit  la  seconde  messe. 

jM”*  la  comtesse  de  Tessin  prit  hier  congé  du  Roi  dans 
son  cabinet  ; ce  fut  M"'  la  princesse  de  Montaul)an , qui 
est  son  amie,  qui  la  mena  chez'  le  Roi.  M‘“  de  Spa  , sa 
nièce,  n’a  pris  congé  du  Roi  qu’aujourd’hui.  C’est  tou- 
jours chez  la  Reine  que  les  filles  prennent  congé  du  Roi, 
et  le  Roi  ne  les  salue  point;  cela  s’est  passé  de  même  pour 
M"’’  de  Spa.  C’est  M“’  de  Luynes  qui  lui  a fuit  prendre 
congé  du  Roi  dans  le  temps  que  le  Roi  passoit  pour  aller 
dîner  au  grand  couvert. 

Du  mardi  11  . Venaillet,  — Le  Roi  partit  hier  pour 
(ihoi.sy  , où  il  restera  jusqu’il  vendredi.  I..es  dames  de  ce 
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voyage  sont  les  quatre  sœurs,  M“*  d’Antin  et  M“'  de  Së- 
gur.  M""  la  maréchale  d’Estrées  de  voit  y être,  mais  elle 
s'est  trouvée  incommodée. 

M.  de  Gesvres,  en  conséquence  de  la  suppression  de  son 
jeu,  a fait  un  retranchement  considérable  dans  sa  mai- 
son ;«il  a renvoyé  trente-cinq  domestiques;  on  ne  dit 
pointencorequ’onlui  ait  accordé  aucun  dédommagement. 

On  apprit  avant-hier  une  aventure  arrivée  aux  équi- 
pages de  M . de  Belle-Isle  à.  Francfort,  qui  montre  la  sagesse 
et  l’exactitude  avec  lesquelles  ses  domestiques  suivent  ses 
intentions.  Un  de  ses  gens , chargé  de  lui  faire  faire' 
une  grande  quantité  de  bois  de  lits  et  de  chaises  de 
paille , s’adressa  au.v  ouvriers  de  Francfort,  qui  deman- 
dèrent pour  ces  ouvrages  un  prix  huit  ou  dix  fois  plus 
considérable  que  la  valeur  réelle  ; en  conséquence  et  sur 
les  ordres  de  M.  de  Belle-Isle,  il  fit  faire  ces  ouvrages  à 
Mayence , à Manheim  et  autres  lieux  voisins;  et  quoique 
M.  de  Belle-Isle  ait  des  passe-ports  généraux,  il  eut  la  pré- 
caution d’en  demander  aux  magistrats  de  Francfort,  nom- 
mément pour  les  ouvrages  qu’il  avojt  commandés.  Il  crut 
après  cela  pouvoir  sans  aucun  inconvénient  les  faire 
apporter  à Francfort , et  les  fit  embarquer  dans  des  ba- 
teaux. Le  premier  bateau  fut, déchargé  sans  aucun 
trouble;  mais  au  second,  les  ouvriers  en  bois  de  Francfort 
s’étant  ameutés  avec  des  haches  et  des  cognées  cassèrent 
et  mirent  en  pièces  tous  ces  différents  ouvrages  sans 
qu’on  leur  fit  la  moindre  résistance.  Les  magistrats 
avertis  vinrent  aussitôt,  Tirent  retirer  les  ouvriers,  en  en- 
voyèrent plusieurs  en  prison,  et  ordonnèrent  que  les  dits 
ouvrages  fussent  refaits  dans  un  temps  limité  aux  dépens 
des  ouvriers  de  Francfort,  sous  peine  d’avoir  leurs  bou- 
tiques fermées.  Ils  demandèrent  à l’homme  de  -M.  de  Belle- 
Isle  quelle  autre  satisfaction  il  désiroit,  et  lui  marquèrent 
le  désespoir  oùilsétoient  de  cette  aventure.  L’homme  de 
M.  de  BelIc-lsle  leur  répondit  qu’il  ne  se  plaignoit  de 
rien  , qu’il  ne  demandoit  rien , qu’il  se  contenteroit  de 
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rendre  compte  il  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle.  Celte  ré- 
ponse surprit  beaucoup  les  magistrats  et  les  détermina  à 
envoyer  deux  députés  à M.  de  Belle-lsle  pour  recevoir  ses 
ordres.  Un  ministre,  qui  est  à Francfort,  après  avoir 
mandé  le  détail decelte  aventure,  ajoutoitcette réflexion  : 
n Oh  ! que  ne  doit-on  point  penser  d'un  ambas.sadeur 
dont  les  domestiques  montrent  autant  de  prudence  et  de 
sagesse  ! » 

On  a appris  aujourd’hui  que  M.  le  marquis  de  Vassi- 
éloit  mort  de  la  p<!tite  vérole;  il  étoit  colonel  du  régi- 
ment bauphin-dragons. 

Du  lundi  17  , Versailles.  — M.  de  SainUChaumonl , 
ancien  colonel  d’un  régiment  de  dragons  , qui  a été  ré- 
formé en  1714,  et  beau-frère  de  M.  de  Cambis , est  venu 
ici  pour  demander  le  régiment  de  M.  de  Vassé  ; on  croit 
qu’il  sera  donné  au  vidame  de  Vassé. 

M.  le  chevalier  de  Gesvres  mourut  il  y a deux  ou  trois 
jours.  Il  étoit  frère  de  feu  M.  le  duc  de  Tresmes  et  assez 
riche,  mais  apparemment  fort  attaché  au  jansénisme,  car 
par  son  testament  il  fait  ses  légataires  universels,  un  avocat 
et  M.  Dugué-Bagnols,  lequel  est  très-zélé  pour  ce  parti. 
M.  Dugué-Bagnols  est  frère  de  M“*'  de  Tillières,  mère  de 
M”'  la  duchesse  de  Chàtillon.  Il  y a des  terres  auprès  dt; 
Chevreuse  que  l’on  appelle  les  Troux  et  Méridon.  Les 
Trou.x  est  fort  voisin  de  l’abbaye  de  Giffe,  laquelle,  d(v 
puis  la  destruction  de  Port-Royal  des  Champs,  u été  re- 
gardée comme  la  plus  digne  du  la  remplacer. 

Le  Roi  revint  vendredi  deChoisy,  et  samedi  il  vola  ici- 
près  avec  la  Fauconnerie.  C'est  une  chasse  où  il  ne  va 
jamais  que  par  une  espèce  de  nécessité  de  convenance, 
mais  qu’il  n’aime  en  aucune  façon. 

M.  de  Castro-Pignano  , ambassadeur  du  roi  des  Dcuv- 
Siciles,  vint  ici  il  y a deux  jours  dire  au  Roi  que  le  roi 
son  maître  le  rappeloit  auprès  de  lui  et  lui  avoil  nommé 
un  successeur  qui  doit  même  partir  inces.samment.  .M  de 
Gastro-Pignanoesl,  comme  je  l’ai  inaniué  ci-dessus,  capi- 

T.  III.  î-l 
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Mine  gébéral,  et  apparemment  que  l’on  juge  sa  présente 
nécessaire  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  est  bien  affligé 
' de  quitter  la  France , d’autant  plus  qu’il  commençoit  à 
espérer  qu’il  ne  seroit  pas  obligé  de  s’en  retourner.  C’est 
un  bomme  d’un  esprit  sage , doux  et  poli;  il  parle  bien 
françois.  Sa  femme , qui  est  fort  douce  et  fort  aimée  ici , 
commençoit  aussi  à parler  asses  bien  notre  langue  ; elle 
n’est  pas  moins  affligée  que  lui  de  s’en  aller. 

M.  de  Maurepas  me  dit  il  y a quelques  jours  qu’il  avoit 
donné  le  soin  et  la  surintendance  de  l’Opéra  à M.  de 
Bombarde , frère  de  la  première  femme  de  M.  Amelot,  et 
par  conséquent  oncle  de  M'"'  d’Armenonville.  Ce  n’est 
pas  que  cette  place  ait  aucun  titre  ni  appointementa,  mais 
c’est  ce  qu’avoit  M.  de  Carignan.  M.  de  Bombarde  (1)  est 
homme  de  goût  et  d’esprit. 

Le  régiment  Royal  qu’avoit  M.  de  Carignan  a été  donné 
à M.  de  Sainl-Séverin,  ambassadeur  en  Suède. 

Du  mardi  18,  Versailles.  — Le  Roi  dîna  dimanche  au 
grand  couvert.  Ordinairement  ces  jours-là  il  soupe  chez 
M~  la  comtesse  de  Toulouse  quand  elle  est  ici , mais  elle 
est  à Bue  pour  justju’à  la  Pentecôte.  Le  Roi  voulant  sou- 
per dans  les  cabinets  se  lit  servir  un  petit  souper  dans 
son  tour;  c’est  ce  qu’il  appelle  en  badinant  le  souper  de 
M"*'  la  comtesse  de  Toulouse.  M“'  de  .Mailly  et  M“"'  la 
comtesse  de  Yinlimille  y étaient  et  quelques  hommes. 

Aujourd’hui,  j’ai  vu  chez  M’”’’  de  Mailly  un  présent 
qu’on  lui  a apporté  ; c’est  une  cassette  de  lx)is  tout  unie, 
dans  laquelle  il  y avoit  quatre  beaux  flambeaux  d'argent, 
une  bourse  et  200  jetons  d’argent,  et  une  boite  de  qua- 
drille. L’origine  de  ce  présent  vient  vraisemblablement 
de  ce  que. M""'  de  Mailly,  ne  tenant  point  de  maison  et  ne 
jouant  jamais  chez  elle,  n’avoit  ni  jetons,  ni  flainlieaux,  et 


(I)  Il  ('t.iil  filH  do  Jp«n*P.iiil  Boinltard.i , romain  do  nation , Ir^sorior  Rdni'ral 
lie  l’éleolonr  Ho  Bavière. 
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qu’ellfen  avoit  emprunté  pour  les  jours  que  le  Hoi  vieut 
cher  elle  jouer  après  souper. 

M.  le  bailli  de  Froulay  u eu  aujourd'hui  audience  par* 
ticolière.  Comme  son  entrée  demande  des  préparatifs  qui 
dureront  encore  quelques  mois  et  qu’il  a reçu  ses  lettres 
de  créance,  il  est  venu  les  apporter  au  Roi  et  à la  Reine. 
L’audience  a été  chez  le  Roi , dans  le  cabinet  (1),  et  chei 
la  Reine,  dans  sA  chambre  ; la  Reine  debout,  à l’ordinaire, 
auprès  de  sa  table  qui  est  entre  les  deux  fenêtres.  Il  a été 
chez  le  Roi  avant  la  messe,  et  chez  la  Reine  au  retour  de 
la  messe.  Le  nonce  et  plusieurs  ministres  étrangers  sont 
entrés  d’abord  chez  la  Reine  pour  faire  leur  cour; 
M.  Amelot  y est  venu,  ensuite  M.  le  Cardinal.  Peu  de 
temps  après,  H.  le  bailli  de  Froulay  est  entré , conduit  par 
M.  de  Verneuil;  il  étoit  vêtu  è l’ordinaire  avec  un  habit 
neuf  galonné;  après  les  trois  révérences  il  afait  un  com- 
pliment à la  Reine,  fort  court,  dans  lequel  il  a dit  qu’il  re- 
gardoit  l’honneur  qu’il  avoit  d’être  nommé  ambassadeur 
de  la  Religion  comme  un  effet  des  bontés  de  S.  M.,  qu’il 
chercheroit  de  plus  en  plus  à les  mériter,  et  qu’il  espé- 
roit  que  S.  M.  voudroit  bien  lui  accorder  sa  protection. 
Ce  sont  à peu  près  les  termes  dont  il  s’est  servi.  Ensuite 
il  a remis  ses  lettres  de  créance  à la  Reine  ; après,  il  a 
ajouté  qu’il  étoit  chargé  de  faire  part  à S.  M.  de  la  mort 
du  grand  maître  et  de  l’élection  unanime  de  celui-ci  ; que 
le  grand  maître  osoit  espérer  que  la  Reine  voudroit  bien 


(I)  M.  de  Veraeuil  a conduit  M.  de  t roula)  À celle  audience,  et'eat  entré  arec 
lui  dans  le  cabinet  du  Roi.  Après  les  trois  révérences,  on  a Tait  passer  tout  le 
monde;  M.  de  Verneuil  est  sorti,  M.  île  Maurepas,  M.  le  contrôleur  général 
et  tout  ce  qui  étoit  dans  le  cabinet;  M.  le  duc  de  Charost  même,  qui  y étoit , 
a passé  dans  le  cabinet  des  perruques  dont  on  a Teriné  la  porte , et  il  n'e*t 
reste  dans  le  eabinel  que  le  Roi , M.  le  Caidinul  et  M.  Amelot.  L’Iiuissier,  qui 
eluil  en  dislans,  est  aussi  entré  dans  la  clianibre;  c'est  de  lui  que  je  sais  ce 
détail.  M.  de  l'roiila;  a remis  les  tiois  letlres  au  Roi , et  lorsque  son  coinpli- 
iiienl  a été  lini  on  a rouvert  le  cabinet.  M.  de  Verneuil  est  entré , a fait  les 
révérence.s  avec  l'ambassadeur,  et  est  sorti  avec  lui,  et  n’est  (loiiil  ensiiile  rentré 
comme  il  a fait  cbe/  la  Reine.  (.Voée  du  duc  de  Lir/iics.  ) 

21. 


Digitized  by  Google 


37*  MEMOIRES  Dü  DUC  DE  LÜYNES. 

lui  accorder  l’honneur  de  sa  protection.  Immédiatement 
après , il  a remis  i la  Reine  une  lettre  du  grand  maître, 
et  s’est  retiré  après  les  trois  révérences  comme  en  en- 
trant. L’instant  d’après,  M.  de  Vemeuil  est  entré  chez  la 
Reine,  et  lui  a apporté  une  troisième  lettre  que  M.  de 
Froulây  avoit  oubliée.  La  Reine,  quelque  temps  après,  a 
ouvert  les'  trois  Jettres  , et  les  a lues  tout  haut.  La  pre- 
mière ne  contient  que  le  choix  de  M.  de  Froulay  pour 
ambassadeur  de  la  Religion,  et  comme  MM.  de  Tessé, 
proches  parents  de  M.  de  Froulay,  sont  attachés  à la  Reine, 
le  grand  mattre  marque  que  l’attachement  de  la  famille  du 
vénérable  bailli  de  Froulay  à S.  M.  joint  aux  bontés  du 
Roi  l’ont  déterminé  à le  nommer  amliassadeur  de  la  Re- 
ligion, et  qu’il  supplie  S.  M.  de  vouloir  bien  l’honorcr  de 
sa  protection.  La  seconde  est  pour  mander  la  mort  du 
grand  maître  et  son  élection  ; il  demande  en  même  temps 
ses  bontés  et  sa  protection  pour  le  vénérable  bailli  de 
Mesmes  (dont  il  ne  savoit  pas  encore  la  mort)  et  pour  son 
ordre.  La  troisième  est  pour  les  oranges  ; c’est  celle  qui 
avoit  été  oubliée,  et  les  oranges  ont  été  données  comme 
j’ai  marqué  ci-dessus.  Il  marque  encore  dans  celte  lettre 
qu’elles  doivent  être  présentées  à la  Reine  par  le  vénérable 
bailli  de  Mesmes. 

DujeudiiO,  Versailles.  — Les  régiments  furent  donnés 
avant-hier.  I^e  régiment  de  dragons  a été  donné  au  vi- 
damc  de  Vassé  , et  le  régiment  de  cavalerie  qu’avoit  le 
vidame  a été  donné  au  second  fils  de  M.  le  maréchal  de 
Broglie,  qui  s’appelle,  je  crois,  Revel  ; c’est  un  régiment 
gris,  qui  étoit  autrefois  Beringhen.  Il  y avoit  aussi  un 
guidon  de  gendarmerie  de  vacant  par  la  mort  de  M.  le 
Veneur,  cousin  germain  de  M.  de  Tillières,  père  de 
M"''  de  Chàtillon,  Ce  guidon  a été  donné  à M.  de  Lannoy, 
cousin  germain  de  M”'  la  duchesse  de  Luxembourg. 
M'^'de  Lannoy,  sa  mère  , est  sœur  de  M"'  de  Seignelay , 
mère  de  M""  de  Luxemlwurg,  toutes  deux  filles  de  M""  la 
princes.se  de  Furstenberg. 
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Le  Roi  est  parti  aujourd'hui  pourChoisy,  Les  dames 
de  ce  voyage  sont  les  quatre  sœurs,  et  M"°  la  marécliule 
d’Estrées.  M"”  de  Mailly  est  venue  ce  matin  chez  la  Heine 
lui  demander  permission.  Il  n’est  pas  vraisemblable  que 
les  daines  du  palais  manquent  à cette  règle,  puisque  M.  le 
Cardinal  lui-mème,  en  qualité  de  grand  aumônier  de  la 
Reine,  ne  va  jamais  àissy  sans  lui  demander  sa  pei’mis- 
sion. 

On  ne  parle  plus  du  tout  ici  de  M.  Chauvelin;  il  est 
toujours  à Bourges.  On  dit  cependant  qu’il  a encore  un 
parti  dans  ce  pays-ci.  On  mecontoit  il  y a quelques  jours 
un  discours  qu’il  avoit  tenu  chez  lui  dans  un  dîner  devant 
quatorze  ou  quinze  personnes , dans  le  temps  qu’il  étoit 
adjoint  à la  place  de  premier  ministre.  M.  de  Mesgrigny, 
oncle  de  M““  Chauvelin,  étoit  à l’extrémité  ; il  étoit  fort 
riche  et  M°"“  Chauvelin  en  héritoit  ; pendant  que  M.  Chau- 
velin dlnoit,  on  vint  lui  apporter  des  nouvelles  de  M.  do 
Mesgrigny;  ce  jour-là  il  étoit  mieux;  sur  cela,  M.  Chau- 
velin dit  tout  haut  : « 11  faut  avouer  que  les  éternités  ne 
sont  faites  que  pour  moi.  » 11  est  vraisemblable  que  ce 
discours  fut  bientôt  après  rapporté  à M.  le  Cardinal. 

On  ne  parle  point  ici  du  tout  du  jubilé  ; le  Pape  l’a  ce- 
(lendant  envoyé  en  France.  Il  y avoit  eu  quelque  diffi- 
culté à l’occasion  du  dernier,  qui  ne  fut  point  publié,  à 
cause  de  quelques  termes  de  la  bulle,  laquelle  e.\ceptoit 
ceux  qui  ctoient  rebelles  à l'ÉgliSe  du  nombre  des  hdèles 
qui  pourroient  gagner  les  indulgences  accordées  par  le 
jubilé.  A ce  jubilé-ci,  le  Pape  a adouci  ces  termes,  et  il 
paroU  même  que  l’oii  a été  content  de  cet  adoucissement. 
Cependant  il  y a lieu  de  croire  que  le  jubilé  ne  sera  pas 
publié  en  France,  au  moins  par  les  évêques  dont  les  villes 
épiscopales  sont  soumises  à la  juridiction  du  Roi  ; car, 
par  exemple,  dans  les  évêchés  de  Spire  et  de  Bàle , il  y a 
des  cantons  qui  sont  soumis  au  Roi;  il  n’est  pas  douteux 
que  les  évêques  de  Spire  et  de  Bàle,  faisant  publier  le  ju- 
bilé dans  leurs  diocèses,  ces  cantons  n’en  sont  point  excep- 
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tés;  mais  Strasbourg  et  Carabray  sont  dans  un  cas  tout 
différent;  il  n’y  a qu’une  partie  de  ces  diocèses  qui  soit 
du  royaume  , et  vraisemblablement  le  jubilé  sera  publié 
dans  ces  deux  diocèses,  à la  réserve  des  parties  qui  sont 
sous  la  domination  françoise. 

Du  Mtnedi  22,  Versailles.  — Le  Koi  a fait  acquisition 
depuis  environ  un  mois  d’une  parfaitement  belle  giran- 
dole qui  coûte  à ce  que  l’on  dit  40,000  francs.  Les  mor- 
ceaux de  cristal  de  roche  sont  grands,  beaux  , bien  choi- 
sis et  d’une  grande  blancheur  ; ils  sont  montés  sur  argent. 
Cette  girandole  est  actuellement  dans  la  petite  galerie 
sur  la  cheminée. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  donna,  il  y a quelques  jours, 
au  Roi  une  collection  de  marbres  d’Italie  fort  curieuse  ; 
ce  sont  des  échantillons  de  différents  marbres  taillés  et 
accommodés  pour  mettre  sur  des  papiers  ; il  y a 58  mor- 
ceaux et  trente-neuf  espèces  de  marbres  différents. 

Il  parolt  depuis  quelque  temps  une  déclaration  du  Roi 
portant  renouvellement  de  défense  des  jeux.  Cette  dé- 
claration est  précédée  d’une  espèce  de  détail  des  inconvé- 
nients et  des  désordres uu.xquels  ces  jeux  ont  donné  occa- 
sion. Les  jeux  défendusy  sont  nommés:  le  mortnonique, 
le  quinquenove , le  passe  dix,  les  trois  dés,  le  tope  et  tingue, 
les  deux  dés , la  bassette , le  pharaon  , le  biribi , la  dupe , le 
quinze,  les  petits  paquets,  le  pair  ou  non,  et  il  est  dit  ensuite, 
et  autres  jeux  semblablés.  Le  trente  et  quarante  n’y  est 
(toint  nommé.  Il  est  dit  que  ces  jeux  sont  défendus, 
même  dans  les  Maisons  royales , sous  peine  de  prison , et 
ordre  au  lieutenant  de  police  d’y  tenir  la  main.  Dès  le 
voyage  de  Choisy  d’avant  celui-ci , le  Roi  ne  joua  point 
au  passe  dix.  Ce  voyage-ci,  la  table  où  l’on  jouoit  aux  dés 
a été  ôtée  ; le  Roi  n’a  joué  qu’à  l’hombre , au  piquet  et  au 
trictrac. 

Je  fus  hier  à Choisy.  Le  Roi  s’y  promena  beaucoup.  11 
n’y  avoit  d’abord  de  femmes  à la  promenade  que  M"*  de 
Clermont  ; eosuite  le  Rei  s’embarqua  dans  une  chaloupe  ; 
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M"'  de  CleriBont  et  M”*  de  Mailly  s’embarquèrent  aussi  ; 
on  revint  ensuite  dans  le  jardin  faire  une  grande  prome- 
nade où  ces  deux  dames  furent  toujours.  Vers  la  fin  de 
cette  promenade,  le  concierge  vint  au-devant  du  Koi, 
portant  une  lettre  qu’il  remit  à Charapcenetz  le  fils  , pre- 
mier valet  de  chambre  du  Uoi,  qui  exerce  en  survivance 
de  son  père  ; Champcenetz  remit  sur-le-champ  la  lettre 
au  Roi.  Le  Roi  lut  attentivement  et  assez  longtemps,  tou- 
jours en  se  promenant  ; quelque  intervalle  de  temps 
après,  il  se  retourna  et  portant  la  parole  à M.  de  la  Ro- 
chefoucauld, qui  étoit  le  seul  de  ce  que  nous  étions  là  qui 
eût  servi  sur  mer  (il  est  dans  l’usage  de  l’appeler  : mon 
Camus,  en  badinant),  il  lui  demanda  s’il  savoit  que  H.  de 
la  Rocheallart  étoit  arrivé  à Toulon,  et  ajouta  en  rougis- 
sant, à ce  qu’il  me  parut  : a 11  y a eu  un  combat;  il  n’a 
pas  été  considérable  et  s’est  donné  la  nuit,  quatre  vais- 
.scaux  françois  contre  six  anglois , et  lorsque  le  jour  est 
venu,  les  Anglois  ont  envoyé  faire  des  excuses,  disant 
qu’ils  avoient  pris  ces  vaisseaux  pour  des  espagnols.  » 
Le  Roi  dit  tout  de  suite  qu’on  ne  lui  mandoit  aucun  dé- 
tail, que  les  particuliers  en  sauroient  apparemment 
davantage,  que  .U.  de  la  Rocheallart  comptoitqu’à  l’arri- 
vée de  M.  d’Antin  à Brest  on  seroit  instruit,  et  que  c’est  ce 
qui  l’avoit  empêché  d’envoyer  aucun  détail.  Sur  cela  je 
pris  la  liberté  de  lui  dire  que  M.  le  marquis  d’Antin  étoit 
donc  bien  près  d’arriver  à Brest,  et  le  Roi  répondit  qu’on 
ne  savoit  pas  où  il  étoit.  Cette  nouvellè  fit  le  sujet  de  la 
conversation,  dans  laquelle  le  Roi  entra;  quelques  moments 
après  je  lui  dis  qu’un  combat  de  quatre  vaisseaux  cpntre 
six  n’étoit  guère  égal.  Je  rapporte  ceci  pour  marquer  la 
réponse  du  Roi,  qui  mérite  d’être  retenue.  U me  dit  : 
« Quatre  vaisseaux  comme  ceux-là  n’en  craignent  pas  six 
anglois  ; ils  sont  commandés  par  tout  ce  qu’il  y a de 
mieux.  U 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  l'on  sait  cette  nouvelle 
dans  Paris.  Certainement  mercredi  dernier  il  étoit  arrivé 
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un  courrier  à M.  de  Maurepas,  car  ce  même  jour  M.  le 
Cardinal  eut  une  assez  longue  conversation  avec  le  Roi 
dans  le  cabinet  des  perruques  ; et  l’après-dlnée , à quatre 
heures,  S.  Ém.  fut  à Bue,  où  est  M"'  la  comtesse  de  Tou- 
louse, et  y resta  jusqu’à  huit  heures.  M.  de  Maurepas  y 
vint  pendant  ce  temps-là.  Ce  que  l’on  sait  jusqu’à  pré- 
sent, c’est  que  M.  de  1a  Rocheallart  commandoit  une 
escadre  avec  laquelle  il  a été  joindre  M.  d’Antin  à l’Amé- 
rique. Ces  vaisseaux  éloient  destinés  à la  conduite  de  ga- 
lions. On  prétendqu’il  n’y  a jamais  eu  de  cqncert  entre  la 
marine  d’Espagne  et  la  nôtre  ; on  le  peut  présumer  parce 
i(ue  les  Espagnols  vouloient  que  nous  attaquassions  , et 
qu’il  y a toujours  eu  ordre  de  ne  point  attaquer,  et  d’ail- 
leurs parce  que  l’argent,  au  lieu  d’étre  embarqué,  ou  prés 
d’étre  embarqué  sur  les  galions,  a été  envoyé  bien  avant 
dans  les  terres.  Dans  ces  circonstances  notre  escadre  ne 
pouvoit  pas  rester  plus  longtemps  en  Amérique,  car  l’u- 
sage de  la  marine  est  que,  lorsque  des  vaisseaux  sont  des- 
tinés à séjourner  en  Amérique  et  surtout  à y passer  l’été, 
non-seulement  ils  sont  pourvus  d’un  plus  grand  nombre 
de  munitions,  mais  outre  cela  il  faut  les  doubler,  parce  que 
dans  l’été  les  vers  font  un  si  grand  tort  aux  vaisseaux 
qu’ils  seroient  en  danger  de  j>érir;  on  met  donc  autour 
du  vaisseau  une  doublure  de  bois  léger  que  l’on  garnit 
en  dedans.  Toutes  ces  précautions  n’ayant  pas  été  prises, 
parce  que  ce  n’étoit  pas  l’intention  de  la  Cour  qu’ils  y 
restassent  plus  longtemps,  l’escadre  s’est  mise  en  chemin 
pour  revenir.  M.  d’Antin  devant  débarquer  à Brest  et 
M.  de  la  Rocheallart  à Toulon , ils  se  sont  séparés  à une 
certaine  hauteur  (1),  et  c’est  depuis  cette  séparation  que 


(1)  J’appris  hier  que  l'alTaire  des  quatre  vaisseaux  françois  contre  les  six 
anglais  est  arrivée  avant  la  séparation  des  deux  escadres;  c’est  ce  qui  prouve 
que  M.  de  la  Rocheallart  avoit  raison  de  compter  qu’il  lui  éloit  mutile  de 
inander  celte  nouvelle  et  qu'on  la  aauroit  ici  par  l’arrivée  de  M.  d’Aalin  ; ce 
sont  les  vents  contraires  qui  ont  empêché  M.  d’Anlin  d’arriver  à Brest,  ha 
première  nouvelle  même  que  l’on  a eue  de  ce  combat  est  venue  par  un  ojm  • 
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le  vaisseau  de  M.  le  chevalier  de  Piosin  et  trois  autres, 
éloignés  apparemment  dans  ce  moment  des  autres  vais- 
seaux de  M.  de  la  Rocheallart,  ont  rencontré  les  six  vais- 
seaux anglois,  la  nuit.  Les  Anglois  ont  voulu  savoir  qui 
étoient  nos  vaisseaux  ; on  a répondu  qu’ils  étoient  fran- 
çois  ; non  contents  de  cette  réponse  , à laquelle  ils  pré- 
tendent avoir  souvent  été  trompés , ils  ont  demandé 
qu’on  les  abordât  ou  qu’on  leur  envoyAt  un  canot  ; M.  de 
l*iosin  a refusé,  et  c’est  sur  cela  que  les  Anglais  ont  com- 
mencé à tirer,  et  on  leur  a répondu.  On  dit  qu’il  y a eu 
quarante  ou  cinquante  hommes  de  tués  ou  blessés  sur  le 
vais.seau  de  M.  de  Piosin  et  son  lieutenant;  si  le  fait  est 
tel  que  je  viens  de  le  marquer,  M.  d’Antin  ne  peut  pas 
savoir  de  nouvelles  de  ce  combat.  11  paraît , par  ce  que 
le  Roi  répondit  hier  à quelques  questions  qu’on  lui  fit  sur 
ce  sujet,  qu’il  n’y  a point  eu  de  vaisseaux  coulés  A fond  de 
part  ni  d’autre.  On  parla  aussi  hier  des  maladies  qu’il  y 
avoit  eues  sur  l’escadre  et  qu’il  y étoit  mort  beaucoup  de 
monde,  et  le  Roi  dit  : «Je  crois  bien  qu’il  y en  a quelques- 
uns  à qui  on  a aidé  à mourir,  » ce  qui  prouveroit  qu’il  y 
auroit  eu  plusieurs  combats  particuliers.  On  ne  sait  encore 
aucun  détail  circonstancié  ni  certain  de  cette  expédition. 
Beaucoup  de  gens  croient  que  l’on  n’est  point  content 
de  M.  le  marquis  d’Antin;  mais  cela  mérite  confirma- 
tion, d’autant  plus  qu'il  a toujours  paru  aimer  son  mé- 
tier et  y être  fort  appliqué.  L’on  dit  que  l’amiral  Vernon 
( Anglois)  avoit  parlé  et  agi  avec  tant  de  fierté  et  de  hau- 
teur, que  tout  le  corps  des  officiers  étoit  d’avis  de  le  com- 
battre, que  M.  d’Antin  avoit  toujours  répondu  qu’il  avoit 
de^  ordres  contraires,  que  sur  cela  M.  de  la  Rocheallart 
lui  avoit  dit  qu’il  savoit  ce  que  c’étoit  que  les  ordres  dont 
il  étoit  chargé,  puisqu’on  les  lui  avoit  communiqués  et 


mùsaire  d'artillerie.  L'uaane  est  que  lea  cotniniagairee  sont  obligés  d'envoyer 
un  détail  exact  de  la  consommation  de  poudre  qui  se  fait  dans  les  différenles 
occasions.  (Addition  du  duede  Luynes,dtiét  Aa  73  avril  1741.) 
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qu’ils  ne  le  dévoient  point  empêcher  de  punir  l’amiral 
anglois  dans  une  occasion  aussi  essentielle. 

Du  dimanche  23.  — M"'  de  Bonneval  mourut  avant- 
hier  au  soir,  à Paris;  elle  étoil  fille  de  M.  le  maréchal 
de  Biron  et  par  conséquent  sœur  de  M“"  la  comtesse  de 
Gramont,  de  feu  M"'  de  Sourches , de  M“"  la  comtesse 
de  Seignelay,  de  M""’  duRoure,  deM"’’  deBonnac,  de 
M.  le  duc  de  Biron  et  du  marquis  de  Gontaut.  M.  de 
Bonneval,  peu  de  temps  après  avoir  épousé  M"'  de 
Biron,  passa  en  Turquie,  oh  il  est  encore  actuel- 
lement. 

M"’  de  Courtenvaux  mourut  hier  ; elle  étoit  steur  du 
feu  maréchal  d’Elstrées  et  de  M"°  de  Tourbes.  Son  mari 
étoit  capitaine  des  Cent-Suisses  et  fils  de  M.  de  Louvois, 
ministre  et  secrétaire  d’État  do  la  guerre.  Elle  avoit  eu 
deux  garçons;  l’alné  s’appeloit  Louvois  et  avoit  épousé 
une  sœur  de  M.  le  maréchal  de  Noailles,  qui  depuis  sa 
mort  s’est  remariée  et  s’appelle  aujourd’hui  M'°‘  de  Man- 
chini.  Ou  premier  mariage  est  venu  un  fils  quj  est 
M.  de  Hontmirel  d’aujourd’hui,  qui  a la  charge  des  Cent- 
Suisses,  lequel  avoit  épousé  la  fille  de  feu  M.  le  duc 
de  Gontaut,  frère  aîné  de  M.  le  duc  de  Biron  d'aujour- 
d’hui , et  de  M""  de  Gramont , sœur  de  M'"’’  la  duchesse 
de  Kuffec.  M"'”  do  Gontaut  et  H°"'  de  Montmirel  sont 
mortes;  il  reste  à M.  de  Hontmirel  un  garçon  et  une 
fille.  Le  second  fils  de  U"”’  de  Courtenvaux  s’est  tou- 
jours appelé  Courtenvaux  jusqu’à  son  mariage  avec 
H"'  Champagne,  sœur  de  M""’  de  Choiseul;  il  prit  alors 
le  nom  de  comte  d’Estrées  qu’il  porte  aujourd’hui , et 
son  neveu.  H-  de  Hontmirel,  a pris  aussitôt  celui  de 
Courtenvaux. 

Du  mardi  25,  Versailles.  — L’on  sait  depuis  deux 
jours  l'arrivée  de  M.  le  marquis  d’Antin  à Brest;  il  y e.st 
arrivé  malade  et  revient  même  en  litière.  L’on  a eu 
enfin  la  relation  du  combat  des  quatre  vaisseaux;  iis  . 
étoient  commandés  par  M-  lo  chevalier  d’Ëpinay,  frère 
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de  l’inspecteur.  Il  paiolt  que  l’action  a été  extrême- 
ment vive  ; elle  fait  infiniment  d'honneur  à .M.  d'Épinay 
et  aux  trois  autres  capitaines  de  vaisseau  qui  sont  : 
M.  le  chevalier  de  Piosin,  M.  d’Estourmel  et  M.  de 
Lélanduère.  Le  combat  est  du  18  janvier.  Les  quatre 
vaisseaux  trouvèrent  l’escadre  de  M.  Chaloner-Ogle,  qui 
leur  donna  la  chasse  pendant  quelque  temps  et  détacha 
ensuite  après  eux  six  vaisseaux  qui  parurent  ne  vouloir 
Joindre  les  nôtres  qu’à,  l’entrée  de  la  nuit;  ils  nous  ap- 
prochèrent de  fort  près , demandèrent  si  c’étoient  des 
vaisseaux  françois  , et  dirent  qu’ils  étoient  anglois.  Ils 
ne  se  contentèrent  pas  de  savoir  que  nous  étions 
françois,  ils  voulurent  obliger  M.  d’Épinay  à faire 
mettre  son  canot  à la  mer  pour  venir  les  trouver,  ce  qui , 
dans  la  marine,  est  regardé  comme  une  soumission 
M.  d’Épinay  refusa  ; aussitôt  un  dos  vaisseaux  anglois 
tira  deux  coups  de  canon  è poudre , ce  qui  parut  être 
un  signal,  car  toute  leur  artillerie  tira  immédiatement 
après.  A cette  première  décharge,  M.  de  Béthune,  qui 
étoit  enseigne  sur  le  vaisseau  de  M.  de  Piosin  , eut  la 
tête  emimrtée  ; il  est  frère  de  père  de  M""  la  maréchale 
de  Belle-Isle.  Leur  i>ère,  M.  de  Béthune,  qu’on  appelle 
le  Cosaque  ou  Béthune-Pologne,  a été  marié  deux  fois; 
sa  première  femme  étoit  Harcourt,  mère  de  M™'  de 
Belle-lsle  et  d’un  fils  qui  est  mort.  Sa  seconde  femme 
est  M"'  de  Cesvres,  dont  il  a eu  ce  jeune  homme-ci, 
qui  vient  d'être  tué , et  un  autre  qui  est  actuellement 
abbé. 

Aussitôt  que  les  Anglois  eurent  tiré,  nous  fîmes  un 
grand  feu  sur  eux,  et  cette  première  action  dura  depuis 
dix  heures  du  soir  jusqu’à  onze.  Ils  recommencèrent  à 
tirer  à deux  heures  du  matin  et  le  feu  fut  plus  violent 
que  jamais , d’autant  plus  que  la  frégate  de  quarante 
canons  quccommandoit  M.  le  chevalier  de  Piosin  fut  en- 
traînée par  les  courants  entre  deux  vaisseaux  anglois. 
Le  feu  de  canon , de  mousqueterie  et  de  grenades  fut  des 
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plus  violents.  M.  d’Épinay  ont  assez  de  peine  à pouvoir 
dégager  M.  de  l’iosin;  et  enfin  les  Anglois  prirent  le 
parti  de.se  retirer,  ayant  un  de  leurs  vaisseaux  en  partie 
démâté , et  un  autre  encore  plus  incommodé.  Dès  que 
le  jour  fut  venu,  les  Anglois,  qui  étoient  déjà  assez  éloi- 
gnés mirent  leurcanotàlameretenvoyèrentdireàM.  d’É- 
pinay  qu’ils  étoient  au  désespoir  de  ce  qui  étoit  arrivé , 
qu’ils  avoient  cru  que  c’étoient  des  vaisseaux  espagnols. 
M.  d’Épinay  répondit  à l’officier  qu’ils  étoient  en  état  de 
recommencer,  que  ce  qui  s’étoit  passé  n’étoit  rien,  que 
si  le  jeu  plaisoit  aux  Anglois,  il  ne  tenoit  qu’à  eux  de 
combattre  de  nouveau  ; mais  qu’ils  feroient  bien  de  s’en 
aller  promptement,  parce  que  s’ils  différoient  il  alloit 
appareiller  et  s’avaneer  à eux.  Au  retour  du  canot,  les 
Anglois  s’en  allèrent,  et  après  qu’ils  furent  partis, 
M.  d’Épinay  continua  sa  route. 

On  eut  nouvelle,  avant-hier,  d’une  bataille  de  trente- 
deux  mille  hommes  des  troupes  de  la  reine  de  Hongrie 
contre  vingt-cinq  mille  Prussiens , où  le  roi  de  Prusse  a 
fait  des  merveilles.  La  relation  a été  envoyée  par  M.  de 
Rottembourg,  et  M.  Chambrier  m’a  dit  ce  matin  que  le 
fait  étoit  vrai.  Celte  relation  porte  que  les  Autrichiens 
ont  eu  3,000  hommes  tués  et  que  les  Prussiens  ont 
perdu  1,500  hommes  et  pris  huit  pièces  de  canon.  Cette 
l>ataille  s’est  donnée  le  10  de  ce  mois  auprès  d’Olaw  et 
s’appelle  la  bataille  de  Molwitz.  / 

M.  de  Solar  est  venu  ici  aujourd’hui  ; il  ne  fera  point 
part  de  la  mort  de  M.  de  Carignan  ; il  a ordre  de  ne  porter 
le  deuil  que  trois  semaines;  ainsi  le  Roi  ne  le  portera 
que  quatre  jours,  et  ce  sera  apparemment  le  prince  de 
Carignan  d’aujourd’hui  qui  fera  part  de  la  mort  de  son 
père. 

Le  Roi  revint  hier  de  Choisy,  après  avoir  couru 
à Verrières;  il  ne  fut  point  chez  la  Reine,  et  spupa  dans 
ses  cabinets. 

Dusamedi  29,  Marly.  — On  apprit  il  y a déux  ou  trois 
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jours  la  mort  de  M.  de  Camas,  à Berlin;  c’est  lui  qui 
éloit  ici , il  y a un  an , envoyé  du  roi  de  Prusse  ; il  est 
mort  de  maladie.  On  prétend  qu’il  n’aimoit  pas  la 
France  et  qu’il  en  avoit  parlé  dans  son  pays  en  termes 
à n’étre  pas  ici  fort  regretté. 


MAI. 

Voyage  de  Marly.  — Mort  du  marquU  d'Antin.  — Conduite  du  Roi  arec  la 
Reine.  — Mort  de  miloni  Waldegrave.  — Mort  d'un  chapelain  du  Roi , au- 
teur de  pluMeiir»  ouvrages  d'horlogerie.  — l)is|Hile  entre  les  ganles  fi-an- 
roiseset  les  gardes  du  corps.  — Promotion  d'omciers  génr-raux  de  marine. 
— I.TS  polissons  ou  salonUtes.  — Pertedu  vaisseau  UJIourbon.  — M.  de 
Cliavagnac.  — M.  de  Maupertuis  1 la  bataille  de  MolviiU.  — Mort  de 
M.d'Avéjan,dela  princesse  de  L^on Mort  du  ducde Gramont.  — Aug- 

mentation dans  les  troii|>es.  — Retour  1 Versailles.  — Audiences  de  rongé 
de  M.  etdeMœ  de  Castro-Pignano.  — Héritage  de  milord  Clare.  — Laige- 
ments  des  gardes  françoisea  et  suisses  dans  les  faubourgs  de  Paris.  — Mort 
de  M.  de  la  Trémoille.  — Maladie  du  Daupliin.  — Changements  dans  les 
logements. 


Du  mardi  2,  Marly.  — Le  Roi  arriva  ici  mercredi 
dernier  de  fort  bonne  heure , et  y tint  conseil  d'État.  Il 
soupa  ce  jour  avec  la  Reine  et  les  dames , à l’ordinaire. 
Tout  se  pa.sse  ici  comme  les  voyages  précédents;  le  Roi 
soupe  dans  ses  cabinets  les  jours  de  chasse  , comme  é 
Versailles;  le  premier  jour  qu’il  y soupa  fut  jeudi-;  il 
n’y  avoit  de  dames  que  le.s  quatre  sœurs  ; les  deux  jours 
maigres  il  soupa  avec  des  hommes.  M*"  de  Vintimille 
fut  saignée  vendredi  dernier,  à cause  de  sa  grosses.se  ; elle 
loge  dans  le  chàtean , en  haut,  auprès  de  M”'  de  Mailly. 
Le  Roi  a été  tous  les  jours  chez  elle,  et  même  hier  il  fît  un 
dîner  à trois  heures,  que  l’on  dit  être  dans  ses  cabinets; 
mais  c’étoit  chez  M“'  de  Vintimille  avec  M™'  de  Mailly  et 
quelques  hommes.  Ceux  qui  sont  admis  le  plus  souvent 
A ce  particulier,  c'est  M.  de  Luxembourg,  M.  de  Meuse , 
lecomte  deNoailles,  M.  le  duc  d’Ayen  etM.  de  Coigny,  le 
fils,  M.  le  duc  de  Villeroy,  quand  il  est  ici. 
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Le  Roi  avoit  uodtmé  les  hommes  i)ui  devoieut  souper 
dans  les  cabinets  et  étoit  remonté  comme  pour  se  mettre 
à table.  M.  de  Luxembourg  entra  chez  M”'  de  Vintimille  ; 
derrière  lui  étoit  le  Roi  ; il  fit  une  risite  fort  courte;  il  ar- 
ri  voit  de  la  chassequi  avoit  été  fort  rude  ; il  diten  s’en  allant 
que  vraisemblablement  le  salon  ne  le  verroit  guère  ce  soir- 
là;  sur  cela  M”'  de  Mailly  lui  dit  : « Si  cela  est,  je  vais  me 
déshabiller.  » Le  Roi  ne  répondit  rien.  Klle  pria  M.  de 
Villeroy  de  lui  mander  si  effecli  vement  le  Roi  n’iroit  point 
au  salon  ; un  moment  après,  elle  passa  chez  elle  et  revint 
toute  déshabillée.  Effectivement  le  Roi  ne  vint  point  au 
salon. 

Ce  même  jour,  M”'  de  Mailly  avoit  été  à Paris  avec 
M.  de  Meuse  dans  un  des  petits  carrosses  du  Roi  avec 
deux  relais  de  la  petite  écurie.  Elle  avoit  été  voir 
M'"'  la  comtesse  de  Toulouse  sur  la  mort  du  marquis  d’An- 
tin,  qu'on  apprit  le  vendredi  au  soir.  Il  est  mort  à Brèst 
sans  sacrement  ; on  n’a  pu  lui  donner  que  l'extrême- 
onction;  il  étoit  sans  connoissance.  11  avoit  depuis 
longtemps  une  hydrocèle  ; il  n’en  a voit  jamais  rien  dit  qu’à 
un  seul  homme  chez  M"'  la  comtesse  de  Toulouse,  à qui  il 
en  lit  contideuce  avant  que  de  partir.  M.  d’Antih 
avoit  perdu  tous  ses  domestiques  à l'Amérique , hors  un 
seul , de  la  maladie  contagieuse  de  ces  pays-là  qu’on 
appelle  le  mal  de  Siam  ; entre  autres  son  chirurgien 
étoit  mort,  lequel  étoit  dans  l’habitude  de  lui  faire  la 
ponction  ; on  prétend  que  depuis  ce  temps-là  il  avoit 
voulu  se  traiter  lui-méme;  soit  que  ce  fût  par  sa  faute 
ou  par  l’effet  du  mal  de  Siam  dont  il  avoit  pensé  mourir, 
à l’hydrocèle  s’éloit  joint  un  sarcocèle,  qui  étoit  devenu 
incurable  lorsqu’il  est  arrivé  à Brest.  11  laisse  une  jeune 
veuve  (M"'  de  Canisy) , qui  est  fort  jolie , qui  n’a  que 
seize  ou  dix-sept  aus,  et  qui  a Ô0,Ü0U  livres  de  rente  au 
moins.  Un  peut  juger  que  les  discours  dont  j’ai  parlé  ci- 
dessus  ont  plu  tàt  augmenté  que  diminué  depuis  cet  évé- 
nement; on  en  paiiepeu  ici,  mais  à Paris  le  déchaînement 
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est  fort  ÿmnd.  Oh  rnppuMe  qüe  le  niAPquis  d’Antin  étant 
embarqué , ouvrit  les  ordres  qu’il  avoit  pour  la  desti- 
nation de  son  voyage  ) selon  l’usage,  et  qu’ayant  vu 
que  sa  destination  étoit  pour  l’Amérique , il  avoit  aussitôt 
, donné  ordre  que  l’on  reportât  à terre  sa  vaisselle  d’ar- 
gent; que  cette  détermination  fut  fort  désapprouvée 
|)ar  les  anciens  officiers  de  marine;  mais  qu’il  ne  voulut 
jamais  ajouter  foi  à leurs  conseils  ni  à leurs  représenta- 
tions. On  ajoute  encore  que  la  marine  se  plaint  de  la 
hauteur  et  de  la  dUreté  avec  lesquelles  il  l’a  traitée. 
M.  de  Roquefeuille , chef  d’escadre,  que  l’on  comptoit 
devoir  rester  à l’Amérique  avec  huit  ou  dix  vaisseaux, 
est  psu’ti  trente-cinq  jours  après  lui  et  est  arrivé  pres- 
qu’en  même  temps,  seulement  deux  jours  après,  de 
manière  qu’à  présent  la  ville  de  Carthagëne  et  le  trésor 
que  l’on  a porté  à trois  ou  quatre  journées  de  Carthagène 
dans  les  terres,  ut  qui  est  de  deux  cents  millions , à ce 
que  me  dit  il  y a quelques  jours  M.  de  Campo-Florido, 
donnent  beaucoup  d’inquiétude  , les  deux  flottes  d’An- 
gleterre étant  réunies  et  celle  des  Espagnols  n’étant  que 
de  quatorze  vaisseaux.  On  juge  cependant  que  les  vais- 
‘seaux  anglois  ne  pourront  pas  tenir  longtemps  la  mer 
dans  cette  saison.  On  ne  dit  point  encore  quelle  est  la 
raison  qui  a fait  revenir  M.  de  Roquefeuille;  il  parolt 
qu’il  n’y  a eu  nul  concert  entre  les  François  et  les  Espa- 
gnols, et  l'on  dit  que  M.  de  Roquefeuille,  ayant  ordre 
de  se  joindre  à la  UoUe  espagnole  commandée  par 
M.  de  Torres  et  se  trouvant  fort  éloignée  de  lui,  avoit 
envoyé  pour  savoir  de  ses  nouvelles;  mais  que  n’ayant , 
jamais  pu  apprendre  ou  il  étoit , il  avoit  pris  le  parti 
de  s’e.n  revenir.  J’ai  marqué  ci-dessus  que  l'on  double 
les  vaisseaux  qui  doivent  passer  en  Amérique.  M.  de 
Maurepas  m’expliquoii  il  y a quelques  jours  ce  détail.  11 
faut  nécessairement  doubler  ceux  qui  sont  destinés  à 
demeurer  dans  les  ports  , mais  non  pas  ceux  qui  le  sont 
à croiser;  et  pour  ceux  qui  vont  aux  Grandes  Indes,  on 
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y met  des  clous  à large  tête  , dont  toutes  les  tètes  se  joi- 
gnent. Ces  précautions  conservent  les  vaisseaux  un  peu 
davantage , mais  leur  font  cependant  grand  tort;  et  les 
capitaines  ont  lieaucoup  de  peine  à consentir  que  leurs 
vaisseaux  soient  doublés,  parce  qu’il  leur  est  plus  difQcile 
d’en  faire  usage  dans  l’occasion. 

Le  Roi  n’a  point  joué  à l’hombre  depuis  qu’il  est  ici , 
M.  le  comte  d’Estrées  n’étant  point  ici  & cause  de  la  mort 
de  M”'  sa  mère,  et  M.  de  Soubise  ayant  été  malade. 
M“'  la  Duchesse  et  M.  de  Lassay,  M.  de  Coureon,  M.  de 
Luxembourg  et  même  hier  M.  Rosen,  pour  la  première 
fois,  ont  joué  à quadrille  avec  le  Roi.  On  a remarqué  que 
lorsque  le  Roi  arrive  dans  le  salon,  que  non-seulement  il 
n’approche  point  de  la  table  de  cavagnole  où  la  Reine 
joue,  mais  même,  il  y a quelques  jours , la  Reine  se  tint 
debout  assez  longtemps  sans  que  le  Roi  lui  dise  de  s'as- 
seoir, et  pendant  ce  temps  il  parloit  ùM”'  deMailly. 

Du  mercredi  3,  Marly.  — On  apprit  il  y a deux  ou  trois 
jours  la  mort  de  milord  Waldegrave,  qui  a été  longtemps 
ici  ambassadeur  d'Angleterre  ; il  est  mort  en  Angleterre. 
11  avoitété  élevé  en  France  et  avoit  été  au  collège  des  Jé- 
suites; il  avoit  depuis  changé  de  religion.  Lorsqu’ir 
tomba  malade  à Paris,  dans  la  paroisse  Saint-Sulpice,  le 
curé  alla  le  voir  ; mais  il  ne  put  le  déterminer  à se  con- 
vertir. On  dit  qu’il  est  mort  avec  grands  remords. 

11  vaque  par  la  mort  de  M.  le  marquis  d’Antin  la  lieu- 
tenance générale  d’Alsace  et  la  vice-amirauté,  qui  ne  sont 
point  encore  données.  plus  ancien  lieutenant  général 
de  marine  est  M.  de  la  Luzerne,  qui  est  très-estimé  et  re- 
gardé comme  très-digne  de  cet  honneur.  U y a deux  vice- 
amiraux  ; il  en  reste  encore  un  qui  est  M.  de  Sainte-Maure. 
O’étoil  la  vice-amirauté  de  M.  le  maréchal  d’Estrées  qu’a- 
voit  eueM.  le  marquis  d’Antin.  M.  de  Sainte-Maure  est  fort 
vieux  et  ne  vient  jamais  dans  ce  pay,s-ci  ; il  est  frère  de 
celui  qui  étoit  premier  écuyer  de  M.  le  duc  de  Berry.  Il 
est  d’usage  de  faire  un  maréchal  de  France  ,au  moins, 
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dans  la  marine.  On  n’a  point  voulu  faire  M.  de  Sainte- 
Maure,  quoique  très-estimé  dans  son  métier,  mais  parce 
que  c’est  d’ailleurs  un  homme  singulier,  à ce  que  j’ai  oui 
dire;  et  comme  c’est  l’ancien,  on  n’en  a point  fait  du 
tout.  Il  parolt  cepepdant  que  ce  mécontentement  ne  re- 
garde point  son  métier. 

Hier  le  Roi  fit  une  chasse  qui  le  mena  fort  loin , du 
cété  de  Rambouillet.  M.  le  maréchal  de  Duras  y étoit  et 
revint  sur  un  cheval  de  poste.  Le  Roi  dit  en  arrivant  que 
c’étoit  peut-être  le  premier  exemple  qu’un  maréchal  de 
France  eût  couru  la  poste  à cheval. 

On  apprit  hier  la  mort  d’un  chapelain  du  Roi  que  l’on 
nommoitle  Prieur.  Il  étoit  autrefois  vicaire  de  Saint-Cyr 
et  avoit  fait  pour  le  Roi  une  pendule  dans  un  globe , qui 
est  encore  dans  le  ctibinet  de  S.  M.  Le  Roi  lui  donna  le 
prieuré  de  Sainl-Scrnin  d’Autun  , et  on  ne  l’appeloit  de- 
puis, que  le  Prieur.  11  avoit  toutes  les  entrées  chez  le  Roi 
et  une  espèce  d’inspection  sur  les  pendules.  Il  avoit  fait 
en  dernier  lieu  deux  pendules  qui  sont  dans  le  nouveau 
cabinet  ovale  du  Roi. 

Il  y a eu  ce  matin  une  très-petite  dispute  entre  les 
gardes  françoises  et  les  gardes  du  corps.  Les  gardes  fran- 
çoises,  lorsqu’ils  relèvent  la  garde,  entrent  toujours  à onze 
heures  au  plus  tard , parce  qu’il  est  supposé  qu’à  cette 
heure-là  le  Roi  est  toujours  éveillé,  et  ils  battent  en  en- 
trant; mais  la  règle  est  qu’ils  doivent  arriver  ici  (1)  par 
les  deux  portes;  ce  matin  ils  sont  venus  par  la  grille 
royale,  et  lorsqu’ils  ont  été  à la  grille  qui  est  au  bas  de 
la  montagne,  auprès  de  ta  chapelle,  les  gardes  du  corps 
ont  fait  difficulté  de  les  laisser  entrer,  parce  que  le  Roi 
s’est  levé  tard  aujourd’hui.  Cependant  ils  ont  obtenu 
la  permission  de  pa.sser,  sur  ce  qu’ils  ont  promis  qu’ils 
ne  battroient  point,  et  lorsqu’ils  ont  éU‘  sous  la  voûte. 


(I)  A M;iilï.  ( .Suie  du  duc  de  Luynes.  ) 
T.  II'. 
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le  long  de  la  chapelle,  ils  ont  commencé  à battre  ; ce  qui 
est  contre  la  régie. 

Du  même  jour,  3.  — Je  viens  d’apprendre  que  le  Roi 
avoit  donné  des  pensions  aux  capitaines  des  quatre  vais- 
seaux qui  ont  été  attaqués  par  les  Anglois , comme  je  l’ai 
marqué  ci-dessus,  savoir  : à M.  d’Épinay  1,500  livres, 
et  à MM.  de  Létauduère,  Piosin  et  d’Estourmel,  à chacun 
1,200  livres. 

On  a appris  en  même  temps  que  S.  M.  avoit  fait  la  pro- 
motion de  marine  que  voici  : 

MM.  delà  Luzerne,  vice-amiral. 

de  Rocheallart  et  de  Roquefeuille,  lieutenants  généraux. 

de  Beauharnois,  \ 

de  La  Valctle-Tliomas, i 

de  Bart , \ chefs  d’escadre. 

de  Barailh,  l 

de  Rochatnbcau,  ' 

I>u  samedi  G,  Marly.  — Je  crois  avoir  oublié  de  mar- 
quer que  M.  le  bailli  de  Froulay  est  du  voyage  de  Marly 
et  estécrit  sur  la  liste.  M.  le  bailli  de  Mesmes,  son  prédéces- 
seur, ambas.sadeur  de  Malte,  quoique  François,  n’étoit  ja- 
mais des  voyages  de  Marly.  11  n’y  a d’ambassadeurs  que 
ceux  d’Espagne  et  de  Naples  comme  ambassadeurs  de  fa- 
mille. 

L’on  n’a  refusé  aucun  de  ceux  qui  ont  demandé  per- 
mission de  venir  faire  leur  cour  ici.  11  y en  a qui  couchent 
au  village,  d’autres  retournent  à Paris  ou  à Versailles; 
c’est  ce  que  l'on  appelle  les  polissons  ou  salonistes.  On 
comptoit  il  y a quelques  jours  qu’ils  étoient  plus  de  cent. 

L’ambassadeur  d'Espagne  parolt  fort  satisfait  que  l’on 
ait  accordé  quelques  grêces  aux  capitaines  des  quatre 
vaisseaux  qui  ont  combattu  contre  les  Anglois;  il  dit  avoir 
extrêmement  pressé  M.  le  Cardinal  de  leur  donner  quelque 
récomjvense  ; il  auroit  mietix  désiré  qu’on  les  avançAt 
de  grade. 
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La  Cour  prit  hier  le  deuil  de  M.  de  Carig^an  pour  jus- 
qu’à la  Pentecôte.  Ce  temps  parolt  e.xtraordinaire , parce 
que  ce  n’est  point  de  trois  semaines,  comme  oncle,  et  c’est 
plus  de  quatre  jours  comme  le  Roi  avoit  dit  d’abord 
qu’il  le  portcroit.  Les  dames  qui  avoient  acheté  des  ha- 
bits en  sont  fort  fâchées  et  disent  que  c’est  parce  que 
M”'  de  Mailly  n’en  avoit  point.  Ce  n’est  point  M.  de  Solar 
qui  a fait  part  de  la  mort  ; il  vint  ici  mardi  dernier,  mais 
il  amena  avec  lui.M.  de  Mongardin,  gentilhomme  attaché 
à M.  le  prince  de  Carignan  d’aujourd’hui , qui  remit  au 
Roi  une  lettre  du  prince  Louis.  On  a suivi  ce  qui  s’étoit 
pratiqué  pour  le  prince  de  Carignan  père  du  dernier 
mort;  ce  fut  le  lils  qui  donna  part;  de  môme  à la  mort 
de  M.  le  Duc,  ce  fut  M.  le  comte  de  Charolois  qui  donna 
part  au  roi  de  Sardaigne.  Quoique  le  roi  de  Sardaigne 
ne  porte  le  deuil  de  M.  de  Carignan  que  trois  semaines, 
le  Roi  n’a  point  regardé  cela  comme  une  règle  pour  lui. 

On  apprit  avant-hier  que  le  Roi  avoit  donné  la  lieute- 
nance générale  d’Alsace  de  feu  M.  le  marquis  d’Antin  au 
petit  marquis  de  Goudrin , son  neveu  , lils  de  M.  le  duc 
d’Antin  et  de  M"'  de  Luxembourg.  Cette  lieutenance  ne 
vaut,  dit-on,  que  8,000  livres  quoiqu’elle  soit  mise 
plus  haut  sur  l'état  du  Roi. 

M.  de  Campo-Florido  apprit  avant-hier  au  Roi  la  triste 
nouvelle  que  le  vaisseau  le  Bourbon,  commandé  par 
M.  de  Boulainvilliers , en  revenant  de  l’-Amérique,  avoit 
péri  sur  les  côtes  de  Galice  , près  de  la  Corogne,  n’étant 
tout  au  plus  qu’à  deux  lieues  de  terre.  C’étoit  un  vaisseau 
de  74  pièces  de  canon  ; il  avoit  extrêmement  souffert  de 
la  tempête  et  étoit  même  démâté.  Voyant  que  l’eau  le 
gagnoit,  malgré  six  pompes  qui  travailloient  continuelle- 
ment, M.  de  Boulainvilliers  tit  tirer  plusieurs  coups  de 
canon  d’iqcommodité  (c’est  le  terme)  pour  avertir  à terre 
du  danger  où  il  se  trouvoit;  mais  il  faisoit  un  si  gros 
temps  qu’on  ne  pouvoit  aller  à lui  ; il  prit  donc  le  parti 
de  faire  mettre  son  canoT  à la  mer  et  y lit  embarquer 

2.5. 
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vingt-quatre  personnes  desquelles  étoient  six  officiers  et 
son  fils,  garde  marine  ; à peine  le  canot  se  fut-il  éloigné 
d’une  demie-lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  du  vaisseau, 
qu’ils  virent  ledit  vaisseau  périr  entièrement;  on  le 
vit  aussi  des  côtes  de  Galice. 

J’ai  marqué  ci-dessus  la  mort  de  M"'  de  Ck)urtenvaux  ; 
elle  avoit  8,000  livres  de  pension  sur  la  charge  de  son 
petit-fils,  M.  de  Montmirel  ; il  a demandé  avec  instance 
que  le  Roi  voulût  bien  donner  cette  même  pension  à 
M'“'  de  Manchini,  sa  mère,  ci-devant  M""  de  I^ouvois; 
cette  grâce  a été  accordée  et  fait  beaucoup  d’honneur  â 
M.  de  Montmirel. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  l’on  n’avoit  nuUe  nouvelle 
de  M.  de  Chavagnac,  lieutenant  de  vaisseau,  lieau-frère  de 
M.  le  comte  de  Tessé.  Il  commandoit  un  petit  bâtiment 
que  l’on  appelle  corvette  , nommée  la  Fée.  Quoiqu’il  ne 
paroisse  que  trop  certain  qu’il  a péri  dans  quelque  tem- 
pête, cependant  M.  de  Chavagnac,  son  père,  qui  sert  de- 
puis longtemps  dans  la  marine , veut  encore  douter  de 
ce  malheur,  disant  qu’il  s’est  trouvé  dans  des  circons- 
tances où  il  a été  huit  ou  dix  mois  sans  pouvoir  donner 
de  ses  nouvelles.  En  conséquence , il  a demandé  que  son 
fils  fût  fait  capitaine  de  vaisseau,  et  on  lui  a accordé  celte 
grâce. 

J’ai  aussi  marqué  ci-dessus  la  bataille  près  de  Neiss 
entre  les  Prussiens  et  les  Autrichiens.  Les  nouvelles  de 
Vienne  ont  voulu  diminuer  beaucoup  la  perte  des  Autri- 
chiens; il  parolt  cc^)endant  constant  qu’ils  ont  perdu 
huit  ou  dix  mille  hommes  et  huit  ou  dix  pièces  de  canon. 
M.  de  Maupertuis,  de  l’Académie  des  sciences,  qui  a fait 
le  voyage  de  Suède  pour  des  observations  sur  la  figure 
de  la  terre,  et  qui  en  revint  il  y a deux  ou  trois  ans  , étoit 
allé  â Berlin  à la  prière  du  roi  de  Prusse.  Voulant,  avant 
que  de  revenir,  aller  prendre  congé  de  ce  prince , qui 
étoit  parti  pour  l’armée , il  se  trouva  que  les  passages 
étoient  fermés  ; il  fut  obligé  de  rester  quelques  jours  au 
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camp;  c’étoit  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Neiss.  Le 
jour  de  la  bataille , le  roi  de  Prusse  voulut  envoyer  M.  de 
Maupertuis  à ses  carrosses , mais  M.  de  Maupertuis  ne 
voulut  jamais  accepter  cette  offre,  et  demanda  à suivre  le 
roi  de  Prusse.  Comme  dans  le  commencement  de  l’ac- 
tion, la  victoire  paroissoit  vouloir  se  déclarer  pour  les  Au- 
trichiens , le  roi  de  Prusse  se  porta  en  grande  dibgence 
à une  des  ailes  de  son  armée  qui  avoitplié;  Maupertuis, 
moins  bien  monté,  ne  put  le  suivre,  et  fut  fait  prisonnier 
en  chemin  et  entièrement  dépouillé  ; cependant  il  obtint 
la  permission  d’écrire  au  général  Neuperg.  Ce  général 
ayant  su  qui  il  étoit,  l’envoya  quérir,  lui  fit  toute  sorte 
d’honnêtetés  et  le  fit  conduire  en  sûreté  à Vienne  , lui 
donnant  même  des  lettres  de  recommandation.  Le  grand- 
duc,  informé  de  l'histoire  de  Maupertuis,  lui  envoya 
300  ducats  pour  le  dédommager  en  quelque  manière  des 
pertes  qu’il  avoit  souffertes.  Maupertuis  fit  supplier  le 
grand-duc  de  vouloir  bien  lui  permettre  de  ne  point  ac- 
cepter ce  présent , et  M.  de  Lichtenstein , ci-devant  am- 
bassadeur ici , lui  a donné  tous  les  secours  dont  il  avoit 
besoin.  Par  les  premières  nouvelles  qu'on  avoit  eues  de 
la  bataille , ou  ne  parloit  point  de  M.  de  Maupertuis  ; on 
croyoitqu’il  avoit  été  envoyéauxcarrossesduroi  de  Prusse. 
Le  père  de  Maupertuis,  riche  négociant  de  Saint-Malo,  sur 
cette  nouvelle,  se  mit  en  colère  et  dit  que  son  fils  n’étoit 
sûrement  pas  capable  d’une  action  si  indigne. 

M.  de  Castro-Pignano  , qui  est  sur  la  liste  du  voyage , 
vint  ici  hier  pour  la  première  fois;  il  compte  partir  vere 
la  fin  du  mois.  M.  le  Cardinal,  qui  est  venu  aujourd’hui 
voir  M“'  de  Luynes , lui  a dit  que  son  antichambre  étoit 
remplie  des  créanciers  de  M.  de  Castro-Pignano,  qui  doit 
ici  considérablement.  Il  paroltque  c’est  assez  l’usage  des 
ambassadeurs  d'Eispagne  de  laisser  des  dettes,  car  M.  le 
Cardinal  nous  a ajouté  que  les  dettes  du  duc  d'Ossonc 
n’avoient  été  achevées  de  payer  que  l’année  passée,  et 
qu’en  dernier  lieu  M.  de  la  Mina  en  avoit  laissé  pour 
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350,000  livres , quoi  qu’il  eût  donné  parole  à S.  Ém. 
qu’il  ne  laisseroit  sûrement  aucune  dette  ici  en  partant. 
Il  a fait  des  billet*  portant  reconnoissance  que  le  roi  d’Es- 
papne  devoit  les  dites  350,000  livres,  ce  qui  a fort  déplu 
c\  la  cour  de  Madrid,  et  le  roi  d’Espagne  a mandé  à M.  le 
Cardinal  qu’il  avoit  envoyé  30,000  pistoles  d’Espagne  à 
M.  de  la  Mina  pendant  son  séjour  ici. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  avoit  dîné  chex  M™  de 
Vintimille  ; je  me  suis  trompé;  il  dîna  dans  ses  cabinets 
et  M“'  de  Vintimille  y descendit.  Hier,  M““  de  Mailly  et 
de  Vintimille  dînèrent  chez  M”"  de  Vintimille  avec  M.  de 
Meuse,  M.  lec^mte  de  Noailles  et  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg. Le  Roi  n’ avoit  point  été  à la  chasse  et  il  ne  dîna 
point  à son  petit  couvert.  Il  monta  chez  M”'  de  Vintimille 
pendant  qu’elle  étoit  é table  ; il  redescendit  ensuite  dans 
ses  cabinets  manger  un  morceau  seul  ; il  revint  aussitôt 
après  chez  M"'  de  Vintimille,  où  il  resta  une  heure  et  de- 
mie ou  deux  heures  à voir  un  homme  qui  fait  des  tours 
d’adresse  fort  extraordinaires. 

/>u  lundi  8,  Marly.  — On  apprit  il  y a quelques  jours 
la  mort  de  M.  d’Avéjan , fils  de  celui  qui  est  mort  com- 
mandant des  mousquetaires  gris;  il  avoit  au  plus 
vingt  ans.  Il  avoit  la  vue  basse , et  malgré  cela  vouloit 
mener  en  cocher;  il  étoit  à la  campagne  auprèsde  Dreux; 
il  accrocha  une  borne,  tomba  du  siège  et  se  cassa  la  jambe 
en  plusieurs  endroits;  la  blessure  étoit  si  affreuse  qu’il 
fallut  couper  la  cuisse;  il  est  mort  fort  peu  de  temps 
après  cette  opération. 

Le  Roi  partit  hier  pour  la  Meutte  ; il  y a couché  et  re- 
vient aujourd’hui  après  avoir  fait  la  revue  des  gardes 
françoises  et  suisses  dans  la  plaine  des  Sablons.  Le  Roi 
partit  dans  sa  berline  à six  avec  M"“  de  Mailly  et  de  Vin- 
timille. Mademoiselle,  M"'  de  Clermont  et  M"'  la  maré- 
chale d’Estrées  doivent  s’être  trouvées  ù la  Meutte. 

La  Reine  a été  aujourd’hui  à la  revue  ; elle  avertit  hier 
elle-même  au  salon  les  dames  quil’ontsuivie.  M"*  de  Cler- 
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mont  n’étoit  point  ici;  de  Luynes  et  H""  de  Mazarin 
sont  malades. 

Du  mercredi  10,  Marly.  — On  a appris  aujourd’hui  la 
mort  de  H°"'  la  princesse  de  Léon,  à Toulouse,  ou  elle 
étoit  depuis  déjà  assez  de  temps  à suivre  beaucoup  de  pro> 
cès  qu’elle  avoità  ce  Parlement.  Elle  laisse  deux  garçons  : 
le  duc  de  Rohan,  gendre  de  M.  le  duc  de  Chàtillon,  et  la 
vicomte  de  Rohan,  qui  n’est  point  marié;  elle  a fait  celui- 
ci  son  légataire  universel.  Elle  laisse  aussi  trois  ûlles  ; 
l’alnée  a épousé  M.  de  Lautrec,  la  seconde  M.  Fernand 
Nunez,  espagnol  ; la  troisième  est  religieuse  à Bonsecours. 

Du  vendredi  12,  Marly.  — L’enseigne  vacante  dans 
les  mousquetaires  gris  par  la  mort  de  M.  d’Avéjan  a été 
remplacée  par  le  cornette,  et  la  cornette  a été  donnée  il 
y a trois  jours  k M.  de  la  Chaise.  Ce  M.  de  la  Chaise  (1)  est 
parent  de  M.  le  cardinal  de  Fleury. 

Du  mardi  16,  Marly.  — • M"'  de  Mailly  fut  hierà  Paris, 
pour  solliciter  un  procès,  avec  M"'  de  la  Tournelle  ; elles 
furent  toutes  deux  dans  le  petit  carrosse  du  Roi  avec  deux 
relais  de  la  petite  écurie.  Comme  elle  est  de  semaine,  elle 
ne  partit  qu’après  la  messe  de  la  Reine  et  étoit  revenue 
à six  heures.  Elle  soupa  hier  dans  les  cabinets  avec  M'"'  de 
Vintimille  et  M"'  de  Clermont.  Mademoiselle  est  depuis 
huit  jours  à Madrid. 

Avant-hier,  le  roi  ne  dîna  pointa  son  petit  couvert;  il 
dîna  dans  ses  cabinets.  M™'*  de  Mailly  et  de  Vintimille  y 
dînèrent.  M"”'  de  Mailly  quitta  le  dîner  pour  suivre  la 
Reine  à la  paroisse , au  salut.  Aussitôt  que  la  Reine  fut  à 


(1)  Il  arriva  cliez  M.  de  Rreteail  à Marly  le  jour  que  M.  de  Bndeuil 

dcvoit  travailler  avec  le  Rot.  M.  de  Breteuil  lui  dit  que  la  liste  iMoit  faite  et  que 
son  nom  n’\  étoit  |>uint.  M.  de  la  Chaise  alla  aussitôt  die/.  .M.  le  Cardinal,  et 
M.  de  Breteuil  y étant  venu,  M.  le  Cardinal  lui  dit  de  mettre  le  nom  de  M.  de 
la  Chaise  sur  la  liste.  Il  fut  mis  le  dernier,  et  cependant  au  travail  ce  fut  lui 
à qui  la  place  fut  donnée;  il  étoit  lieutenant  des  grenadiers  au  régiment  des 
gardes  françoises.  {Note  du  due  de  Luynes^  datée  dn  10  mai  1741,  Versailles.) 
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l’église,  M”*  de  Hailly  revint,  se  remit  à table  et  retourna 
prendre  la  Reine  au  salut  pour  revenir  avec  elle. 

Il  y a onze  ans  que  l’on  avoit  accordé  au  S'  Lemeau  de 
la  laisse  le  privilège  pour  trente  ans  de  faire  imprimer 
tous  les  ans  un  livre  sous  le  titre  d’ Almanach  militaire. 
M.  de  Breteuil  dit  il  y a quelques  jours  audit  S'  de  la 
laisse  que  l’intention  du  Roi  étoit  que  l’impression  de  ce 
livre  ne  se  fit  plus.  Cet  Almanach  contient  l’état  de  tous 
les  régiments  qui  composent  les  troupes  de  France,  tant 
de  terre  que  de  marine,  avec  l’état  des  officiers  généraux 
et  particuliers,  et  les  gouvernements. 

On  vient  d’apprendre  la  mort  de  M.  le  duc  de  Gramont 
à Paris. 

Le  Roi  vient  d’accorder  à M.  le  duc  de  Gesvres  pour  le 
dédommager  de  son  jeu  qui  a été  supprimé,  comme  je  l’ai 
marqué  plus  haut,  100,000  francs  d’argent  comptant 
et  20,000  livres  de  pension. 

Du  vendredi  19,  Marly.  — l’ai  mis  ci-dessus  la  mort 
de  M.  le  duc  de  Gramont;  il  sera  regretté  dans  le  ré- 
giment des  gardes  ; il  y rendoit  des  services  aux  offi- 
ciers (1)  et  avoit  une  grande  considération.  On  prétend 


(I)  Il  ; a qatiques  jours  que  l'on  me  conlolt  ce  qu'il  fit  devant  Philips- 
bourg  en  1734.  Il  savoit  que  plusieurs  officiers  du  régiment  des  gardes  pou- 
voient  être  dans  le  cas  d’avoir  besoin  d'argent;  il  remit  pour  100,000  livres 
de  lettres  de  change  k M.  de  Champigny,  capitaine  aux  gardes , et  le  pria  de 
vouloir  bien  remettre  de  l’argent  sur  cette  somme  à tons  ceux  qui  pourraient 
être  dans  le  besoin , lui  disant  que  si  cela  ne  su  ffisoit  pas  il  lui  ferait  remettre 
pareille  somme  de  100,000  livres;  mais  en  même  temps  il  lui  fit  donner  sa 
parole  qu’il  ne  dirait  jamais  que  cet  argent  venoit  de  lui.  Il  s’éloil  adressé  à 
M.  de  Chamingny,  nnn-senlement  parce  que  M.  de  Champigny  lui  étoit  atta- 
ché, mais  parce  qu’il  a beaucoup  de  bien  et  qu'au  iwuvoit  le  croire  en  état 
de  rendre  ces  services  k scs  amis.  M.  de  Cliam|iigny  exécuta  à la  lettre  la 
volonté  de  M.  de  Gramont  et  donna  plusieurs  sommes  d'argent  aux  oITiciers. 
Au  retour  de  la  campagne  il  vint  trouver  M.  le  duc  de  Gramont  et  lui  de- 
manda en  grice  de  vouloir  bien  lui  rendre  sa  parole,  ne  pouvant  pas  souffrir 
d’avoir  l'honneur  d’une  aclioo  si  généreuse  sans  l’avoir  mérité.  M.  de  Gra- 
mont  lui  répondit  que  non-seulement  il  ne  lui  rendoit  point  sa  parole,  mais 
qu'il  ne  le  verrait  jamais  s’il  éloil  capable  de  trahir  son  secret , et  l'on  n’en  a 
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qu’il  faisoit  toujours  tout  ce  qu’il  vouloit,  mais  tou- 
jours pour  lui,  ne  s’étant  jamais  soucié  de  personne. 
Il  disoit  qu’il  n’y  avoit  que  les  sots  et  les  dupes  qui 
se  mettoient  en  peine  d’avoir  des  amis  : nous  l’avons 
vu  tenir  bon  contre  M.  Chauvelin  dans  sa  plus  grande 
faveur,  parce  qu’il  croyoit  n’avoir  pas  eu  sujet  d’étre 
content  de  lui  dans  une  affaire  de  famille,  et  obte- 
nir qu’on  6t&t  à H.  Chauvelin  le  détail  du  gouverne- 
ment de  Béarn,  qu’avoit  M.  le  duc  de  Gramont,  et  que 
l’ondonnàtcedétailàH.  de  Saint-Florentin.  M.  deGramont 
aimoit  beaucoup  ses  deux  filles,  et  ne  marchoit  jamais 
qu’avec  M°“  la  duchesse  de  Gramont  et  elles;  il  ne  parois- 
soit  pas  avec  cela  qu’il  eût  grande  amitié  pour  M”'  de 
Gramont;  il  étoit  plein  d’humeur,  traitant  durement  ses 
domestiques,  et  cependant  bien  servi  ; beaucoup  d’esprit 
et  de  bonne  conversation,  très-facile  en  affaires,  faisant 
une  grande  dépense  mais  toujours  égale.  M"*  la  duchesse 
de  Gramont  n’étoit  pas  la  maltresse  de  faire  augmenter 
le  dîner  ni  le  souper  d’un  plat,  ni  d’une  bouteille  de  vin. 
On  croit  qu’il  pouvoit  avoir  100,000  écus  de  rente,  tous 
frais  faits,  et  il  avoit  cependant  pour  près  de  100,000 
francs  de  charges.  La  coutume  de  Bayonne,  dont  il  jouis- 
soit  de  moitié  avec  le  Boi,  est  un  bien  patrimonial  et 
considérable.  Le  gouvernement  de  Béarn  et  tous  les  gou- 
vernements particuliers  sont  un  objet  d’environ  90,000  li- 
vres. Pour  le  régiment  des  gardes,  on  n’en  sait  point  la 
valeur;  on  dit  120,000  livres  par  an,  peut-être  est-ce 
davantage.  Il  avoit  outre  cela  la  terre  de  Gramont,  Les- 
parre  et  Semeac,  et  il  ne  dépensoit  pas  son  revenu.  Lors- 
qu’il a fait  la  folie  de  faire  bâtir  près  de  Meaux  cette  mai- 
son, qui  n’est  pas  encore  finie,  il  dit  qu’il  avoit  120,000 
livres  pour  la  payer,  d’argent  comptant;  il  croyoit  qu’elle 
ne  lui  coùteroit  pas  plus  cher.  Lecomte  de  Gramont  devient 


rien  eu  circcth  onient  que  depuU  la  mort  de  M.  de  Gramunt.  (Addition  du 
duc  de  Luynet,  datée  du  13  juillet  1741.  ) 
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duc  de  plein  droit  etsansaucune  nouvelle  grâce;  il  demande 
avec  instance  le  régiment,  préférablement  même  au  gou- 
vernement, quoique  celui-ci  paroisse  presque  nécessaire  à 
avoir  à cause  des  difficultés  inévitables  avec  un  autre 
gouverneur.  M.  d'Aumont  demande  aussi  le  régiment; 
M.  de  la  Trémoille  aussi,  qui  offre  de  payer  le  brevet  de 
retenue,  qui  estau  moins  de  500,000  livres,  et  de  remettre 
sa  charge  et  le  brevet  de  retenue  qu’il  a dessus  ; M.  de 
Coigny  demande  pour  M.  son  père.  M.  le  Cardinal  dit 
hier  à M"'  de  Luynes  qu'il  porteroit  au  Roi  la  liste  de 
tous  ceux  qui  demandoient,  que  le  Roi  décideroit  seul  et 
qu’il  ne  lui  donneroit  même  aucun  conseil.  On  croit  que 
M.  le  duc  de  Fleury  sollicite  pour  avoir  une  charge  ou  de 
capitaine  des  gardes  ou  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  par  quelque  cascade  que  l’on  arrangeroit.  M'°°de 
Fleury  ne  s’oublie  pas  lorsqu’il  s'agit  de  demander. 

Hademoiselle  revint  ici  mardi.  Les  quatre  sœurs  sou- 
IKTeut  cc  jour-là  dans  les  cabinets.  Le  lendemain  le  Roi 
no  sortit  point  de  tout  le  jour  ; malgré  oelaM'"'’  de  Mailly 
fut  faire  un  tour  à Paris  pour  voir  M"’  de  Gramont,  qui 
est  de  ses  amies  ; elle  revint  le  soir. 

Hier,  cabinets  et  les  quatre  sœurs. 

.Aujourd’hui,  le  Roi  a dîné  dans  ses  cabinets,  seule- 
ment avec  les  deux  comtesses  et  quelques  hommes. 

On  nomme  aussi  dans  les  prétendants  à la  charge  M.  de 
Luxembourg.  M"*  la  comtesse  de  Toulouse  sollicite  forte- 
ment pour  le  comte  de  Gramont,  lequel  a,  dit-on,  écrit 
àM.  le  Cardinal,  qu’à  l’égard  du  régiment  il  se  regarde- 
roit  comme  déshonoré  s’il  no  Tobtenoit  pas. 

Le  Roi  chasse  demain  et  retourne  ensuite  à Versailles. 

L’ambassadeur  d’Espagne  me  dit,  il  y a quatre  jours, 
qu’il  éloit  enfin  parvenu  à obtenir  une  augmentation 
dans  nos  troupes,  qu’elle  seroit  de  trente-quatre  mille 
hommes.  Cette  augmentation  fut  publique  avant-hier  ; 
elle  est  pour  l’infanterie  seulement  ; elle  est  de  dix 
hommes  par  compagnie  et  quinze  pour  les  grenadiers  ; 
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elle  doit  être  faite  le  1°'  août.  Le  Roi  donne  50  livres  par 
homme  et  fournit  l’habillement,  et  outre  cela  15  livres 
par  homme  de  gratification  A ceux  qui  auront  fait  leur 
augmentation  dans  le  temps  prescrit.  On  dit  qu’il  y en 
aura  une  incessamment  pour  la  cavalerie  et  les  dragons. 

On  a commencé  aujourd’hui  à parler  de  M.  le  duc  delà 
Rochefoucauld  pour  le  régiment  des  gardes  ; ce  qui  peut 
donner  quelque  fondement  5 ce  bruit,  c’est  que  M.  de  la 
Rochefoucauld  n’est  point  venu  ici  de  tout  le  voyage  ; il 
étoit  à la  Rocheguyon  avec  la  duchesse  d’Estissac , sa 
fille,  qui  y est  malade;  on  dit  même  qu’elle  a fait  une 
fausse  couche.  Malgré  cela,  il  est  venu  ici  aujourd’hui. 
On  dit  qu’il  demande  le  régiment  et  offre  de  remettre  sa 
charge  de  grand  maître  de  la  garde-robe  pourM.  le  ducde 
Fleury.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  a été  chez  M.  le  Car- 
dinal , et  que  pendant  ce  temps  on  y a vu  entrer  M“'  la 
duchesse  de  Fleury  par  la  porte  de  derrière. 

M.  de  Breteuil  a travaillé  ce  soir  avec  le  Roi  ; au  sortir 
du  travail,  on  n'ariendit;  mais  on  a appris  une  demi-heure 
après  que  le  Roi  a disposé  du  régiment  et  du  gouverne- 
ment qu’avoit  feu  M.  le  duc  de  Cramont  en  faveur  de 
M.  le  comte  deGramont  son  frère,  aujourd’hui  duc(l);  il 
paye  500,000  livres  de  brevet  de  retenue  qu’il  y avoit  sur 
la  charge  , et  le  Roi  lui  a donné  un  autre  brevet  de  re- 
tenue, seulement  de  400,000  livres.  Feu  M.  le  duc  de 
Gramont  avoit  non-seulement  le  gouvernement  de  Béarn 
et  de  Navarre,  mais  encore  tous  les  gouvernements  parti- 
culiers qui  y sont  compris.  Le  Roi  a donné  les  mêmes  gou- 
vernements i\  M.  le  duc  de  Gramont,  e.xcepté  celui  de 
Saint-Jean  Pied-de-Port.  Le  Roi  a accordé  à M“"  la  du- 
chesse de  Gramont,  douairière,  une  pension  de  10,000 


(0  On  pouvuit  ce|i€n<l<int  ciDiiter  de  celte  nouvelle,  parce  que  le  Roi , ni 
avant,  ni  pendant,  ni  après  iton  souper,  n'en  dit  pas  un  mot  ; mais  elle  tut 
confinnée  parce  que  M.  le.  Cardinal  le  dit,  à son  coucher,  au  comte  de  Noailles. 
{Kote  du  ducde  Luynes.) 
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livres  sur  le  gouvernement.  M.  le  duc  de  Gramont  entre 
aujourd’hui  en  possession  de  tous  les  biens  de  M.  son 
frère , au  moyen  de  l’arrangement  fait  par  le  testament 
de  M.  de  Gramont  leur  père,  par  lequel  il  institue  le 
comte  de  Gramont  héritier  de  tous  scs  biens  meubles  et 
immeubles  après  la  mort  du  duc  de  Gramont , frère  aîné 
du  comte,  à la  charge  que  ledit  comte  deGramont  donnera 
aux  deux  filles  de  son  frère  1,350,000  livres  et  qu’elles 
partageront  pour  moitié  entre  elles  dansla  communauté. 
11  donne,  par  ledit  testament,  un  an  de  temps  au  duc  son 
fils  aîné  pour  accepter  ou  rejeter  celte  disposition  ; et  au 
cas  qu’il  n’y  adhère  point,  il  est  dit  qu’il  n’aura  que  sa 
légitime  ; cette  disposition  testamentaire  a aujourd’hui 
son  exécution. 

Du  samedi  20,  avant  midi,  Marly.  — M.  le  duc  do 
Gramontest  venu  aujourd’hui  ici  remercier  le  Roi.  M”'  la 
duchesse  de  Gramont  sera  présentée  demain  par  M“'  la 
maréchale  d’Estrées. 

La  Reine  est  revenue  dîner  ici  (1)  aujourd’hui  et  a été 
cette  après-dlnée  dans  sa  tribune  fermée  entendre  les 
premières  vêpres  chantées  par  les  chantres  de  la  chapelle 
du  Roi.  Il  n’y  a jamais  d’évêque  qui  officie  la  veille  des 
fêtes  de  l’Ordre,  et  par  conséquent  le  Roi  ni  la  Reine  ne 
descendent  point  en  bas.  Le  Roi  est  revenu  de  la  chasse 
pendant  les  vêpres  et  n’a  point  été  à la  chapelle;  il  soupe 
dans  ses  cabinets. 

11  n’y  aura  point  demain  de  promotion  de  chevaliers  de 
l’Ordre  ; on  dit  même  qu’il  n’y  en  aura  point  au  1''  jan- 
vier prochain,  mais  seulement  au  2 février,  afin  que 
les  nouveaux  chevaliers  soient  reçus  à la  Pentecôte  dans 
un  an,  en  même  temps  que  M.  le  Dauphin.  M.  le  duc 
de  Penthièvre,  qui  vient  d’avoir  quinze  ans,  sera  nomme 
à la  première  promotion. 


(I)  Versailles,  20  mai.  {,\ole  du  duc  de  Liujites.  ) 
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/>«  mardi  23,  Versailles.  — Dimanche,  jour  de  la  Pen- 
tecôte, il  n’y  eut  point  de  chapitre.  Le  Roi  recommença  à 
souper  au  grand  couvert  et  Madame  y soupa  ; elle  est  servie 
par  les  gentilshommes  servants. 

Hier,  madame  de  Castro-Pignano  prit  son  audience  de 
congé  ; elle  se  rendit  chez  M”*  de  Luynes  pendant  la  messe 
de  la  Reine;  après  que  la  messe  fut  finie,  M.  de  Verneuil 
vint  l’avertir  ici  et  la  conduisit  chez  la  Reine.  La  Reine 
étoit  dans  sa  chambre,  le  fauteuil  tournant  le  dos  à la 
cheminée.  M“'  de  Luynes,  avertie  de  l’arrivée  de  M”“de 
Castro-Pignano,  sortit  dans  le  cabinet , salua  et  baisa 
M"”' de  Castro-Pignano  au  milieu  dudit  cabinet,  et  entra 
ensuite  marchant  devant  elle,  un  seul  battant  ouvert, 
suivant  l’usage.  M"*  de  Luynes  avoit  fait  avertir  des  daines 
qui  étoient  rangées  des  deux  côtés  de  la  Heine.  Après  les 
trois  révérences,  M“*  de  Castro-Pignano  elM"*  de  Luynes 
s’assirent  vis-à-vis  de  la  Reine,  M“'  de  Luynes  à lagauche 
de  l’ambassadrice.  Après  quelque  temps  de  conversation, 
M.  de  Verneuil  traversa  le  cercle,  passa  par  le  cabinet  et  la 
galerie,  et  alla  chez  le  Roi,  qui  étoit  au  conseil.  C’est  tou- 
joure  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  ou  le  pre- 
mier valet  de  chambre,  qui  entre  au  conseil  pour  avertir 
le  Roi.  Le  Roi  vint  presque  aussitôt , resta  quelque  mo- 
ment, et  avant  que  de  s’en  aller  salua  et  liaisa  M“'  l’am- 
bassadrice. M“*  de  Luynes  reconduisit  S.  M.  ; la  Reine  se 
rassit;  M^de  Castro-Pignano  et  M“”  de  Luynes  reprirent 
leurs  places,  et  toutes  les  dames  titrées  se  rassirent  en 
même  temps.  M.  de  Verneuil  avoit  été  reconduire  le  Roi 
jusqu’à  son  cabinet;  il  rentra  par  la  galerie  et  le  cabinet 
dans  la  chambre  de  la  Reine,  et  passa  tout  de  suite  pour 
aller  avertir  M.  le  Dauphin.  M.  le  Dauphin  monta  aussitôt, 
et,  ayant  fait  la  révérence  aux  dames  et  à M"*  l’ambassa- 
drice, alla  droit  à la  Reine,  et  après  quelque  moment  il 
s’avança  vers  M"*  l’ambassadrice,  lasalua  et  la  baisa,  et 
sortit  immédiatement  après.  M"”  de  Luynes  le  recondui- 
sit; ta  Reine  et  toutes  les  dames  titrées  .se  rassirent.  M.  de 


898 


MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


Verneuil  étoit  allé  reconduire  M.  le  Dauphin  jusque  dans 
son  appartement;  il  me  dit  même  qo’il  avoit  demandé 
permission  à M.  de  Chàtillon  de  ne  pas  suivre  M.  le  Dau- 
phin jusque  chez  lui  et  que  M.  de  Chàtillon  l’avoit  refusé. 
Lorsque  M.  de  Verneuil  fut  revenu,  l’audience  finit.  La 
Reine  se  leva , M“'  de  Castro-Pignano  baisa  le  bas  de  la 
robe  et  sortit  en  pleurant  ; elle  j)arolt  fort  affligée  de  quit- 
ter la  France  ; elle  revint  chez  M""  de  Luynes  d’où  M.  de 
Verneuil  la  conduisit  chez  Mesdames.  M.  de  Campo- 
Florido  et  M.  de  Castro-Pignano  étoient  tous  deux  à l’au- 
dience chez  la  Reine.  L’usage  est , comme  je  l’ai  déjà 
marqué  ci-dessus,  que  la  dame  d’honneur  donne  à dîner 
chez  elle  ce  jour-là  aux  ambassadrices  de  famille,  comme 
à la  première  audience.  M.""‘de  Castro-Pignano,  qui  devoit 
aller  voir  les  eaux  de  Versailles  l’après-dlnée,  avoit  de- 
mandé en  grâce  qu’au  lieu  d’un  dîner  ce  fût  un  souper; 
elle  soupa  donc  ici  ; M.  de  Verneuil  y soupa  aussi.  Elle  est 
allée  aujourd’hui  voir  les  eaux  de  Marly  et  doit  partir  sa- 
medi avec  M.  de  Castro-Pignano,  son  mari,  qui  n’attend 
point  l’arrivée  de  M.  le  prince  d’Ardore,  son  successeur. 

Aujourd’hui  M.  de  Castro-Pignano  a eu  son  audience  ; 
c’étoit  M‘‘“  de  Clermont  qui  avoit  fait  avertir  les  dames. 
C’étoit  une  audience  particuhère,  la  Reine  debout  auprès 
de  sa  table.  M.  de  Verneuil  a été  avertir  M.  de  Castro-Pi- 
gnano et  l’a  conduit  chezla  Reine.  11  a fait  un  compliment 
en  italien  et  a remis  à S.  M.  une  lettre  du  roi  des  Deux- 
Siciles,  écrite  en  espagnol;  il  a ajouté  ensuite  quelques 
mots  en  français,  et  s’est  retiré  avec  les  révérences  ordi- 
naires. Il  étoit  fort  question  depuis  deux  jours  de  décider 
si  ce  scroit  .M.  de  Verneuil  qui  conduiroit  M.  de  Castro-Pi- 
gnano à l’audience.  M.  de  Castro-Pignano  représentoit 
qu’à  sa  première  audience  ici,  il  avoit  été  mené  par  M.  de 
la  Mina  et  non  par  l’introducteur,  que  c’étoit  une  dis- 
tinction qui  semblait  être  accordée  aux  ambassadeurs  de 
famillc;que  M.  de  Puysieux,à  sa  première  et  dernière  au- 
dience à Naples , n’avoit  pas  été  conduit  par  l’introduo- 
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leur;  que  nos  ambassadeurs  en  Espagne  ne  sont  pas  non 
plus  conduits  jiar  les  introducteurs,  et,  qu’en  dernier 
lieu,  M.  de  l'Hôpital  à Naples  avoit  été  traité  de  même. 
M.  le  Cardinal  parla  avant-bier  à M.  de  Fuysieux,  lequel 
lui  rendit  compte  du  traitement  qu’il  avoit  reçu  à Naples, 
conforme  à ce  qu’avoit  dit  M.  de  Castro-Pignano  ; malgré 
cela  il  a été  décidé  que  ce  seroit  l’introducteur.  M.  de  Ver- 
neuil  prétend  que  M.  de  Castellar,  à toutes  ses  audiences, 
avoit  été  conduit  par  l’introducteur  des  ambassadeurs,  et 
qu’à  l’égard  de  la  première  audience  de  M.  de  Castro-Pi- 
gnano, on  n’avoit  averti  l’introducteur  qu’une  heure 
auparavant , ce  qui  fit  qu’il  ne  put  s’y  trouver. 

L’on  prétendoit  que  M.  de  Castro-Pignano  devoit  pro- 
digieusement dansce  pays-ci  ; il  me  dit,  la  veille  qu’il  a 
pris  congé,  qu’il  avoit  payé  généralement  toutes  ses  dettes 
tant  en  argent  que  par  arrangements  faits  avec  le 
S’Cioya,  l>anquier,  entre  les  mains  duquel  il  a laissé  plu- 
sieurs effets  et  entre  autres  beaucoup  de  galon  d’or  et 
d’argent , que  ledit  S’  Cioya  s’est  chargé  desdits  effets , 
et  que,  moyennant  l’estimation  par  compte  arrêté  entre 
eux,  il  ne  devoit  plus  qu’environ  23,000  livres,  que  ledit 
S’’  Cioya  s’est  aussi  chargé  d’acquitter  moyennant  une 
lettre  de  change  payable  au  mois  d’août  par  M.  de  Castro- 
Pignano,  lequel  m’a  dit  qu’elle  seroit  acceptée  au  mois 
de  juillet  immédiatement  après  son  arrivée  ; que  pour 
faire  ces  payements  il  avoit  fait  venir  en  dernier  lieu 

140.000  livres  de  chez  lui;  que  sa  dépense,  depuis  dix- 
sept  ou  dix-huit  mois  (ju’il  étoit  en  France  , montoit  à 

550.000  livres;  que  sur  cela  le  roi  des  Üeux-Siciles  lui 
avoit  donné  environ  100,000  livres  par  an  , outre 

20.000  écus  qu'il  lui  avoit  donnés  pour  son  ameu- 
blement, et  sans  compter  ses  appointements  de  capi- 
taine général,  dont  il  étoit  payé  ici  Comme  à Naples; 
et  que  malgré  cela  il  lui  en  coûtoit  100,000  écus  de  son 
bien. 

Milord  Clare,  neveu  de  feu  M.  le  maréchal  de  Ber- 
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wick  (1),  a hérité  depuis  peu  de  20^000  livres  sterling 
d'un  oncle  à la  mode  de  Bretagne,  mort  en  Angleterre, 
nommé  milord  \Voutmoul[?].  11  devoit  hériter  de  toute  la 
succession  en  vertu  d’une  substitution , et  cet  héritage 
montoit  à plus  de  50,000  écus  de  rente  ; mais  il  falloit 
changer  de  religion  et  quitter  le  service  de  France. 
Milord  Clare  a refusé  l’une  et  l'autre  de  ces  conditions; 
il  étoit  dit  qu’en  ce  cas  il  n’auroit  que  20,000  livres  ster- 
ling une  fois  payées,  ce  qui  fait  environ  450,000  livres  de 
notre  monnoie , mais  avec  obligation  de  changer  de  nom 
et  de  prendre  celui  de  Woutmout[?]. 

La  direction  de  M.  de  Gramont  est  changée  en  inspec- 
tion et  a été  donnée  \ milord  Clare. 

Nous  apprîmes  hier  que  M"'  de  Rupelmonde  avoit  obtenu 
la  permission  de  se  démettre  de  sa  place  de  dame  du  pa- 
lais en  faveur  de  sa  belle-ûlle,  qui  est  fille  de  M.  le  duc  de 
Gramontd’aujourd’hui  ; elle  se  réserve  les  appointements. 

Nous  apprîmes  aussi  que  M.  de  Terlay,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  gardes,  qui  se  retire,  avoit  ob- 
tenu le  gouvernement  de  Saint-Jean  Pied-de-Port  qu’a- 
voit  feu  M.  le  duc  de  Gramont;  il  est  sur  l’état  du  Roi  il 
10,400  livres. 

Quoique  M.  le  duc  de  Gramont  ait  eu  toutes  les  charges 
qu’avoit  M.  son  frère,  hors  le  gouvernement  de  Saint- 
Jean  Pied-de-Port,  il  ne  jouira  pas  des  mêmes  revenus. 
Premièrement,  sur  le  gouvernement  il  y a 10,000  livres 
de  pension  pour  la  veuve;  son  beau-frère  a sollicité  lui- 
méme  cette  grâce.  Outre  cela,  il  y a changement 
sur  les  logements  du  régiment.  Toutes  les  maisons  des 
faubourgs  de  Paris,  hôtels  ou  autres,  dès  qu’elles  ne  sont 
point  occupées  par  les  propriétaires,  sont  sujettes  au  lo- 
gement des  gardes  françoises  ; ce  logement  est  estimé 


(1)  Il  était  fil»  Je  Cliarlolto  Je  Bulkcley,  sieur  J'Aiiiic  Je  Bulkcley,  Ju- 
clieasc  Je  ilirwick  ; nous  n'avons  pu  trouver  le  nom  Je  son  oncle  à la  mole 
Je  llrelaf(nr. 
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ordinairement  en  argent,  et  forme  une  recette  très-consi- 
dérable. Un  ofücier,  fort  instruit  de  ce  qui  se  passe  dans 
les  gardes  suisses,  m’a  e.\pliqué  un  détail  qui  peut  faire 
juger  à peu  près  de  la  valeur  de  cette  taxe.  Les  gardes 
suisses  n’ont  que  trois  compagnies  logées  dans  les  fau- 
bourgs de  Paris;  leurs  compagnies  sont  de  deu.x  cents;  ils 
logent  tous  leurs  soldats  et  leur  fournissent  des  lits,  draps 
et  quelques  ustensiles  nécessaires  ; ils  ont  dans  chaque 
compagnie  cinq  officiers  auxquels  on  paye  en  argent 
leurs  logements.  Les  gardes  françoises  ont  sept  ofliciei's 
par  compagnie,  auxquels  il  n’est  payé  aucun  logement, 
et  leurs  compagnies  ne  sont  que  de  centdix  hommes;  par 
conséquent  l’on  estime  que  la  dépense  d’une  compagnie 
suisse  par  rapport  aux  logements  est  plus  forte  que 
celle  d’une  compagnie  françoise  d’environ  3,000  livres 
{)dr  an.  Malgré  cela,  il  est  constant  que  le  revenant  bon 
des  logements  dans  les  compagnies  suisses,  toutes  dé- 
penses prélevées,  monte  par  an  à près  de  i,000  livres 
par  compagnie.  11  y a trente-trois  compagnies  dans  les 
gardes  françoises;  il  est  aisé  de  voir  que  le  produit  des  lo- 
gements est  un  objet  très-considérable.  Il  est  d’usage  de 
retenir  sur  ce  produit,  tous  les  ans,  une  somme  de  60,000 
livres  au  moins,  que  le  Roi  emploie,  sur  le  rapport  du  co- 
lonel, en  gratifications  pour  les  officiers  du  corps.  Le 
surplus,  indépendamment  des  1,000  écus  de  moins  de 
dépense  que  dans  les  Suisses,  formeroitencorc  un  objet  de 
72,000  livres.  M.  le  maréchal  de  Gramontn’avoit  sur  cela 
que  25,000  livres;  mais  le  duc  deCramont,  qui  vient  de 
mourir,  avoit  obtenu  peu  à peu  le  surplus  de  ce  revenant 
bon.  En  donnant  la  charge  à celui-ci,  on  a réduit  le  profit 
aux  25,000  francs  anciens;  le  logement  des  centdix 
hommes  est  remis  en  argent  entre  les  mains  de  chaque 
capitaine,  lequel  y gagne  plus  ou  moins  suivant  l’arran- 
gement qu’il  fait  avec  ses  soldats (1).  Les  appointements 


(I)  M.  lo  iluc  (le  Graniont  me  dit,  il  y a troia  ou  quatre  joura,  que  le  total 
T.  ni.  2R 
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du  colonel  des  gardes  ne  sont  que  10,000  livres;  il  y a 
outre  cela  une  pension  de  8,000  francs  attachée  à la 
charge.  Ces  deux  articles  joints  aux  25,000  livres  dont  je 
viens  de  parler,  en  font  43,000 , mais  il  y a encore  les  six 
deniers  pour  livre , ce  que  l’on  estime  encore  pouvoir 
monter  à 35,000  livres.  Cette  somme  est  regardée  comme 
un  di’oit  du  colonel  qui  se  lève  sur  la  paye  des  ofiiciers 
et  des  soldats. 

M.  de  la  ïrémoille  mourut  le  23  au  soir  de  la  petite  vé- 
role (1).  Il  venoit  de  s’établir  depuis  peu  iU’hôtel  de  Nesle 
sur  le  quai , qu’ils  avoient  loué.  M“"  de  la  ïrémoille  y a 
eu  la  petite  vérole  dont  elle  s’est  tirée  fort  henreusement. 
M.  de  la  ïrémoille  craignoit  Ijeaucoup  celte  maladie;  .sa 
femme , qui  le  savoit,  lui  avoit  fait  promettre  dans  d’au- 
tres temps  (jue  si  jamais  elle  l’avoit  il  ne  s’enfermeroil 
point  avec  elle;M.  de  la  ïrémoille,  qui  l’aimoit  beaucoup, 
n’a  pas  voulu  la  quitter  pendant  sa  maladie,  et  M“*  de  la 
la  ïrémoille,  à qui  on  a toujours  laissé  ignorer  qu’elle 
eût  cette  maladie,  étoit  bien  persuadée  qu’elle  ne  l’avoit  pas 
parce  qu’elle  voyoilM.  de  la  ïrémoille  dans  sa  chambre. 
M.  de  la  ïrémoille  étoit  dans  sa  trente-quatrième  année; 


des  logements  rnontoit  efrectiveinenl  à 100,000  livre«  au  moins,  mais  qu’il  y 
avoit  premièremejit  ù <lt!i4luire  80,000  livres  que  l'on  dounoit  aux  capilaiiies.  11 
me.  détailla  aussi  d*atitre>  diminutionH  |iar  lesquelles  II  (larolt  prouvé  claire- 
ment tpie  le  revejiant  bon  des  logements  |K)ur  le  colonel  est  |>eii  considérable. 
Il  m’ajouta  que  feu  M.  son  frère  n’eu  tourhoit  que  20,000  livres,  et  que  lui- 
mNne  ne  cumptuit  (>oiiit  en  toucher  davantage;  <}ue  le  Kui  accorde  cette 
somme  au  colonel  et  qu'il  ne  im>u(  |>as  même  en  recevoir  une  plus  forte;  que 
<lq>uiH  qu'il  avoit  la  charge  il  avoit  proposé  un  arrangement  qui  avoit  tHé  ac* 
cepté,  qui  étoit  de  donner  sur  le  revenant  bon  «les  logements,  aux  six  corn- 
mandants  de  bataillons,  citacun  2,t.OO  livres  de  jteitsiou,  el  qut*  le  lieiiU'uant* 
colonel  eût  t,0(K>  livres  «le  plii.s  que  les  cinq  autres  ; que  sup(K>sé  qiif  daus  le 
cas  d’une  augmenlatitm , la  déj>ense  «les  logement.s  seroll  |>lua  forte  et  le  reve- 
nant bondes  logemi^nts  ne  suflisant  pa.s  p«mr  payer  lestbtes  13,000  livres  «te 
peosicHi,  cette  aoinine  seroil  prise  sur  les  20,ooo  livres  qu'il  doit  toucher.  (Ad- 
diüondu  duc  de  Any/ici,  «labié  du  3 juin  1741.) 

(I)  On  me  dit,  il  y a quelques  jours,  qu’on  lui  avoit  fait  celte  «^pitaplie  à 
Paris  : « Ci-gtl  l’amour  martyr  de  l'hymen.  » ( Aofe  du  duc  de  /Aiynes.  ) 
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il  avoit  beaucoup  d’esprit  et  une  jolie  figure.  11  étoit 
premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Il  laisse  un  fils  âgé 
de  quatre  ans  et  une  fille.  Il  étoit  aussi  de  l’académie 
françoise  ; on  croit  que  cette  place  sera  donnée  à M.  l’ablié 
de  Saint-Cyr,  sous-précepteur  de  M.  le  Dauphin,  d’autant 
plusqu’il  en  est  digne  et  que  c’est  assez  l’usage.  L’affaire 
du  gouvernement  de  l’Ile  de  France  n’étoit  pas  entière- 
ment consommée,  et  M.  de  la  Trémoille  n’avoit  pas  prêté 
serment  (1).  Il  avoit  le  régiment  de  Champagne,  qui  sera 
donné  apparommenten  même  temps  que  la  charge;  mais 
M.  le  Cardinal  est  à Issy,  d’où  il  ne  reviendra  que  mer- 
credi matin. 

Le  Roi  a toujours  été  à Cboisy,  d’où  il  revint  hier  au 
soir  souper  dans  ses  cabinets,  et  il  est  i>arti  ce  matin  pour 
aller  courre  à Rambouillet,  où  il  couchera,  et  ne  reviendra 
que  mardi. 

Les  trois  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  ont 
été  trouver  M.  le  Cardinal  ù Issy  pour  demander  que  la 
charge  fût  donnée  au  fils  de  M.  de  la  Trémoille,  et  offrent 
de  l’exercer  |K»ur  lui.  M.  le  duc  d’Orléans  sollicite  aussi 
fortement  pour  le  fils,  et  l’on  dit  même  qu’il  a cité  pour 
exemple  à H.  le  Cardinal  qu’il  avoit  bien  donné  à l’Age 
d’un  an  la  survivance  de  capitaine  des  gardes  au  petit-fils 
deM.  de  Béthune.  On  ajoute  queM.  le  Cardinal  a nié  que 
cela  fût  vrai,  mais  que  M.  le  duc  d'Orléans  n’en  est  pas 
moins  persuadé.  Le  fait  est  réellement  faux.  Cela  prouve 
que  M.  le  duc  d’Orléans,  qui  vit  dans  une  grande  retraite, 
et  qui  augmente  tous  les  jours,  est  mal  informé  de  ce  qui 
se  passe  ici.  M.  le  duc  deCharost  m’a  dit  que  ni  lui  ni 
M.  le  duc  de  Béthune  n’avoient  seulement  pas  imaginé 
dedemander  cette  survivance.  M*“‘  de  Mailly  et  de  Yinti- 
mille  se  sont  déclarées  ouvertement  pour  M.  de  Luxem- 


(I)  Il  avoit  assuré  k M.  le  comte  d'Évreux  sur  tous  ses  biens,  sa  vie  du- 
rant, .'10,000  livres  pour  les  .’ippointeinents  du  Kouvcrneinent.  {Nolt  du  duc  de 
rjufnes.  ) 

20. 
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bourg.  Il  parott  que  le  goiU  du  Roi  et  de  M.  le  Cardinal 
n’esi  pas  de  la  donner  au  fils;  l’on  conclut  de  là  que,  s’il 
l’obtient,  S.  Ém.  aura  cédé  aux  puissantes  sollicitations. 
D’autres  gens  croient  que  M.  le  duc  de  Fleury  pourroit 
bien  avoir  la  charge  ou  au  moins  l’exercice  ; on  doute 
pourtant  que  ce  soit  le  goût  du  Roi.  A l’égard  de  M.  de 
Luxembourg,  s’il  l’obtient,  ce  sera  une  grande  marque 
du  crédit  des  deux  sœurs,  et  c’est  ce  qui  pourroit  en  faire 
douter.  H.  leducdeChàtillon  demande  aussi  cette  charge. 

M.  le  Dauphin  a été  malade  ces  jours-ci  d’une  grande 
fluxion  pour  laquelle  il  a été  saigné  deux  fois.  La  pre- 
mière saignée  étoit  faite  lorsque  le  Roi  partit  mardi  der- 
nier pour  Ghoisy  ; cette  maladie  faisoit  croire  qu’il  pour- 
roit y avoir  quelque  changement  sur  ce  voyage.  M.  le 
Cardinal  lui-méme  n’en  savoit  rien; j’allai  même  à son 
café,  où  il  me  demanda  s’il  n’y  avoit  rien  de  changé.  Il 
n’y  avoit  au  voyage  de  Choisy  que  les  quatre  sœurs  et 
M***  la  maréchale  d’Elslrées.  J’y  allai  jeudi.  Le  Roi  étoit 
allé  àlachasseà  Sénart  pour  courre  le  daim  avec  les  chiens 
verts.  C’est  un  équipage  qui  a été  d’abord  au  lièvi-e  et 
qui  n’estpas  censé  équipage  duRoi;c’est  Dampierrequi  le 
commande,  et  les  piqueurs  sont  habillés  de  vert.  M"'*  de 
Miiilly  étoit  allée  avec  le  Roi;  elle  étoit  seule  de  femme; 
et  lorsque  le  Roi  monta  à cheval,  elle  monta  dans  une  ca- 
lèche avec  M.  de  Luxembourg  et  M.  de  Meuse;  elle  avoit 
un  habit  vert.  11  n’y  a point  d’uniforme  pour  cet  équi- 
page, le  Roi  même  n’en  porte  point.  Le  Roi  avoit  à Choisy 
deuxou  trois  fois  par  jourdes  nouvelles  de  M.  le  Dauphin. 
Un  page  apporta  le  jeudi  au  soir  à S.  M.  une  lettre  pen- 
dant qu’iljouoit  àquadrille.  Mademoiselle  et  M"'^  de  Mailly 
jouoient  à cavagnole  et  j’étois  entre  elles  deux.  M”'  de 
Mailly  parut  avoir  grand  désir  de  savoir  des  nouvelles 
de  M.  le  Dauphin;  le  Roi  lui  envoya  sur-le-champ  la  let- 
tre, qu’elle  lut  tout  bas  aussitôt  ; après  quoi,  elle  se  leva 
et  la  reportaau  Roi.  Mademoiselle  demanda  des  nouvelles 
nu  page.  M"'  de  Vintimille  ne  joue  point  et  est  toujours 
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assise  auprès  de  la  table  où  le  Roi  joue.  Les  deux  prin- 
cesses ne  sont  pas  du  voyage  de  Rambouillet  ; il  n’y  a 
que  les  deux  comtesses  et  point  d’autres  dames.  M"'  la 
comtesse  de  Toulouse,  qui  est  incommodée,  n’est  partie 
qu’à  cinq  ou  six  heures  pour  y aller. 

Il  y a déjà  quelques  jours  que  M.  de  Bouville,  conseil- 
ler d’Ëtat,  ci-devant  intendant  d’Orléans,  est  mort  ; cette 
charge  va  naturellement  à M.  de  la  Houssaye  qui  avoit 
depuis  longtemps  une  expectative. 

11  y adéjà  longtemps  quelll.  deCampo-Florido  deman- 
doitavec  instance  à M.  le  Cardinal  la  permission  de  faire 
présent  an  Roi  d’un  chandelier  de  cristal  qu’il  a apporté 
avec  lui  de  Sicile.  Ce  chandelier  est  de  cristal  fondu, ex-' 
trémement  grand;  toutesles  branches  sont  de  cristal,  dans 
le  goût  des  chandeliers  d’église.  11  faisoit  assez  bien  à la 
fête  de  M.  de  Campo-Florido;  on  l’a  mis  pendant  quelques 
jours  dans  la  chambre  du  Roi,  ici,  où  il  faisoit  très-mal, 
et  on  l’a  porté  au  garde-meuble;  c’est  un  présent  fort 
médiocre. 

Il  y a déjà  ici  quelques  changements  dans  les  logements . 
Le  Roi  ôte  àMN.  les  deux  gentilshommes  de  la  manche 
les  deux  logements  qu’ils  ont  presque  au-dessus  de  celui- 
ci.  11  a donné  à M.  le  chevalier  de  Créquy  le  logement 
de  feu  M.  le  marquis  d’Antin  au-dessusde  la  salle  du  con- 
seil. On  vient  de  redemander  à M'"'’  de  Conflans(l)  celui 
qu’elle  avoit  auprès  de  M“"  la  maréchale  d’Estrées  dans 
l’aile  neuve  ; elle  n’en  faisoit  point  d’usage  depuis  deux 
ans,  étant  devenue  totalement  aveugle  ; on  croit  que  ce 
logement  est  pour  M.  de  Puydion,  mais  cela  n’est  point 
encore  décidé.  Le  Roi  veut  donner  des  appartements  à 
M.  le  maréchal  de  Noailles  qui  a cédé  le  gouvernement  à 
son  fils,  à M.  le  duc  d’Ayen,  qui  n’en  a qu’un  de  garçon, 
àM'"*  la  duchesse  de  Gramont  la  veuve,  àM.  et  M'"'de  Fitz- 


(I)  Mioc  de  Conflans,  MPur  de  M»'  d'Artnenlièree ; toulei  deux  fille.<i  de 
M""!  de  Juesac;  elle  est  attacliée  k S.  A.  R.  {ifole  (tu  duc  de  Luyne».) 


Digitized  by  Google 


406 


Mf.MOIRES  DU  DUC  UE  LUYNES. 


James,  qui  n’en  ont  point,  eton  ditaussiun  jxmr  M.  et  H^'de 
Mérode,  qui  sont  absents  depuis  longtemps,  mais  qui  sont 
extrêmement  mal  logés.  Le  comte  de  Noaillea  prit  congé 
du  Roi,  il  y a quelques  Jours,  pour  son  régiment.  S.  M.  lui 
dit  en  partant  : « Vous  trouverea  à votre  retour  bien  du 
changementdansleslogemensdeVersailles.  » Cela  prouve 
que  le  Roi  a dessein  de  faire  ces  changements  sans  tra- 
vailler avec  le  gouverneur. 

M.  le  duc  de  Chartres  partit  Jeudi;  bqd  voyage  doit  être 
d’environ  six  semaines. 


juin. 


L’év^ue  (te  l.aoii.  — Mort  de  M.  de  CtUTasnar.  et  du  chevalier  Rosen.  — 
R(«e|>lion  du  duc  de  Orainont  comme  colonel  du  n’simeut  dee  gardes 
■yançoifiea.  — Le  duode  Fleury aorniné  premier gentilhoimne  de  la  chambre; 
drooniitaBcrs  de  cette  nomination.  — Mariage  de  -M.  de  Clermont-Tonnerre 
.ivec  M“c  de  Breteuil  ; maison  de  Clermont-Tonnerre.  — FJltrée  du  nonce. 

— Revue  des  mousquetaires.  — RdgimenLs  donnés.  — Changement  de  lo- 
gements h Versailles.  — Serment  du  duc  de  Fleury.  — Mort  de  M""'  la  Du- 
chesse. — Nouvelles  de  Cartliagèoe.  — Présentations  de  M"><  de  Fontaine- 
Martel  et  de  M'"'  de  Montmorency.  Mort  de  l’ahbé  du  Vigean.  — L’ahbé 
de  Rochechouart-Faudoas  nommé  évéqne  de  Laon.  — Gonvemement  de 
Champagne  accordé  au  prince  de  Soubise.  — Eau  bénlle  h M"«  la  Duchesse. 

— Conseil  de  dcpéclies.  — Cérémonial  pour  l’eau  bénite  aux  princes  et 
princesses  du  sang.  — Détail  curieux  sur  le  clergé  à l'eau  bénite  de  Mov  la 
Duchesse.  — Audience  de  l'ambassadeor  de  Naples. 

1kl  jeudi  1",  File-Dieu,  Vertaillee.  — U y a déjà  un 
mois  environ  queM.  l’évôquede  Laon  est  mort;  il  étoit 
frère  deM.  lemarquis  de  la  Fare,  ci-devant  commandant 
en  Languedoc,  mais  il  ne  lui  ressembloit  point  du  tout, 
car  il  étoit  petit  et  d’une  vilaine  figure.  Il  a beaucoup  fait 
parler  de  lui  par  son  zèle  pour  la  Constitution.  Ce  senti- 
ment, quelque  louable  qu’il  soit  et  quoique  très-digne 
d’être  approuvé,  étoit  accompagné  dansM.de  Laon  d’une 
si  grande  vivacité  que  l’on  a souvent  pensé  qu’il  poussoit 
les  choses  à l’excès. 

Dimanche  dernier,  la  Reine  alla  se  promener  à Sèvres 
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dans  la  maison  de  M“'  d’Annagnac  (1).  M“"  d’Armagnac 
el  de  Villars,  toutes  deux  filles  de  .M.  le  maréchal  de  Noail- 
les,  qui  sont  l’une  et  l’autre  dans  la  dévotion,  jouissent 
d’unedes  maisons  dépendantes  de  Saint-Cloud.  M.  le  duo 
d’Orléans,  qui  est  en  grande  liaison  avec  elles,  leur  a 
donné  l’usage  de  cette  maison.  M”' d’ Armagnac,  qui  est 
séparée  d’avec  .M.  le  prince  Charles  presque  depuis  son 
mariage,  habite  plus  souvent  cette  maison  que  M"""  sasmur, 
et  la  Heine  aime  beaucoup  M”'  d’Armagnac. 

J’ai  marqué  ci-dessus  qu'on  n’avoit  aucune  nouvelle  de 
M.  de  Chavagnac,  beau-frère  de  M.  de  Tessé,  et  qu’on  le 
croyoit  péri  avec  le  biUiment  qu'il  montoit.  Ce  biUiment, 
qui  est  une  corvette  nommée  la  Fée,  est  enfin  revenu, 
et  l’on  a appris  par  son  retour  que  M.  de  Chavagnac  étoit 
mort  sur  son  bord,  de  maladie,  le  16  novembre. 

t)n  apprit,  il  y a quelquesjours,lamort  du  chevalier  llo- 
sen.  M.M.  Kosen  sont  les  petits-lils  du  maréchal  de  ce  nom  ; 
ils  étoic'nt  deux  frères  et  avoient  chacun  un  régiment; 
celui-ci  avoit  un  régiment  gris  de  cavalerie  qui  avoit  été 
Lordatet  Lixin.  Il  est  mort  de  la  petite  vérole  le  douzièmt! 
jour,  à Strasbourg. 

Le  Koi  revint  ici  mardi  de  Rambouillet,  et  soupa  avec 
les  deux  sœurs  et  la  maréchale  d’Estrées  dans  ses  cabinets. 
Les  deux  comtesses  étoient  revenues  de  Rambouillet  dans 
un  vis-il-vis  du  Roi,  de  la  petite  écurie.  Pendant  ce 
voyage,  M™'  de  Mailly  a encore  été  A la  chasse  du  Roi, 
seule  de  femme,  avec  M.  de  Lu.xembourg  et  M.  de  .Meuse. 

Le  Roi  en  arrivant  reçut  une  lettre  de  ,M.  le  Cardinal, 
lequel  étoit  encore  à Issy,  et  de  ce  moment  il  parut  de  fort 
mauvaise  humeur  ; il  passa  chez  la  Reine  avant  de  se 
mettre  A table;  j’y  étois,et  nous  remarquAmes  tousiiu’il 
étoit  fort  triste.  Le  lendemain  matin,  qui  étoit  hier,  j’al- 
lai chez  iM™'  de  Mailly,  qui  me  parut  assez  sérieuse  ; elle 


(I)  On  appelait,  dans  la  aociélé  de  la  ReiDe,  cette  iiiaiMio  ; le  Palaie  des 
lilas. 
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avoit  heaucoup  de  monde  à sa  toilette,  et  entre  autres 
M.  le  comte  de  Charolois  et  M.  de  Luxembourg,  lequel 
avoit  l’air  triste.  M.  le  Cardinal  arriva  pour  le  conseil 
d’État.  Le  Roi  dîna  à son  petit  couvert. 

L’après-dlnée  se  fit  la  réception  de  M.  le  duc  de 
Cramont,  à trois  heures.  Le  régiment  des  gardes  étoit  sous 
les  armes,  dans  la  grande  place  qui  estentre  les  écuries 
et  le  château,  et  formoit  une  espèce  de  bataillon  carré  ou- 
vert du  côté  de  la  grille;  tous  les  officiers  en  habit  uni- 
forme. Le  Roi  monta  & cheval  dans  la  cour,  accompagné 
de  ses  gardes  dont  les  officiers  étoient  aussi  en  uniforme. 
La  garde  ordinaire  françoise  et  suisse  étoit  dans  la  cour 
des  ministres.  Le  Roi  s’avança  dans  la  place,  à trente  pas 
environ  de  la  grille,  M.  le  duc  de  Gramonl  en  uniforme 
et  à pied  auprès  de  S.  M.  Aussitôt  que  le  Roi  fut  arrivé, 
tous  les  officiers  quittèrent  leurs  postes,  les  sergents  et 
les  tambours.  Les  officiers  firent  un  cercle  autour  du 
Roi,  les  tambours  derrière.  Le  Roi  dit  suivant  le  style 
ordinaire  : « Vous  reconnoltrez  M.  le  duc  de  Gramont 
^ur  colonel  de  mes  gardes,  et  vous  lui  obéirez  en  ce  qu’il 
vous  commandera  pour  mon  service.  » Aussitôt  les  tam- 
bours battirent,  les  officiers  se  remirent  à leurs  postes  et 
le  Roi  s’avança  à droite,  du  côté  des  Récollets.  Immédia- 
tement après  qu’il  fut  placé,  le  régiment  des  gardes  se 
mit  en  marche  par  compagnie,  M.  le  duc  de  Gramont  à 
la  tète  de  la  compagnie-colonelle,  suivant  l’usage,  salua 
le  Roi  et  se  plaça  ensuite  auprès  de  S.  M.  Tout  le  régi- 
ment continua  à marcher  par  compagnie,  et  prit  le  che- 
min de  Paris.  Le  Roi  s’en  retourna  immédiatement  après. 
Il  étoit  resté  six  compagnies  dans  la  place,  à la  tète  des- 
quelles H.  le  duc  de  Gramont  monta  la  garde  et  renvoya 
sur-le-champ  deux  desdites  compagnies.  L’usage  est  qu’à 
la  réception  du  colonel,  il  est  toujours  de  garde  quatre 
jours  comme  les  capitaines;  que  la  garde  relève  ce  jour- 
là,  et  recommence  par  la  tète.  La  garde  du  Roi  n’est  que 
de  quatre  compagnies;  pour  la  réception  du  colonel,  il 
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en  monte  six,  mais  il  en  renvoie  toujours  deux,  n’uyant 
pas  de  quoi  les  loger.  M“"  de  Hailly,  de  Vintimille  et  do 
Gramont  étoient  dans  le  carrosse  de  M“*  de  Crament  à la 
réception.  Aussitôt  que  la  garde  eut  monté,  les  quatre 
compagnies  de  la  garde  nouvelle  se  retirèrent,  le  Roi  ne' 
devant  pas  sortir. 

M”"  de  Lesparre  et  de  Brionne  firent  hier  leurs  révé- 
rences avec  M"”  la  duchesse  de  Gramont-Biron  ; elles  n’a- 
voient  point  de  manies. 

Hier  après  raidi,  M.  le  Cardinal  manda  à M.  deHaure- 
^>as  de  ne  pas  dire  un  mot  de  la  charge  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  dans  le  travail  qu’il  devoit  faire 
le  soir  avec  le  Roi.  M.  le  Cardinal  fut  è ce  travail  suivant 
sa  coutume  à six  heures;  il  fut  enfermé  avec  le  Roi  trois 
quarts  d’heure  avant  l’arrivée  de  M.  de  Maurepas.  On 
comptoit  qu’au  sortir  du  travail  on  sauroit  la  décision 
sur  la  charge,  maisonn’en  appritaucunenouvelle,  et  l’on 
dit  même  qu’il  n’en  avoit  pas  été  question.  Ce  matin  le 
Roi,  après  son  lever,  a dit  àM.  le  duc  de  Fleury  : « Je  vous 
donne  la  charge  de  premier  gentilhommedelachambre.  » 
C’étoit  immédiatement  avant  que  de  sortir  pour  aller  à 
la  paroisse,  à la  procession.  Lorsque  le  Roi  a été  sur  l’es- 
calier, il  a donné  à M.  de  Fleury  une  lettre  qu’il  lui  a dit 
de  porter  à M.  le  Cardinal.  L’on  n’a  su  aucun  détail 
dans  le  moment.  La  procession  s’est  passée  à l’ordinaire; 
il  a été  é la  paroisse  à deux  chevaux,  suivant  l’usage . il 
y avoit  dans  son  carrosse  M.  le  comte  de  Clermont,  M.  le 
prince  de  Bombes,  M.  le  comte  d’Eu,  M.  de  Béthune  et 
M.  le  duc  d’Ayen  ; un  second  carrosse  à deux  chevaux,  à 
l’ordinaire.  Au  retour  du  Roi,  M.  le  Cardinal  est  venu 
chez  S.  M.  faire  son  remerclment  dans  le  cabinet  des 
perruques,  en  habit  long  rouge.  Le  Roi  l’a  embrassé  ; il 
est  entré  desuite  dans  la  garde-robe  du  Roi,  où  il  est  resté 
près  d’un  demi-quart  d’heure  tête  à tète  avec  S.M.  Le  Roi 
étant  revenu  dans  son  cabinet  de  glaces,  H.  le  Cardinal  a 
présenté  son  neveu  qui  a fait  son  remerclment;  M.  le 
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maréchal  de  Noailles  étoit  présent.  M.  le  Cardinal  adres- 
sant la  parole  au  Roi  lui  a dit  : « H.  de  Noailles  croit  que 
je  voulüis  lui  faire  un  mystère,  V.  M.  sait  que  je  n’ai 
rien  appris  de  la  grâce  qu’ellea  faite  à mon  neveu  que  par 
la  lettre  que  V.  M.  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire.  » On 
j)euljugerde  l’empressement  des  compliments  que  S.  Ém. 
areij'us;  cntreautresM™'  deLuynesl’aétc  voir  et  il  lui  a dit 
qu’il  u’uvoit  aucune  part  it  la  grâce  que  le  Roi  venoil  do 
faire  à son  neveu  etqu’il  n’en  avoit  appris  la  nouvelle  que 
par  la  lettre  du  Roi;  qu’il  étoit  d’autant  plus  touché  de 
celte  lettre  qu’elle  étoit  remplie  de  toutes  sortes  de 
marques  de  bonté.  On  juge  par  toutes  ces  circonstances 
différentes  que  la  lettre  que  le  Roi  reçut  avant-hier  deM.  le 
Cardinal  étoit  au  sujet  de  cette  charge,  non  pour  la  de- 
mander, mais  pour  représenter  au  Roi  la  nécessité  dont 
il  etüit  pour  son  service  qu’on  pùt  croire  qu'il  avoit  tou- 
jours sa  confiance  ; et  que  si  le  Roi  donnoit  la  charge  à 
M.  de  Luxembourg,  il  passeroit  pour  constant  qu’il  n’a- 
vüit  plus  droit  d’espérer  lu  continuation  de  cette  même 
confiance,  et  que  dès  ce  moment  il  deviendroit  entière- 
ment inutile  è S.  M.,  ajoutant  les  instances  les  plus  fortes 
pour  déterminer  le  Roi  eu  faveur  du  fils  de  M.  de  la  Tré- 
moillc. 

Il  est  aisé  de  juger  de  la  cause  du  chagrin  dans  lequel 
le  Roi  parut  être  le  mardi  au  soir.  Vivement  sollicité  par 
les  deux  sœurs  en  faveur  de  M.  de  Luxembourg  et  dési- 
rant lui  donner  la  charge,  la  lettre  de  M.  le  Cardinal  dut 
faire  une  furieuse  révolution  en  lui.  On  a remarqué  que 
le  jour  que  M.  delà  Tréinoille  mourut,  le  Roi  en  apprit  la 
nouvelle  pendantsou  souper,  etqu’au  sortir  de  table  M"“’  do 
Mailly  lit  parler  M.  de  Luxembourg  au  Roi.  Ce  qui  parolt 
le  plus  difficile  à expliquer,  c’est  ce  qui  se  passa  dans  la 
matinée  du  jeudi  sur  les  huit  heures.  Il  est  certain  que 
jM.  le  Cardinal  ne  savoit  rien  de  la  charge  ; il  dit  en  avoir 
appris  lanouvelle  par  la  lettrcdu  Roi  ; il  ajoute  que  cette 
lettre  étoit  charmante,  cependant  il  parut  de  très-mau- 
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valse  humeur  lorsqu'on  alla  lui  faire  des  compliments,  et 
même  lorsque  M™'  de  Luynes  y fut  et  qu’elle  lui  dit  qu’elle 
craignoit  qu’il  ne  fiït  bien  fatigué  de  la  multitude  de  vi- 
sites qu’il recevoit,  il  lui  répondit;  «Les  peines  du  corps 
ne  sont  rien,  ce  sont  celles  de  l’esprit.  » 

Depuis  ce  qui  est  écrit  ci-dessus,  j 'ai  appris  un  détail  qui 
éclaircit  entièrement  ce  que  j’ai  marqué.  Premièrement, 
1a  mauvaise  humeur  du  Roi,  le  mardi,  se  montra  non- seu- 
lement par  le  sérieux  et  la  tristesse  dont  il  étoit  quand  il 
vint  chez  la  Reine  ; mais  outre  cela  Mesdames,  qui  jouoient 
avec  la  Reine,  lui  ayant  demandé  permission  d’aller  voir 
le  Roi  qui  arrivoit,  à peine  le  Roi  les  regarda-t-il,  et  il  ne 
leur  donna  point  sa  main  è baiser  comme  è l’ordinaire  ; 
il  se  mit  à table  dans  ses  cabinets,  mais  le  souper  fut 
extrêmement  triste,  et  il  n’y  eut  que  sur  la  fin  que  le  Roi 
commença  à parler  un  peu. 

A l’égard  de  H.  le  Cardinal,  du  premier  moment  de  la 
mort  de  M.  de  laTrémoille,  son  premier  seutiment  fut  de 
ne  point  donner  la  charge  nu  fils  ; mais  les  sollicitations 
pressantes  de  M""’ la  duchesse.  d’Orléans,  de  M.  le  duo 
d’Orléans  et  plusieurs  autres  l’avoient  enfin  déterminé 
en  faveur  du  fils;  il  avoit  même  promis  positivement  par 
quatre  ou  cinq  lettres  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de 
lui  auprès  du  Roi  en  faveur  du  fils.  U s’étoit  acquitté  de 
cette  paroleen  écrivant  fortement  au  Roi,  le  mardi,  et  lui 
demandant  la  charge  pour  le  fils,  en  même  temps  qu’il 
donnoit  l’exclusion  formelle  à M.  de  Luxemimurg.  Il  n’a- 
voit  aucune  vue  pour  son  neveu,  au  moins  cela  paraît 
clair  par  les  circonstances  ; et  jeudi  matin,  M.  l’évèque 
de  Mirepoix  le  vil  et  fut  trois  quarts  d'heure  tète  à tète 
avec  lui  ; on  parla  de  la  charge,  et  M.  le  Cardinal  ne  pa- 
rut rien  savoir  do  la  détermination  du  Roi.  Cette  même 
matinée,  M.  le  contrôleur  général  travailloit  tète  à tête 
avec  M.  le  Cardinal,  lorsque  M.  de  Fleury  entra,  dit  à 
M.  le  Cardinal  la  grâce  que  le  Roi  venoit  de  lui  faire,  et 
lui  remit  la  lettre  de  S.  M.  M.  le  Cardinal  fit  répéter  deux 
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fois  son  neveu,  disant  que  cela  ne  pouvoit  pas  être,  et  à 
chaque  fois  dit  avec  douleur  et  surprise  : a Me  voilà  coni' 
promis  avec  tous  les  princes  du  sang.  » Ce  détail  est  aussi 
certain  que  si  je  l’avois  vu.  A la  seconde  fois  que  M.  de 
Fleury  lui  répéta  la  grâce  qu’il  recevoit,  comme  il  s’en 
alloit,  M.  le  Cardinal  le  fit  rappeler  et  lui  dit  devant  le 
contrôleur  général  : « Je  vous  défends  d’en  rien  dire  à 
personne,  » déterminé  à ce  que  l’on  croit  à aller  trouver 
le  Roi  au  retour  de  la  paroisse  et  à essayer  de  le  faire 
changer.  Son  neveu  lui  répondit  qu’il  étoil  toujours  prêt 
à exécuter  ses  ordres,  mais  qu’il  avoit  déjà  remercié  le 
Roi  publiquement  et  reçu  grand  hombre  de  compliments. 
Il  répéta  encore  alors  : « Ah  ! me  voilà  compromis  avec 
tous  les  princes  du  sang.  » Le  moment  d’après,  M°’°  de 
Fleury  vint  chez  lui;  elle  se  jeta  à son  cou,  mais  à peine 
la  regarda-t-il,  et  lui  dit  à elle  et  à quatre  personnes  qui 
la  suivoient  qu’il  avoit  à travailler  avec  M.  le  contrôleur 
général.  Cette  même  matinée,  il  descendit  chez  H.  le 
Dauphin  ; mais  il  étoit  dans  un  état  qui  faisoit  peine  à 
voir  ; il  ne  savoit  ce  qu’il  disoit,  et  ne  pouvoit  pas  même 
trouver  la  porte  pour  sortir,  il  fallut  la  lui  montrer. 
Après  avoir  présenté  son  neveu  à M.  le  Dauphin,  il  s’en 
alla  ; mais  après  avoir  fait  quelques  pas  il  revint  et  dit 
qu’il  avoit  oublié  de  dire  à H.  le  Dauphin  qu’il  avoit  fait 
fout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  déterminer  le  Roi  en  faveur 
du  fils  de  M.  de  la  Trémoille,  et  qu’il  n’avoit  pas  imaginé 
de  demander  la  moindre  chose  pour  son  neveu.  Il  alla 
de  là  chez  Mesdames,  mais  étant  dans  rine  telle  conster- 
nation et  un  changement  si  singulier  qu’on  pouvoit  tout 
croire  et  tout  appréhender  dans  ce  moment.  Enfin  cela 
étoit  au  point  que  lorsqu’il  fut  sorti.  Madame  Adélaïde 
dit  à M"'  de  Tallard  : « Vous  dites,-  maman,  qu’il  faut 
faire  des  compliments  à M.  le  Cardinal;  il  devroit  donc 
être  bien  aise.  > 

J'oublie  de  marquer  qu’avant  d’aller  chez  Mesdames,  il 
avoit  été  chez  la  Rei  ne  ; il  y étoit  arrivé  dans  un  éta  t d’em- 
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barras  si  grand  que  la  Reine  avoit  cm  qu’il  se  trouvoit 
mal;  il  s’approcha  de  la  Reine,  ayant  peine  à se  soute- 
nir ; elle  étoit  à sa  toilette,  où  il  y avoit  même  assez  de 
monde  dans  ce  moment;  il  la  pria  d’ordonner  que  l’on 
passât;  l’ordre  fut  donné  sur-le-champ;  il  demanda  aus- 
sitôt permission  à la  Reine  de  s’asseoir,  n’en  pouvant  plus. 
Il  lui  dit  alors  qu’il  luiarrivoit  le  plus  grand  malheur  du 
monde  ; qu’il  étoit  dans  une  grande  désolation,  et  ajouta 
que  le  Roi  venoit  de  donner  la  charge  â son  neveu.  La 
Reine  lui  dit  qu’elle  ne  voyoit  rien  dans  celte  nouvelle  de 
si  affligeant  pour  lui.  Il  lui  raconta  ensuite  le  sujet  de 
sa  peine  en  faisant  le  détail  des  engagements  qu’il  avoit 
pris. 

Le  fait  est  que  depuis  la  mort  de  M.  de  la  Trémoille , 
il  y avoit  eu  plusieurs  lettres  de  M.  le  Cardinal  au  Roi,  et 
du  Roi  âM.  le  Cardinal.  La  première  lettre  du  Cardinal 
disoil  que  ses  amis  le  pressoient  extrêmement  de  de- 
mander la  charge  pour  son  neveu , mais  qu’il  étoit  si 
comblé  des  bontés  de  S.  M.  qu’il  ne  songeoit  nullement 
à faire  une  telle  demande  ; qu’au  contraire  il  la  supplioit 
très-humblement  de  songer  au  fils  de  M.  de  la  Trémoille. 
Le  Roi  lui  répondit  qu’il  ne  vouloit  point  la  donner  au 
fils  de  M.  de  la  Trémoille  ; qu’il  avoit  bien  songé  â son 
neveu,  mais  qu’il  avoit  senti  en  même  temps  que  c’ étoit 
lui  attirer  plus  d’ennemis  que  d’amis.  Sur  cela,  nouvelle 
lettre  du  Cardinal  dans  laquelle , sans  nommer  M.  de 
Luxembourg,  il  le  désignoit  et  faisoit  sentir  au  Roi  que 
s’il  disposoit  de  cette  charge  suivant  les  conseils  qu’on 
lui  donnoit,  il  devenoit  lui-même  de  ce  moment  inutile 
au  bien  de  son  service,  puisqu’il  ne  seroit  plus  douteux 
alors  qu’il  ne  seroit  plus  honoré  de  sa  confiance,  et  que 
dès  ce  moment  il  le  prieroit  de  vouloir  bien  lui  permettre 
de  se  retirer,  sentant  même  qu’il  en  avoit  besoin.  Ce  fut 
celle  lettre  qui  mille  Roi  de  mauvaise  humeur  (1).  Le 


(I)  l.<>  Roi  (lit  (Uns  le  moment  ; « Je  croyois  que  Te  Cardinal  étoit  attarhé  il 


Digilized  by  Google 


414  MEMOIRES  DU  DUC  DF.  LtJYNES. 

Roi  répondit  à M.  le  Cardinal  (mais  je  ne  sais  si  ce  ne  fut 
pas  verbalement  dans  le  travail)  qu’il  seroit  bien  fâché 
de  lui  rien  demander  qui  pût  intéresser  sa  santé,  et  que 
si  elle  deraandoit  absolument  qu’il  se  retirât,  qu’il  lui 
donuoit  toute  permission.  Ce  fut  dans  oct  étal  d’agitation 
et  de  peine  que  les  deux  sœurs,  ou  au  moins  M"“  de  Mailly , 
déterminèrent  le  Roi  à donner  la  charge  û M.  de 
Fleury  (1).  Mais  par  tout  ce  détail  qui  est  vrai , il  ne  {»- 
rolt  pas  que  le  Cardinal , pour  tirer  le  Roi  d’embarras, 
lui  ait  proposé  d’autres  sujets  que  le  fils  de  M.  de  la  Tré- 
moille,  quoiqu’il  y en  eût  plusieurs  qui  demandassent. 
Lorsqu’il  fut  revenu  chez  lui  il  s’y  enferma,  et  personne 
ne  put  y aborder;  il  dîna  seul  et  dormit  une  demi-heure; 
après  quoi  il  écrivit  quatre  ou  cinq  lettres  à M“*  d’Or- 
léans et  aux  autres  auxquels  il  avoit  promis  par  écrit  en 
faveur  du  fils,  pour  se  justifier  auprèsd’elle.  Après  cela  il 
vit  tout  le  monde  et  parut  dans  une  situation  plus  ordi- 
naire , quoiqu’il  fût  encore  abattu.  Deux  autres  circons- 
tances remarquables,  c’est  que  le  Roi  devoit  se  coucher  de 
lionne  heure  le  mercredi,  à cause  de  la  procession  du  len- 
demain, et  cependant  il  ne  se  coucha  qu’à  deux  heures 
et  demie,  ce  qui  fait  juger  qu’il  y avoit  eu  une  longue 
conversation  ; et  le  jeudi,  le  Roi  étoit  encore  fort  sérieux. 
Au  retour  de  la  procession,  en  rentrant,  il  reçut  une  lettre 


ma  personne,  mais  je  vois  qu’il  l'esl  beaucoup  plus  k son  crédit.  » (A'ofe  du 
duc  de  iMpnes.) 

(I)  L’étal  du  Boi  étoit  en  elTel  très-Tioleot  ;'la  veille  de  U fête,  il  reste  aprè.s 
80u|ier  tète  à télé  avec  .M'”'  de  Mdill\,qui  fut  effrajée  de  l'iqdtation  cvtrCme 
de  l’esprit  de  S.  M.  M”"’  de  Mailly  envoya  prier  M'"'  de  Vintimille  de  la  venir 
trouver;  elle  lui  parla  avec  vivacité  de  l’étal  du  Roi.  M>°v  de  Vintimille  lui 
dit  : s .Ma  so>ur,  il  n’y  a pas  un  moment  4 jierdre,  il  faut  que  vous  écrivie/. 
tout  à l’heure  au  Roi  poui'  lui  demander  avec  instance  de  donner  la  cliarge  à 
M.  de  Fleury.  Nous  pourrions  |ieut-61re  l’em|Kiiter  .sur  le  Cardinal,  mais  le 
Cardinal  est  absolument  nécessaire  au  Roi , et  nous  serions  renvoyées  dans 
trois  jours.  » M'”'  de  Mailly  lui  dit  qu’elle  étoit  hors  d’elle-méine  et  qu’elle 
ne  iHiurroit  Jamais  écrire  ; M'"' de  Vinlimille  lui  dicta  la  lettre;  celle  lettre 
fut  rendue  le  soir  même  au  Roi,  avant  qu’il  se  coucliét,  ou  au  plus  tanl  te 
lendemain  jeudi  matin  (ffofe  du  duc  de  luynes.  ) 
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de  M"“de  Mailly;  il  fit  réponse  sur-le-champ,  cacheta  lui- 
méme  sa  lettre,  et  dès  ce  moment  parut  comme  son  or- 
dinaire. M.  le  duc  de  Fleury  paye  le  brevet  de  retenue 
qu’avoit  M.  de  la  Trémoille , et  le  Roi  lui  en  donne  un 
de  400,000  livres. 

M.  de  Varennes  est  devenu  lieutenant-colonel  des 
gardes  par  la  retraite  de  M.  de  Terlay. 

Jeudi  dernier,  le  Roi  avant  que  d’aller  à la  paroisse 
signa  le  contrat  de  mariage  du  fils  de  M.  de  Clérmont- 
Tonnerre  avec  la  tille  de  M.  de  Breteuil.  L’heure  de  la  si- 
gnature des  contrats  de  mariage  est  toujours  après  la 
messe  du  Roi , et  c’est  ici  le  second  ou  le  troisième  con- 
trat qui  a été  signé  avant  la  messe.  M.  de  Clermont  est 
mestre  de  camp  de  la  cavalerie.  MM.  de  Clermont  sont 
originaires  de  Dauphiné  et  en  portent  le  titre  de  premiers 
barons  par  une  concession  de  Humbert,  dauphin  , en  fa- 
veur d’Aynard  ou  Aymard  de  Clermont,  qui  vi  voit  dans  le 
onzième  siècle.  Le  petit-fils  de  celui-ci,  nommé  aussi  Ay- 
mard , commanda  les  armées  du  comte  de  Bourgogne, 
l’an  1120,  et  rétablit  sur  le  siège  pontifical  Cnli.vte  II, 
frère  du  comte,  après  avoir  chassé  l’antipape  Burdin, 
soutenu  par  l’empereur  Henri  V.  I.«s  armes  de  Clermont 
étoient  une  montagne  avec  un  soleil  ; le  Pa[ie  leur  donna 
pour  armes  deu.\  clefs  d’argent  en  sautoir  avec  la  tiare 
papale,  et  pour  devise  la  réponse  de  saint  Pierre  A N. -S.; 
Si  omnes  le  negaverint,  non  le  negaho.  Aynard  de  Clermont, 
le  huitième  de  cette  maison, eut  deux  fils.  C’est  du  second, 
nommé  aussi  Aynard,  que  descendoit  la  duchesse  de  Retz, 
qui  mourut  en  1603.  L’alné,  nommé Ceoffroy,  épousa  l’hé- 
ritière de  Mon  toison.  Geoffroy  eut  pour  fils  Aynard;  Ay- 
nard, de  son  second  mariage  avec  une  Seyssel,  eut  deux 
fils;  le  cadet  fit  la  branche  de  Montoison,  d’où  descendoit 
Phililjcrt  dit  le  Brave  de  Montoi.son,  qui  se  trouva  à la  ba- 
taille de  Fornoue  en  1495.  Charles  VIII,  dont  il  étoit 
chambellan,  pensa  y être  pris;  il  appela  .Montoison  à son 
secours  en  lui  criant  • « A la  rescousse,  Montoison  ! » Ces 
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paroles  sont  devenues  une  devise  pour  cette  famille , 
Philibert  ayant  délivré  le  Roi.  Antoine,  frère  aîné  de 
Philibert,  épousa  une  Sassenage,  petite-fille  de  la  vicom- 
tesse deTallard.  Antoine,  parce  mariage,  prit  le  titre  de 
vicomte  de  Tallard,  et  eut  pour  fils  Louis  et  Bernardin. 
Bernardin  fut  vicomte  de  Tallard.  Louis  eut  pour  fils  An- 
toine, qui  épousa  la  sœur  de  Diane  de  Poitiers , duchesse 
de  Valentinois;  il  n’en  eut  qu’un  fils,  mort  jeune , et  deux 
filles  dont  l’une  épousa  le  comte  de  Saint-Aignau.  Ber- 
nardin épousa  une  Husson,  fille  du  comte  de  Tonnerre; 
il  eut  pour  fils  aîné  Antoine , en  faveur  duquel  Cler- 
mont fut  érigé  en  comtéen  1547.  Henri,  second  fils  d’An- 
toine, devenu  l’alné,  avoit  épousé  une  la  Harck,  fille  du  duc 
de  Bouillon.  Charles  IX  érigea  en  sa  faveur  le  comté  de 
Tonnerre  en  duché  en  1572.  Cette  érection  n’eut  pas  lieu, 
Henri  étant  mort  en  1573;  MM.  de  Clermont  ont  seule- 
ment gardé  le  manteau.  Charles-Henri,  fils  de  Henri, 
épousauned’EscoubleaudeSourdis.  Son  filsalné,François, 
étoit  le  père  deM.  l’évéquede  Noyon  et  le  grand-père  de 
M.  l’évôquedeLangres.  Son  second  fils,  Roger,  épousa  une 
Pernes,  fille  de  la  comtesse  d’Espinac  ; il  fit  la  branche  de 
Crusy  et  eut  un  fils  qu’on  appeloit  le  marquis  de  Crusy, 
qui  épousa  M"'  de  M^sol,  dont  je  parlerai  ci-après , mère 
du  mestre  de  camp  de  la  cavalerie.  Le  troisième  fils  de 
Charles-Henri  s’appeloit  aussi  Charles-Henri;  il  épousa 
l’héritière  de  Luxembourg  et  devint  par  là  duc  de 
Luxemlxiurg;  il  en  eut  une  fille  qui  porta  ce  duché  à 
Henri  de  Montmorency,  duc,  pair  et  maréchal  de 
France.  M.  le  marquis  de  Crusy  avoit  fort  peu  de  biens , 
il  étoit  fort  ami  d’un  homme  que  M"'^  de  Massol  devoit 
épouser  et  qui  fut  tué  en  Italie,  le  mariage  étant  arrêté. 
M"”  de  Massol  fut  dans  une  très-grande  affliction  et  fit 
tendre  sa  chambre  de  noir.  Elle  ne  voulut  voir  personne  ; 
cependant  M.  de  Crusy,  à titre  d’ami  de  celui  qu’elle 
devoit  épouser,  eut  permission  de  la  voir;  il  lui  plut  et 
elle  l’épousa  et  vécut  fort  bien  avec  lui.  Elle  avoit  du  bien. 
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elle  l’employa  entièrement  à l’éducation  de  son  fils,  et 
après  la  mort  de  son  mari  elle  se  retira  à la  campagne 
avec  1,000  livres  de  revenus  seulement.  C’étoit  une 
femme  d’esprit,  respectable  par  son  mérite  et  sa  vertu.  Son 
fils,  qui  est  le  mestre  de  camp  de  la  cavalerie,  vint  à Pa^ 
ris,  fit  connoissance  avec  M“”  de  Novion,  qui  avoit  du  bien 
et  étoit  maltresse  de  son  sort,  il  l’épousa.  C’est  la  mère 
de  celui  dont  le  contrat  de  mariage  fut  signé  lundi. 

Du  dimanche  4.  — Le  Roi  entendit  jeudi,  jour  du  Saint- 
Sacrement,  les  vêpres  dans  sa  tribune  , chantées  par  sa 
musique.  Tous  les  jours  de  l’octave  il  y a un  motet  au 
salut,  et  pendant  l’octave  il  n’y  a point  de  concert  chez 
la  Reine. 

Le  vendredi,  le  Roi  partit  pour  aller  à la  chasse  et  de  là 
coucher  à Rambouillet.  Les  deu.\  sœurs  partirent  l’après- 
dlnée  dans  un  vis-à-vis  du  Roi  ; M™'  de  Mailly  étoit  venue 
la  veille  chez  la  Reine  lui  demander  sa  permission.  Sa 
semaine  commence  aujourd’hui  ; elle  ne  reviendra  ce- 
pendant que  demain. 

Du  mercredi  7.  — Hier  le  nonce  (1)  fit  ici  son  entrée  ; 
il  l’avoit  faite  dimanche  dernier  à Paris.  C’est  le  jour  de 
son  entrée  à Paris  qu’il  reçoit  à Picpus  les  compliments 
du  Roi  et  de  la  Reine;  M.  le  duc  de  Rochechouartyalla  de 
la  part  du  Roi , et  M.  deTessé  de  la  part  de  la  Heine.  Il  n’y 
U rien  à remarquer  sur  l’entrée  du  nonce  ; il  étoit  conduit 
parM.  le  prince  deLambesc,  suivant  l’usage;  il  eut  l’hon- 
neur des  armes , la  garde  rappela  pour  lui  ; les  Cent- 
Suisses  et  les  gardes  du  corps  prirent  les  armes.  M.  de 
Béthune  vint  le  recevoir  à l’entrée  de  la  salle  des  gardes, 
et  chez  la  Heine  ce  fut  le  chef  de  brigade;  lui  et  M.  de 
Lainbesc  se  couvrirent  à l’audience  du  Roi , suivant  l’u- 
sage; le  Roi  debout  et  couvert  pendant  la  harangue.  Chez 
la  Reine,  l’audience  étoit  dans  le  grand  cabinet  avant  la 
chambre,  M.  de  Nangis  seul  derrière  le  fauteuil.  Le  nonce 


(I)  Crescenii , archevêque  Je  Naziancc. 

T ni.  27 
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porta  80D  bonnet  sur  sa  tête  et  l’y  laissa  un  instant;  M.  de 
Lambesc  porta  aussi  son  chapeau  sur  sa  tête,  mais  ne  l’y 
laissa  point.  Après  cette  cérémonie , le  nonce  parla  dé- 
couvert, la  Reine  étant  debout.  L’une  et  l’autre  harangue 
furent  en  italien. 

Hier  à quatre  heures  après  midi , se  fit  la  revue  des 
deux  compagnies  de  mousquetaires , à l’ordinaire.  M.  le 
Dauphin  ne  descendit  point  en  bas  parce  qu’il  a été  in- 
commodé ces  jours-ci  ; il  vit  la  revue  avec  Mesdames  par 
une  fenêtre  de  M.  le  comte  de  Clermont  (prince).  La 
Reine  étoit  sur  le  balcon  de  la  salle  des  gardes  ; les  offi- 
ciers la  saluent  parce  qu’ils  ne  sont  plus  alors  à la  vue  du 
Roi.  Le  Roi  passa  dans  les  rangs  des  deux  compagnies  , 
après  quoi  il  revint  à la  cour  de  marbre;  alors  M.  de  Ju- 
milbac  vint  prendie  l’ordre  pour  l'exercice,  que  les 
mousquetaires  gris  firent  au  son  du  tambour.  M.  de  Ju- 
milhac  vint  prendre  l’ordre  une  seconde  fois  pour  faire 
faire  le  même  exercice  sans  tambours.  M.  de  Hontboissier 
fit  de  même  pour  les  noirs.  Les  gris  étoient  allés  pendant 
ce  temps-là  prendre  leurs  chevaux  et  revinrent  passer  en 
revue,  et  les  noirs  ensuite.  La  question  de  l’année  passée 
au  sujet  du  tambour  des  gardes  s’étoit  renouvelée  la 
veille.  M.  le  duc  de  Gramont  répondit  à M.  de  lumilhac 
qu’il  ne  pouvoit  pas  changer  de  sou  chef  l’usage  qu’il 
avoit  trouvé  établi  dans  le  régiment,  d’autant  plus  qu’il 
n’y  avoit  point  d’ordonnance  de  rendue  sur  cet  article, 
mais  qu’il  lui  paroissoit  fort  convenable  que  le  Roi  voulût 
bien  en  rendre  une,  et  qu’aussitêt  que  S.  M.  aurait  dé- 
cidé ce  que  son  régiment  des  gardes devoit  faire,  il  le  fe- 
rait exécuter.  En  conséquence , les  gardes  françoises  et 
suisses  prirent  les  armes  hier  et  ne  Imttirent  point.  Les 
mousquetaires  battirent  en  allant  et  en  revenant,  ce 
qu’ils  n’avoient  point  fait  l’année  passée.  Apparemment 
que  MM.  les  capitaines  ont  reconnu  que  toutes  troupes 
qui  marchent  doivent  battre,  et  surtout  eu  entrant  dans 
le  château  et  eu  se  retirant. 
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Le  Roi  travailla  hier  avec  M.  de  Breteuil  et  donna  les 
deux  régiments  qui  éloient  vacants  : Champagne,  par 
la  mort  de  M.  de  la  Trémoille;  et  Rosen-cavalerie,  par  la 
mort  du  chevalier  Rosen.  Le  régiment  de  Kosen,  qui 
étoit  autrefois  Lordat  et  Lixin,  a été  donné  à M.  le 
prince  de  Gavre,  fils  de  M.  le  comte  d’Egmont;  c’est  un 
régiment  de  22,500  livres , de  trois  escadrons.  Le  régi- 
ment de  Champagne  a été  donné  é M.  de  BeLlefonds, 
brigadier  d’infanterie,  dont  la  femme  est  du  Châtelet. 
M.  de  Bellefonds  avoit  le  régiment  de  la  Marche,  qui  a 
été  donné  à M.  de  Saint-Pern , capitaine  dans  le  régi- 
ment du  Roi,  qui  a fait  le  détail  de  l'infanterie  en  Italie 
- et  dont  on  a été  fort  content.  M.  de  Saint-Pern  avoit  une 
lettre  de  feu  M.  d’Angervilliers  [>ar  laquelle  ce  ministre 
lui  marquoit  que  le  Roi  étoit  très-satisfait  de  sa  conduite 
et  qu’il  pouvoit  compter  sur  le  premier  régiment 
vacant. 

11  y a beaucoup  de  projets  sur  le  changement  de 
logements.  M.  le  duc  de  Gramont  va  occuper  celui  de 
feu  M.  son  frère.  M.  le  maréchal  de  Duras  demande  è 
changer  le  sien  contre  celui  que  quitte  M.  de  Gramont  , 
lequel  est  au-dessous  de  M.  de  Tessé.  Le  Roi  a donné  à 
M.  le  chevalier  de  Créquy  le  logement  de  feu  M.  le 
marquis  d’Ântin,  qui  estau-dessus  de  la  salle  du  Conseil, 
et  a fait  redemander  à M""’  de  Conllans  celui  qu'elle  avoit 
auprès  de  H”'  la  maréchale  d’Estrées  et  dont  elle  ne  pou- 
voit  plus  faire  usage  étant  aveugle. 

bu  jeudi  8,  Versailles.  — Le  Roi  a signé  ce  matin  le 
contrat  de  mariage  de  M.  le  comte  de  Montmorency, 
lequel  quitte  le  nom  de  chevalier  de  Montmorency,  après 
avoir  eu  celui  de  comte  de  Beaumont  et  celui  de  mar- 
quis de  Breval;  il  épouse  la  fille  de  M.  le  premier  prési- 
dent (le  Pelletier);  le  mariage  se  fera  dimanche. 

Le  Roi  a aussi  signé  celui  de  M.  le  président  d’Aligre 
avec  la  fille  d’un  conseiller  : cc  inariage  est  fuit  il  y a 
quelques  jours;  le  Roi  a peruii.s  qu’on  ne  lui  apporUU  ce 
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contrat  qu’après.  Ces  signatures  se  sont  faites  après  le 
lever,  dans  le  cabinet , à l’ordinaire.  .M.  de  Maurepas  a 
présenté  la  plume  ; tous  les  parents  étoient  à la  signature. 

Immédiatement  après,  tout  le  monde  étant  encore 
dans  le  cabinet,  le  Roi  s’est  mis  dans  son  fauteuil,  près 
la  cheminée  , le  dos  tourné  au  mur  de  la  galerie  : on  a 
apporté  un  carreau  sur  lequel  s’est  mis  M.  le  ducde  Fleury, 
sans  épée;  le  Roi  son  chapeau  sur  la  tète.  M.  de  Mau- 
repas a lu  le  serment , après  quoi  le  Roi  s’est  levé  et  est 
parti  pour  la  Paroisse  dans  un  carrosse  à deux  chevaux, 
dans  lequel  étoient  M.  le  prince  de  Oombes  et  M.  le 
comte  d’Eu , MM.  de  Béthune  et  de  Fleurj'.  Nous  étions 
deux  dansle  second  carrosse.  Il  n’y  a rien  eu  A remarquer, 
sinon  que  le  nombre  des  pages  qui  doivent  monter  de- 
vant et  derrière  ce  carrosse  est  fixé,  parce  qu’ils  y vou- 
loient  tous  monter  ; aujourd’hui  ils  étoient  di.x-huit.  M.  le 
duc  de  Cramont  s’est  mis,  en  habit  noir,  la  canne  A la 
main , à la  tète  de  la  garde , lorsque  le  Roi  a passé  , 
pour  lui  faire  sa  cour;  et  la  garde  oui  relevoit  aujour- 
d’hui étoit  en  bataille,  dans  la  place  d’armes,  sur  le 
chemin  de  la  Paroisse.  Au  retour  de  l’église,  le  Roi  s’est 
habillé  de  chasse , a passé  ensuite  dans  sa  chambre  pour 
dîner;  M.  de  Fleury  l’a  servi , MM.  de  Gesvres  et  de  Ro- 
cbechouart  présents  derrière  le  fauteuil  ; c’est  apparem- 
ment l’usage  pour  le  jour  du  serment.  Le  Roi  est  parti 
en  calèche  ; il  y en  avoit  deux.  L’observation  que  l’on 
peut  faire  par  rapjmrt  aux  calèches,  c’est  que  celle  où  le 
Roi  est  marche  la  première , au  lieu  qu’aux  car- 
rosses celui  où  le  Roi  n’est  pas  marche  toujours  le 
premier. 

Duvendredift,  Versailles. — Le  Roi  vient  d’arriver  de 
Rambouillet.  M”  de  Mailly  n’étoit  point  de  ce  voyage , 
parce  qu’elle  est  de  semaine. 

M.  de  Fleury  a aujourd’hui  pris  ses  grandes  entrées  à la 
toilette  de  la  Reine. 

1ht  mes'crtdt  iï,  Versailles.  — On  apprit  hier  la  mort 
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de  M.  le  duc  de  Phalaris,  à Constantinople;  il  étoit  fils  de 
M.  d’Entraigues  (1}  et  frère  de  feu  M"'  la  duchesse  de 
Béthune;  il  avoit  épousé  M"'  d’Haraucourt  ; c’est  M”'  la 
duchesse  de  Phalaris  d’ai^ourd’hui. 

Dti  jeudi  15,  Versailles.  — M™*  la  Duchesse  est  morte 
hier  à dix  heures  du  matin , après  une  longue  maladie  ; 
elle  étoit  âgée  de  vingt-six  ans.  M.  le  comte  de  Charolois 
vint  ici  pour  en  faire  part  au  Roi  ; et  S.  M.  étant  partie 
pour  la  chasse,  d’où  il  alloit  coucher  à Rambouillet,  M.  de 
Charolois  s’est  rendu  à Rambouillet,  d’où  il  est  re- 
venu ici  en  rendre  compte  à la  Reine.  Dans  ces  oc- 
casions , c’est  un  maître  de  la  garde-robe  qui  va  faire 
compliment  aux  princes  du  sang  de  la  part  du  Roi  ; et  la 
Reine  y envoie  son  premier  maître  d’hôtel.  On  prendra 
le  deuil  samedi  1 7.  Elle  a fait  un  testament  par  lequel  elle 
donne  6,000  livres  une  fois  payées  à chacune  des  dames 
qui  lui  sont  attachées,  10,000  livres  à celui  qui  gou- 
vernoit  ses  affaires  et  qu’elle  fait  son  exécuteur  testa- 
mentaire , 10,000  francs  aus.si  à une  Allemande  qui  est 
auprèsd’elle.  On  fait  pour  elle  la  grande  cérémonie.  Les 
cours  souveraines  ont  été  lui  jeter  de  l’eau  bénite; 
M"'  de  Clermont  va  lui  en  jeter  de  la  part  de  la  Reine; 
elle  sera  accompagnée  par  M"“  de  Fleury  et  par  M”'  de  Ru- 
pplmonde,  la  belle-fille.  Son  corps  est  gardé  par  des 
dames  non  titrées.  11  y a eu  des  billets. d’invitation  aux 
dames  qui  ont  été  choisies. 

Du  vendredi  16,  Versailles.  — Il  est  arrivé  ici  plusieurs 
officiers  de  marine,  entre  autres  M.  le  chevalier  d’Es- 
tourmel , H.  du  Barrail  et  H.  Bart.  M.  Bart  et  H.  d’Es- 
tourmel  ont  fait  leur  cour  plus  assidûment  et  le  Roi  leur 


(1)  .MM.  ()'Enlra>Siics  sont  fort  proches  parents  >le  .MM.  île  Luxembourg; 
M""'  lie  Valence,  sieur  rte  M.  le  maréchal  ile  Luxembourg,  l'Ioit  lu^re  rte 
M”'  rt'EnIraigues,  par  cons<‘<iuent  M.  il'Enlraigues,  père  rte  M.  rte  Phiil.iris , 
éloit  par  sa  femme  cousin  germain  rte  M.  le  maniclml  <le  Montmorency  d'au- 
jouril'hui.  (iVofe  du  duc  deLuynet.) 
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a beaucoup  parlé,  surtout  à M.  Bart  qui  est  un  officier 
de  beaucoup  de  mérite. 

M.  de  Roquefeuille  doit  jwrtir  incessamment  avec  une 
flotte  pour  aller  dans  le  Nord. 

On  eut,  il  y a quinze  jours,  des  nouvelles  de  Carthagène 
par  lesquelles  on  a appris  que  les  deux  flottes  angloises 
combinées  se  sont  rendues  maîtresses  de  Boccachica  et 
des  autres  forts  qui  défendoient  l’entrée  du  port,  où  ils  ont 
trouvé  deux  cents  pièces  de  canon.  Cette  nouvelle  a d’a- 
bord fait  baisser  considérablement  les  actions  (1).  On  at- 
tend la  suite  de  cette  première  expédition , et  on  com- 
mence A espérer  que  Carthagène  ne  sera  pas  pris. 

Du  dimanche  18,  Versailles.  — M”'  la  princesse  de 
Rohan  a présenté  aujourd’hui  M"*  de  Fontaine-Martel, 
tille  de  M“*  de  Graville.  M®"  la  princesse  de  Rohan  est 
cousine  issue  de  germain  du  premier  mari  de  M“*  do 
Graville.  M"'  la  maréchale  de  Navailles  avoit  eu  trois 
filles,  M"“  d’Elbeuf,  de  Poinpadour  et  de  Rothelin. 
M“'  d’Elbeuf  n’a  point  eu  d’enfants;  M“*  de  Pompadour 
n’a  eu  d’enfants  que  M“*  de  Courcillon,  mère  de  M“*la 
princesse  de  Rohan  ; M"'  de  Rothelin  a eu  une  fille , qui 
épousa  M.  de  Clère,  et,  plusieurs  années  après,  un 
fils  qui  est  M.  de  Rothelin  d'aujourd’hui.  M“*  de  Clère 
eut  un  fils  qui  étoit  M.  de  Clère,  lequel  avoit  épousé 
M"'  de  Chamilly , fille  de  M.  le  comte  de  Chamilly.  M.  le 
comte  de  Chamilly  étoit  neveu  du  maréchal  de  Chamilly. 
M"'  de  Chamilly,  après  la  mort  de  M.  de  Clère,  épousa 
en  secondes  noces  M.  de  Graville  ; c’est  de  son  premier 
mariage  avec  M.  de  Clère  qu’est  venue  M*“  de  Fontaine- 
Martel. 

Du  lundi  19,  Versailles.  — M”'  la  maréchale  de  Mont- 
morency présenta  aussi  hier  M”'  de  Montmorency,  sa 
l>elle-fille;  c’est  M'"  Pelletier,  fille  de  M.  le  premier  pré- 
sident, qui  a épousé  M.  le  chevalier  de  Montmorency, 


(t)  De  U compagnie  française  des  Indes. 
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second  fils  de  M.  le  maréchal  de  Montmorency,  et  qu’on 
appelle  présentement  le  comte  de  Montmorency. 

M.  le  prince  de  Oavre,  fils  de  M.  le  comte  d’Egmont, 
vint  ici  hier  faire  son  remerclment  pour'le  régiment  de 
cavalerie  que  j’ai  marqué  ci-dessus.  11  a pris  le  nom  de 
marquis  d’Egmont  pour  que  le  régiment  puisse  s’ap* 
peler  Egmont. 

M.  l’abbé  du  Vigean  mourut  hier  d’une  inflammation 
dans  les  intestins;  il  avoitdlné  jeudi  dernier,  à Glatigny, 
chez  M”'  de  Ventadour  et  tomba  malade  au  retour.  U 
étoit  maître  de  l’oratoire  du  Roi;  c’est  une  charge  sans 
aucune  fonction  présentement,  mais  qui  donne  les  en- 
trées de  la  chambre;  elle  s’achète  80,000  livres  et 
vaut  '», 000  livres  de  rente.  M.du  Vigean  avoit  un  brevet 
de  retenue  de  40,000  livres.  11  jouissoit  d’environ 

10  ou  12,000  livres  de  rente  de  son  bien,  sans  compter 
une  petite  abb,aye  qu’il  avoit  eue  à la  mort  de  M.  l’é- 
véque  de  Bayeux  (Lorraine);  ce  bien  est  passé  à un 
cousin , à titre  de  substitution,  lequel  a quatre-vingts  ans 
et  n’est  point  marié  ; c’est  le  seul  qui  reste  de  cette  fa- 
mille. M.  du  Vigean  avoit  quarante-deux  ans;  il  laisse 
une  sœur  qui  est  M"'  l’abbesse  de  Saint-Pierre  de  Metz, 
qui  est  ici  depuis  un  an  avec  M'"'  l’abbesse  de  Sainte- 
Marie  pour  leur  procès  avec  M.  l’évèque  de  Metz.  Le  père 
de  M.  l’abl)é  du  Vigean , mort  depuis  quelques  années, 
s’étoit  remarié  étant  fort  âgé  ; de  ce  mariage  est  venue 
une  fille  qui  a neuf  ou  dix  ans  et  qui  est  dans  nn  couvent 
à Paris.  L’abbé  du  Vigean  étoit  déjà  prêtre  dans  le  temps 
de  ce  mariage  ; ce  fut  lui  qui  en  fit  la  cérémonie.  U'  étoit 
aimable  et  est  fort  regretté  ici.  M.  du  Vigean,  qui  avoit  . 
épousé  M"'  de  Dreux , avoit  laissé  un  fils,  lequel  est  mort 
aussi  depuis. 

Du  samedi  24,  Versailles.  — .M.  d’Ecquevilly  demanda, 

11  a quelques  jours,  au  Roi,  l’agrément  pour  le  mariage  de 
son  fils  avec  M'*'  de  Joyeuse,  fille  de  M.  de  Joyeuse, 
lieutenant  général  de  la  province  de  Champagne.  Le 
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Roi , en  faveur  de  ce  mariage,  permet  à M.  d’Ecquevilly 
de  se  démettre  en  faveur  de  son  fils  du  commande- 
ment du  vautrait  et  lui  conserve  l’exercice  encore  pen- 
dant dix  ans.  * 

Le  Roi  revint  hier  de  Rambouillet  et  y retourne  lundi 
jusqu'à  mercredi;  après  quoi  il  y fera  son  dernier 
voyage  le  dimanche  2 juillet  jusqu’au  mercredi  5.  La  se- 
maine prochaine  est  celle  de  M^^de  Mailly. 

Du  lundi  26,  Versailles.  — Nous  avons  su  aujourd’hui 
que  le  Roi  avoit  nommé  à l’évèché  de  Laon  M.  l’abbé  de 
Rochechouart-Faudoas , frère  de  M.  de  Faudoas  qui  a 
épousé  la  fille  de  M”'  d’Armentières,  lequel  est  colonel 
du  régiment  d’infanterie,  qui  étoit  Louvigny  en  1702, 
présentement  Rochechouart.  Cet  évêché  vaut  environ 

40.000  livres  de  rente , toutes  charges  déduites , et  étoit 
vacant  par  la  mort  de  M.  l’abbé  de  la  Fare.  M.  l’abbé  de 
Rochechouart  étoit  grand  vicaire  de  M.  l’archevêque  de 
Rouen  qui  en  dit  beaucoup  de  bien , et  ce  choix  parolt 
un  i versel  lement  approuvé . 

Le  Roi  a accordé  à M.  le  prince  de  Soubise  le  gouver- 
nement de  Champagne,  sur  la  démission  de  M.  le  prince 
de  Rohan,  son  grand-père.  Ce  gouvernement  vaut  environ 

72.000  livres  de  rente.  M.de  Rohan  n’a  pas  demandé  la 
survivance.  Feu  M.  le  prince  de  Soubise,  père  de  celui-ci, 
avoit  la  survivance  de  ce  même  gouvernement.  . 

Le  Roi  est  parti  aujourd'hui  pour  Rambouillet  jusqu’à 
mercredi . Les  dames  sont  : M""  la  duchesse  d’Antin , M""  de 
Saint-Germain  et  de  Vintimille,  laquellë  y est  allée  seule 
dans  an  carrosse  du  Roi  ; les  deux  autres  étoient  parties  le 
. dimanche.  M"'  de  Mailly  est  de  semaine  et  n’est  point 
du  voyage. 

Hier  le  Roi  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  d’Ecque- 
villy le  fils  avec  M"' de  Joyeuse;  c’estM.  d’Auriac(l),  secré- 


' {I)  Casitnier  d'Aiiriac,  mallre  des  requêtes. 
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taire  des  commandements  de  la  Reine,  qui  présenta  la 
plume  à la  Reine  pour  signer. 

A la  signature  du  contrat  de  mariage  de  la  fille  de 
M.  de  Breteuil  avec  M.  de  Clermont,  M.  d’Auriac  étoit  ab- 
sent ; CO  fut  M.  de  Breteuil  qui  présenta  la  plume  à la  Reine, 
il  e.stchancelierde  S.  M.;  cependant  il  ne  présente  jamais 
la  plume  à aucun  contrat  ; et  en  l’absence  du  secrétaire 
des  commandements  c’est  la  dame  d’honneur  qui  présente 
la  plume  à la  Reine. 

M“'  la  duchesse  de  Fleury  a été  nommée  pour  accom- 
pagner M"'  de  Clermont  en  allant  jeter  de  l’eau  bénite  de 
la  part  de  la  Reine  à M"'  la  Duchesse  deuxième  douai- 
rière ; elle  m’a  montré  la  lettre  d’invitation  que  lui  aécrite 
M.  de  Dreux,  grand  maître  des  cérémonies,  dont  voici  à 
peu  près  les  termes  : 

J’ai  l’honneur  de  vous  donner  avis  que  la  Reine  vous 
a choisie  pour  accompagner  M"*  de  Clermont  qui  va  jeter 
de  la  part  de  S.  M.  de  l’eau  bénite  à feu  M""  la  Duchesse. 
Ceseraunteljour,àtelle  heure. Tous  aurez  labontédevous 
rendre  chez  M"*  de  Clermont,  au  petit  Lu.xembourg.  Vous 
savez  qu’il  faut  être  en  grand  habit  de  deuil  et  en  mantes. 

Il  y a dans  ces  cérémonies  une  différence  entre  les 
hommes  qui  vont  de  la  part  du  Roi,  et  les  dames  qui 
vont  de  celle  de  la  Reine.  C’est  que,  de  la  part  du  Roi, 
c’est  un  carrosse  à quatre  places  seulement,  dans  lequel 
sont  : le  prince  du  sang  dans  le  fond,  avec  un  de  MH.  les 
ducs  qui  l’accompagne  à sa  gauche  ; un  homme  de  con- 
dition pour  porterie  manteau  du  prince,  et  le grand  maî- 
tre des  cérémonies,  sur  le  devant.  Etde  la  partde  la  Reine, 
c’est  un  carrosse  à six  places,  dont  la  princesse  seule  oc- 
cupe le  fond  , et  les  deux  dames,  titrée  et  non  titrée  , se 
mettent  sur  le  devant.  M""  de  Ribérac,  dame  d’honneur 
de  M"'  de  Clermont,  étoit  aussi  dans  le  carrosse  à une  des 
portières  ; cela  a paru  un  peu  extraordinaire,  d’autant 
plus  qu’on  ne  sait  pas  trop  à quel  titre  elle  peut  y être, 
puisque  M"' de  Clermont  représente  la  Reine.  L’usage  est 
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ordinairement  que  ce  soit  deux  dames  du  palais  qui  ac- 
compagnent la  princesse.  Ces  deux  dames  se  sont  rendues 
chez  M“'  de  Clermont,  laquelle  les  a menées  dans  son 
carrosse  jusqu’aux  Tuileries  où  elles  sont  descendues  à l’aj)- 
parlement  de  Bontemps,  premier  valet  de  chambre  du 
Roi,  gouverneur  des  Tuileries,  où  elles  ont  mis  leurs  man- 
tes ; ensuite  elles  ont  monté  dans  le  carrosse  de  la  Reine, 
M"'deClermont  seule  dans  le  fond,  M“*  de  Fleury  et  M"'  do 
Rupelmonde  la  belle-fille  sur  le  devant,  etM"'  de  Ribérac 
à la  portière,  comme  je  viens  de  le  marquer;  le  carrosse  étoit 
escorté  par  huit  gardes  du  corps  à cheval.  Étant  arrivées  à 
l’hùtel  de  Coudé,  ,M“*  de  Clermont  a été  reçue  par  M""  de 
Charolois  et  de  Sens,  par  M“"  les  princesses  de  Pons  et  de 
Cuéméné , M""*  la  maréchale  de  Duras  et  M”'  la  comtesse 
de  Tresmes,  et  quelques  autres,  qui  avoient  été  invitées  de 
la  part  de  la  maison  de  Condé  comme  parentes. 

M";  de  Clermont  marchoit  seule,  sa  queue  portée  par 
M"*  de  Rupelmonde,  et  suivie  par  l’officier  des  gardes. 
Derrière  M"'  de  Clermont  marchoit  Mademoiselle,  ensuite 
.M'”  de  Sens;  immédiatement  après  M“'  de  Sens,  M“*  de 
Fleury,  la  queuede  sa  mante  portée  par  un  gentilhomme. 
Il  n’y  eut  que  M"*  de  Clermont  qui  se  mit  à genoux  sur 
un  drap  de  pied,  comme  la  Reine,  et  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies; toutes  les  autres  daines  demeurèrent  debout. 
L’eau  bénite  jetée,  M"*  de  Clermont  fut  reconduite  parles 
princesses  et  les  dames  ci-dessus  jusqu’au  carrosse,  de  la 
même  manière  qu’elle  avoit  été  reçue.  Elle  revint  dans  le 
carrosse  de  la  Reine  aux  Tuileries,  où  elle  est  remontée 
dans  son  carrosse  avec  sa  dame  d’honneur  et  les  deux  au- 
tres dames,  et  les  a remenées  chez  elle,  au  petit  Luxem- 
Ixmrg,  d’où  elle  alla  ensuite  en  son  particulier  avec 
M“'  de  Ribérac  jeter  de  l’eau  bénite  à M"'  la  Duchesse. 

Outre  le  carrosse  de  la  Reine,  où  étoit  M"' de  Clermont, 
il  y avoituncarrossedesécuyers  dans  lequel  montèrent  le 
grand  maître  des  cérémonies,  l’écuyer  de  quartier,  l’é- 
cuyer cavacaldour  elle  porte-manteau. 
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Dimanche  dernier,  M.  d'Aubigné,  directeur  d’infante- 
rie et  ami  particulier  deM.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  vint 
faire  sa  cour  au  Roi  au  grand  couvert.  S.  M.  lui  dit  ; « J’ai 
reçu  des  dépêches  de  M.  de  Belle-lsle,  épaisses  de  quatre 
doigts;  cependant  le  style  en  est  concis  et  il  n’y  arien  d’i- 
nutile ; je  ne  suis  pas  trop  accoutumé  à en  recevoir  de 
semblables  ; j’en  ai  pourtant  reçu  une  bien  écrite  deM.  de 
Rennes.  » 

Il  y eut  samedi  24  conseil  de  dépêches  assez  long  ; il 
fut  question  de  certains  droits  dont  jouit  le  commandant 
de  la  ville  de  Péronne  (c’est  M.  delà  Pérée  qui  a épousé 
une  Caulaincourt,  parente  deMM.de  Béthune).  M.  de  Saint- 
Florentin  rapportoit  pour  ces  droits.  M.  le  contrôleur  gé- 
néral soutint  qii’ils  étoient  abusifs;  le  Roi  dit  qu’il  y 
avoit  moyen  de  concilier  cette  affaire  : «Il  n’y  a,  dit-il, 
qu’à  lui  donner  un  dédommagementen  attendant  que  je 
lui  donne  une  autre  place  où  il  sera  mieux.  » 

M.  de  Charostme  disoit,  ily  a quelques  jours,  qu’autre- 
fctis  MM.  les  secrétaires  d’Étatn’étoient  point  assis  au  con- 
seil de  dépêches,  ce  qui  faisoit  qu’ils  n’y  alloient  point  ; 
il  me  fit  même  le  détail  d’une  circonstance  dans  la- 
quelle M.  de  Louvois,  protégeant  une  des  parties  qui 
avoient  un  procès  au  conseil  de  dépêches,  y entra  par  cette 
raison.  Aujourd’hui,  non- seulement  les  secrétaires  d’État, 
mais  même  les  conseillers  d’État,  sont  assis  au  conseil  de 
dépêches  et  de  finances;  .seulement  au  conseil  de  finan- 
ces, quand  on  fait  entrer  un  maître  des  requêtes  pour  rap- 
porter, il  se  tient  debout.  Les  maîtres  des  requêtes  se 
tiennent  aussi  debout  au  conseil  des  parties  où  le  Roi  n’est 
point;  ils  y rapportent  appuyés  sur  le  fauteuil  du  Roi. 

/>M  jeudi  29.  — J’ai  raisonné  aujourd’hui  avec  M.  de 
Verneuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  par  rapport 
à la  cérémonie  de  l’eau  bénite  aux  princes  et  princesses 
du  sang;  il  m’a  dit  que  les  ambassadeurs  n’étoient  dans 
l’us6ige  d’en  aller  jeter  qu’au  premier  prince  du  sang  et 
à sa  femme;  que  depuis  la  mort  de  Henri  de  Bourbon, 
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prince  de  Condé,  en  1646  .jusqu’en  1709,  à la  mort  de 
M.  le  Prince,  il  n’y  avoit  point  d’exemple  de  cette  céré- 
monie par  les  ambassadeurs  pour  aucun  prince  du  sang. 
En  1709,  l’introducteur  leur  donna  part  de  la  mort  de 
M.  le  Prince,  par  ordre  du  Roi,  et  de  même  à la  mort  de 
laPrincesse,  sa  femme.  L’usage  du  cérémonial  en  pa- 
reil cas  est  que  les  ambassadeurs  sont  reçus  par  le  maître 
et  les  officiers  des  cérémonies  ; ensuite  ils  vont  chez  le 
frère  ou  le  fils  du  défunt,  qui  leur  donne  la  main  et  les 
reçoit  et  reconduit,  suivant  l’étiquette.  Le  lendemain,  le 
fils  ou  le  frère  va  chez  les  ambassadeurs,  où  il  est  reçu 
avec  le  même  cérémonial  . Dans  cette  occasion-  ci,  M.  le 
comte  de  Charolois  a envoyé  de  son  propre  mouvement 
M.  le  chevalier  de  la  Marck  aux  portes  de  tous  les  ambas- 
sadeurs, où  il  a faitécrire  par  leurs  suisses  des  billetsàpeu 
près  dans  ces  termes  : M.  le  chevalier  de  la  Marck  est  venu 
de  la  part  de  M.  le  prince  de  Condé  etdeM.  le  comte  de 

Charolois  faire  part  à M.  l’ambassadeur  de de 

la  mort  de  M”*  la  Duchesse.  M.  le  chevalier  de  la  Marck 
alla  même  chez  l’ambassadeur  de  Hollande,  qui , étant  pro- 
testant, ne  pouvoit  aller  jeter  de  l’eau  bénite.  En  pareil 
cas,  les  ambassadeurs  qui  doivent  faire  une  entrée  et  qui 
ne  l’ont  point  faite  ne  doivent  point  être  invités,  et  même 
il  faut  qu’ils  aient  fait  leurs  visites  au  moins  au  prince  du 
sang  qui  est  le  plus  proche  parent.  Le  nonce,  qui  venoit 
de  faire  son  entrée,  n’avoit  point  encore  vu  M.  le  comte 
de  Charolois  ; mais  il  anroit  pu  réparer  cela  en  allant 
chez  M.  de  Charolois  le  matin  du  même  jour. 

Sur  ces  billets  d’invitation,  les  ambassadeurs  s’assem- 
blèrent; on  rapporta  les  exemples  de  part  et  d’autre  ; tout 
se  passa  avec  honnêteté,  et  les  ambassadeurs  n’ont  point 
' été  jeter  d’eau  bénite.  M.  le  comte  de  Charolois  est  con- 
venu qu’il  ne  s’y  étoit  pas  bien  pris,  qu’il  auroit  dû  en 
parler  à M.  de  Vcrneuil  qui  lui  auroit  sûrement  dit  que 
ce  n’étoit  pas  le  cas  d’inviter  les  amljassadeurs,  M.  le  Duc 
n’étant  pas  premier  prince  du  sang. 
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Le  Parlement  a été  en  corps  jeter  de  l’eau  bénite  à M"'  la 
Duchesse;  il  n'a  point  eu  pour  cela  d’ordre  du  Roi,  mais 
M.  le  premier  président  a assuré  la  Compagnie  que  le  Roi 
ne  le  trouveroit  point  mauvais.  Les  princes  du  sang  re- 
çoivent en  pareil  cas  le  Parlement  à la  porte  de  la  cham- 
bre du  dépôt,  c’est-à-dire  où  est  le  corps,  et  le  recondui- 
sent au  même  endroit. 

Le  Clergé,  ayant  M.  l’archevêque  de  Paris  à la  tête,  y a 
aussi  été  sans  ordre  exprès  de  S.  M.,  seulement  une  lettre 
de  M.  de  Maurepas,  signée  de  lui,  écrite  àM.  l’ai'chevèque 
pour  lui  marquer  que  le  Roi  ne  le  trouveroit  point  mau- 
vais. Le  Clergé  reçu  comme  le  Parlement  et  reconduit  de 
même.  M.  l’archevêque  de  Paris  avoit  oublié  son  livre, 
un  religieux  qui  étoit  là  lui  donna  le  sien.  Le  caractère 
étoit  si  fin  qu’il  ne  put  lire  dedans,  même  avec  ses  lunet- 
tes ; il  priaM.  l’archevêque  de  Tours  de  dire  l’oraison  et 
lui  donna  le  livre  ; M.  de  Tours  se  servit  des  mêmes  lu- 
nettes sans  pouvoir  lire.  M.  l’archevêque  de  Tçursremit  le 
livre  à M.  de  Saint-Brieuc,  dont  la  vue  se  trouvoit  meil- 
leure et  qui  lut  l’oraison,  lise  trouva  que  c’étoit l’oraison 
pour  un  prêtre. 

M.  de  Yerneuil  m’a  conté  une  circonstance  au  sujet  de 
H.  Vénier,  ambassadeur  de  Venise,  prédécesseur  de  iM.  de 
Lezzo,  qui  l’est  aujourd’hui.  Les  ambassadeurs  de  Venise 
sont  dans  l’usage  d’être  faits  chevaliers  de  l’étoile  d’or  par 
le  Roiàleur  audiencedecongé.  S.  M.  leur  donne  une  épée 
d’or  et  un  baudrier  : ils  doivent  se  mettre  à genoux,  ce 
qui  se  fait  dans  le  cabinet.  M.  Vénier  ne  se  mit  point  à ge- 
noux et  reçut  l’accolade  debout.  M.  de  Verneuil  lui  de- 
manda pourquoi  il  ne  s’étoit  pas  mis  à genoux  ; M.  Vénier 
répondit  qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  de  carreau.  M.  de 
Verneuil  en  parla  à H.  de  la  Rochefoucauld  et  sut  que  c’est 
parce  que  l’on  est  dans  l’usage  de  payer  les  carreaux  à 
chaque  serment  et  cérémonie  qui  se  font  dans  le  cabinet 
du  Roi,  et  que  celui-là  n’auroit  pas  été  payé,  parce  que 
les  ambassadeurs  ne  doivent  pas  payer. 
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Aujourd’hui  jour  de  Saint-Pierre,  le  Roi  a été  à vêpres 
à la  chapelle,  et  n’a  point  retourné  au  salut;  c’est  l’éti- 
quette que  le  Roi  aille  ü vêpres  les  fêtes  d’Apêtres. 

S.  M.  revint  hier,  jour  de  jeûne,  de  Rambouillet,  où  il 
avoit  dîné;  il  arriva  sur  les  sept  heures,  soupa  û minuit 
en  gras  dans  ses  cabinets  avec  les  deux  comtesses  et  quel- 
ques hommes. 

M.  le  prince  d’Ardore,  nouvel  ambassadeur  de  Naples, 
a eu  aujourd’hui  sa  première  audience.  Lu  question  dont 
j’ai  parlé  ci-dessus  s’est  renouvelée  à l’occa.sion  de  M.  d’Ar- 
dore ; il  prétendoit  ne  devoir  point  être  conduit  par  l’in- 
troducteur, en  qualité  d'ambas.sade'ur  de  famille,  suivant 
ce  que  lui  avoit  dit  M.  de  l’Hûpital  et  û l’exemple  de  ce 
qui  s’éloit  passé  A Naples  pour  cet  ambassadeur;  mais  on 
a suivi  la  dernièi'e  décision  qui  a été  faite  et,  hier  à huit 
heures  du  soir,  M.  d’Ardore  donna  part  à M.  de  Verneuil 
de  son  aiTivée.  Aujourd’hui  après lamesseduRoi,M.  d’Ar- 
dore, M.  deCampo-Floridoet  M.  de 'Verneuil  se  sont  rendus 
dans  la  chambre  du  Roi  où  j’étois  dans  ce  moment.  M.  de 
Verneuil  e.st  entré  dans  le  cabinet,  où  il  a pris  l’ordre  du 
Roi.  Tout  ce  qui  avoit  suivi  le  Roi  au  retour  de  la  messe 
est  sorti  du  cabinet,  tous  les  secrétaires  d’État  et  même 
M.  le  duc  de  Charost  qui  a les  entrées  familières  ; ils  ont 
tous  repassé  dans  la  chambre  du  Roi.  M.  le  Cardinal  et 
M.  Amelotsont  restés  seuls  avec  le  Roi.  M.  de  Verneuil 
est  ressorti  du  cabinet  pour  venir  prendre  M.  d’Ardore  et 
l’a  conduit  dans  le  cabinetd’où  il  est  ressorti  aussitôt;  l’au- 
dience a duré  un  bon  demi-quart  d’heure.  M.  de  Verneuil 
attendoit  dans  la  chambre.  Au  sortir  de  l’audience,  les 
deux  ainliassadeui's,  avec'M.  de  Verneuil,  ont  été  chez  la 
Reine  attendre  qu’elle  revienne  de  la  messe.  Au  retour 
de  la  messe,  la  Reine  est  demeurée  debout  auprès  de  la 
table  de  sa  chambre;  M.  de  Verneuil  est  entré  pour  prendre 
l’ordre  de  S.  M.  ; il  a repassé  ensuite  dans  le  cabinet  pour 
prendre  M.  d’Ardore.  >1.  deCampo-Florido  étoitentré  de- 
vant. Après  les  révérences  ordinaires,  M.  d’Ardurea  parlé 
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pendant  quelque  temps  à la  Reine  en  italien,  et  a remis  à 
S.  M.  une  lettre  ; après  quoi  il  s’est  retiré  avec  le  même 
cérémonial.  U.  le  Cardinal  et  M.  Araelot  n’étoient  point  à 
l’audience  de  la  Reine;  ils  n’ont  point  quitté  le  conseil 
d’Étatoù  ils  étoient. 


SVILLET. 

L'abbé  d’Oppède  nommé  maître  de  l'oratoire.  — Tutelle  du  prince  de  Condé. 
— Mort  de  l'éTéque  de  Pamiers  et  de  M.  de  Lim.  — Arrivée  de  M.  de 
lielle-lftii*;  détails  eur  le  roi  de  Prusse  et  sur  l'aDihassade  de  Francfort.  ~ 
Mort  de  la  reine  «le  .Sardaigne.  — La  Reine  à Dainpierre.  — Mouvement  de 
troupes.  — Appartements  donnés.  ^AudiMices  du  prince  de  Kassau-\Veil> 
boor^  et  de  Mb**  d'Ardore.  — Changements  dans  la  maison  du  Dauphin.  ^ 
Mariage  de  M.  de  Castries  avec  de  Chalmaxel. 

Du  samedi  1",  Versailles.  — La  charge  de  maître  de 
l’oratoire  de  M.  l’al)hé  du  Vigean  a été  donnée  à M.  l’ablié 
d’Oppède,  le  plus  ancien  des  aumôniers  du  Roi.  .M.  l’abhé 
d’Oppôde  a depuis  longtemps  une  assez  bonne  abbaye; 
il  a déclaré  il  y a longtemps  à M.  le  Cardinal  qu’il  ne  vou- 
loit  point  être  évêque  et  qu’il  ne  demandoit  qu’une  marque 
de  bonté  du  Roi  en  se  retirant.  MM.  d’Oppède  sont  pro- 
vençaux et  gens  de  grande  condition.  11  paye  le  brevet  de 
retenue  de  40,000  livres  et  le  Roi  lui  en  accorde  un  de 
30,000  livres  ; outre  cela  le  Roi  a mis  sur  la  charge  une 
pension  de  1,000  livres  en  faveur  de  M"*  du  Vigean,  qui 
a huit  oii  neuf  ans,  sœur  de  père  de  feu  M.  raJ)bé  du  Vi- 
gean. M”'  de  Cbalmazel,  qui  est  leur  parente,  l’a  ame- 
née aujourd’hui  remercier  M.  le  Cardinal  et  M.  de  Mau- 
repas.  La  charge  de  maître  de  l’oratoire  vaut , à ce  que 
m’a  dit  M”'  de  Clialmazel,  4,800  livres. 

M""  la  Duchesse  est  ici  d’hier.  M.  le  comte  de  Charolois 
y vint  aussi  hier  matin  et  eut  une  longue  conversation 
avec  M.  le  Cardinal.  Il  est  actuellement  en  procès  avec 
M”‘‘sfi  mère  au  sujet  de  la  tutelle  de  M.  le  prince  de  Coudé, 


Digilized  by  Google 


48S 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

et  ce  procès  fait  grand  bruit.  Feu  M"*  la  Duchesse  étoit 
tutrice  avec  M.  le  comte  de  Charolois  ; H.  le  comte  de 
Charolois  a demandé  par  une  requête  que  M"'  la  Du- 
chesse sa  mère  fût  chargée  de  l’éducation  de  M.  le  prince 
de  Condé  ; M"°  la  Duchesse  a présenté  de  son  côté  requête 
pour  être  adjointe  à la  tutelle.  M.  le  comte  de  Charolois 
répond  qu’il  n’est  point  nécessaire  d’avoir  deux  tuteurs, 
que  le  cas  de  pourvoir  à la  tutelle  n’est  point  arrivé , 
puisque  par  sa  qualité  de  tuteur  il  reste  toujours  chargé 
de  veiller  aux  intérêts  de  M.  le  prince  de  Condé.  Il  cite 
pour  exemple  M.  le  duc  d’Orléans  qui  est  seul  tuteur  de 
M.  le  comte  de  la  Marche , et  M*'  la  duchesse  d’Orléans 
et  M "•  la  princesse  de  Conty,  les  deux  grandes  mères , 
n’ayant  point  demandé  à y être  adjointes.  M.  de  Charo- 
lois ajoute  qu’il  est  de  son  honneur  que  l’on  n’adjoigne 
qui  que  ce  soit  à cette  tutelle.  On  dit  de  la  part  de  M”'  la 
Duchesse  qu’elle  est  blessée  avec  raison  de  la  requête  qui 
a été  présentée  par  M.  le  comte  de  Charolois  pour  qu’elle 
soit  chargée  de  l’éducation  de  M.  le  prince  de  Condé; 
mais  qu’elle  aurait  encore  plus  juste  sujet  de  se  plaindre 
si,  étant  chargée  de  l’éducation,  elle  n’avoit  aucune  part 
dans  la  tutelle  et  fût  en  quelque  manière  dépendante  de 
son  fils.  On  ajoute  qu’il  n’y  a point  d’exemple  que,  dans 
le  cas  où  est  M“*  la  Duchesse,  on  ait  refusé  la  tutelle  lors- 
qu’elle est  demandée.  M.  le  comte  deCharolois  a demandé 
à M.  le  Cardinal  que  ce  fût  le  Roi  qui  décidât  cette  ques- 
tion, et  M.  le  Cardinal  lui  a répondu  que  le  Roi  ne  vouloit 
point  s’en  mêler.  C’est  M.  de  Charolois  et  M.  de  Lassay  qui 
m’ont  conté  ce  détail  de  part  et  d’autre. 

Il  n’y  a point  encore  d’arrangement  de  fait  pour  les 
logements  ; on  a seulement  donné  à M.  de  Charolois  l’ap- 
partement de  M.  le  Duc;  et  de  l’appartement  qu’avoit 
M.  de  Charolois  on  en  ête  une  pièce,  qui  étoit  ancienne- 
ment de  l’appartement  de  M.  le  Dauphin , et  qu’on  lui 
rend  ; elle  servira  d’antichambre  avant  la  salle  des 
gardes. 
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Le  Roi  a beaucoup  parlé  ces  jours-ci  à son  dîner  et  h son 
soùper  au.\  officiers  de  marine  ; il  fit  hier  et  avant-hier 
plusieurs  questions  à MM.  du  Barrait  et  de  Nesmond  .sur 
Carthagène. 

Du  dimanche^.  — Jeudi  dernier  on  quitta  le  deuil  de 
M""'la  Duchesse;  on  devoit  le  prendre  ces  jours-ci  pour  le 
prince  Frédéric,  cousin  du  roi  de  Prus.se,  mort  des  bles- 
sures qu’il  avoit  reçues  à la  bataillede  Molwilz  ; mais  cela 
est  changé,  on  ne  le  prendra  pas.  Les  parents  de  la  mai- 
son de  Coudé  ont  continué  à porter  le  deuil  pendant 
quelques  jours. 

Mademoiselle,  M“'  de  Clermont  et  M"'  de  Sens  vinrent 
avant-hier  ici  en  même  temps  que  M"''la  Duchesse;  elles 
et  M.  le  comte  de  Clermont  sont  réunis  avec  M™”  la  Du- 
chesse dans  le  procès  dont  j’ai  parlé  contre  M.  le  comte 
de  Charolois.  On  a été  assez  étonné  ici  de  ce  que  le  Roi 
n’a  point  été  chez  M"'  la  Duchesse  ni  chez  les  princesses. 
En  pareille  circonstance,  elles  viennent  ici,  aussitôt  après, 
recevoir  les  visites  du  Roi  et  de  la  Reine  ; mais  comme  il 
y a déjà  quelque  temps  que  M“*  la  Duchesse  est  morte  et 
que  même  le  deuil  est  fini,  apparemment  que  c’est  cette 
raison  qui  a empêché  ces  visites.  On  dit  que  c’est  M™'  la 
Duchesse  qui  a désiré  cet  arrangement. 

11  y a déjà  huit  jours  que  M.  l’évêque  de  Pamiers  mou- 
rut à Paris;  il  étoit  frère  de  M.  le  marquis  de  Fénelon, 
notre  ambassadeur  à la  Haye. 

M.  le  maréchal  de  Brancas  a fait  aujourd’hui  sa  révé- 
rence au  Roi  ; il  arrive  de  Bretagne,  où  il  ne  retournera 
plus,  l’usage  étant,  comme  je  l’ai  marqué  plus  haut,  que 
M.M.  les  maréchaux  de  France  sont  payés  fort  cher  quand 
ils  sont  employés. 

On  parle  beaucoup  de  guerre  depuis  quelques  jours  ; 
il  n’y  a point  cependant  encore  d’ordonnance  pour  l’aug- 
mentation de  la  cavalerie,  mais  il  y a un  marché  de 
fait  pour  fournir  des  chevaux  à la  cavalerie,  et  outre  cela 
un  arrangement  avec  MM.  Pàris  pour  la  fourniture  des 
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vivres;  ils  n’ont  pas  voulu  faire  de  forfait,  mais  ils  ser- 
viront et  compteront  de  clerc  à maître. 

Du  mercredi  12,  Dampierre.  — Je  ne  mettrai  point 
autant  de  déUiil  sur  ce  qui  se  passe  à Versailles,  parce 
que  je  suis  ici  depuis  le  3 de  ce  mois;  cependant  voici  à 
peu  près  ce  qui  est  arrivé  depuis  mon  départ  : 

Le  Roi  alla  le  lundi  3 à Rambouillet  ; il  devoit  dans  le 
premier  arrangement  y rester  jusqu’au  mercredi;  cela 
fut  changé  par  rapport  à des  arrangements  de  chasse  ; 
il  revint  le  mardi  après  souper.  Les  dames  de  ce  voyage 
étoient  les  deux  comtesses,  M""'  d’.Vntin,  M"*'  de  Saint-Ger- 
main et  M""'  la  duchesse  de  Gramont.  Ce  voyage  est  le 
dernier  de  Rambouillet.  M”'  la  comtesse  de  Toulouse  de- 
voit partir  le  lendemain  pour  aller  à Forges;  elle  n’y  va 
plus  à cjiuse  des  maladies  qu’on  dit  être  dans  le  pays  ; 
mais  cela  n’a  rien  changé  au  voyage  du  Roi.  S.  M.  partit 
le  vendredi  à huit  heures  du  soir  pour  aller  souper  à 
Choisy  ; chassa  samedi  et  lundi  à Sénart;  le  lundi , au  re- 
tour de  la  chasse , squpa  dans  sa  gondole  sur  la  rivière, 
et  revint  ensuite  coucher  à Versailles.  Les  dames  de  ce 
voyage  étoient  les  deux  comtesses. 

Nous  apprîmes  iei , il  y a trois  ou  quatre  jours , la 
mort  de  M.  de  Livry  le  père,  arrivée  à Livry  le  3 ou  le 
4.  de  ce  mois.  Il  n’avoit  pas  soixante  ans,  mais  il  avoit 
Iteaucoup  vécu.  Voilà  son  fils  en  possession  de  la  charge. 

M.  de  Relle-lsle  arriva  à Versailles  le  lundi  10  de  ce 
mois.  C étüit  un  secret  que  son  arrivée;  il  n’^y  avoit  que 
quelques-uns  de  ses  amis  qui  en  étoient  instruits.  On  lui 
a mandé  de  venir  pour  raisonner  avec  lui  sur  les  partis 
qu'il  y avoit  à prendre  dans  les  conjonctures  présentes. 
11  n’a  point  entré  dans  Paris  et  n’y  entrera  pas  môme  en 
s’en  retournant,  de  sorte  (pieson  fiis,qui  a huitouneuf 
ansetquiestau  collège , l’est  venu  voir  à Versailles.  Le  jour 
qu’il  arriva,  M.  le  Cardinal  avoit  couché  à Vaucresson  (1) 


(1)  CftUe  uiaison,  qui  à feu  M.  Hérault,  a etc  vendue  aprèA  m mort  à un 
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et  étoit  venu  dîner  chez  M*"'  de  Ventadour  à Glati- 
gny.  H.  de  Belle-lsle  fut  enfermé  depuis  cinq  heures  jus- 
qu’à neuf  chez  M.  le  Cardinal , tête  à tête.  Le  lendemain 
il  fut  en  conférence  avec  les  quatre  secrétaires  d’État  chez 
M.  Amelot.  Le  Roi  lui  donna  aussi  ce  même  jour  une  au- 
dience qui  dura  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure; 
il  n’y  avoit  à cette  audience  que  M.  le  Cardinal.  Le  Roi  fit 
asseoir  M.  de  Belle-lsle.  il  a eu  depuis  une  longue  conver- 
sation avecM.  de  Maurepas,  et  plusieurs  avec  M.  de  Bre- 
teuil.  11  nedevoit  être  à Versailles  que  cinq  ou  six  jours  ; 
il  parolt  n’être  pas  sdr  qu’on  ne  l’y  retienne  quelques 
jours  de  plus. 

Du  dimanche  16,  Dampierre.  — Je  vis  hier  M.  de  Belle- 
lsle;  il  me  conta  la  manière  dont  il  avoit  été  reçu  par  les 
électeurs.  Quoiqu’il  n’edt  point  pris  de  caractère , le  roi 
de  Prusse  envoya  deux  mille  hommes  au-devant  de  lui, 
et  lui  donna  une  garde  de  deux  cents  hommes , double 
sentinelle  en  dedans  et  en  dehors.  Il  parolt  contentde  l’es- 
prit et  de  la  vivacité  du  roi  du  Prusse  aussi  bien  que  de 
la  grande  beauté  de  ses  troupes.  Le  roi  de  Prusse  donne 
tous  les  jours  à dîner  à grand  nombre  d'officiers  ; ce  dîner 
est  composé  d’un  grand  plat  de  viandes  bouillies  de 
toute  espèce,  d’un  plat  de  bouillon  , un  grand  plat 
de  rûti  en  pile  et  un  autre  grand  plat  de  légumes  ; ou  ne 
sert  jamais  de  fruit  sur  sa  table.  Il  reste  trois  ou  quatre 
heures  à table  à faire  la  conversation,  ne  buvant  que  du 
vin  de  Champagne  avec  de  l’eau  et  très-modérément. 
M.  de  Belle-lsle  a été  reçu  par  les  électeurs  de  Bavière  et 
Palatin  avec  toute  la  distinction  possible , quoique  tou- 
jours sans  caractère , logé  dans  le  château , la  garde  pre- 
nant les  armes  et  battant  au  champ  pour  lifi.  Chaque 
électeur  vint  le  recevoir  dans  la  pièce  avant  la  chambre, 
lui  donna  la  main  et  un  fauteuil  pareil  au  sien  ; à table. 


conseiller  au  l’.irlemeiil,  fort  jaiiséniale  à ce  que  j’ai  oui  «lire,  et  qui  a prié  ,M.  le 
Cardinal  de  vouloir  hii-n<vontiiiuerd'cn  faire  uia^v.{Kote  du  duc  de.  /.«yne».  ) 


as. 
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il  eut  un  fauteuil  la  droite  de  l’électeur,  un  cadenas 
pareil  et  servi  de  même  par  un  chambellan  ; à cette  même 
table,  à Manheim,  le  duc  et  les  princesses  de  Sultzbacb  n'a- 
voient  point  de  cadenas  ni  de  chambellan  pour  les  servir. 

M.  de  Belle-lsle  n’a  point  encore  fait  son  entrée.  Les 
maisons  qu’il  a été  obligé  de  louer  à Francfort  pour  lui  et 
sa  suite  lui  coûtent  31,000  livres  de  loyer  ; il  a cinquante 
laquais,  dont  trente-six  pour  sa  personne  et  celle  de 
M"*  de  Belle-lsle;  douze  pages  avec  gouverneur  et  sous- 
gouverneur;  quatre  heiduques,  autant  de  coureurs; 
quinze  personnes  principales  pour  le  secrétariat , ce  que 
d’on  appelle  la  chancellerie , desquelles  les  deux  plus 
considérables  ont  chacune  2,000  écus  d’appointements  du 
Roi.  Il  y a outre  cela  plus  de  cent  personnes  pour  la  cui- 
sine et  l’office.  11  n'a  encore  demeuré  que  quatorze  ou 
quinze  jours  à Francfort  en  différentes  fois.  Son  état  or- 
dinaire est  de  deux  tables  de  vingt-cinq  couverts  chacune 
dans  la  même  pièce,  dont  une  est  tenue  par  le  chevalier 
de  Belle-lsle.  J’oubliois  dans  les  traitements  qu’il  a reçus, 
que  la  visite  faite  d’abord  par  lui  à l’Électeur  lui  fut  rendue 
sur-le-champ.  11  vint  recevoir  l’Électeur  une  pièce  plus 
loin  qu’il  n’avoit  été  reçu,  lui  donna  la  main,  et  le  recon- 
duisit au  même  endroit. 

Ce  n’est  qu’en  arrivant  à Meaux  que  M.  de  Belle-lsle 
apprit  la  levée  du  siège  de  Carthagène  ; il  y avoit  déjà 
quelques  jours  que  nous  savions  cette  nouvelle  ; elle  est 
venue  par  l’Angleterre,  où  l’on  a fait  tout  ce  qu’on  a pu 
pour  la  laisser  ignorer.  C’est  le  vice-roi  don  Biaise  qui 
avec  trois  milleludiensaobligé  les  Angloisà  lever lesiége; 
ils  se  sont^retirés  avec  grande  perte  ; on  dit  que  cette  ex- 
pédition leur  coûte  cent  cinquante  millions. 

On  apprit  il  y a quelques  jours  la  nouvelle  de  la  mort 
de  la  reine  de  Sardaigne  (1);  on  doit  en  faire  part  mardi, 
et  ou  prendra  le  deuil  jeudi. 


(1)  Éliubelh-Tliérèsr  île  Lorraine,  Hile  de  Léo|iulil-Juae|ili-Cliarles,  iluo  île 
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Le  Roi  revint  lundi  de  Choisy,  comme  j’ai  dit,  après 
avoir  soupé  sur  l’eau  ; le  souper  fut  fort  long,  et  il  n’y 
avoit  de  dames  que  les  deux  comtesses.  11  y est  retourné 
jeudi,  et  ne  reviendra  que  demain  lundi  ; il  fera  toutes  les 
semaines  jusqu’à  Compiëgne  un  semblable  voyage. 

La  Reine  nous  fit  l’honneur  de  venir  ici  jeudi  dernier. 
Nous  n’en  fûmes  instruits  sûrement  que  le  mercredi  ma- 
tin ; elle  arrivaici  à trois  carrosses  ; dans  celui  des  écuyers, 
M.  de  Nangis,  M.  de  Tessé  ; et  dans  les  deux  du  corps, 
M“"  d’.àntin,  de  Villars,  de  Montauban,  de  Châtillon,  de 
Tessé,  de  Saint-Florentin  et  de  Bouzols.  Ces  voitures  sont 
desberlines,  que  l’on  vient  do  faire  çour  la  Reine,  qui  sont 
à six  places  et  cependant  beaucoup  plus  légères  que  les 
carrosses  dont  elle  se  servoit.  La  Reine  arriva  ici  à midi 
et  demi.  J’allai  la  recevoir  au  haut  de  la  montagne  avec 
M.  de  Picquigny.  Elle  se  mit  à table  un  peu  avant  deux 
heures;  M“'  de  Luynes  lui  présenta  la  serviette,  j’eus 
l’honneur  de  la  servir  à table.  La  Reine  me  renvoya  quel- 
que temps  après,  et  H.  de  Picquigny  la  servit  après  moi. 
S.  M.  voulut  que  M.  de  Picquigny  allât  dîner,  et  M.  de 
Vezanne,  qui  est  un  gentilhomme  à moi,  servit  la  Reine. 
La  Reine  mangea  dans  le  vestibule  avec  les  dames  qu’elle 
avoit  amenées,  M"”  de  Luynes , M®'  d’Egmont  et  M""  de 
Rupelmonde.  Quandla Reine  semità  table,  elle  ne  trouva 
que  son  couvert  seul  ; elle  ordonna  qu’on  en  apportât  aux 
dames.  11  y avoit  ici  le  matin  deux  dames , M®'*  de  Flava- 
court  (1)  et  de  Brienne  (2)  ; elles  s’en  allèrent  avant  l’ar- 


Lorraine  rt  <Ie  Bar;  née  en  1711  ; mariée  en  1737  à Charles-Emmanuel  III , 
roi  de  Sardaigne,  dont  elle  fut  la  troisième  femme. 

(I)  Veuve  du  maréchal  de  camp  à qui  avoit  appartenu  la  terre  du  Plessis- 
Ix>ngnau  proche  de  Pont-sur-Oise.  ( Mole  du  duc  de  Luynes.  ) 

(î)  Elle  est  Villale.  i^e  Villate , sa  mère  , éfiousa  en  secondes  noces 
M.  le  marquis  de  Saumery,  sous-gouvemeur  du  Roi,  ambassadeur  en  Bavière, 
dont  elle  a eu  une  fille  qui  a épousé  M.  de  Coètlogon.  De  son  premier  ma- 
riage ellea  eu  deux  filiesj  l'alnée  est  M“'  de  Guitaul.  M.  de  Brienne,  mari 
de  la  seconde,  est  fils  de  la  sceur  aînée  de  M"»  de  Luynes.  (,\o(e  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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rivée  de  la  Reine,  n’ayant  jamais  été  présentées.  M.  le 
prince  de  Bisache,  second  fils  de  M.  d’Egmont,  qui  n’a 
pas  été  présenté  , ne  parut  pas  de  toute  la  journée.  Il  y 
avoit  dans  ma  chambre  une  table,  où  mangèrent  M.  l’ar* 
chevéque  de  Rouen  (t),  M.  de  Nangis,M.  de  Tessé  et 
toute  la  compagnie  en  hommes  qui  étoit  ici.  Le  chef  de 
brigade  et  l’exempt  y mangèrent  l’un  après  l’autre , afin 
qu’il  y en  ait  toujours  un  des  deux  derrière  la  Reine. 
L’exempt  étoit  M.  de  la  Viérue,  et  le  chef  de  brigade  H.  le 
chevalier  de  Saint- André.  Outre  ces  deux  tables,  il  y en 
avoit  une  pour  les  pages,  une  pour  les  gardes  du  corps, 
une  pour  les  valets  de  pied  de  la  Reine,  une  pour  les  co- 
chers et  postillons  et  une  |x>ur  les  garçons  d’attelage. 
Après  le  dîner,  la  Reine  entra  dans  l’appartement  de  la 
Reine , qui  est  celui  à droite  vis-à-vis  celui  de  M”’  de 
Luynes.  Un  avoit  été  le  lit  de  la  chambre  des  noeuds  pour 
faire  une  garde-robe  plus  commode.  La  Reine  revint  dans 
le  salon  et  se  mit  à jouer  à cavagnole.  EUe  avoit  demandé, 
en  arrivant,  un  salut  à la  paroisse  ; il  y avoit  quelque  dif- 
ficulté parce  que  la  Reine  n’a  point  droit  de  faire  dire 
un  salut  et  que  le  curé  d’ici  n’avoit  point  permission  de 
M.  l’archevêque;  mais  M.  l’archevêque  de  Rouen  dit 
qu’il  le  prenoit  sur  lui  et  chargea  seulement  M.  le  curé 
d’en  écrire  à M.  l’archevêque.  M.  de  Nangis  demanda, 
pendant  le  jeu , à la  Reine,  si  elle  souperoit  ici  ; elle  dit 
d’abord  que  non,  et  comme  nous  la  pressâmes.  H™”  de 
Luynes  et  moi , de  vouloir  bien  rester,  elle  dit  qu’elle  en 
avoit  grande  envie , mais  qu’elle  craignoit  de  nous  em- 
barrasser. A sept  heures,  elle  quitta  le  jeu  et  alla  à pied  à 
la  paroisse . H.  le  curé  la  reçut  à la  porte  du  cimetière,  mar- 
cha devant  elle  jusqu'à  la  porte  de  l’église  où  il  se  re- 
tourna et  lui  présenta  de  l’eau  bénite  ; elle  fut  conduite 
à un  prie-Dieu,  au  milieu  du  chœur.  Après  le  salut,  la 
Reine  monta  en  calèche  menée  parle  cocher  de  M"’  de 


(I)  Charles-Nicolas  de  Saulx-Tavanncs. 
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Luynes,  lit  le  tour  de  la  p'u'ee  d’eau,  alla  à la  ménapre- 
rie  (1),  et  de  b\  partout  le  trrand  parc.  Elle  revint  A neuf 
heures,  étayant  trouvé  un  marchand  qui  avoit  des  talia- 
tières  à vendre,  elle  en  acheta  une  qu’elle  donna  à M”’’  de 
Luynes.  J’oublie  de  marquer  que  pendant  son  jeu  elle 
avoit  eu  différentes  petites  musiques.  A neuf  heures  elle 
se  remit  à cavagnole , et  un  peu  avant  dix  heures  on 
servit  son  souper,  et  le  même  nombre  de  tables  que  le 
matin.  Je  ne  mets  aucun  détail  pour  le  service;  tout  se 
passademêmequ’iV dîner.  Je  commençai  par  laservir,  en- 
suite M.  de  Picquigny , puis  M.  de  Vezanne,  et  je  vins  re- 
prendre le  service  après  que  j’eussoupé . La  Reine  se  remit  à 
cavagnoleaprèslesouper,  jusqu’à  minuit,  et  partit  un  peu 
avant  une  heure.  Je  montai  à cheval  pour  la  suivre , mais 
elle  m’ordonna  de  rester.  Elle  parut  être  ici  fort  à son 
aise,  et  nous  donna  beaucoup  de  marques  de  bonté,  à 
M“*  de  Luynes'et  à moi , les  accompagnant  de  grâces  et 
d’attentions  jusqiies  sur  les  plus  petites  choses. 

DujmdiüO,  Versailles.  — On  ne  prendra  le  deuil  de 
la  reine  de  Sardaigne  que  mardi. 

Le  Roi  est  parti  ce  matin  pour  Choisy.  M“'  de  Vinti- 
mille  et  M“'d’Antin  sont  parties  cette  après-dlnée  ; M”'  de 
Hailly  est  de  semaine,  elle  n’y  ira  que  samedi. 

Le  mariage  de  M.  de  Soubise  avec  M"*  de  Carignan 
n’est  pas  encore  absolument  public,  mais  il  est  certain  ; il 
se  fera  à Saverne.  M'*'  de  Carignan  doit  arriver  incessam- 
ment; eUe  logera  à Saint-Cloud  dans  la  maison  de  feu 
M.  de  Carignan. 

M.  de  Belle-lsle  travailla  hier  trois  quarts  d’heure  avec 
le  Roi  et  M.  le  Cardinal;  il  avoit  eu  auparavant  une  lon- 
gue conférence  avec  M.  Amelot,  M.  de  Maurepas  et  M.  le 
contrôleur  général  ; c’étoit  chez  M.  Amelot.  On  a su  en- 
fin hier  au  soir  et  ce  matin  qu’on  faisoit  marcher  un  gros 
corps  do  troupes  en  Bavière.  Ce  sera  M.  de  Belle-lsle  qui 


(I)  Cette  niéoegeric  n’existe  plus. 
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commandera  cette  armt^e,  lorsque  les  né|2^ciations  faites 
ou  rompues  lui  permettront  de  s’y  rendre.  En  attendant 
elle  sera  commaudée  par  M.  de  Leuville,  le  plus  ancien 
des  lieutenants  généraux.  Je  mettrai  ci-après  la  liste  des 
officiers  généraux  et  particuliers  ; on  ne  l’a  point  encore. 
Il  y aura  une  autre  armée  sur  la  Meuse  commandée  par 
M.  le  maréchal deMaillebois;  on  dit  aussi  une  en  Flandre, 
mais  de  dix  mille  hommes  seulement,  sous  les  ordres 
de  M.  le  chevalier  de  Givry  ; et  un  corps  de  troupes,  aussi 
de  dix  mille  hommes,  en  Italie,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc 
d’Harcourt,  lequel  se  joindra  aux  troupes  espagnoles 
commandées  par  M.  le  duc  de  Montemar. 

On  sait  actuellement  les  neuf  lieutenants  généraux  des- 
tinés pour  aller  en  Bavière;  c’est  MM.  de  Leuville  , de 
Gassion,  d’Auhigné,  de  la  Fare,  le  comte  de  Saxe , Cler- 
mont-Tonnerre, mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie, 
Polastron,  Ségur  et  comte  de  Bavière.  Nous  ne  savons 
encore  de  maréchaux  de  camp  que  MM.  de  Biron,  du 
Châtelet,  de  Luxembourg,  comte  d’Estrées,  de  Pontchar- 
trnin,  Champigny,capitaineaux gardes,  maréchal  de  camp 
et  major-général  de  cette  armée. 

M.  de  Polastron  quitte  M.  le  Dauphin  ; le  Roi  lui  con- 
serve ses  appointements,  son  logement  etses  entrées;  il 
avoit  désiré  de  pouvoir  conserver  sa  place,  ce  qui  n’auroit 
pas  été  sans  exemple,  puisque  le  Roi  a eu  trois  sous-gou- 
verneurs en  même  temps;  mais  M.  le  Cardinal  lui  a dit 
que  cela  ne  se  pouvoit  pas. 

Il  y a eu  ces  jours-ci  plusieurs  arrangements  de  faits  pour 
les  logements.  J’ai  marqué  que  l’on  avoit  rendu  è l’ap- 
partement de  M.  le  Dauphin  une  partie  de  celui  de  M.  de 
Charolois.  Cet  appartement,  qui  a deux  pièces  de  moins, 
vient  d’ètre  donné  è M.  de  Bouillon.  Celui  que  M.  de 
Bouillon  avoit  en  dernier  lieu,  etquiest  au-dessusde  l’ap- 
partement de  la  Reine  auprès  de  celui  de  M.  l’évêque  de 
Mirepoix,  vient  d’être  donné  àM.  età  M^'de  Fleury  ; c’étoit 
l’ancien  appartement  de  M.  de  la  Trémoille.  Celui  que 
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M.  de  la  Trénioille  avoit  pris  en  dernier  lieu , qui  est 
l’ancien  appartement  de  .M.  de  Bouillon  , vers  celui  de 
M de  Gesvres  au-dessus  de  M.  le  Cardinal,  a été  donné  à 
M.  le  Premier  et  à M.  de  Vassé.  Celui  de  M.et  de  M™'  de 
Mérode,  qui  est  ici  dans  l’aile  des  Princes,  est  donné  à 
M.  de  Puiguyon.  Celui  de  M.  de  Puiguyon  et  celui  de 
M.  le  chevalier  de  CréquyàM.  et  M'"' la  maréchale  de 
Maillebois;  c’étoit  l’ancien  appartement  de  M"”’  la  ma- 
réchale de  Rochefort.  Celui  qu’avoient  M.  et  M""lama- 
chale  de  Maillebois  (1),  aussi  dans  l’aile  des  Princes, 
est  donné  à M.  et  M”'  de  Mérode.  Celui  de  M.  et  M”'  la 
maréchale  de  Duras,  dans  la  même  aile,  à M.  de  Sou- 
bise.  11  reste  encore  plusieurs  logements  A donner  ; celui 
de  M.  le  Premier  dans  l’aile  des  iPrinces,  celui  de  M.  de 
Vassé  dans  le  corridor  en  allant  chez  M.  le  contrôleur 
général,  celui  de  M.  et  M'"'  de  Fleury  qui  est  fort  joli 
et  bien  accommodé , celui  de  M.  de  Soubi.se  (2)  dans 
l’aile  des  Princes,  et  celui  de  M“*  de  Conüans  dans  l’aile 
neuve.  Il  y a de  personnes  à loger  : M™'  de  la  Trémoille, 
M"*  la  duchesse  de  Gramont,  douairière,  et  ses  filles,  M.  le 
maréchal  de  Noailles  et  M““  de  Fitz-James. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  la  reine  douairière  d’Es- 
pagne a été  pa|ser  trois  semaines  à Compiègne  ; elle  y a 
logé  dans  l’appartement  de  H.  le  duc  d’Orléans. 

Outre  M““  de  Vinlimille  et  d’Antin,  qui  sont  à Choisy,  il 
y a Mademoiselle,  M"°  de  Clermont  et  M"**  la  maréchale 
d’EsIrées.  M.  deRichelieu  y estaussi;  il  est  arrivé  depuis  peu 
de  Languedoc.  J’aurois  dû  marejuer  son  entrée  brillante  à 
Toulouse,  maiscelaestdans  toutes  les  nouvelles  publiques. 

M”'  d’Ecquevilly  a été  présentée  ces  jours-ci  j elle  est 
fort  grasse , mais  elle  a le  visage  agréable. 


(1)  M'»'  <l(!  Maillebois  n’ayant  point  voulu  quitter  son  appartement,  celui  de 
MM.  les  gentilshommes  de  la  manche  a été  donntl  à M.  et  à M'a'  de  Mérode. 
( Kote  du  duc  de  Luyiiet.) 

(2)  Il  vient  d’être  donné  à M™'  la  diicliesse  de  Gramont  douairière.  (.\o4« 
du  duc  de  iMftus,  datée  du  27  août  1741.) 
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Du  jeudi  27,  Yersaille».  — Lundi  2i  de  ce  mois,  le 
Koi  revint  de  Ctioisy  après  souper. 

Ce  même  jour,  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  partit  d’ici 
pour  aller  coucher  i\  Paris;  il  avoit  dîné  chez  M.  de  Bre- 
teuil  ; il  lui  arriva  un  courrier  pendant  le  dîner  ; il  sortit 
de  taille,  alla  chez  M.  Amelot,  où  il  fut  enfermé  quelque 
temps.  On  ne  sait  rien  des  nouvelles  qu’a  apportées  le 
courrier.  M.  le  Cardinal  étoit  arrivé  ici  pour  dîner;  M.  de 
Belle-Isle  avoit  apparemment  pris  ses  derniers  ordres,  car 
il  partit  sans  le  voir.  Le  mardi,  il  partit  à cinq  heures  du 
matin  de  Paris  pour  retourner  <1  Francfort. 

Mardi  matin,  M.  de  Sainctot  vint  avertir  M“'  de  Luynes 
pour  l’audience,  chez  la  Reine,  de  H.  le  prince  de  Nassau- 
Weilhourg-,  Il  étoit  trop  tard  pour  faire  avertir  des  da- 
mes, ainsi  il  n’y  eut  que  celles  qui  s’y  trouvèrent  natu- 
rellement; ce  fut  une  audience  jMirticulière,  la  Reine  de- 
bout auprès  de  sa  table,  M.  de  Nassau  conduit  par  M.  de 
Sainctot.  C’est  le  gros  prince  de  Nassau  qui  jouoitgrosjeu 
ici  l’année  passée. 

Ce  mémo  jour  mardi,  M.  de  Sainctot  dit  à M'”'de  Luynes 
que  M“'la  princesse  d’Ardore,  ambassadrice  desDeux-Si- 
ciles,  devoit  arriver  l’après-midi  et  avoir  le  lendemain  son 
audience  de  la  Reine.  L’usage  est,  comm^je  l’ai  marqué 
ci-dessus,  que  la  dame  d’honneur  donne  à dîner  chez 
elle,  le  jour  de  l’audience,  aux  ambassadrices  de  famille. 
M"' d’Ardore  arriva  l’après-dlnée,  et  vint  rendre  visite  à 
M™'  de  Luynes,  laquelle  aussitôt  retourna  chez  elle. 
M™'  d’Ardore  parolt  avoir  au  plus  quarante  ans  ; elle  est 
bien  faite , elle  est  brune,  le  visage  assez  agréable,  le 
nez  un  peu  long  ; elle  parolt  vive  ; elle  parle  fort  peu 
françois.  Elle  a eu  douze  enfants.  Elle  a trois  sœurs,  dont 
l’une  a épousé  le  prince  de  Stilliano,  une  autre  le  prince 
de  Masseran,  une  autre  le  duc  de  Solfarino. 

Le  mercredi,  M”'  d'Ardore  vint  chez  M“'  de  Luynes  at- 
tendre l’heuie  delà  Reine.  M"”'  deCampo-Roridoet  M"'la 
marquise  de  Castel-dos-Rios  étoient  avec  elle.  Lorsque  la 
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Reine  fut  revenue  de  la  messe , M'"'  de  Canipo-Florido 
et  M”  de  Castel-dos-Rios  sortirent  d’ici  pour  aller  chez 
la  Reine  il  l’audience.  Fort  peu  de  temps  après,  M.  de 
Sainctot  vint  avertir  M"' d’Ardore,  et  lui  donna  la  main. 
L’audience  se  passa  à l’ordinaire.  M'*“  de  Luynes  vint  re- 
cevoirM”'  d’Ardoreà  la  porte  de  lacliambrc  de  la  Reine, 
en  dedans  du  cabinet  qui  la  précède  ; elle  la  salua  et 
rentra  sur-le-champ  avec  elle.  M"“  d’Ardorc  fit  ses  trois 
révérences,  baisa  le  bas  de  la  robe,  et  s’assit  ensuite  sur 
un  pliant  vis-à-vis  de  la  Reine , et  M^'de  Luynes  sur  un 
autre  à la  gauche  de  M'“  d’Ardore.  Le  Roi  éloit  au  con- 
seil d’État  et  avoit  permis  qu’on  l’avertit  ; M.  de  S.'iinctot 
alla  avertir  le  premier  valet  de  chambre,  qui  entra  dans 
le  cabinet;  le  Roi  vint  aussitôt  et  üi.  le  Cardinal  le  suivit. 
S.  M.  salua  et  baisa  M‘"“  d’Ardore,  et  après  avoir  resté 
quelque  temps  retourna  au  conseil.  M“' de  Luynes  recon- 
duisit le  Roi,  suivant  l’usage.  La  Reine  se  rassit  et  M.  de 
Sainctot  après  avoir  reconduit  je  Roi  alla  avertir  M.  le 
Dauphin,  lequel  monta  aussitôt,  salua  et  baisa  M'”'  d’Ar- 
dore,ensuite  alla  baiser  la  main  de  la  Reine.  M'"'  de  Luynes 
reconduisit  aussi  M.  le  Dauphin,  et  le  suivit  jusque  dans 
son  appartement.  L’audience  dura  encore  quelques  mo- 
ments; la  Reine  se  leva  et  M'"'  d’Ardore  se  retira  avec 
les  trois  révérences  ordinaires;  M“  de  Imynes  la  recon- 
duisit au  même  endroit  où  elle  l’avoit  reçue.  M'"'  d’Ardore 
fut  ensuite  chez  Mesdames,  où  tout  se  passa  de  la  même 
manière  que  chez  la  Reine;  ensuite  elle  vint  chez  moi. 
M.  de  Sainctot  avoit  représenté  à M""'  de  Luynes  qu’il 
étoit  nécessaire  de  prier  M.  de  la  Tournelle  (l)  à dîner; 
quec’étoit  un  droit  de  chai^  : il  fut  prié,  et  dîna  à une 
petite  table  avecM.de  Verneuil,  qui  n’est  point  de  semes- 
tre et  que  j’avois  prié  par  occasion,  M.  de  Picquigny  elle 
chevalier  de  Nicolal.  M.  de  Sainctot  étoit  à la  grande  table, 
à cause  qu’il  est  de  semestre.  M.  le  prince  d’Ardore , 


(I)  SecréUire  à la  conduite  des  ambassadeurs. 
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M""  de  Campo-Florido  et  M”'  la  marquise  de  Caslel-dos- 
Rios  dînèrent  aussi  ici.  M.  et  M'"'  Ainelot  y dînèrent  aussi. 
Il  y a voit  deux  neveux  de  M“'  d’Ardore,  dont  l’un  s'appelle 
Slilliano;  je  ne  sais  pas  le  nom  de  l’autre.  On  ne  put  se 
mettre  à table  qu’après  leconseil,  parce  queM.  le  Cardinal 
vintfaire  sa  visite  ici,  au  sortirdu conseil,  AM""’  d’.Ardore. 
Après  le  dîner,  M"' d’Ardore  alla  chez  M.  le  Cardinal. 

Ce  même  jour  mercredi,  l’on  sut  l’arrangement  fait 
pour  la  maison  de  M.  le  Dauphin  ; M.  le  chevalier  de 
Créquy  déclaré  sous-gouverneur  à la  place  de  M.  de  Po- 
lastron,  et  M.  le  chevalier  de  Montaigu,  capitaine  aux 
gardes,  a eu  la  place  de  gentilhomme  de  la  manche  qu’a- 
voit  M.  de  Créquy.  Il  parolt  qu’il  n’y  a qu’une  voix  pour 
M.  de  Montaigu,  dont  on  loue  fort  la  sagesse,  l’esprit  et  la 
douceur  du  caractère.  Le  Roi  lui  permet  de  conserver  sa 
compagnie  aux  gardes.  Il  restera  seul  auprès  de  M.  le 
Dauphin  pendant  la  campagne.  M.  de  Puiguyon  a ob- 
tenu la  permission  d’aller  servir  à la  tète  de  son  régiment, 
qui  marche  sur  la  Mease;  le  Roi  lui  conserve  sa  place. 

M"*"  de  Maillebois  n’a  point  pris  les  deux  appartements 
des  gentilshommes  de  la  manche;  ce  seraM.  et  M'"'  deMé- 
rode  qui  lesauront,  etM”"'  de  Maillebois  reste  dans  le  sien. 

M.  de  Breteuil  travailla  hier  avec  le  Roi,  et  ce  ne  fut  qu'au 
sortir  de  ce  travail  que  l’on  sut  positivement  que  M.  de 
Maillebois  alloit  commander  sur  la  Meuse.  On  ne  donne 
point  de  liste  des  officiers  généraux  ni  des  troupes,  mais 
le  ministre  dit  à chacun  sa  destination.  Dans  les  lettres 
des  officiers  généraux  destinés  pour  la  Bavière,  il  y avoit 
que  le  Roi  les  nommoit  pour  servir  dans  l’armée  com- 
mandée par  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle;on  a fort  désap- 
prouvé ce  mot  parce  que  M.  de  Belle-Isle  ne  peut  être  re- 
gardé comme  général  pendant  qu’il  est  ambassadeur.  Les 
troupes  qui  vont  en  Bavière  pas,sentle  Rhin  sur  plusieurs 
colonnes;  la  première  sera  commandée  pai'M.  le  marquis 
de  Leuville,  le  plus  ancien  lieutenant  général  et  qui  doit 
commander  l’armée  jusqu’à  l’arrivée  de  M.  le  maréchal 
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de  Belle-Isle  ; la  seconde  par  M.  d’Aubigné;  la  troisième 
par  M.  de  la  Fare  ; la  quatrième  parM.  le  comte  de  Saxe. 
Elles  passeront  au  fort  Louis;  la  première  passera  le  15, 
ensuite  tous  les  deux  jours  jusqu’au  21. 

Le  Chalut,  fils  d’ un  négociant  de  Lyon , a été  nommé  tré- 
sorier de  l’armée  de  M.  de  Maillebois.  Il  avoit  eu  recours  à 
la  protection  de  M“'  de  Mailly;  M“'de  Mailly  ne  voulut  point 
demander  cette  place  dans  l’armée  de  .M.  de  Belle-Ile  parce 
qu’elle  savoit  qu’il  avoit  un  sujet  à y mettre  ; elle  s'a- 
dressa è M.  de  Maillebois,  qui  n’étant  point  engagé,  lui 
donnasaparole;elle  écrivitàM.  de  Breteuil.  M.  de  Launay, 
trésorier  de  l’extraordinaire  des  guerres,  s’opposa  à la  no- 
mination, et  dit  qu’il  en  avoit  nommé  un  autre,  que  c’étoit 
son  droit.  M.  de  Breteuil  convenoit  qu’à  la  rigueur  M.  de 
Launay  avoit  raison;  M""’  de  Mailly  sansse  rebutera  écrit 
à M.  de  Launay,  parlé  à M.  de  Breteuil,  et  enfin  l’affaire 
s’est  terminée  suivant  qu’elle  le  désiroit.  Gé  matin  M.  de 
Breteuil  étoit  enfermé  et  avoit  défendu  que  qui  que  ce 
soit  entrât  chez  lui  ; M°“  de  Mailly  lui  a écrit  un  mot  pour 
une  affaire  ; l’instant  d’après  M.  de  Breteuil  est  arrivé 
chez  elle  et  a passé  avec  elle  dans  son  cabinet,  où  il  a resté 
un  quart  d’heure. 

Il  parolt  deux  ordonnances,  l’une  pour  défendre  aux 
officiers  généraux  de  se  servir  d’aucun  des  chevaux  d’ar- 
tillerie ni  de  ceux  des  vivres,  l’autre  pour  régler  les  équi- 
pages. 11  n’y  a que  le  commandant  de  l'armée  qui  est  en 
droit  d’en  avoir  tel  nombre  qu’il  voudra;  les  lieutenants 
généraux  ne  doivent  avoir  que  trente  mulets  ou  chevaux 
en  tout;  les  maréchaux  de  camp,  vingt;  les  brigadiers  et 
colonels,  seize  ; les  autres  officiers  autant  qu’ils  ont  de 
places  de  fourrage.  Les  fruits  montés  (1)  expressément  dé- 


(1)  Fruit  monté,  dit  le  dictionnaire  de  l'Académie,  signifie:  fruit  décoré 
avec  des  cristaux,  des  figures  de  sucre  ou  de  porcelaine,  posées  sur  un  ou 
plusieurs  plateaux.  Nous  n’affinnerions  pa's  qu’eu  1741  la  signification  fût  ab- 
solument la  même  ; mais  /mit  avait  alors  le  sens  du  mot  dessert,  et  coin- 
prenait,  outre  les  fruits,  les  pAtisseries,  les  confitures,  etc.  Le  fruit,  |>artic  fort 
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fendus.  11  y a lieu  de  croire  que  ces  ordonnances  ne  sont 
pas  mieux  exécutées  que  celles  qui  ont  été  rendues  ci-de- 
vant sur  le  même  sujet. 

On  apprit  il  y .a  deux  jours  que  la  reine  de  Hongrie 
avoitfait  retirer  sestroupes  de  &*isacb  et  fait  sauter  les 
forlili  cations. 

11  y a cinq  ou  six  jours  que  le  procès  de  M"”  la  Duchesse 
contre  M.  le  comte  de  Charolois  fut  jugé;  elle  perdit  tout 
d’une  voix  ; il  fut  décidé  que  H.  le  comte  de  Charolois  de- 
meureroit  seul  tuteur,  et  que  cependant  M"”  la  Duchesse 
seruit  invitée  de  se  charger  de  l’éducation  de  M.  le  prince 
de  Gondé. 

M.  de  Verueuil,  secrétaire  du  cabinet,  me  disoit  il  y a 
quelques  jours  le  cérémonial  des  lettres  du  Hoi  et  de  M.  le 
Dauphin  au  grand  maître  de  Malte  ; il  est  traité  comme 
cardinal  ; le  Roi  lui  écrit  : mon  cousin,  et  ensuite  dans  la 
môme  ligue;  sans  aucun  intervalle,  la  lin  est  : je  prie 
Dieu,  mou  cousin,  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  M.  le  Dauphin  met  aussi  : mon  cousin,  mais  en- 
suite deux  doigts  de  blanc;  la  lin  est  : je  suis  votre  bien 
bon  cousin. 

Le  Roi  est  parti  aujourd’hui  pour  Choisy;  les  dames  de 
ce  voyage  sont  les  quatre  sœurs,  M“”  la  maréchale  d’Es- 
trées  et  M™'  la  duchesse  d’Antin. 

Du  vendredi  28.  — On  parloit  depuis  deux  jours  de 
l’incertitude  du  voyage  de  Compiègne;  M'“de  Mailly, 
hier  matin,  faisoit  semblant  de  ne  rien  savoir,  et  deman- 
doit  é tout  le  monde  s’il  y avoit  quelque  changement . Ce 
matin,  le  Roi  a mandé  de  Choisy  qu’il  n’iroit  point  à Com- 
piègne et  qu’il  retourneroit  jeudi  à Choisy,  àl’ordinaire. 
Il  a donné  ordre  ici  que  l’on  retendit  les  meubles  qui 

importante  deit  repas,  exigeait  surtouU  et  vaisselle  nombreuse.  Le  luxe  de  la 
table  des  gént^raux  en  campagne  élait  très-considérable , et  avait  ete  , depuis 
167),  l’objet  lie  plusieurs  ordonnances  destinées  à le  réprimer,  en  lixant  le 
nombre  des  couverts  {lenni.s  à chaque  grade  et  en  déterminant  le  nombre  et 
respt^ce  lies  mets  que  les  giméraux  |H)uvaient  servir  sur  leurs  tal)l(*s. 
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pourroient  avoir  été  détendus.  Ce  diangementéloit  si  se- 
cret, ou  si  peu  attendu,  qu’hier  encore  on  emballoit  les 
meubles  des  ministres. 

Du  lundi  31,  Versailles.  — M.  le  marquis  deCastries 
épousa  bier  M"°  de  Cbalmazel;  le  souper  fut  chez  M.  de 
Maurepas  qui  avoit  prété  à M.  de  Chalmazel  une  partie  de 
son  appartement.  Il  y avoit  deux  tables  dont  on  se  leva,  au 
fruit,  pour  aller  se  mettre  à deux  autres  tables.  On  tira  au 
commencement  du  souper  quelques  fusées  dans  la  grande 
cour;  on  avoit  quitté  le  deuil  pour  la  noce,  non-seule- 
ment le  marié  et  lamariée,cequi  est  d’usage,  mais  même 
tous  les  parents;  il  n’y  en  avoit  que  trois  ou  quatre  en 
deuil.  Les  fiançailles  furent  faites  un  moment  avant  la 
messe;  ce  fut  l’abbé  de  Choiseul,  aumônier  du  Roi,  qui 
la  dit  et  qui  fit  la  cérémonie  dans  la  chapelle,  le  curé 
présent  suivant  la  règle.  La  Reine  vint  à la  chapelle  in- 
cognito ; elle  étoitdans  une  des  croisées,  la  plus  près  de 
l’autel,  sans  drap  de  pied.  Les  mariés  entendii-entlamesse 
sur  le  même  prie-Dieu  où  se  met  le  Roi,  mais  il  n’étoit 
point  couvert;  il  n’y  avoit  que  des  carreaux. 


AOUT. 

Affaire  de  MM.  de  Goesbriant  et  de  Loemaria.  ^ Le  Roi  renoDce  pour  l’aonée 
aux  voyages  de  Fontainebleau,  Marly,  etc.;  dernier  voyage  de  Oiuisy.  — 
Mariages  de  MM.  de  Fresne  et  de  Sourebes.  — Mort  de  M'i«  deClei*monf  ; 
suppressioD  de  sa  charge.  — AdjudanU  noruniés  auprès  de  M.  de  Beliedsle. 
~ Le  bas.sin  du  Dragon.  Le  Roi  donne  Triaoon  à la  Reine.  — Loge* 
ment  de  Mn>«  de  Vintiniille  à Versaille.s Funérailles  de  de  Clermont. 

— Nouvelles  étrangères  ; perfidies  de  la  diplomatie  autrichienne.  — Le  comte 
Benne.  Les  trou|ies  fraoçoises  passent  le  Rhiu.  — Apiiartements  de 
Vei'Hailles.  — Archcv»>ques  et  évêques  nommés.  — Audience  de  la  Ville.  — • 
La  Reine  à Trianon.  — Le  Roi  essaie  la  voiture  <|ui  doit  ramener  M»>«  de 
Yintimille  de  Clioisy.  — M"»  de  Vintimille  installée  h Versailles  dans  l’ap- 
partement du  cardinal  de  Rohan  ; son  humeur,  plaisaoterie  du  Roi.  — Au* 
dience  tles  f.tal.s  <le  Languedoc.  — Feu  d’arlitice  à INtris  pour  la  fèlc  du  Roi. 

— Appartements  de  Versaille.s.  — Mort  de  M.  de  Gassion  le  til.s;  de  la 
maréchale  de  Brancas.  — Circonstances  sur  les  années.  — Présenlaüon<i  rie 
milord  Chesterlield  et  de  .M.  de  Bemardica.  — Mort  du  rhauteur  Tiicve- 
nard;  de rarcliHliiclie.sse  gouvernante  des  Pays-Bas;  de  M.de  Mont|ii|Mau. 

— Ùablisstmu'iit  du  dixième. 
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Du  jeudi  3,  Versailles.  — Avanthier  1"  août,  la  grande 
affaire  entre  M.  le  marquisdeGo€sbriantetM.  le  marquis  de 
Locmaria  fut  jugée  au  conseil  de  dépêches,  au  rapport 
de  M.  de  Lucé,  maître  des  requêtes,  qui  parla  pendant 
plus  de  deux  heures  et  dont  on  fut  fort  content.  M.  de 
Goi'sbriant  avoit  un  arrêt  du  Parlement  en  sa  faveur. 
M.  de  Locmaria  avoit  présenté  une  requête  en  cassation 
de  cet  arrêt.  Les  États  de  Bretagne  demandoient  û inter- 
venir pour  M.  de  Locmaria,  prétendant  que  le  jugement 
rendu  en  faveur  de  M.  deGoesbriantétoitcontre  les  usages 
et  la  coutume  de  la  province.  Il  y avoit  déjà  eu  une  consi- 
gnation de  faite,  en  consé<juencc  de  cet  arrêt,  de  750,000 
livres.  M.  de  Goêsbriant  demandoit  des  biens  en  Bretagne 
que  l’on  appelle  biens  congéables,  c’est-à-dire  que  le 
seigneur  donne  à des  particuliers  et  dans  lesquels  il  est 
toujours  maître  de  rentrer  en  payant  les  améliorations. 
M.  de  Goêsbriant  ne  demandoit  qu’un  seul  de  ces  biens, 
qui  est  de  peu  de  valeur,  mais  s’il  avoit  gagné  ce  chef 
il  auroit  été  en  droit  d’en  demander  pour  20  ou  30,000 
livres  de  rente.  L’affaire  contenoit  en  tout  quatre  chefs; 
M.  de  Goêsbriant  en  a gagné  deux,  a été  déboulé  de 
sa  demande  sur  les  biens  congéables,  et  sur  l’autre  chef  il 
a été  ordonné  qu’il  seroitfait  une  nouvelle  liquidation. 

M.  le  comte  de  la  Suze,  grand  maréchal  des  logis,  fils 
de  M“'  de  Chalais  et  de  feu  M.  de  Cany,  demanda  avant- 
hier  l’agrément  du  Roi  pour  son  mariage  avec  M"'  Mas- 
son, fille  d’un  président  de  la  première  chambre  des  en- 
quêtes du  parlementde  Paris  ; elle  n’a  que  douze  ou  treize 
ans;  on  lui  donne  20,000  livres  de  rente  actuellement; 
elle  a outre  cela  des  assurances. 

M.  le  chancelier  demanda  hier  l’agrément  du  Roi  et  de 
la  Reine  pour  le  mariage  de  M.  de  Fresne,  son  fils,  avec 
M"'  le  Bref,  qui  a vingt  ans.  C’est  la  fille  de  M.  le  Bret, 
qui  étuit  intendant  et  commandant  à Aix,  homme  de 
beaucoup  d’esprit  etde  mérite,  maisd’un  froid  singulier. 

Le  Roi  déclara  hier  qu’il  ne  feroit  aucun  voyage  cette 
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année,  ni  Fontainebleau,  ni  Marly,  ni  Rambouillet;  qu’il 
n’iroit  qu’une  seule  fois  à la  Heutte.  On  prétend  que  le 
voyage  de  Fontainebleau  coûte  un  million  d’extraordi- 
naire. Un  fait  certain,  c’est  que  la  Reine,  étant  grosse  de  ' 
M.  le  Dauphin  et  voulant  aller  à Trtanon  pendant  une  ab- 
sence du  Roi,  feu  M.  de  Villacerf,  alors  son  premier  maître 
d’hôtel,  demanda  100,000  livres  pour  la  transplantation 
de  Versailles  à Trianon. 

Le  Roi  est  parti  ce  matin  pour  Choisy  ; c’est  le  dernier 
voyage , il  y restera  jusqu’à  mardi.  11  n’y  a de  prin- 
cesses que  Mademoiselle  ; M"‘  de  Clermont  est  malade  à 
Paris.  Les  deux  comtesses  partent  cette  après-dlnée  pour 
y aller  avec  M“'  la  maréchale  d’Estrées  et  M”'  la  duchesse 
de  Ruffec.  M"*  de  Saint-Germain  y vient  de  Paris  avec 
Mademoiselle.  M”"  de  Ruffec  et  de  Saint-Germain  n’a- 
voient  point  encore  été  à Choisy. 

Du  jeudi  10,  Yenailles.  — Le  mariage  deM.  delaSuze 
fut  rompu  la  veille  du  jour  que  le  Roi  devoit  signer  le 
contrat  ; la  famille  n’approuvoit  point  ce  mariage  et  n’y 
avoit  consenti  qu’avec  peine;  on  a profité  pour  le  rompre 
des  difficultés  qui  s’y  sont  rencontrées.  MM.  Masson  au- 
roient  donné  jusqu’à  500,000  livres,  mais  il  y avoit  deux 
oncles  et  une  tante  qui  nevouloientpas  signer. 

Le  Roi  revint  avant-hier  au  soir  de  Choisy  après  le 
souper.  M“'  de  Vintimille,  grosse  de  huit  mois,  y est  res- 
tée malade  d’une  fièvre  continue  avec  des  redoublements  ; 
elle  a déjà  été  saignée  trois  fois.  Le  Roi  est  fort  occupé  de 
son  état  et  en  parle  souvent.  H"' de  Hailly  est  restée  auprès 
de  M”'  sa  sœur  ; toutes  les  dames  qui  y étoient  sont, res- 
tées aussi,  hors  Mademoiselle,  qui  en  partit  il  y a quelques 
jours,  parce  que  M'“  de  Clermont  étoit  en  grand  danger 
à Paris  d’une  inflammation  d’entrailles.  11  parolt,  par  les 
nouvelles  d'aujourd’hui,  qu’elle  est  hors  de  danger.  M.  de 
Coigny,  M.  d’Ayen,  MM.  de  Meuse,  père  et  fils,  sont  aussi 
restés  à Choisy  ; M.  de  Luxembourg  y alla  hier  et  M.  de 
Richelieu  y retourna. 

T.  III.  39 
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Mon  fils,  qui  va  commander  les  dragons  dans  l’armée 
de  M.  de  Belle-Isle,  offrit  au  Roi  son  équipage  de  chasse. 
Le  Roi  lui  dit  : « Je  n’en  ai  que  trop  dans  les  circonstances 
« présentes,  j’en  aurais  à vous  donner.  » 

Le  Roi  a signé  aujoard’hui  deux  contrats  de  mariage  ; 
l’un  de  M.  de  Fresne,  l’autre  de  de  Maillebois  avec 
H.  de  Sourches,  fils  du  grand  prév6t.  M“’  de  Maillebois , 
fille  du  maréchal , a deux  sœurs  religieuses  et  un  frère 
qui  a la  survivance  de  la  charge  de  maître  de  la  garde- 
robe.  On  donne  àM"‘ de  Maillebois  10,000  livres  de  rente, 
dont  le  fond  est  assuré , et  outre  cela  une  assurance  de 
100,000  livres.  M.  de  Sourches  est  veuf  de  M"*  de  Biron , 
dont  il  ne  lui  reste  que  des  filles. 

M“'  de  Castries  fut  présentée  hier;  sa  taille  et  son  vi- 
sage ne  sont  pas  tels  qu’on  les  pourroit  désirer. 

Du  vendredi  11,  Versailles.  — On  croyoit  hier  effecti- 
vement M'‘‘ de  Clermont  beaucoup  mieux;  onia  disoit 
même  hors  de  danger,  comme  je  l’ai  marqué  ; sur  les 
deux  ou  trois  heures  après  midi  son  état  changea  tout 
d’un  coup;  elle  tomlm  dans  un  sommeil  léthargique  qui 
n’étoit  interrompu  que  par  de  fortes  convulsions;  elle  est 
morte  ce  matin  entre  sept  et  huit  heures;  elle  avoit  prés 
de  quarante-quatre  ans.  Elle  étoit  polie,  avoitde  l’esprit; 
mais  d’un  froid  singulier,  paraissant  ne  se  soucier  de 
personne;  elle  portoit  cette  indifférence  jusque  sur  elle- 
même.  Elle  avoit  été  parfaitement  belle  et  même  elle  avoit 
encore  de  la  beauté.  M.  le  comte  de  Charolois  a été  ce 
matin  à Choisy  donner  part  de  cette  mort. 

Le  Roi  retourna  hier  à Choisy  ; il  partit  sur  les  sept 
heures  immédiatementaprès  le  conseil  ; il  paraissoit  avoir 
grande  impatience  de  s’en  aller  ; il  ne  vint  point  chez  la 
Reine  avant  son  départ.  La  maladie  de  H°"’  de  Vintimille 
continue  toujours  ; la  fièvre  subsiste  ; elle  a déjà  été  sai- 
gnée quatre  fois. 

Du  lundi  14,  Versailles.  — J’allai  vendredi  dernier 
à Choisy.  Le  Koi  me  fit  l’honneur  de  me  dire  que  je 
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le  remerciasse,  qu'il  avoit  supprimé  la  charge  de  su- 
rintendante de  la  maison  de  la  Reine  qu’avoit  M"‘  de 
Clermont.  On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  M™'  de 
Hotteville  la  dispute  qu’il  y eut  entre  M*”  la  comtesse  de 
Soissons,  surintendante,  et  de  Navailles,  dame  d’hon- 
neur. M**  de  Chevreuse , qui  avoit  épousé  en  premières 
noces  le  connétable  de  Liiynes  , avoit  été  surintendante 
de  la  maison  de  la  Reine  mère.  M"’’  la  princesse  palatine 
le  fut  de  la  Reine  et  ensuite  M““  la  comtesse  de  Soissons. 
Quand  il  n’y  a point  de  surintendautc , c’est  la  dame 
d’honneur  qui  reçoit  les  serments. 

M.  deBelle-Isle  a obtenu  d’avoir  quatre  aides  de  camp, 
qui  seront  aides  de  camp  du  Roi  auprès  du  général  ; c’est 
ce  qu’on  appelle  en  Allemagne  adjudant.  Les  aides  de 
camp  avec  cette  qualité  font  à l’armée  le  service  suivant 
leur  grade.  Ces  quatre  adjudants  sont  .M.  de  Ca.steltane  , 
H.  le  chevalier  Courten  , M.  Duplessis  et  M.  le  prince  de 
Soubise  (i).  M.de  Breteuil  porta,  il  y aquelqucs jours,  cet 
état  à signer  au  Roi,  et 8.  M.  ajouta  de  sa  main  ; sans  ap- 
pointements ni  fourrages. 

Le  Roi  revint  hier  de  Choisy  après  souper.  M”'  de  Vin- 
timille  est  mieux,  quoi  qu’elle  ait  toujours  la  lièvre. 

Il  n’y  a point  eu  aujourd’hui  de  premières  vêpres.  Le 
Roi  est  sorti  à cinq  heures  et  demie  en  calèches  et  a mis 
pied  à terre  au  Dragon  (2).  Cette  pièce,  une  des  plus  belles 
qu’il  y ait  ici , n’avoit  pus  été  entièrement  achevée  du 
temps  de  Louis  XIV  ; le  Roi  y avoit  déjà  fait  travailler, 
mais  en  dernier  lieu  il  y avoit  un  ouvrage  considérable 
é y faire  et  on  demandoit  500,000  livres,  tant  pour  les 
réparations  que  pour  les  augmentations;  cette  somme  a 
été  réduite  à 100,000  écus  par  M.  le  contrôleur  général. 


(I)  M.  lie  l’icquigny  a elé  ajoiilc  à cet  état;  ainsi  il  j aura  cinq  ailjinlanls. 
{,\ole  liu  duc  dr  /.«yiies,  ilaléeiln  iTaiiiH  IMI.) 

(7)  C‘e«l  le  luisMii  ili‘  Versailles  que  l'iin  lumiine  .•tiijiiiirii'liiii  btissin  (le 
A'eplune. 
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et  on  l’a  fait  jouer  aujourd’hui  pour  la  première  fois. 

Le  Roi  a été  de  là  tirer  dans  le  ^ctit  parc,  depuis  la 
grille  qui  mène  à Harly  jusque  derrière  Trianon , et  en 
moins  de  deux  heures  de  temps  il  a tiré  cent  cinquante- 
trois  coups  et  tué  cent  cinq  pièces. 

Du  mardi  15,  Versailles.  — Le  deuil  de  la  reine  de  Sa- 
voie, qu’on  a porté  trois  semaines,  est  fini  aujourd’hui  ; 
et  l’on  a pris  tout  de  suite  celui  de  H‘“  de  Clermont  pour 
onze  jours,  suivant  l’usage. 

Du  jeudi  17,  Versailles.  — Ou  sut  hier  que  le  Roi  avoit 
donné  à la  Reine  le  château  de  Trianon  , c’est-â-dire  la 
permission  d’en  faire  l’usage  qu’elle  voudra.  La  Reine 
avoit  demandé  le  pavillon  de  Luciennes  vacant  par  la 
mort  de  M"°  de  Clermont.  Le  Roi  lui  a donné  le  choix,  de 
Marly,  Meudon,  Trianon,  la  Ménagerie  , et  la  Reine  s’est 
déterminée  pour  Trianon.  Cette  négociation  a passé  par 
M.  le  Cardinal,  qui  conseilla  à la  Reine  de  choisir  Trianon. 
A l’égard  de  Luciennes  , le  Roi  veut  le  garder  ; on  dit 
que  c’est  dans  le  dessein  d’en  faire  usage , pendant  les 
voyages  de  Marly,  pour  des  soupers,  parce  que  l’on 
trouve  que  les  petits  cabinets  de  Marly  sont  trop  petits  et 
étouffés. 

Le  Roi  revient  ce  soir  de  Choisy  après  souper  ; les  deux 
sœurs  y sont  toujours  restées;  il  y a eu  aussi  quelques 
hommes  qui  y sont  demeurés  pour  leur  tenir  compagnie, 
savoir  : le  duc  d’Ayen,  M.  de  Meuse  et  le  chevalier  de  Meuse, 
qui  n’en  ont  pas  sorti , et  MM.  les  ducs  de  Gramont  et 
de  Richelieu,  qui  y ont  été  presque  toujours;  M"“  de 
Ruffec-duchesse  (1),  de  Saint-Germain  et  maréchale  d’Es- 
trées  y sont  restées  pendant  un  intervalle  de  voyage.  Ce 
voyage-ci  il  n’y  avoit  que  M“*  la  maréchale  d’Estrées  et 
M“*  d’Antin.  M”'  de  Vintimille  compte  venir  la  semaine 
prochaine  s’établir  ici  ; le  Roi  lui  a donné  le  logement  de 


(I)  C’e.<il-à-Hire  la  iluchesM  rie  RuITec,  femme  riu  fris  aîné  riu  riuc  rie  Saint- 
Simon.  Le  second  fris  rie  Saint-Simon  avait  le  tilre  de  marqu»  de  Ruiïec. 
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M.  et  de  M""  de  Fleury.  Le  Roi  va  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  chez  M”'  de  Vintimille,  à Choisy.  Toutes  les  daines 
soupent  en  bas  avec  le  Roi , et  il  reste  toujours  quelques 
hommes  chez  M”°  de  Vintimille , de  ceux  qui  ne  veulent 
point  souper,  auxquels  on  envoie  un  morceau  à manger 
de  la  table  du  Roi.  Hier  au  soir,  quand  le  Roi  eut  soupé,il 
monta  chez  M"'  de  Vintimille,  et  y demeura  une  demi- 
heure  à faire  la  conversation. 

M"'  de  Clermont  ne  fut  enterrée  qu’avant-hier.  M“'  la 
Duchesse  a été  consultée  pour  savoir  ce  que  l’on  devoit 
faire,  M'*'  de  Clermont  n’ayant  point  fait  de  testament;  il 
a été  décidé  que  l’on  ne  feroit  point  la  grande  cérémo- 
nie ; ainsi  le  corps  n’a  point  été  gardé  et  a été  porté  dans 
un  carrosse  noir  ; c’est  Mademoiselle  qui  l’a  conduit  avec 
M™'  de  Marsan  ; elle  avoit  prié  M“'  de  Luxembourg  de  s’y 
trouver  ; mais  M""  de  Luxembourg  a cru  qu’il  étoit  plus 
à propos  de  s’en  excuser,  pour  éviter  des  difficultés  ou  des 
désagréments.  A la  mort  de  M™  la  princesse  de  Conty, 
la  tille  de  M.  le  Prince , ce  fut  M”'  sa  belle-fille  qui  la 
conduisit,  et  il  n’y  avoit  point  d’autres  dames;  à ta  mort 
de  M”"  la  princesse  de  Conty,  fille  du  Roi , ce  fut  une 
princesse,  je  crois  Mademoiselle,  et  sans  autres  dames. 

On  dit  l’électeur  Palatin  fort  mal  ; il  a quatre-vingts 
ans  ; ce  seroit  le  petit  duc  de  Sultzbach  qui  hériteroit  de 
l’électorat,  comme  plus  proche  parent.  Cet  événement 
pourroit  faire  quelque  embarras  dans  les  conjonctures 
présentes. 

On  dit  aussi  que  le  roi  de  Prusse  a fait  son  accommode- 
ment avec  la  reine  de  Hongrie.  Il  est  certain  que  M . de 
VVassenaer,  ministre  de  cette  princesse,  l’adit  àM.  le  Car- 
dinal ; cependant  on  croit  en  devoir  douter  encore. 

M.  deThiers,  un  des  fils  de  M.  Crozat,  qui  étoit  à Franc- 
fort avec  M.  de  Belle-Isle,  arriva  à Paris  mardi.  M.  de 
, Belle-Isle  en  fait  grand  cas.  On  ne  sait  pas  pourquoi  il 
est  venu  à Paris;  il  dit  que  c’est  pour  faire  son  équipage. 

Du  samedi  19,  Versailles.  — 11  est  vrai  que  M.  de  Was- 
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senaer  a dit  à M.  le  Cardinal  l’accommodement  du  roi 
de  Prusse;  mais  on  n’a  ajouté  aucune  loi  à celle  nou- 
velle, qu’il  a cependant  publiée  dans  Paris.  11  y a déjà 
quelque  temps  qu’il  vint  annoncer  ici,  de  même,  un 
traité  fait  et  signé  avec  le  roi  de  Pologne  ; ce  qui  s’est 
trouvé  absolument  faux. 

On  me  contoit  aujourd'hui  que  |>endant  la  régence  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  le  ministre  de  l’empereur,  pressé 
de  rendre  une  réponse  sur  certaine  proposition,  avoit  dit 
à M.  le  duc  d’Orléans  qu’il  étoil  obligé  de  lui  représenter 
avant  toutes  choses  qu’il  falloit  exécuter  l’article  27  d’un 
tel  traité  qu'il  lui  nomma  et  dont  il  lui  fit  le  détail  ; que 
M.  le  duc  d’Orléans  avoit  envoyé  quérir  M.  de  Morville  , 
lequel  ne  se  remettant  pas  les  conditions  de  cet  article, 
en  avoit  parlé  au  sieur  Pecquet , son  premier  commis , 
et  qu’eiitin  l’affaire  fut  vériliée  sur  le  traité  même;  on 
avoit  trouvé  qu’il  n’y  avoit  pas  un  mot  de  vrai  ni  rien 
qui  en  approchât. 

Le  Koi  a été  tirer  celte  aprés-dlnée  du  côté  du  Désert , 
dans  le  petit  parc,  et  en  moins  de  deux  heures  a tué 
cent  cinquante-cinq  pièces.  Il  soupe  ce  soir  au  grand 
couvert,  va  demain  coucher  à la  Meutte;  après  demain 
lundi,  il  vu  au  Houle  voir  sa  statue  équestre  (1)  qui  est  des- 
tinée pour  Bordeaux  ; il  va  de  là  courre  le  cerf  à Sénart 
cl  coucher  à Choisy,  d’où  il  doit  revenir  mercredi  ou 
jeudi. 

Aujourd’hui  au  dîner  de  la  Heine,  il  y avoit  un  minis- 
tre d’Espagne  (2)  qui  va  ambassadeur  en  Hussie  ; c’est  M.  le 
comte  Benne,  chef  d’escadre;  il  est  frère  du  prince  Mas- 
seran  et  du  comte  Candel.  J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  que 
M™'  la  princesse  d’Ardore  étoit  sœur  de  M""  de  Masseran, 
et  qu’elles  étoient  encore  deux  autres  sœurs,  M“'  deSolfa- 


(1)  F.iitp  par  Lemoine,  fomluc  par  Varin. 

(?)  Il  n'a  pat  la  qualité  d'ainbattaiteur  j il  n'a  qne  celle  de  minntre.  ( Kele 
rtu  duc  de  I.Ujftiet.  ) 
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rino  et  M"“  de  Stilliano.  Celle-ci  demetire  à Naples  et 
l’autre  demeure  en  Espagne.  Il  y a encore  unecinqui^me 
soeur,  qui  demeure  à Naples  et  qui  s’appelle  M'"'  de  La  Val- 
lès ; elles  sont  toutes  cinq  filles  du  prince  deSanto-Buono, 
qui  a été  longtemps  vice-roi  du  Pérou.  Le  prince  de 
Santo-Buono  voulant  donner  occasion  à M.  le  comte 
Benne  de  faire  une  fortune  considérable  l’emmena  avec 
lui  au  Pérou  comme  son  capitaine  des  gardes  ; on  dit  que 
M.  Benne  est  revenu  de  ce  pays-lé  avec  de  grands  biens. 

Nos  troupes  pour  la  Bavière  ont  passé  le  Rhin  le  15  de 
ce  mois.  Outre  l’ordonnance  pour  les  équipages  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus,  le  Roi  a parlé  fortement  é M.  de  Luxem- 
bourg. On  me  dit  hier  qu’en  conséquence  M.  de  Lu.xem- 
bourg  avoit  renvoyé  vingt-cinq  chevaux  à Paris  pour 
être  vendus,  et  que  M.  de  Boufflers  en  avoit  renvoyé  une 
vingtaine  en  Flandre. 

Du  dimanche  20.  — Le  Roi  disposa  hier  de  plusieurs 
appartements.  Celui  de  M.  le  Premier  a été  donné  à 
M.  de  Maillebois  le  fils;  celui  de  M.  de  Vassé,  qui  est  dans 
le  corridor  qui  va  chez  M.  le  contrôleur  général,  a été 
donné  à M.  le  président  de  Guébriant,  lecteur  du  Roi  ; 
l’appartement  de  M"‘  de  Clermont,  dans  la  surintendance, 
qui  est  fort  beau  et  fort  grand  et  qui  comprend  celui  qu’a- 
voit  H”"’  de  Ribérac , sa  dame  d’honneur,  a été  donné  à 
M.  le  maréghal  de  Noailles  pour  lui  et  M'°‘  d’Ayen  ; le  lo- 
gement de  M"'  de  Villeneuve,  fille  d’honneur  de  M"’  de 
Clermont,  a été  donné  à M””  de  Chêteau-Renaud  ; celui  de 
M.  d’Ayen,  dans  l’aile  des  Princes,  à M.  et  à M™'  de  Fitz- 
james;  c’est  un  logement  un  peu  petit  pour  mari  et  femme; 
M.  de  Richelieu  l’avoit  eu.  L’appartement  qu’avoitM'"'de 
Vintimille  et  qui  joint  celui  de  M"'  de  Cbalais  a été  donné 
à M“'  de  Talleyrand;  celui  de  M.  de  Vassé  a été  donné 
à H.  de  Montaigu,  gentilhomme  de  la  manche  de  M.  le 
Dauphin.  Pour  celui-lA,il  y a déjà  quelques  jours  que 
cela  est  fait;  il  reste  encore  à donner  celui  de  M"*  de 
Conflans  et  celui  de  M"'  de  Talleyrand. 
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Le  Roi  avant  de  partir  pour  la  Meutte  vient  de  dire  à 
M.  l’évêque  de  Mirepoix  qu’il  avoit  nommé  à cinq  évê- 
chés. L’archevêché  d’Arles  est  donné  à M.  l’évêque  de 
Bayonne,  qui  est  l’abbé  de  Bellefonds;  l’évêché  de  Bayonne 
à M.  l’abbé  de  Beaumont,  comte  de  Lyon  ; l’évêché  de 
Cahors  à l’abbé  du  Guesclin , aumônier  du  Roi  et  grand 
vicaire  de  Rouen  ; cet  évêché  est  affermé  67,000  livres  ; 
on  a mis  dessus  10,000  francs  de  pension  ; l’évêché  de  Ra- 
miers à l’abbé  de  Lévy-Lérans  ; l’évêché  de  Saint-Claude 
à l’abbé  de  Fargues,  comte  de  Lyon. 

Le  Roi  est  parti  pour  la  Meutte;  il  va  demain  à Choisy, 
et  reviendra  mercredi  pour  donner  jeudi  audience  aux 
États  de  Languedoc. 

Le  Roi  a donné  ce  matin  audience  à la  Ville  ; le  prévôt 
des  marchands  avec  les  nouveaux  échevins  conduits  par 
M.  de  Gesvres  et  M.  de  Dreux.  Le  prévôt  des  marchands 
a harangué  à genoux , suivant  l’usage.  L’audience  chez 
la  Reine  a été  après  la  messe  dans  le  grand  cabinet  d’a- 
vant la  chambre.  M”"  de  Luynes  en  fut  avertie  hier  au 
soir  par  un  valet  de  chambre  de  la  Reine,  qui  n’étoit  pas 
même  trop  bien  instruit  de  cette  audience , et  ce  matin 
à la  toilette  de  la  Reine  on  ne  savoit  encore  si  ce  devoit 
être  dans  la  chambre  ou  dans  le  cabinet.  M.  de  Dreux  dit 
qu’il  prend  les  ordres  de  LL.  MM.,  mais  qu’il  ne  doit 
avertir  ni  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ni  la 
dame  d’honneur. 

Du  mardi  , Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer  ci- 

dessus  que  M.  le  marquis  de  Lanmarie  a été  nommé  de- 
puis peu  ambassadeur  du  Roi  en  Suède.  11  est  maréchal  de 
camp  et  avoit  été  ci-devant  capitaine  de  gendarmerie;  le 
Roi  lui  donne  60,000  francs  par  an,  et  outre  cela  000  li- 
vres pour  son  équipage.  11  va  relever  dans  cette  ambas- 
sade M.  le  marquis  de  Saint-Séverin  dont  la  santé  est  de- 
venue si  mauvaise  qu’il  a demandé  à revenir. 

La  Reine  alla  hier  dîner  à Trianon  et  y passer  la  jour- 
née; il  y avoit  douze  dames  qui  eurent  l’honneur  de  dl- 
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ner  avec  S.  M.;  les  hommes  de  la  Cour  qui  s’y  trouvèrent 
dînèrent  avecM.  de  Chalmazel;  il  y eut  plusieurs  tables 
pourles  gardes  du  corps,  les  Cent  Suisses,  les  gardes  de  la 
porte,  les  gardes  de  la  prévôté.  La  Reine  a choisi  pour 
son  appartement  celui  où  demeuroit  la  reine  de  Pologne. 
S.  M.  mangea  dans  la  pièce  qui' est  sur  la  cour  à droite, 
dans  laquelle  il  y a une  tribune  qui  avoit  été  faite  pour 
la  musique.  La  Reine  n’avoit  point  encore  décidé  dans 
quelle  pièce  se  feroit  la  musique  ; elle  avoit  seulement 
donné  ordre  qu'elle  se  rendit  à cinq  heures  à Trianon. 
On  avoit  disposé  la  table  pour  le  cavagnole  dans  une  des 
pièces  qui  précèdent  la  galerie.  Sur  cela  il  se  présenta 
une  occasion  de  difficulté  pour  savoir  qui  fourniroit  le 
cavagnoleetserviroitau  jeu,  ou  des  garçons  delà  chambre 
de  la  Reine,  ou  des  garçons  du  chéteau.  La  Reine  décida 
que  tout  se  passeroit  comme  à Marly,  et  donna  ordre  en 
sortant  de  table  que  la  musique  seroit  dans  la  chambre 
à coucher  du  grand  appartement  qui  est  à gauche  en  en- 
trant, et  le  jeu  dans  le  salon  qui  est  au  bout  dudit  appar- 
tement du  côté  du  canal.  La  musique  commença  à cinq 
heures  ; ensuite  la  Reine  se  promena  quelque  temps  et  se 
mit  au  jeu  à sept  jusqu’à  neuf.  Ce  furent  les  garçons  du 
château  qui  servirentau  jeu  ; cependant  les  ordres  que  la 
Reine  donnoit  pour  ouvrir  ou  fermer  des  fenêtres,  elle 
les  adressoit  à sa  dame  d’honneur  ou  à sa  dame  d’atours, 
qui  les  rendoient  aux  garçons  du  château,  et  ce  fut  un 
valet  de  chambre  de  la  Reine  qui  se  mit  derrière  le  fau- 
teuil, et  non  l’officier  des  gardes.  Ces  deux  circonstances 
sont  différentes  du  sabn  de  Marly.  La  Reine  dit  hier 
qu  elle  retourneroit  aujourd’hui  dîner  à Trianon  et  qu’elle 
y passeroit  la  journée,  mais  qu’elle  ne  vouloit  ni  Cent- 
Suisses,  ni  gardes  de  la  porte,  ni  gardes  de  la  prévôté. 
Les  Cent-Suisses  sont  venus  ce  matin  représenter  qu’ils 
étoient  six  attachés  à la  Reine  qui  ne  la  dévoient  pas 
quitter. 

, Du  vendredi  25,  Yertailks.  — Le  Roi  revint  de  Choisy 
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mercredi  au  soir  apri^s  souper  ; j’y  fus  mardi  l’après-dl- 
née.  Le  Roi  iivoit  fait  venir  une  litière  et  un  vis-à-vis 
lK>ur  voir  laquelle  des  deux  voitures  conviendroit  mieux 
à H""' de  Viutimille  pour  la  ramener  à Versailles.  Le  Roi 
voulut  en  faire  l’essai  lui-mème  et  monta  dans  l’une  et 
dans  l’autre  desdites  voitures  ; ensuite  il  y fit  monter 
M™'  de  Hailly  dans  la  litière  avec  M.  le  comte  de  Noailles. 
11  fut  enfin  décidé  que  ce  seroit  le  vis-à-vis  dont  on  fe- 
roit  usage  ; en  conséquence  de  Mailly  revint  hier  jeudi 

avec  M“*  sa  sœur  dans  ledit  vis-à-vis.  M'"'  de  Vinli- 
mille  est  allée  s’établir  dans  l’appartement  de  M.  le  car- 
dinal de  Rohan,  où  elle  doit  accoucher.  Le  Roi  y fut  hier 
passer  la  soirée  ; aujourd’hui  M.  le  duc  de  Gramont  a fait 
porter  à dîner  aux  deux  sœurs,  et  demain  elles  commen- 
ceront à manger  chea  M""'  de  Vintimille,  avec  un  petit 
cuisinier  qu’elles  ont  pris.  M*"'  de  Vintimille  a toujours  un 
peu  de  fièvre  les  soirs  et  est  toujours  de  fort  mauvaise 
humeur.  11  y a quelques  jours,  à Cboisy,  que  le  Roi  lui  fit 
plusieurs  questions  pour  savoir  d’où  venoit  cette  mau- 
vaise humeur  ; il  lui  demanda  si  elle  sentoit  du  mal,  si 
elle  n’avoit  point  de  chagrin , et  n’en  put  jamais  avoir 
d’autre  réponse  sinon  qu’elle  ne  se  sentoit  pas  dans  son 
état  naturel  ; à la  fin  même  elle  ne  répondit  plus  aux 
questions;  cefutsurcela  que  le  Roi  lui  dit:  «Je  sais  bien, 
madame  la  Comtesse,  le  remède  qu’il  faudroit  employer 
[K)ur  vous  guérir,  ce  seroit  de  vous  couper  la  tête  ; cela 
ne  vous  siéroit  même  pas  mal,  car  vous  avez  le  col  assez 
long;  on  vous  ôteroit  tout  votre  sang  et  on  mettroit  à la 
place  du  sang  d’agneau,  et  cela  feroit  fort  bien,  car  vous 
êtes  aigre  et  méchante.  » Ce  discours  fut  tenu  devant  dix 
ou  douze  personnes,  eU’on  peut  juger  que  H'"°  de  Vinti-> 
mille  ne  répondit  pas  un  mot. 

il  ier,  les  États  de  Languedoc  eurent  audience  ; ce  fut  dans 
la  chambre  du  Roi,  le  fauteuil  le  dos  tourné  à la  chemi- 
née. M.  l’archevêque  de  Toulouse  ( la  Roche-Aymon) 
porta  la  parole;  ilavoitàsadroite  M.  le  prince  de  Dombes, 
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à sa  gauche  M.  de  Saint-Florentin  et  M.  de  Dreux  le  fils. 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  a un  son  de  voix  agréable  ; 
il  parla  haut  et  distinctement;  il  rappela  dans  son  dis- 
cours la  situation  où  le  Roi  s’étoit  trouvé  les  années  der- 
nières, et  dans  lesquelles,  maître  de  l’Europe,  il  l’avoitété 
encore  plus  delui-méme  et  avoit  mieux  aimé  en  être  le 
pacificateur  et  l’arbitre  que  le  conquérant;  il  ajouta  que 
quoique  l’on  pùt  juger  autrement  de  ses  sentiments  dans 
les  circonstances  présentes,  cependant  les  vues  étoient 
les  mêmes,  qu’il  n’avoit  d’autre  objet  que  la  paix  et  la 
tranquillité,  et  qu’il  n’envoyoit  ses  troupes  que  pour  la 
maintenir;  il  ajouta  un  mot  pour  M.  le  Cardinal  dont 
8.  Éni.  dut  être  flattée,  et  finit  par  dire,  que  dans  pareille 
conjoncture,  la  province  de  I..anguedoc,  quelqueaccablée 
qu'elle  fût  parles  malheurs  qu’elle  avoit  cssuyésles  années 
dernières,  se  feroit  toujours  un  devoir  de  donner  des 
marques  de  son  xèle  et  de  son  respect.  11  présenta  ensuite 
au  Roi  le  cahier  des  États,  que  S.  M.  remit  .sur-le-champ 
ù M.  de  Saint-Florentin.  M.  le  Cardinal  étoit  debout  au- 
près de  S.  M.  M.  l’archevêque  de  Narbonne,  M.  l’ancien 
évêque  de  Mirepoix,  précepteur  de  M.  le  Dauphin,  et 
plusieurs  autres  évêques  de  Languedoc  étoient  appuyés 
contre  le  baluslre. 

L’audience  chez  la  Reine  étoit  dans  le  grand  cabinet 
avant  la  chambre  ; M.  de  Nangis  seul  derrière  le  fauteuil. 
M.  le  Cardinal  n’y  vint  pas. 

Hier  au  soir,  veille  de  Saint-Louis,  il  y eut  un  feu  sur 
la  rivière;  ce  sont  les  artificiers  de  Paris,  et  entre  autres 
l’un  d'eux  nommé  Guérin  , qui  ont  demandé  permission 
à M.  le  duc  de  Rochechouart  d’entreprendre  ce  feu  ; c’est 
le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  qui  a droit  d'en 
ordonner.  M.  de  Rochechouart  a obtenu  au  dit  Guérin 
le  privilège  de  faire  ce  feu  pendant  douze  ans;  ils 
ont  eu  outre  cela  permission  de  louer  les  places  sur  le 
quai.  Guérin  avoit  fait  élever  sur  deux  bateaux  un  édi- 
fice de  charpente  à peu  près  vis-ù-visles  Quatre  Nations; 
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on  le  descendit  ensuite  vis-à-vislejardin  de  l’Infante.  M.  le 
duc  de  Rochechouart,  qui  étoit  dans  la  maison  de  M.  de 
Fleury,  à l’hôtel  de  Hollande,  donna  le  signal  à sept  heures 
trois  quarts , et  le  feu  eommença  aussitôt  ; il  dura  douze 
minutes  avec  une  grande  vivacité.  Il  y avoit  à droite  et  à 
gauche  de  l’édifice,  des  bateaux  chargés  d’artifice  dont  il 
sortoit  des  serpenteaux  qui  s’enfonçoient  dans  l’eau  et  en 
ressortoient;  c’est  ce  qu’il  y eut  de  plus  agréable  dans  ce 
feu,  le  reste  ne  consistant  qu’en  une  quantité  immense  de 
fusées.  Il  y eut  cependant  un  soleil  au  mil  ieu  de  l’édi  fice  et 
quatre  jets  de  feu.  Guérin  nousdit  qu’il  avoit  quatre  cents 
caisses  de  fusées  qui  contenoient  environ  cinq  cents  dou- 
zaines; qu’il  comptoit  que  l’artifice  seul  leur  reviendroit 
à 10,000  écus,  la  charpente  à 10,000  livres,  la  décoration 
à 9,000,  et  qu’en  ajoutant  à cela  les  faux  frais,  comme  la 
musique  et  un  grand  nombre  de  gens  pour  servir  le  feu, 
ils  estimoient  que  le  total  leur  reviendroit  à 60,000  livres; 
ils  ont  loué  les  places  sur  les  quais  à tant  la  toise  ; les 
plus  chères  à 10  livres.  C’étoit  la  Ville  qui  occupoit  le 
pont  Neuf,  et  les  mousquetaires  le  pont  Royal. 

Aujourd’hui  jour  de  Saint-Louis,  le  Roi  a entendu  la 
grande  mes.se  à la  chapelle,  et  a été  l’après-dlnée  à vêpres 
et  au  salut  ; il  n’y  avoit  point  été  les  années  précédentes. 

Mardi  dernier,  qui  est  le  second  jour  que  la  Reine  fut 
à Trianon,  elle  ne  fut  suivie  que  par  les  seuls  gardes  du 
corps  ; il  n’y  eut  ni  Cent-Suisses,  ni  gardes  de  la  porte, 
ni  gardes  de  la  prévôté.  M.  de  la  Billarderie,  major  des 
gardes  du  corps,  prétend  que  les  Cent-Suisses  n’ont  point 
le  droit  d’accompagner  la  Reine  partout,  et  rapporte 
un  exemple  du  temps  du  feu  Roi;  que  le  Roi  étant  allé 
dîner  à Trianon  avec  M”'  la  duchesse  de  Bourgogne,  on 
avoit  envoyé  vingt  gardes  pour  la  garniture  ; que  les 
Cent-Suisses  s’y  étant  trouvésd’eux-mèmes,  le  Roi  l’avoit 
trouvé  mauvais  et  les  avoit  renvoyés.  Les  Cent-Suisses 
disent  qu’ils  ont  droit  d’accompagner  toujours  le  Roi  et 
la  Reine  [lartout  où  l’on  envoie  des  gardes  du  corps  à 
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pied,  et  demaudent,  si  la  Heine  retourneà  Trianon,  qu’elle 
veuille  bien  ne  se  faire  suivre  que  par  des  gardes  du 
corps  à cheval. 

M.  de  Breteuil  travailla  avanUhier  avec  le  Roi  et  M.  le 
Cardinal  ; il  fut  questiou  dans  ce  travail  du  commande- 
ment de  la  gendarmerie  que  M.  du  Châtelet,  major,  de- 
mande comme  plus  ancien  brigadier  de  ce  corps  et  eu 
conséquence  de  la  nouvelle  ordonnance  qui  donne  le 
commandement  au  plus  ancien  brigadier.  M.  de  Rubem- 
pré,  capitaine  des  gendarmes  écossois,  le  demande  selon 
l’usage  de  la  gendarmerie  et  le  privilège  attaché  à la 
compagnie  écossoise.  M.  du  Châteleta  cité  deux  exemples 
en  sa  faveur,  dont  l’un  est  H.  Dauger,  quia  commandé  en 
pareilles  circonstances.  Dans  le  cas  du  commandement, 
le  major  remet  le  détail  à l'aide-major  pour  le  temps 
que  dure  la  campagne.  On  ne  dit  pas  encore  publique- 
ment la  décision  de  cette  affaire,  mais  il  parolt  que  c’est 
M.  du  Châtelet  qui  a gagné.  On  croit  que  cette  décision 
ne  sera  pas  agréable  â la  gendarmerie.  M.  du  Châtelet  a 
beaucoup  de  probité  et  est  parfaitement  au  fait  de  tout 
ce  qui  regarde  ce  corps  ; mais  il  est  froid,  et  on  dit  qu’il 
n’y  est  pas  aimé. 

On  a quitté  aujourd’hui  le  deuil  ; la  Reine  croyoit  qu’on 
leporteroit  douze  jours  afin  que  les  damesfussent  six  jours 
en  noir  et  six  jours  en  blanc.  Le  Roi  l’a  quitté  ce  matin. 

Ouapprit  hier  la  mort  de  l’évéque  de  Die;  c’étoit  l’abbé 
de  Cosnac  qui  a été  aumônier  du  Roi- 

La  place  d’aumônier  du  Roi  qu’avoit  l’abbé  d’Oppède  a 
été  donnée  à l'abbé  de  Grimaldi,  dont  le  frère  est  attaché 
à H.  le  prince  de  Dombes. 

Le  Roi  a donné  l’appartement  de  M.  et  de  M'™  de  Tal- 
leyrandàM.  l’abbé  de  Pomponne  ; et  celui  de  M.  l’abbé  de 
Pomponne,  qui  est  immédiatement  au-dessous,  a été 
donné  à M“'de  Mailly;  il  est  vis-à-vis  le  sien,  ef  on  en  va 
faire  un  grand  caÊinet  pour  recevoir  la  compagnie. 

Vu  dimanche  27,  Versailles.  — J’appris  hier  que  le  Roi  a 
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dunné  à H*”  la  ducheise  de  Gramont  douairière  l'appar- 
tement qu’avoit  M.  de  Soubise,  dans  l’aile  des  Princes,  au- 
près de  celui  queM.  et  M”'  de  Fleury  viennent  de  quitter; 
il  est  un  peu  petit. 

Le  fils  unique  de  M.  de  Gassion,  lieutenant  général , 
mourut  hier  de  la  petite  vérole  ; il  avoit  environ  vingt- 
six  ans;  il  reste  deux  filles  à M.  de  Gassion  (1),  qui  sont 
M™**  de  Peyre  etd’Anlesy.  M"*  de  Peyre  est  veuve  et  a un 
fils.  M"'  d’Anlczy  a plusieurs  enfants.  M.  de  Gassion  a 
cinquante-cinq  à soixante  ans  ; il  a un  frère  président  au 
parlement  de  Pau,  qui  n’a  point  d’enfants.  On  disoit 
beaucoup  de  bien  du  fils  de  M.  de  Gassion  qui  vient  de 
mourir  ; il  avoit  le  régiment  de  Bretagne,  où  il  étoit  fort 
aimé.  ^ 

M"*  la  maréchale  de  Brancas  mourut  hier  presque  su- 
bitement; M.  le  maréchal  de  Brancas  a plusieurs  enfants  : 
M.  de  Forcalquier  et  M.  le  chevalier  de  Brancas , M°“  de 
Kochefort;  il  avoit  eu  aussi  une  autre  fille  qui  avoit 
épousé  M.  de  Souvré,  laquelle  est  morte  il  y a longtemps. 

Madame  la  Duchesse  vint  ici  hier,  M**' la  princesse  de 
Conty,  Mademoiselle  et  H"’  de  la  Roche-sur-Yon.  Le  Roi  a 
été  aujourd’hui  voir  M"'  la  Duchesse  à cinq  heures; 
M“'la  princesse  de  Conty  et  M"*  de  la  Roche-sur-Yon  y 
étoient;  elles  sont  venues  recevoir  le  Roi.  S.  M.  n’étoit 
point  en  deuil;  il  le  quitta  hier  et  ne  l’a  point  pris 
pour  cette  cérémonie.  M^'la  Duchesse  étoit  dans  son  lit. 
Le  Roi  s’est  assis  et  y a resté  environ  un  demi-quart 
d’heure  ; toutes  les  dames  titrées  et  non  titrées  se  sont  as- 
sises. Le  Roi  aété  delà  chez  Mademoiselle,  oùla  visites’est 
passée  de  même.  Mademoiselle  étoit  dans  son  lit.  M**'  la 
princesse  de  Conty  et  M“'  de  la  Roche-sur-Yon  s’y  sont 
trouvées.  Le  Roi  va  au  salut  eide  là  chez  M"*'  la  princesse 
deConty.  La  Reine  ira  après  le  salut  faire  les  trois  mêmes 


(I)  Il  ètoil  veuf  (lepuis  longtemps.  S£i  femme  lille  île  feu  .M.  il'Arme- 
nonville  et  ite  M»e  üilbert.  ( A'ote  du  duc  de  lU)net.) 
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visiles.  la  DuchoBsa  ni  les  trois  autres  princesses  ne 
recevront  point  d’autres  visites  en  cérémonie. 

Du  mardi.  29,  Vtrsailles.  — Le  Roi  fut  hier  courre  à 
Verrières  ; Mesdames  furent  à la  chasse.  Le  Roi  soupa  le 
soir  ches  M°*'de  Vintimille,  où  il  fit  porter  le  souper  des 
cabinets;  il  n’y  avoit  d’autres  dames  que  les  deux 
sœurs  et  quelques  hommes. 

H.  deGassion,  qui  vient  de  mourir,  avoit  le  régiment 
de  Bretagne-cavalerie  ; on  croit  que  ce  régiment  sera 
donné  à M.  de  Poyanne  , son  cousin  germain,  fils  d’une 
sœur  deM.de  Gassion  le  père.  H.  de  Poyanne  a une 
charge  dans  les  gendarmes  de  la  garde  qui  deviendra  va- 
cante par  cet  arrangement.  Ce  jeune  homme  , qui  n’a  ja- 
mais eu  la  petite  vérole , s’est  enfermé  avec  son  cousin  ; 
la  première  chose  que  M.  de  Gassion  ait  faite  après  la  mort 
de  son  fils,  a été  de  demander  le  régiment  pour  H.  de 
Poyanne. 

11  y a deux  circonstances  particulières  par  rapport  au 
militairequi  méritent  d’ètre  ici  marquées.  Dans  l’armée 
qui  doit  servir  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  et  qui  est  actuellement  commandée  par  M.  de  Leuville, 
et  que  l’on  appelle  l’armée  du  Rhin  ou  de  Bavière , c’est 
M.  le  marquis  de  Clermont,  lieutenant  général  et  mestre 
de  camp  général  de  cavalerie,  qui  commande  la  cavalerie, 
et  c’est  mon  fils,  comme  mestre  de  camp  général  des  dra- 
gons, qui  commande  le  corps  des  dragons.  Le  régiment 
mestre  de  camp-cavalerie  est  de  cette  armée.  Dans  l’ar- 
mée de  M.  le  maréchal  de  Maillebois,  qu’on  appelle  l’ar- 
mée de  la  Meuse,  U.  de  Bissy,  commissaire  général  de  la 
cavalerie  etbrigadierdesarméesduRoi,  commande  laca- 
vaderie,  quoique  le  régiment  commissaire  n’y  soit  pas; 
c’est  M.  de  Coigny,  colonel  général  des  dragons,  qui  y 
commandera  ce  corps.  Son  régiment  y est  aussi. 

Une  autre  circonstance,  mais  qui  ne  regarde  que  le 
détail  d’une  troupe  particulière  : dans  les  gendarmes  et 
chevau-légers  il  y a deux  des  imu'échaux  des  logis  qui 
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ontle  titre  d’aide*major.  L’un  d’eux  est  chargé  du  détail  de 
la  troupe,  dont  il  rend  compte  au  commandant  et  prend 
ses  ordres  ; dans  les  chevau-légers  c’étoit  depuis  longtemps 
M.  de  Fortisson  que  M.  de  Chevreuse,  mon  grand-père, 
avoit  tiré  du  régiment  de  Bonnelles-dragons,  où  il  éloit 
capitaine.  Il  étoit  entré  dans  les  chevau-légers  , d’abord 
sur  le  pied  de  simple  chevau-léger,  et  de  là  avoit  été 
avancé  successivement,  mais  promptement , par  tous  les 
grades  de  porte-étendard,  sous-brigadier,  brigadier,  ma- 
réchal des  logiset  enfin  aide  major.  Lorsque  M.  le  maré- 
chal deChaulnes  remit  il  yaquelque  temps  la  compagnie 
à M.  le  duc  dePicquigny,  son  fils,  M.  dePicquignyjugeaà 
proposde  faire  un  autrearrangementparrapport  au  détail 
de  la  troupe  et  d’en  charger  un  gentilhomme  de  Bour- 
gogne nommé  de  Chauve  de  Vezanne , chevau-léger  de- 
puis plusieurs  années,  en  qui  il  connoissoitdcl’intelligence 
et  de  la  capacité.  Après  un  an  environ  que  M.  de  Vezanne 
fut  chargé  de  ce  détail , M.  de  Picquigny,  dans  son  pre- 
mier travail  avec  le  Roi,  qui  fut  il  y a environ  un  mois, 
demanda  à S.  M.  que  M.  de  Vezanne  montât  tout  d’un 
coup  au  grade  de  brigadier,  sans  passer  par  les  grades  de 
porte-étendard  et  de  sous-brigadier,  ce  qui  fut  accordé  ; 
et  leRoimedit  le  soirmème qu’il  avoit  accordé  une  grâce 
qui  étoit  très-grande. 

Ce  matin  milord  Chesterfield,  Anglois,  un  des  princi- 
paux du  parti  opposé  à Walpole,  a été  présenté  au  Roi  et 
à la  Reine  par  l’ambassadeur  de  Hollande , n’y  ayant 
point  ici  d’ambassadeur  d’Angleterre.  C’est  M.  de  Sainc- 
tot  qui  a pris  l’ordre  du  Roi  et  de  la  Reine,  mais  c’est 
l’ambassadeur  qui  a présenté.  Milord  Chesterfield  va  à 
Montpellier  pour  sa  santé. 

M.  de  Campo-Florido  a présenté  aussi , ce  matin,  M.  de 
Bernachea,  Espagnol,  qui  va  ambassadeur  d'Espagne  à 
Stockholm.  M.  de  Bernachea  est  celui  qui  étoit  ambas- 
sadeur ici  y a quelques  années  avec  M.  de  Sanla-Cruz. 

Il  y a quelques  jours  que  Bannière,  courrier  du  cabinet. 
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est  arrivé  de  Stockholm;  il  m’a  dit  n’avoir  été  que  dix 
jours  à aller,  dix  jours  de  séjour  et  dix  jours  à revenir. 
Depuis  son  retour  on  a su  la  déclaration  de  guerre  de  la 
Suède  A la  Russie,  et  on  a vu  le  manifeste  dans  lagaxette 
y de  la  Suède. 

11  n’y  a que  quatre  ou  cinq  jours  que  M.  de  Stainville 
a été  déclaré  ministre  du  grand-duc  A la  cour  de  France. 

Il  y a peu  de  jours  que  Thévenard  (1)  mourut  à Paris; 
il  éloit  connu  parla  beauté  de  sa  voix  et  par  le  goût  qu’il 
metloit  dans  son  chant. 

On  attend  incessamment  un  ambassadeurde  laPorte;  il 
s’appelle  Méhémet-Effendi.  Il  est  déjà  venu  en  France 
avec  son  père,  qui  étoit  ambassadeur;  on  sait  qu’il  est 
arrivé  à Marseille  avec  une  nombreuse  suite.  Le  Roi  dit, 
il  y a quelques  joura  , qu’il  comptoit  le  recevoir  dans  la 
galerie,  assis  sur  son  trône. 

Du  mercredi  30,  Versaillet.  — Avant-hier,  M“"  la  Du- 
chesse, suivie  de  M"*  la  princesse  deConty,  de  Mademoi- 
selle, de  M‘"  de  la  Roche-sur-Yon , allèrent  remercier  le. 
Roi;  elles  furent  ensuite  chez  la  Reine , chez  M.  le  Dau- 
phin et  chez  Mesdames. 

Le  Roi  n'a  point  été  tirer  cette  année  dans  les 
plaines  ; on  lui  a rendu  compte  qu’il  y avoit  peu  de  per- 
dreaux ; il  va  souvent  tirer  dans  le  petit  parc;  la  dernière 
chasse  il  y tua  deu.x  cent  soixante-six  pièces  en  deux 
heures  et  demie  de  temps. 

M"'  la  comtesse  de  Toulouse  vint  hier  de  Rue  ici  ; le 
Roi  descendit  chez  elle,  et  lui  dit  qu’il  lui  donnoit  la  mai- 
son de  M"‘  de  Clermont  à Luciennes.  On  dit  que  M™'  la 
comtesse  de  Toulouse  n’avoit  point  demandé  Luciennes. 
Elle  rend  Bue  au  Roi.  La  vue  de  Luciennes  est  char- 


(I)  Gabriel-Vincent  Tliérrnard,  tameux  acteur  de  l'académie  rn>ale  de  mu- 
sique , mort  le  24  août  âgé  de  aoixante-douie  ans.  • Il  étoit  inimitable  dans 
le  noble  et  le  beau  chant;  il  avoit  fait  depuis  1697  les  plaisirs  du  public,  qui 
a louiours  honoré  ses  talents  de  beaucoup  d’applaudissements,  il  avoit  quitté 
le  théitre  en  I7.i0.  • {Mercure  rie  France,  1741,  page  2120.  ) 

T.  lit.  30 
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manie,  et  la  maison  fort  jolie.  Bncestextrâmement  triste, 
dans  une  situation  vilaine,  et  la  maison  fort  désagréable 
en  dehors  ; mais  M"”  la  Comtesse  l’a  voit  fait  accommo- 
der fort  bien  et  avec  beaucoup  de  goAt  depuis  la  mort  de 
M.  le  comte  de  Toulouse. 

On  apprit  hier  la  mort  de  l’archidnchesse  gouvérnante 
des  Pays-Bas;  elle s’appeloit  Marie-Élisabeth,  étoitdanssa 
soixante-uniéme  année,  et  étoH  filledel’emperear  Léopold. 

M.  de  Breteuil  travailla  hier  avec  le  Roi  ; on  sut  que  le 
régiment  de  Bretagne  avoil  été  donné  à M.  de  Poyanne; 
il  reste  à donner  la  place  de  M.  de  Poyanne  dans  les  gen- 
darmes. 

/>Mji«udi31,  Versailles. — Avant-hier,  on  apprit  la 
mort  de  M.  de  Montpipean  (1);  il  étoit  retiré  du  service. 
Son  frère  est  dans  la  marine. 

Nous  sèmes  hier  que  M.  de  Rubcmpré  avoit  prié 
le  Roi  de  vouloir  bien  accepter  sa  démission  de  sa  com- 
pagnie écossoise  des  gendarmes  ; le  Roi  lui  permet  de  la 
vendre  et  lui  conserve  s.)n  rang  de  brigadier.  Dès  le  pre- 
mier moment  de  k difficulté  au  sujet  du  commandement 
e.ntrelui  et  M.  du  Chételet,  M.  de  Rnbempré  avoit  annoncé 
qu’il  quitteroit  s’il  ne  commandoit|jas.  M“"  de  Hailly  lui 
avoit  fort  conseillé  de  n’en  rien  faire  ; mais,  le  voyant  dé- 
terminé, elle  lui  a sûrement  fort  aidé  à obtenir  une  grâce 
que  l'on  doit  regarder  comme  grande.  M.  de  Sassenage, 
dans  un  eus  plus  favorable  eu  égard  aux  circonstances,  n’a 
pas  été  si  bien  traité. 

On  pitrle du  mai'iage  de  M.  de  Poyanne  avec  M"'  de 
Montcavrel. 

11  y a deux  ou  trois  jours  que  M"*  de  Carignan  arriva  â 
Saint-Cloud  chez  H°''  sa  mère  ; elle  dîne  aujourd’hui  chez 
M'"'  de  Ventadour  â sa  petite  maison  de  Glatigny. 

J’appris  hier  que  le  dixième  avoit  été  établi;  il  commen- 


{{}  Cliarlis  iti‘  K(h  liiTliouart^  iiiHrquU  «le  Mufilpifteau, 
(lu  Roi. 
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cera  du  1"  octobre.  Quoiqu’il  n’y  ail  point  de  guerre, 
les  dépenses  que  le  Roi  est  obligé  de  faire  dans  les  cir  - 
constances  présentes  ont  donné  lien  à cette  imposition. 


SEFTEMBRX. 

Logementft  He  Verbailles.  — Accouchement  <le  M»*  de  Vintîmille. Armée 

de  Bavière.  — Mort  de  M.  de  Surbeck.  — La  reine  de  Hongrie  et  le  cardinal 
de  Fleury.  — Révérence  de  la  duchcRW»  de  Buckingham.  — Combat  naval 
du  chevalier  lie  Caylua  contre  les  Angloia.  — Gardes  du  pavillon.  — (k)u* 
vemeineut  du  fort  Louis  donné  à M.  de  Meuse.  — Mort  de  de  Vioti* 
mille;  douleur  du  Rot;  son  séjour  à Saint-Léger.  — Mort  des  abliés  Rnilin 
et  St^vin.  — Parti»  de  la  Cour.  — Vers  sur  les  maréchaux  de  îVoailles  et  de 
Coigiiy.  Service  funèbre  pour  la  reine  de  Sardaigne.  — Mort  de  M.  de 
BeUunce.  — NouveJles  de  Suèile.^—  Mort  de  MM.  de  Bretonviliien»  de 
Pons  et  <le  Piainmon. 


Du  «mnedi  2,  Vernailleii.  — J’appris  hier  que  M"*  la  ma- 
réchale de  Mailleboisavoit  obtenu  pour  M.  le  maréchal  de 
Maillebois  l’ancien  logement  qn’avoit  M.  le  Premier,  quoi- 
qu’il ne  soit  point  la  proximité  de  celui  de  M**  de  Mail- 
lebois ; elle  donne  un  logement  dans  le  sien  à M.  son  fils. 

Sur  l’état  du  Roi,  le  logement  de  M.  le  Premier  estdonné 
à M.de  Maillebois  le  fils,  et  M'"’de  Maillebois,  pour  sa  plus 
grande  commodité,  a donné  ledit  logement  à M.  le  maré- 
chal de  Maillebois  et  s'est  chargée  de  loger  M.  son  fils 
chee  elle. 

Tous  ces  jours  passés  le  Roi  a fait  porter  son  souper  chea 
M”'’de  Vmtimine.Hier,  parer,  que  c’étoit  maigre,  il  soupa 
dans  ses  cabinets  et  avec  des  hommes  seulement  ; après 
souper,  il  fut  chez  M”'’  de  Viiitiiuille,  ofi  il  resti  jusqu’à 
deux  heures.  M""  de  Vintimille  avoit,  à ce  qu’on  dit , dès 
lors  des  douleurs;  mais  elle  les  cachoil.  Ce  matin,  à cinq 
heures,  les  douleurs  ayant  augmenté,  elle  a envoyé 
éveiller  M'"’’  sasomr  et  M.  de  .Meuse,  et  à neuf  heures  elle 
est  aceouchée  d’uii  garçon,  (jui  se  porte  bien . C’est  la  I*ey- 
ronie  qui  l’a  accoucliée  ; on  avoit  compté  que  ce  seroit 
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Bourgeois.  Elle  n’a  été  dans  les  grandes  douleurs  qu’en- 
viron  une  heure  ou  une  heure  et  demie. 

Le  Roi  devoit  aller  tirer  aujourd’hui  dans  la  plaine  de 
Villepreux,  un  peu  par  complaisance  pourMM.  de  Soubise 
et  d’Ayen,  A.  qui  il  donne  permission  de  tirer  lorsqu’il  va 
hors  de  ses  parcs;  la  pluie  l’ayant  empêché  d’aller  à la 
cha.sse,  il  a fait  porter  son  dîner  chezM'"'  de  Vintimille. 
M“'  deMailly,  le  duc  de  Villeroy,  le  duc  d’Ayen  et  M.  de 
Meu.se  y étoient. 

J’ai  vu  aujourd’hui  une  lettre  [écrite ] de  l’armée  qui 
va  en  Bavière  ; on  mande  que  nos  troupes  observent  la 
discipline  la  plus  exacte,  payant  tout  très-régulièrement 
et  ne  faisant  aucune  espèce  de  désordre.  Cette  lettre  est 
delà  seconde  division  qui  a passé  leRhin.  L’on  ajoute  que 
les  habitants  des  lieux  par  où  l’on  passe,  encouragés  par  ce 
qu’ils  ont  éprouvé  au  passage  de  la  première  division , 
demeurent  dans  leurs  maisons  et  dans  leurs  boutiques 
avec  la  même  tranquillité  qu’en  pleine  paix,  et  ne  songent 
qu’à  apporter  les  vivres  dont  l’armée  a besoin.  On  mande 
encore  que  ces  vivres  ne  sont  pas  absolument  chers  parce 
que  les  princes  dont  on  traverse  les  États  ont  eu  soin  d’en 
faire  taxer  le  prix. 

Hier  la  messe  du  Roi  et  celle  de  la  Reine  forent  des 
mes.sesde  Requiem,  à cause  de  l’anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XIV  ;il  n’y  a point  de  musique  à la  chapelle  ce  jour- 
là,  parce  que  toutes  les  voix  et  les  bassons  vont  à Saint- 
Denis  au  service  qui  s’y  fait  tous  les  ans  pour  le  feu  Roi. 

Du  dimanche  3,  Versailles. — Le  26  du  mois  passé, 
M""’  la  duchesse  de  Duras  (1),  belle-fille  du  maréchal,  ac- 
couchad’un  garçon. 

Du  lundi  !s,  Versailles.  — Il  y a quelques  jours  queM.  de 
Surbeck,  capitainede  la  compagnie  générale  du  régiment 
des  gardes  suisses  et  frère  de  feu  M™'"  Béranger,  mourut  à 


(1)  Kilo  s’ap|)«loit  <Iuclic.<;se  de  Durfort  et  n'a  pris  le  nom  de  Dura.s  que  de- 
puis que  .M.  de  Duras  a été  fait  inaréniial  de  France  ; elle  est  tille  de  M.  de 
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Paris  ; il  avoit  un  fils  de  son  premier  mariage  à qui  ou  a 
donné  une  compagnie,  dans  un  autre  régiment  suis.se,  de 
laquelle  M.  de  Surbeck  père  étoit  aussi  capitaine  ; et  l’em- 
ploi deM.de  Surbeck,  qui  est  regardé  comme  considérable 
dans  ledit  régiment,  a été  donné  à M.  le  baron  dellolle. 

Dans  l’arrangement  qui  avoit  été  fait  des  troupes  des- 
tinées pour  la  Bavière,  il  y a eu  quatre  colonnes  qui  ont 
passé  le  Rhin  à Laulerbourg  et  au  fort  Louis,  le  15,  le  17, 
le  19  et  le  21  du  mois  dernier,  pour  se  rendre  à Donau- 
werth  par  deu.Y  différentes  routes.  Une  autre  colonne  de- 
voit  passer  sous  les  ordres  deM.  de  Polastron  le  22  de  ce 
mois  avec  les  caissons,  et  il  y avoit  outre  cela  un  corps  de 
troupes,  que  l’on  appeloit  le  supplément,  quidevoit  pas- 
ser le  2&  en  cas  de  besoin,  mais  l’on  n’étoitpas  certain  que 
l’on  en  eût  affaire.  J’ai  appris  aujourd’hui  que  ce  dernier 
arrangement  étoit  changé. De  la  division  de  M.  dePolastron 
et  du  supplément  l’on  forme  cinq  divisions  qui  passeront 
par  Lauterbourg  et  le  fort  Louis;  la  première  passera  le  21 . 

M.  de  Wassenaer,  ministre  de  la  reine  de  Hongrie,  alla 
trouver,  l’autre  jour,  M.  le  Cardinal  à Issy,  et  lui  parla  de 
la  façon  la  plus  pressante  et  la  plus  soumise  sur  l’état  où 
se  trouvoit  la  reine  sa  maltresse.  M.  Cardinal  ne  lui  ré- 
pondit jamads  autre  chose,  sinon  qu’il  lendroit  témoi- 
gnage en  toutes  occasions  de  la  vivacité  de  son  zèle  et 
de  son  attachement.  Outre  cela,  la  Reine  de  Hongrie  écri- 
vit, il  y a quelques  jours,  à M.  le  Cardinal  pour  lui  repré- 
senter la  situation  où  elle  se  trouvoit.  Cette  lettre  conte- 
noit  entr’autres  choses  qu’il  étoit  le  père  de  toute  l’Eu- 
ropeet  qu’elle  ne  pouvoit  comprendre  par  quel  malheur 
elle  étoit  exclue  du  nombre  de  ses  enfants. 

M”*  la  duchesse  de  Buckingham  fit  hier  sa  révérence  au 


Coèlquea  d'un  Mcond  mariage,  et  par  conséquent  sœur  de  père  de  Tcu  M.  île 
Coiiibourg,  père  de  .H***  la  ducliesse  de  Rocliecliouart , lequel  étoit  fils  du 
premier  mariage  de  M.  de  Coctquen  avec  M"*  de  Noailles.  ( Note  du  dtic  de 
l.ujines.) 
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Itoi,  à la  Reine,  t\  M.  le  Dauphin,  qui  lu  salua,  et  à Mes- 
dames. Ce  fut  M'”''  deLuyuesqiii  la  mena  accompagnée 
de  M*'  de  BouboU,  sa  nièce.  M""'  de  Buckingham  est  sœur 
de  feu  M.  iks  maréchal  «le  Berwick,  mais  d'une  autre 
mère;  ils  étoient  tous  deux  bMards  du  roi  Jacque.s.  11  y a 
(|uatre  ou  cinq  ans  qu’elle  se  ht  présenter  ici;  ainsi  ce 
n’est  point  une  présentation,  mais  une  révérence.  Le  Roi 
la  salua;  elle  ne  s'y  attendoit  pasitrop,  étant  peu  instruite 
des  usages  de  ce  pays-<'.i  ; Mesdatnes  la  saluèrent,  et  elle 
ne  leur  baisa  pas  le  lias  de  la  robe  ; elle  baisa  le  bas  de  lu 
rolte  de  lu  Reine  et«nsuitu  resta  à faire  sa  cour  à la  Reine 
pendant  tout  le  Jeu;  elle  eut  même  pendant  longtiMups 
derrière  elle  quati<e  écuyers  ou  gentilshommes  à elle,  an- 
glois.  M"''  de  Luynes  ne  put  pas  s’empêcher  delui  en  dire  un 
mot,  et  elle  b s envoya  l’attendre  dans  le  cabinet  qui  est 
avant  la  chautbrede  laReine.'filleost  arrivée  à Paris  avec 
un  grand  cortège;  on  ne  dit  point  quelle  en  est  la  l'aison; 
on  prédend  qu’elle  veut  aller  à Rokk;.  Elle  n’est  ni  petite, 
ni  grande;  elle  parolt  avoir  environ cinquante-oinq  ans; 
son  visage  n’n  rien  du  désagréable  ; un  prétend  qu’elle 
est  un  peu  extraordinaire; elle  parle  mal  françois  et  y 
écrit  encore  plus  mal. 

M"''de  Vintimilie  est  établie  dans  le  grand  cabinet  de 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  où  on  a mis  deux  lits.  Le  Roi  parolt 
très  occupé  de  tout  ce  qui  regarde  la  sauté  deM"*”  de  Vin- 
timille  et  entre  dans  tous  les  détails.  On  a mis  du  fumier 
depuis  le  haut  de  la  rampe  ^qui  règne  le  long  de  l’aile 
neuve  Jusqu’en  luts,  et  les  trois  Jets  d’eau  qui  sont  dans  le 
Jardin  vis-à-vis  i’eile  neuve  ne  Jouent  plus  parce  qu’ils 
faisoient  trop  de  bruit.  On  a porté  l’eirfant  dans  les  en- 
tresols au-deseusderapportemontque  doHoccoper  M"'de 
Vintimille.  Bourgeois,  l’accoucheur,  avoitété  mandé  dès 
le  premier  moment , mais  il  ne  se  trouva  pointde  voiture 
pour  l’amener  ; il  arriva  oapeudant  le  soir  du  Jour  de  l’ac - 
couqhementet  il  y est  encore  actuellement.  ite^Hiis  que 
M"' de  Vintimille  c.sl  accouchée  , le  Roi  soupe  dans  ses 
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cabinets,  et  il  y va  dans  le  moment  qu’il  a sonpé. 
L’enfant  a été  ondoyé  sui-le-cliamp;  on  croit  que  les  cé- 
rémonies du  baptême  seront  différées.  M.  l’archevêque 
de  Paris  vint  hier  exprès  voir  M”' de  Vinlimille;  U voulut 
que  le  marquis  du  Luc,  son  neveu  (1),  y vint  aussi;  il 
n’en  avoit  pas  trop  envie,  et  la  visite  futcouiie. 

Pendantqu’il  yaeu  une  surintendaute  , c’étoit  elle  qui 
recevoit  les  serments  desfemmes  de  chambre  de  la  Reine; 
M'"'’  de  Luynes  fit  i>oar  la  première  fois  cette  fonction 
avant-hier;  une  des  femmes  de  la  Reine,  nommée  M*"' de  la 
Rare,  fille  deMartin  l’apothicaire  de  la  Reine,  qui  estd’une 
fort  jolie  figure  et  qui  joue  parfaitement  biendu  clavecin, 
a demandé  permission  de  se  retirer,  et  Martin  a présenté 
pour  la  remplacer  une  autre  de  ses  filles  qui  est. aussi 
mariée  ; il  l’amena  avant-hier  ; on  lui  donna  un  carreau  ; 
elle  se  mitàgenoux,  et  le  secrétaire  de  M*""  deLuyneslut 
le  serment. 

Du  mardi  5,  Versailles.  — On  eut  il  y a trois  ou  quatre 
jours  ici  la  relation  d’un  combat  de  M.  le  chevalier  de 
Caylus(2)  contre  les  Anglois,  aux  environs  du  détroit  de 
Gibraltar  (3).  M.  de  Caylus  n’avoit  que  trois  vaisseaux  et 
les  Anglois  en  avoient  quatre;  l’affaire  s’est  passée  de 
nuit,  comme  celle  dont  il  aété  parlé  ci-dessusde  quatre  de 
nos  vaisseaux  contre  six.  M.  de  Pardaillan,  capitaine  de 
vaisseau,  que  nous  avons  vu  ici  gouverneur  de  M.  de 
Penthièvre,  a été  tué  du  quatrième  coup  de  canon  ; nous 
avons  eu  plusieurs  blessés;  les  Anglois  ont  été  fort  maU 
traités  et  surtout  un  de  leurs  vaisseaux  qui  a été  démété. 

. Les  Anglois  envoyèrent  un  officier  le  lendemain  à M.  de 
Caylus.  H.  de  Caylus  dit  à l’officier  qu’il  ne  savoit  pas 
pourquoi  il  lui  faisoit  des  awuses,  qu’il  n'étoit  nulle- 


(1)  Le  p4re  du  comte  de  Viatimille,  nuiri  de  l’accoachée. 

(2)  Cliarlee  de  Tubières , de  Grimourd , de  Pealel,  de  Léïi»,  dicvaüer  puis 
marquis  de  Caylus,  morten  1750  clief  d'escadre  des  armées  navales. 

(3)  Voir  les  détails  de  ce  combat  dans  la  Gaielle  de  1741,  page  426. 
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ment  fâché,  que  s’ils  avoient  des  excuses  à faire,  c’é- 
toitau  Roi.  « Pour  moi,  ajouta-t-il,  je  n’ai  qu’à  vous  re- 
mercier ; ceci  a servi  à égayer  cette  jeunesse  que  vous 
voyez  et  m’a  donné  occasion  de  connoltre  ce  qu’ils  sa- 
voient  faire  ; ils  n’en  seront  que  plus  en  état  de  combattre 
contre  vous  lorsque  je  le  pourrai,  n 

11  parolt  présentement  certain  que  le  roi  de  Prusse  a 
fait  déclarer  à la  diète  que  non-seulement  il  n’écoute- 
roit  aucune  proposition  de  la  part  de  la  reine  de  Hongrie 
que  de  concert  avec  ses  alliés,  mais  même  qu’il  étoit  dé- 
terminé à donner  sa  voix,  pour  l’élection,  à la  maison  pa- 
latine. 

Aujourd’hui,  après  le  conseil  de  finances,  le  Roi  a été 
chezM”'  de  Vintimille;  maiscommeil  y va  tous  les  jours 
et  même  plusieurs  fois,  cela  ne  fait  point  une  nouvelle 
dans  la  maison , et  l’on  n’en  dit  mot  à ceux  qui  vont  sa- 
voir des  nouvelles  de  M""  de  Vintimille.  M“'de  Mailly  y 
est  sans  aucun  ajustement , avec  un  jupon -blanc  et  un 
petit  manteau  de  lit  de  même. 

On  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M.  le  chevalier  de 
Caylus  (1);  il  étoit  extrêmement  bossu;  c’étoit  le  frère  du 
feu  lieutenant  général;  il  est  mort  à Paris;  il  étoit  co- 
lonel réformé  (2) . 

DujeudiT,  Ytr$aille$.  — La  place  de  commandant  des 
gardes  du  pavillon  étant  vacante  par  la  mort  de  M.  *de 
Pardaillan,  tué  â l’affaire  de  H.  de  Caylus,  M.  le  duc  de 
Penthièvre , qui  en  qualité  de  grand  amiral  nomme  à 
cette  place  avec  l’agrément  du  Roi , y nomma  avant- 
hier  le  chevalier  de  Crenay , son  capitaine  des  gardes. 
Les  gardes  du  pavillon  sont  comme  les  gardes  de  l’a- 
miral. Le  chevalier  de  Crenay  est  de  Normandie;  son 
frère  s’appelle  M.  de  Saint-Denis.  La  place  de  capitaine 


(I)  Henri-Joseph  de  Caylus-Bouaironx,  cheTaüer  de  Caylus,  brigadier  des 
armées  du  Roi. 

(7)  Voir  pins  loin,  page  473. 
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de.s  gardes  de  M.  le  duc  de  Penthièvre , comme  gouver- 
neur de  Bretagne,  a été  donnée  par  luià  M.  de  Sainl-Pern, 
homme  de  très-grande  condition  de  Bretagne.  On  dit 
qu'ils  sont  au  moins  aussi  bons  que  les  Duguesclin.  J’ai 
parlé  ci-dessus  de  M.  de  Saint-Pern  ; il  éloit  dans  le  ré- 
giment du  Roi  ; il  a-  eu  an  régiment  d’infanterie  ; il 
avoit  servi  en  Italie  sous  M.  le  maréchal  de  Noailles  ; 
et  on  en  avoit  été  fort  content. 

Le  gouvernement  du  fort  Louis  du  Rhin  étoit-vacant 
par  la  mort  de  M.  de  Permangle;  le  Roi  le  donna  avant- 
hier  à M.  de  Meuse  ; ce  gouvernement  vaut , à ce  que  l’on 
dit,  8,500  livres.  H.  de  Meuse  avoit  une  pension  de 
4,000  livres  qu’il  a rendue  ; on  lui  laisse  un  autre  petit 
gouvernement  de  :2,000  livres  ; mais  il  perd  aussi  une 
gratification  annuelle  de  1,000  écus;  il  est  vrai  qu’il  ne 
l’avoit  touchée  qu’une  fois. 

J’ai  mis  ci-dessus  la  mort  de  H.  deCaylus  le  bossu.  Cette 
famille  de  Caylus  n’a  aucune  parenté  avec  celui  qui  est  dans 
la  marine.  Celui-ci  et  son  frère  aîné,  qui  a quitté  le  service 
et  qui  vit  en  philosophe  à Paris,  sont  fils  de  M‘°*’  deCaylus, 
nièce  de  M”*  de  Maintenon  ; au  lieu  que  H.  de  Caylus  qui 
vient  de  mourir  et  son  frère  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi,  étoientfils  d’une  sœur  de  M.  le  cardinal  de  Bonzy. 
M.  le  cardinal  de  Bonzy  avoit  deux  sœurs , dont  l’une 
épousa  le  père  de  MM.  de  Caylus,  et  l’autre  M.  de  Ville- 
neuve  ; et  la  fille  de  M.  de  Villeneuve  est  M”'  de  Caylus 
d’aujourd’hui , veuve  du  lieutenant  général  et  frère  de 
celui  qui  vient  de  mourir. 

Du  vendredi  8,  Versailles.  — Le  Roi  fut  hier,  après 
le  conseil , chez  M™*  de  Vintimille,  qui  avoit  la  fièvre,  et 
dont  on  étoit  inquiet;  il  dîna  entre  M"**  de  Hailly  et  M.  de 
Meuse,  et  y resta  jusqu’à  près  de  sept  heures  qu’il  alla  tra- 
vailler avec  M.  le  Cardinal  ; il  soupa  au  grand  couvert, 
fut  très-peu  de  temps  à table  et  immédiatement  après  il 
alla  chez  M"*'  de  Vi  ntimille  j usqu’à  l’heure  qu’elle  se  retire. 

Aujourd’hui  qui  est  une  fête  de  la  Vierge  le  Roi  va  à 
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vêpres  (1)  et  au  salut.  La  Reine  a fait  ses  dévotions  ce 
matin;  M.  le  Cardinal  lui  a dit  la  messe  ; il  lit  «ans  lu- 
nettes. Depuis  cinq  ou  six  mois  la  Reine  va  les  fêtes  et 
les  dimanches  à la  ^-rande  messe  A nexif  heures,  A la 
chapelle;  ces  jours-là  et  ceux  qu’elle  fait  ses  dévotions 
elle  retourne  à la  messe  à la  chapotle , comme  les  jours 
ouvriers,  à midi  et  demi. 

/>u  samedi  9,  Versailles.  — Hier  an  soir,  il  y eut  une 
consultation  de  médecins  sur  l'état  de  M"*  de  Vintimille  ; 
Sylva  avoit  été  mandé  de  Paris , et  de  Versailles  Senac, 
médecin  de  Saint-Cyr;  il  fut  unanimennerd.  oonclu  que, 
vu  l’ardeiir  de  la  fièvre,  il  falloit  la  saipner  du  pied  ; 
cette  consultatimi  fut  faite  pendant  que  le  Roi  soupoit  aa 
içrand  couvert.  Ije  souper  fut  fort  court,  et  ansâtOt «près 
le  Roi  retourna  chez  M”'*  de  Vintimille.  £lle  fut  saignée 
du  pied  A minuit  ; le  Roi  y étoit  et  y resta  jusqu’à  deux 
heures  qu'il  vint  se  coucher.  11  paroissoit'que  la  saignée 
avoit  fait  un  l>on  effet;  M°“  de  Mailly  étoit  retournés 
chez  elle;  sur  les  trois  ou  quatre  heures, la  fièvre  aug- 
menta, M™  de  Vintimille  demanda  son  ocmlesseur  ; il  fat 
assez  longtemps  enfermé  avec  elle;  dlle  4ie  put  rece- 
voir N. -S.  parce  qu’elle  perdit  conmanssanoe  (8),  et  elle  est 
morte  ce  matin  à sept  heures  un  quart.  M’"’  de  Mailly  y 
est  toujours  restée,  on  ne  put  l'eimnetterque quelques  mo- 
ments avant  sa  mort.  On  est  entré  dbez  le  Roi  ce  matin  à 
dix  heures.  La  Peyronie  y est  venu  le  premier;  le  Aoi 
lui  B demandé  des  nouvelles  ; la  Peyronie  ne  üù  a ré- 
pondu autre  chose  sinon  qu'elles  étoient  mauvaises.  Le 
ttoi  s’est  retourné  de  l’autre  côté  et  est  demeuré  entre  ses 


(1)  Elles  oat  été  chantées  par  tes  cliantrea  de  la  chapelle,  (.\tterin  duc  Se 
iMfHes.  ) 

(])  Mxc  de  Mailly  y étoit  et  voulut  absuturaeot  su’oo  alUt  éveillor  Je  Rui( 
ce  fut  la  Peyronie  qui  »’y  opposa.  I.ui  et  M.  de  Meose,  quelque  teinpa  avant 
la  mort,  emmenèrent  M**  de  Mailly  dans  l'appartement  de  Mex  la  maréchale 
d'Eetréeu,  oo«lleandhe.<iVo(e  du  duc  de  Lmptes.) 
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quatre  rideaux.  11  a donné  ordre  que  l’on  dise  la  messe 
daus  sa  chambre.  La  Reine  a été  ce  matin  pour  le 
voir  comme  elle  va  tous  les  jours  ; elle  y a même 
été  deux  fois,  et  elle  n’a  pas  pu  entrer  (1).  M.  le 
Cardinal  y a été  aussi  deux  fois  sans  jwuvoir  entrer; 
cependant  é la  tin  de  la  messe  il  est  entré  avec  l’aumé- 
nier  du  Roi,  et  a resté  {>eu  de  temps  avec  S.  M.  Le  comte  de 
Noailles  est  le  seul  qui  soit  entré.  Même  pondant  la  messe, 
l’aumônier  étoit  dans  le  cabinet  avant  1a  chambre , et  il 
n’y  avoit  dans  la  chambre  ({ue  le  prôti-e  et  les  deux  cèia- 
pelains  pour  servir.  Après  la  messe , suivant  l’usage,  le 
prêtre  a porté  le  corporel  à*  baiser  au  Roi  ; on  a entr’ou- 
vert  pour  cela  un  des  rideaux  de  la  ruelle  du  lit,  et  l’au- 
mônier qui  en  même  temps  a donné  l’eau  bénite  m'a  dit 
qu'il  n’a  voit  pas  vu  le  Roi.  A cinq  Iteures  apn'is  midi, 
les  deux  portes  de  l’antiriiamlire  ê oùl  de  boeul  étoient 
encore  fermées  (2),  comme  elles  le  sont  avant  le  lever  du 
Roi , et  on  ne  laissoit  entrer  que  pour  traverser. 

M'“'  de  Mailly  , qui  a couché  oes  deux  jours-ci  chei  la 
maréchale  d’Estrées  pour  donner  son  appartement  à 
Sylva,  a resté  dans  son  lit  jusqu'à  une  heure  après-midi, 
fondant  en  larmes,  et  ne  voyant  que  ceux  qu’elle  regarda 
comme  ses  amis.  A une  heure , le  duc  de  Villeroy  est 
venu  lui  dire  un  mot  ; aussitôt  elle  s’est  levée,  a monté 
dans  sa  chaise,  et  a été  chez  M"'*  la  comtesse  de  Toulouse 
qui  n’étoit  pas  encore  arrivée,  mais  qu’on  atteudoit  4 
dîner.  Elle  s’est  couchée  dans  la  niche  de  M““  la  comtesse 
de  Toulouse.  Il  n’y  a eu  que  le  duc  et  la  duchesse  de 
Gramont,MM.  d'.^yenet  le  comte  de  Noailles,  M.  de  Meuse 
elle  duc  de  Villeroy  qui  l’ont  vue.  M”' lu  comtesse  de 
Toulouse  est  arrivée  pour  dîner  et  y est  entrée  ; M.  da 


(1)  Un  m'a  Mimrii,  <lepuia,  qu’elle  n’3F  avuit  |MMnt  été.  La  Heine  envoya  dent 
(oit  .savoir  ai  elle  pouvuit  voir  le  Roi , et  ou  ré|Hia>lit  loujourt  qu'elle  ne  pou- 
volt  |au.  (Me  du  duc  lie  Luynet.)  ^ 

,(11  Le  Ko!  t’etoil  levé  à une  lietire  et  demie,  uiait  il  a'y  eut.  que  le  peeniief 
vaiei  de  cbambre  qui  entra,  (üote  iu  «tue  de  JAtfnei.  ) , . 
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Penthièvre  l’a  vue  aussi  un  moment.  Le  Roi  étoit  toujours 
resté  dans  son  lit.  Il  est  arrivé  un  courrier  de  Francfort; 
on  U apporté  un  paquet  à M.  le  Cardinal,  qui  a envoyé 
Barjac  pour  le  faire  donner  au  Roi  ; Barjac  l’a  porté  ; 
personne  ne  s'en  est  voulu  charger.  Les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  n’éloient  pas  entrés  (1),  pas 
même  M.  le  duc  de  Charost,  qui  a les  entrées  familières  et 
qui  n’a  pas  pu  voir  le  Roi  dans  toute  la  journée.  Barjac, 
se  voyant  refusé  par  tout  le  monde,  a pris  le  parti  d’entrer 
dans  le  cabinet  de  glaces  ; le  duc  de  Villeroy  y étoit  qui 
lui  a demandé  où  il  alloit.  Barjac  a dit  que  puisque  per- 
sonne ne  se  chargeoit  du  pal^uet,  qu’il  alloit  le  donner 
lui-mème.  Enfin  le  duc  de  Villeroy  s’en  est  chargé  ; il 
vouloitque  Barjac  en  allât  demander  permission  àM.  le 
Cardinal;  Baijaclui  aditque  celan’étoit  pas  nécessaire; 
le  paquet  a été  remis,  le  Roi  y a répondu  quinze  ou  seize 
lignes,  et  Barjac  l’a  reporté  à M.le  Cardinal. 

On  étoit  incertain  jusqu’à  deux  heures  de  ce  que  le 
Roi  feroit  ; il  devoit  aller  courre  à Saint-Léger  et  revenir 
le  soir;  c’étoit  l’ordre  d’hier  ; on  a contremandé  ce  matin 
les  gardes  du  corps,  et  peu  de  temps  après  on  a 
envoyé  un  ordre  contraire.  M"*  la  comtesse  de  Toulouse 
et  M.  de  Penthièvre  sont  partis  pour  Saint-Léger;  on  a 
su  que  le  Roi  y alloit  coucher,  et  le  Roi  a fait  dire  à 
MM.  de  Meuse , d’Ayen  et  de  Noailles,  qu’il  les  y mène- 
roit  avec  lui,  et  à M.  et  M”'  deCramont,  de  s’y  rendre.  Le 


(I)  Le  Roi  avant  que  de  partir  Ht  dire  à M.  le  duc  de  Rochechouart,  qui  est 
en  année,  qu'il  étoit  féclié  de  n’avoir  pas  pu  se  résoudre  à le  voir.  Le  len- 
demain M.  le  duc  de  Rochectiouart  écrivit  S M.  de  Nyert , premier  valet  de 
chambre,  il  Saint-Léger,  et  lui  manda  qu'il  n'avoit  pas  osé  aller  à Saint-Léger, 
qu'il  avoit  cru  marquer  en  cette  occasion  plus  de  respect  au  Roi  en  n’y  allant 
point  ; qu’il  prioit  M.  de  Nyert  de  faire  l'usage  qu'il  jugeroit  à propos  de  sa 
lettre,  et  de  ne  la  montrer  au  Roi  qu'en  cas  que  cela  lui  parut  couvenaUe. 
M.  de  Nyert  lui  répondit  qu'il  avoit  montré  sa  lettre  au  Roi,  que  S.  M.  étoit 
bien  persuadée  de  sou  attachement,  et  étoit  bien  ntelié  de  ne  l'avoir  pas  mené 
à Saint-Léger.  Je  ne  mets  pas  les  termes,  mais  c'est  k peu  prés  le  sens  des 
deux  lettres , comme  M.  de  Rochechouart  m'a  dit.  ( iVofe  du  duc  de  Lnynte.) 
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Roi,  à cinq  heures  (1)  s’est  levé,  a descendu  chez 
M"'  la  comtesse  de  Toulouse  par  le  petit  escalier  ; tout  le 
inonde  est  sorti,  il  estresté  seul  avec  M"**  de  Hailly,  lé  duc 
de  Villeroy  etces  trois  messieurs  que  je  viens  de  nommer. 
Le  jour  du  retour  est  incertain  (2);  on  dit  mardi,  mer- 
credi ou  jeudi.  On  n’avoit  point  donné  d'ordre  pour  la 
garde,  et  elle  n’est  point  entrée.  C’étoit  hier  jour  de  musi- 
que ; la  Reine  la  contremanda,  sortit  à six  heures,  alla  voir 
d’Armagnac  à Sèvres  (3),  et  revint  à huit  heufes  jouer 
à cavagnole.  11  n’y  avoit  point  de  gardes  dans  la  cour. 

Sur  la  nouvelle  delà  mort  deM“'  de  Vintimille , Made- 
nioiselle  est  venue  exprès  de  Paris  et  est  arrivée  à midi  ; 
, elle  n’a  pu  voir  M"'  de  Hailly  (i),  qui  cependant  étoit 
encore  chez  elle,  et  elle  est  repartie  à huit  heures. 

de  Hailly  a vu  H.  do  Luc  (5)  et  H.  de  Nicolal  ^6). 


(1)  On  m'a  a.4suré  que  le  Roi  y étoit  deacenén  dès  trois  heures  et  qu’il  était 
chez  M'xe  la  comtesse  de  Toulouse  lorsque  Barjac  alla  pofter  le  paquet  ; que 
Barjac  fil  demander  M.  le  duc  de  Villeroy,  et  qu'on  fut  le  cherclier  chez 
M'"c  la  comtesse  de  Toulouse,  et  que  ce  fut  dans  ce  même  appartement  qu’il 
fit  réponse.  ( IS'ole  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  M.  le  Cardinal  est  parti  en  disant  aux  ministres  qu'il  ne  savoit  pas  quand 
il  reriendroit.  (Note du  duc  de  Luynes.) 

(3)  La  Reine  envoya  demander  à .U.  le  Cardinal  ce  qu'elle  devolt  faire,  et  ce 
Rit  lui  qui  lui  conseilla  de  sortir  avant  le  départ  du  Roi  pour  éviter  l'embarras 
où  il  auroit  pu  être  de  ne  point  aller  chez  elle.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 

(il  Mademoiselle  ne  parla  qu’à  une  femme  de  chambre  de  M'as  de  Mailly. 
(Note  du  duc  de  Luynes.) 

(b)  M.  du  Luc,  dont  il  est  plusieurs  fois  question  à propos  de  l'accouche- 
ment et  de  la  mort  de  M'**  de  Vintimille  , est  Gaspard-Magdelon-Hubert  de 
Vintimille,  marquis  du  Luc,  né  le  9 mars  I6S7 , mort  le  17  mars  1748,  lieute- 
nant général  les  armées  du  Roi.  Il  était  neveu  de  l'archevêque  de  Paris  et 
fils  de  Charles-François  de  Vintimille , comte  du  Luc , mort  à Savigny  le 
t9  juillet  1740,  à l'àge  de  quatre-vingt-huit  ans.  Le  mari  de  M'»  de  Vintimille 
était  fils  de  Gaspard-Magdelon  Hubert  de  Vintimille,  marquis  du  Luc;  il  s'ap- 
pelait Jean-Baptiste-Félis-Hiibert,  comte  de  Vintimille,  né  le  23  juillet 
1720;  marié  le  28  septembre  1739  ; lieutenant  général  en  1789.  Il  était  petit- 
neveu  de  l'archevêque  de  Paris. 

L'Archevêque  lie  Paris,  l’un  des  sept  frères  de  Charles  Français  de  Vinti- 
mille, comte  du  Luc,  s'appelait  Cliarles-Gaspard-Guillautne  de  Vintimille;  il 
était  né  le  ISnovembre  1C85  ; il  roonrutle3l  mars  1748,  à quatre-vingt-dix  ans. 

(8)  Armand-Jean  de  Micolaî,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes. 


47S  MftMOIRKS  nir  DüC  DK  LUYNF.S, 

H.  du  Lue  lui  a dit  : « ie  viens  de  voir  mon  petit-fils.  Ma- 
dame; j’ai  dit  à sa  gouvernante  de  recevoir  vos  ordres  et 
de  vous  obéir  en  tout . » .H*‘  de  Mailly  paroh  fort  contente 
de  s’en  charger;  le  petit  garçon  s’appelle  M.  de  Savigny. 

Le  corps  de  M"*'  de  Vintimille  est  resté  jusqu’à  huit 
heures  dans  l’appartement  de  M.  le  cardinal  de  Rohao 
où  elle  est  morte.  On  ne  laisse  jamais  un  corps  mort  dans 
le  château,  celui  même  de  M.  le  duc  d’Orléans  fut  em- 
porté sur-le-cliamp  (1).  On  a employé  ce  temps  à 
peindre  M"'”  de  Vintiinillc  ; à huit  heures  on  l’a  emportée 
à rbôlel  de  Villeroy. 

Du  dimanche  10,  VersailUs.  — M“'  de  Vintimille  a 
été  ouverte  (2)  ce  inatiu  à l’hhtel  de  Villeroy,  portée  à la, 
paroisse  Notre-Dame  l’aprés-dlnée,  et  de  là  aux  Récollets 
où  elle  est  enterrée  dans  la  chapelle  Saint-Louis.  11  y avoit 
soixante-dix  prêtres  et  beaucoup  de  pauvres,  et  il  n’y 
avoit  de  parents  que  M.  de  Nicolaï. 

DuhuulUt.  — La  Reine  est  allée  aujourd’hui  dîner  à 
Trianon  et  y pa-sser  la  journée  (3). 

Il  parolt  une  relation  imprimée  de  la  fête  que  M.  de 
Belle-lsle  a donnée  à Francfort,  pendant  trois  jours,  à 


éUitle  gendre  de  Gaspard- Magdelon>Hobert,  tnarqiiiit  du  Luc,  dout  il  avait 
é|)OuM , en  i733  , la  fille,  qui  s'appelait  Madeieine-Charlotta-Guilleliiiine* 
Léoaiiie  de  Vintimille,  sœur  du  comte  de  Viutimilie. 

(1)  Au  moins  le  ientlemain  matin.  duc  de  Luyne^.) 

(2)  Son  corfis  ètoit  d’une  puanteur  excessive  ; on  l’a  recousue  après  l'avoir 
ouverte;  U n’est  resté  ni  femme  ni  prêtre  auprès  dn  corps,  et  il  a même  été 
absolument  nu  pendant  <|iieli|ue  temps,  tout  le  monde  entrant  dans  la  chambre. 

On  lui  a trouvé  une  petite  iMtule  de  sang  qui  cmnmeoçoît  même  à toucher 
au  cerveau;  d'Antin  m'a  dit  qu'elle  l’avoit  entendue  se  plaimlre  ilopnis  sa 
grossesse  qu’elle  seotoit  cette  Umle  étant  en  carrosse.  Lite  m'a  ajouté  que 
de  Vintimille,  avaut  d'étre  mariée  même,  sentoit  celte  bo<jle.  C'étoU 
une  veim^  dilatée  «jui  avoit  fait  un  petit  enfoncement  dans  le  cerveau;  ce  qui 
lui  [Miroi.<snit  être  une  petite  Imiile.  ( Ao/e  du  dur  de  Luynrs,) 

(.3)  11  n'y  avoit  que  les  gardes  du  corps.  Il  y a eu  musk^ue  eom|>oM'e  seu- 
leiivent  d'im  dt  toeheioeul  des  musiciens.  ApW>s  la  miLsique,  il  y a eu  jeu  servi 
par  teagarroius  du  rUAteauqui  recevuieiit  les  ordres  de  M"'<‘de  ).u}iies.  IVr- 
sonne  derrière  le  lautt'oil  de  la  Heine  que  M.  .\aiigis  ipiaiid  il  voiiloit^ 
(Aofe  du  duc  de  l.uyuen.  ) 
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i’uecasioa  de  la  SaiiiULmiis;  cite  a été  exécutée  avec 
tout  l’ordre  et  la  nagnificence  pœsible  ; on  dit  qu’elle  ne 
revient  qu’à  20,d00  écus  en  tout. 

Le  roi  d’Espagne  a fait  imprimer  une  relation  de  la  levée  * 

du  siège  de  Carthagène  ; cette  relation  contient  exacte- 
ment le  détail  _de  l’état  où  étoit  celte  place , et  fait  par 
conséquent  voir  un  peu  trop  clairement  la  foiblesse  des 
forliiieations. 

Du  mardi  12,  Ytrtaillts.  — On  a eu  des  nouvelles  de 
Saint-Léger  (1).  Le  Hoi  y est  toujours  dans  une  grande 
tristesse  ; il  ne  mangea  ni  le  samedi  au  soir  ni  le  di- 
manche. Le  lundi  on  le  pressa  d’aller  à la  chasse  ; il  y fat, 
mais  sans  dire  mot  à personne;  il  ne  répondit  pas 
même  quand  on  lui  demanda  l’ordre  pour  la  première 
chasse.  M°“  de  Mailly  est  toujours  dans  une  extrême  dou- 
leur et  dans  un  grand  abattement;  elle  fut  à lâchasse  du 
Roi,  lundi,  tonte  seule  dans  une  calèche  (2). 

Du  mmedi  16,  Yernailleii.  — On  apprit  hier  la  mort  de 
H.  Rollin,  celui  qui  a composé  l’Histoire  ancienne.  Il 
ayoitplus  de  quatre-vingts  ans.  Il  avoit  commencé  l’His- 
toire romaine  ; le  dernier  ouvrage  qu’il  a fait  est  le 
sixième  volume  de  ladite  hustoirc.  Sf.  l’abbé  Sévin  est 
mort  ces  jours-ci.  Ilsétoient  tous  les  deux  de  l’Académie. 

Le  Roi  revint  hier  de  Saint-Léger  après  y avoir  chassé  ; 
il  avoit  l’air  fort  sérieux.  Il  demeura  quelque  temps  dans 
le  cabinet  aux  perruques  sans  parler  à personne,  dit  seu- 
lement un  mot  à M.  le  duc  de  Charost  ; il  envoya  pres- 
que aussitôt  après  avertir  M.  le  Cardinal  avec  lequel  il 
travailla  jusqu’à  neuf  heures  et  demie.  La  Reine  venoit  de 
se  mettre  à table  avec  ses  dames  de  semaine,  suiv«mt  l’u- 
sage de  cettesemaine-ci.  Le  Roi  ne  fut  point  cbea  elle  et 
demeura  seul  chez  lui  ; il  se  coucha  de  bonne  heure.  Ce 


(1)  M.  le  tnart^lial  tie  Noailles  y fiil  (Hmanehe.  Hnr  de  Luynrx.) 

(5)  1.1  dücliwAe  de  Grnmonl  e!  M.  tie  Meuse  iHoient  aree  elle.  ( Addi^ 

tion  du  due  de  Cuynes.  ) 
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matin  le  Roi  a entendu  la  messe  à son  ordinaire;  il  y a 
eu  conseil  d’État,  après  quoi  S.  M.  a dîné  à son  petit  cou- 
vert , ayant  toujours  l’air  sérieux  et  parlant  fort  peu. 
M"'  de  Mailly  est  toujours  dans  une  extrême  douleur;  elle 
a été  aujourd'hui  aux  Récollets  entendre  la  messe  sur 
le  tombeau  de  sa  sœur,  et  dit  qu’elle  veut  l’y  entendre 
tous  les  jours. 

M.  de  Saint-Aignan  a fait  aujourd’hui  sa  révérence; 
il  y a huit  jours  qu’il  est  arrivé  d’Italie;  il  y a dix  ans 
qu’il  est  absent  ; il  parolt  un  peu  changé. 

.M.  de  Poniatowski  est  ici  ; il  est  arrivé  depuis  peu 
chargé,  dit-on,  de  commissions  importantes  de  la  part  du 
roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe. 

Du  lundi  18,  Versailles.  — Le  Roi  est  parti  aujour- 
d’hui pour  Saint-Léger  avec  de  Mailly  et  d’Antin  , 
M.  le  maréchal  de  Noailles,  MM.  de  Noailles,  d’Ayen,  de 
Meuse,  de  Richelieu  et  de  Soubise  ; outre  cela,  M.  et  M”  de 
Gramont  y vont;  le  Roi  ne  reviendra  que  vendredi  au 
soir  après  souper.  Tous  ces  jours-ci  il  a paru  extrêmement 
sérieux  et  même  dans  la  douleur.  Avant-hier,  à son  pe- 
tit coucher,  il  eut  une  conversation  avec  M.  de  Gesvres, 
qui  fut  assez  longue,  parce  qu’elle  fut  souvent  entre- 
coupée de  soupirs;  quoique  ce  fdt  en  particulier,  il  y 
avoit  pourtant  quinze  ou  vingt  personnes.  Il  dit  à H.  de 
Gesvres  qu’il  avoit  vu  à Saint-Léger  les  papiers  de  M“'  de 
Vintimille  ; qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  très-bien  et  de 
très-convenable , qu’il  n’y  avoit  qu’une  chanson  et  que 
c’étoit  à la  louange  de  son  abbesse  ( de  Port-Royal) , et 
qu’on  avoit  grand  tort  de  dire  qu’elle  étoit  méchante. 
Aujourd’hui  le  Roi  a paru  comme  à son  ordinmre  ; il  y a 
eu  conseil  de  finances  et  ensuite  dîner  à son  petit  cou- 
vert. Comme  il  étoit  au  fruit,  M.  du  Lucest  arrivé  ; il  sor- 
toit  de  chez  M""  de  Mailly,  qui  parolt  extrêmement  con- 
tente de  lui,  et  qui  se  loue  des  bons  procédés  qu’il  avoit 
à son  égard.  M.  du  Luc,  qui  naturellement  a la  physio- 
nomie riante  et  qui  a trouvé  au  dîner  du  Roi  plusieurs 
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personnes  de  sa  connoisance,  leur  a fait  la  révérence  avec 
un  air  de  gaieté  fjiii  a surpris  la  compagnie.  Le  Roi  a 
rougi  beaucoup,  et  est  sorti  de  table  fort  brusquement. 

Depuis  le  retour  de  Saint-Léger,  M""  de  Mailly  a dîné 
tous  les  jours  chez  elle,  hors  aujourd’hui;  c’est  M.  le  duc 
de  Gramont  qui  lui  envoie  à dîner.  Après  le  dîner,  elle  a 
été  dans  l'appartement  de  M'"'  la  comte.ssc  de  Toulouse, 
où  le  Roi  descendoitet  restoit  jusqu’à  si.v  ou  sept  heures. 
Le  premier  jour,  qui  étoit  samedi , il  y fut  depuis  trois 
heures  jusqu’à  sept  avec  M”’'  de  Mailly,  M.  le  maréchal  de 
Noailles,  M.  d’Ayen,  M.  de  Meuse  et  .M.  de  Souhise.  lai 
conversation  étoit  fort  sérieuse,  et  l’on  y parla  peu.  Pres- 
que tous  les  soirs , le  Roi  a été  tète  à lèle  avec  M™'  de 
Mailly.  Hier  il  soupa  avec  elle  dans  l’appartement  de 
M”'  la  comtesse  de  Toulouse  ; ce  fut  .M.  le  duc  de  Vil- 
Icroy  qui  fit  apporter  son  souper. 

Il  parott  qu’il  y a ici  deu.\  partis  différents.  MM.  de 
Noailles  en  forment  un  considéral)le  qui  tient  auprès  du 
Roi  par  le  père , les  deux  enfants  et  M”'  la  comte.ssc  de 
Toulouse,  et  même  auprès  de  la  Reine  par  M'"”de  Villai-s 
et  d'Armagnac.  L’autre  parti  est  celui  de  Bachelier  et  de 
toute  la  chambre  du  Roi.  Le  duc  de  Villeroy  seroit  pour 
ce  parti  plus  que  pour  aucun  autre,  étant  fort  lié  avec 
Bachelier.  On  prétend  que  MM.  de  Noailles  ont  dessein 
d’engager  M.  de  Richelieu  à épouser  M"'  de  Noailles  (1). 

Je  mets  ici  des  vers  à la  louange  de  MM.  les  maréchau.x 
de  Noailles  et  de  Coigny. 

Consolez-vous,  Coigny,  Noailles,  et  ca:tera, 

l)e  ne  point  voir  inscrits  vos  noms  dans  cette  guerre  ; 

Louis  ne  tait  encor  qu’amorcer  sou  tonnerre  ; 

Laisscz-le  s'allumer,  et  votre  tour  viendra. 


(I)  Le  parti  des  Noailles  était  opposé  au  cardinal  de  Fleury,  et  cherchait  à 
le  supplanter  ; il  avait  l'appui  de  la  maîtresse  du  Roi,  M™'"  de  .Mailly,  et  de  la 
comtesse  de  Toulouse,  qui  avait  rcmpl.acé  Mademoiselle  dans  ses  tristes  fonc- 
tions de  complaisante.  (Voy.  d'Algensuii,  édit.  Jannol,  I.  111,  p.  2J9  et  230.) 

T.  III.  SI 
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C’t'st  l«rsi|ii’il  s'agira  de  foiidroyiT  des  villes, 

De  forcer  des  reinparls,  rompre  des  liaUiillons , 

Qu'il  se  ressouviendra  qu'il  laisse  tant  d'Aehilles 
Dans  un  honteux  repos,  indigne  de  leur  noms  ; 

Alors  tous  vos  explois  venant  à sa  mémoire. 

Vous  serez  rappelés  eu  dépit  des  jaloux. 

I.jisse7.  à vos  rivaux  le  soin  de  votre  gloire, 

Ils  y travailleront  tout  aussi  bien  que  vous. 

Du  samedi  23 , Versailles.  — Le  Roi  revint  hier  de 
Saint-Léger,  après  y avoir  dîné.  En  arrivant  il  travaille 
avec  M.  le  Cardinal;  il  n’alla  chez  la  Reine  ni  dans  ce 
moment  ni  après  le  travail;  il  paroissoil  assez  comme  à 
son  ordinaire  après  que  M.  le  Cardinal  en  fut  sorti.  Le 
soir  à son  coucher,  il  étoit  triste  et  a voit 'mauvais  vi- 
sage. 

Ijg  voyiige  de  Saint-Léger  a été  assez  sérieu.v , à ce  tjue 
j’ai  appris  (1).  M"*'  de  ülailly  n’a  point  joué  du  tout,  et  le 
Roi  n’a  joué  qu’au  trictrac  ; au  reste,  il  y eut  plusieursdis- 
cours  de  religion  , le  Roi  disant  tantôt  qu’il  falloit  hieu 
souffrir,  qu’il  n’en  étoit  pas  plus  e.xempt  qu’un  autre  et 
qu’il  devoit  môme  souffrir  davantage;  tantôt,  à propos 
de  ce  qu’on  disoit  dans  la  conversation  , disant  qu’il  n’y 
avoit  rien  [de]  pire  (pic  le  scandale.  11  y eut  une  autre 
occasion  où  l’un  de  ceu.x  <pii  lui  font  la  cour  à Saint- 
Léi  :er,  et  qui  est  un  homme  de  cinquante-cinq  ans  envi- 
ron, disant  que  les  sacrifices  qu’il  auroit  à faire  s'il  deve- 
noit  fort  dévot  ne  seroieiitpas  considérables,  par  rapport 
à son  Age,  le  Roi  dit  : «El  pourquoi  ce  sacrifice?  Ne  peut- 
on  pas  avoir  de  la  religion  et  continuer  ù me  voir,  aller 
à la  chasse  et  souper  avec  moi?  » 

Aujourd’hui  à dîner,  le  Roi  a peu  mangé  et  a paru  eu- 


(1)  M.  1p  inanxlial  de  NoalUes  va  été,  mais  ce  n’étoil  <|u*en  {Mssant  |K»ur 
aller  il  Maintemin.  M>f.  de  Soubise  e!  de  Richelieu  > rioient,  tuais  ils  aliuient 
coucher  à Rambouillet.  Il  iiai'uU  «{uc  le  Roi  se  plaît  beaucoup  à Saint  Lt‘gcr, 
et  qu’il  en  trouve  la  vie  et  la  situation  commiKles.  (Ao/e  du  duc  dcLuyncs.) 
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core  fort  sérieu.x;  il  retourne  lundi  à SainULéger,  pour 
ju.squ’ii  vendredi. 

Hier,  l’on  lit  à Notre-Üame  le  service  pour  la  reine  de 
Sardaigne  ; le  catafalque  est  fait  (wr  les  ordres  du  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  en  année,  et  sous  lui 
par  l’intendant  des  Menus.  11  y a eu  une  oraison  funèbre; 
le  Clergé  a é lé  invité,  et  y a assisté  ; le  Parlement,  la 
chambre  des  comptes,  etc.  11  y avoit  trois  princesses; 
chacune  avoit  deux  hommes  de  condition  pour  porter  la 
queue  de  sa  mante.  Pour  M"' la  princesse  de  Conty,  c’étoit 
M.  de  Fontanges  et  son  beau-frère  M.  de  Fontaine;  — 
M"'  de  la  lloche-sur-Yon,  M.  de  Sabran  et  M.  de  Chatte;  — 
M"'  de  Sens,  .M.  de  Saulx,  frère  de  M.  l’archevêque  de 
Rouen,  et  M.  de  Fimarcon.  Les  trois  princes  du  sang  qui 
leur  donnoient  la  main  étoient  M.  le  duc  de  Chartres, 
M.  le  comte  de  Clermont,  M.  le  prince  de  Conty.  M.  le 
prince  de  Conty  avoit  déclaré  que  s’il  avoit  manqué  un 
troisième  prince  du  sang  il  anroit  plutôt  fait  marcher 
M.  le  comte  de  la  Marche  , son  üls,  quoiqu’il  n’ait  que 
six  ou  sept  ans,  ne  voulant  point  que  les  légitimés  pussent 
être  admis  avec  eux. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  dès  avant  le  dernier  voyage 
de  Saint-Léger  le  Roi  avoit  donné  au  fils  de  M™'  de  Vinti- 
mille  l'appartement  que  M"°  de  Conilans  a rendu  il  y a 
a longtemps  ; c’étoit  l’ancien  appartement  de  M.  le  maré- 
chal d’Estrées;  il  joint  celui  de  .M"' la  Maréchale , et  par 
conséquent  est  fort  près  de  celui  de  M”'  de  Mailly. 

On  apprit  hier  que  l’électeur  de  Bavière  étoit  entré  en 
Autriche  et  avoit  pris  le  titre  d’archiduc  d’Autriche. 

I>u  mardi  26,  Versailles.  — Avant-hier  M.  le  comte  de 
Saint-Séverin  fit  sa  révérence  : il  arrive  de  Suède , il  n’a 
demandé  son  rappel  que  par  rapport  à sa  mauvaise 
santé:  il  est  extrêmement  maigri  et  changé. 

M™"  de  .Maillebois  présenta  aussi  avant-hier  sa  fille, 
M”*'  de  Sourches  ; elle  est  assez  grande,  bien  faite,  a un 
visage  agréable  et  un  fort  !)on  maintien. 

31. 


Digitized  by  Coogle 


484 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


On  apprit  avant-hier  la  mort  de  M.  de  Belsunce  ; c’é- 
toit  le  fils  allié  de  M.  de  Caslel-Moron  ; il  est  mort  à Liège, 
de  la  petite  vérole.  U étoit  de  l’armée  de  M.  de  Maille- 
bois;  il  avoit  une  compagnie  de  gendarmerie,  et  outre 
cela  la  charge  de  grand-louvetier;  il  avoit  eu  cette 
charge  par  son  mariage  avec  la  fille  de  M.  d’Heudicourt, 
On  croit  que  cette  charge  ne  sera  point  donnée,  parce  que 
M.  d’Heudicourt  s’est  réservé  les  appointements  en  la 
cédant  à sou  gendre.  M.  de  Belsunce  a un  frère;  il  laisse 
un  fils  dont  M“*  de  Belzunce  vient  d’accoucher,  il  y a un 
mois  ou  deux. 

Pendant  tout  le  temps  que  le  Roi  est  resté  ici,  il  a passé 
toutes  les  après-dlnées  dans  l'appartement  de  M“'  la  com- 
tesse de  Toulouse  avec  M"'  de  Mailly  et  deu.x  ou  trois 
jiersonnes.  A ce  voyage  de  Saint-Léger,  il  y a à peu  près  les 
mômes  gens  que  l’autre  voyage  ; il  n’y  en  a de  changé 
qu’un  ou  deux;  M.  de  Rochechouart  n’y  a point  été; 
il  n’y  a point  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 
J’ai  marqué  ci-dessus  qu’au  premier  voyage,  M.  de  Ro- 
chechouart avoit  écrit  à M.  deNyert.  Une  circonstance  de 
la  réponse  qui  fut  faite,  et  qui  mérite  d’ètre  observée,  c’est 
que  le  Roi  dit  d’abord  à M.  de  Nyert  ; « Mandez-lui  qu’il 
est  le  maître  ! » De  Nyert  alla  écrire  en  conséquence;  le 
Roi  le  rappela,  et  lui  dit  : « Mandez-lui  que  je  suis  bien 
fiché  de  n’ètre  pas  en  état  de  le  voir,  et  que  je  lui  en  de- 
mande pardon.  » Ce  sont  les  propres  termes  qui  furent 
mis  dans  la  lettre. 

11  parolt  qu’il  y a dans  l’esprit  du  Roi  un  grand  com- 
bat; sa  santé  donne  quelque  inquiétude;  il  doit  se  purger 
demain  à Saint-Léger. 

M.  le  Dauphin  monta  hier  à cheval  au  manège,  pour 
la  première  fois;  c’est  sous  M.  de  Salvère,  premier  des 
écuyers  de  la  grande  écurie. 

On  a eu  des  nouvelles  de  Suède,  mais  on  ne  les  a eues 
encore  que  par  la  Russie;  elles  portoient  qu’il  y a eu  un 
combat,  que  les  Suédois  ont  été  défaits,  qu’ils  ont 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE  1741. 


485 


perdu  deux  mille  hommes,  sans  compter  les  prisonniers. 
M.  de  Saint-Séverin  assure  (jiie  ce  detail  est  exag/'ré,  que 
le  combat  n’est  autre  chose  [que  la  prise  d’un]  poste,  qui 
est  à trente  lieues  de  Stockholm  , c’est-à-dire  environ 
soixante  lieues  de  France,  etquiétoit  occupé  par  un  colo- 
nel avec  un  seul  régiment.  Les  régiments  ne  sont  que  de 
quinze  à seize  cents  hommes.  Le  poste  a été  emporté,  et 
les  Russiens  ont  pris  l’artillerie  qui  y étoit. 

Du  vendredi  29,  Versailles.  — Mardi  dernier,  M.  le 
comte  d’Évreux  tomba  en  apoplexie  à Saint-Ouen  ; il  est 
mieux,  cependant  avec  la  bouche  tournée  et  la  paralysie 
sur  la  langue. 

M.  de  Bretonvilliers  le  fds  est  mort  à l’armée  de  M.  de 
Maillebois.  M.  de  Bretonvilliers  venoit  déjà  de  perdre  de- 
puis peu  de  temps  sa  femme  et  .sa  fille. 

• .M.  de  Pons  mourut  hier;  c’est  celui  qu’on  appeloit 
Pons-duchesse,  sa  femme  ayant  été  dame  d’honneur  de 
feù  M“*  la  Duchesse  (Conty).  M.  de  Pons  laisse  un  fils, 
qui  est  marié  depuis  plusieurs  années  avec  M"'  de  Brosse. 
M”*  de  Pons,  femme  de  celui  qui  vient  de  mourir,  est 
fille  de  feu  M.  le  comte  de  Verdun.  Elle  avoit  épousé  en 
premières  noces  M.  de  la  Baume,  fils  aîné  de  M.  le  maré- 
chal de  Tallard  , qui  étoit  son  cousin  et  de  même  nom  ; 
elle  s’ étoit  mariée  en  secondes  noces,  malgré  M.  de  Ver- 
dun, son  père,  qui  la  déshérita  et  donna  son  bien  à M.  le 
duc  de  Tallard  d’aujourd’hui , qui  n’en  voulut  point 
profiter,  et  le  rendit  à M""  de  Pons. 

M.  de  Plainmon  (1)  mourut  hier  ; c’étoit  le  troisième  fils 
de  M.  le  chancelier;  il  étoit  avocat  général;  il  est  mort 
de  la  poitrine. 


(I)  Heori'Cbarles  Daguesseau , seigneur  de  Plainnnon. 
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A.  LA  ^OTK  DK  LA  PAGE  445. 


Nous  croyons  devoir  compléter  In  note  que  nous  avons  mise, 
p.  445,  à l'nnalysc  de  l’ordonnance  du  Roi  que  donne  le  duc  de 
Luyiies  dans  ses  Mémoires,  eaajoutant  ici  le  texte  de  diverses 
ordonnances  destinées  a réprimer  le  luxe  des  armées  et  une  lettre 
du  man’chal  de  lîclle-lslc,  ministre  de  laguerre,  adressée  nu  duc 
deChevreuse  à ce  sujet. 

I.  Extiuit  de  l'obdonnatsce  du  Roi,  du  8 avril  1735. 

Aht.  IX. 

Nul  colonel  d'infanterie,  mestre  de  camp  de  cavalerie  ou  de  dragons, 
ni  aucuns  capitaines,  officiers  subalternes  ou  volontaires,  ne  pourront 
avoir  dans  leurs  éipiipages  d'autre  vaisselle  d'argent,  que  des  cuillers, 
des  fourchettes  et  des  gobelets. 

Abt.  X. 

Défend  Sa  Majesté  à ceux  desdits  officiers  ou  volontaires  qui  tien- 
dront table  à l'armée,  même  aux  lieutenants  généraux,  maréchaux  de 
camp,  brigadiers  et  autres  officiers  généraux  de  faire  servir  autres 
Clioses  que  des  potages  et  du  rot,  des  entrées  et  entremets  de  grosses 
viandes;  défendant  .Sa  ^lajesté  toutes  assiettes  volantes  et  hors 
d’œuvre. 

Aht.  XL 

A l'égard  du  fruit,  veut  Sa  Majesté  qu’il  soit  servi  dans  des  plats 
ordinaires,  et  non  dans  des  porcelaines,  cristaux  ou  autres  vases  de 
cette  nature,  dont  elle  défend  très-expressément  à tous  sesdits  offi- 
ciers de  continuer  à se  servir  pour  cet  usage  (I). 


(I)  Tome  I"  des  Détails  militaires;  parM.  de  Chednevières,  p.  135,  I3G. 
T'édit.;  1742. 
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3.  EXTBâlT  DE  l'obdonnahce  du  30  juillet  1741  (I). 

Tables. 

Abt.  IX. 

Défend  Sa  Majesté  à ceux  desdits  officiers  ou  volontaires  qui  tien- 
dront table  à l’armée , même  aux  lieuteuants  généraux , maréchaux 
de  camp,  brigadiers,  et  autres  officiers  généraux,  de  faire  servir  autre 
chose  que  des  potages  et  du  rdt,  des  entrées  et  entremets  de  grosses 
viandes. 

Abt.  X. 

A l'égard  du  fruit,  veut  S.  M.  qu'il  soit  servi  dans  des  plats  ordinaires, 
et  non  dans  des  porcelaines,  cristaux,  ou  autres  vases  de  cette  nature, 
dont  elle  défend  très-expressément  à tous  lesdits  officiers  de  sc  servir 
pour  cet  usage. 

Abt.  XI. 

Enjoint  S.  M.  aux  généraux  de  ses  armées  de  sc  conformer  à ce 
que  dessus;  de  faire  entendre  à tous  ceux  qui  sont  sous  leurs  ordres 
tpic  l'esprit  militaire  s’accorde  mal  avec  la  mollesse  et  le  luxe , et  que 
S.  M.  sera  attentive  à donner  des  marques  de  sa  satisfaction  à ceux 
qui  se  contiendront  dans  les  bornes  qu'elle  leur  prescrit;  et  de  l’in- 
former nu  surplus,  sans  aucun  ménagement,  de  ceux  qui  y contre- 
viendront (2). 

S.  Extrait  de  l'ordonnance  du  Roi  pour  régler  les  équipages 
et  les  tables  dans  les  armées,  du  3 juin  1758. 

L’article  4 porte  que  le  nombre  des  chevaux  sera  fixé  à seizxt  pour  un 
brigadier  d'infanterie,  de  cavalerie  ou  de  dragons  employé,  outre  ce 
qu'il  pourra  avoir  en  sa  qualité  de  colonel,  do  mestre  de  camp,  de  lieu- 
tenant-colonel ou  de  capitaine. 

Par  l’article  6,  Sa  Majesté  permet  qu'il  y ait  à la  suite  de  chaque 
bataillon  et  de  chaque  régiment  de  cavalerie  et  de  dragons  un  vivan- 
dier avec  un  chariot,  et  à la  suite  de  chaque  régiment  soit  d'infan- 
terie, de  cavalerie  ou  de  dragons,  un  boulanger  aussi  avec  un  chariot. 

Par  l'article  7,  les  autres  vivandiers  ne  peuvent  avoir  que  des  cho- 


it) I)ei,nils  militaires,  (Mitinn  de  t'iO,  t.  I,  p.  .1t  i. 

(J)  L’ordonnance  «lu  Ijavrit  1707  prescrivait  .'i  tous  les  officiers  de  ne  |>on- 
voir  faire  servir  |)Our  te  dessert  que  des  compotes,  du  fromage,  du  Uit,  ou  des 
fruits  crus  ou  cuits,  sans  sucreries,  biscuits,  ni  massepains. 
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vaux  de  bât,  et  ceux  qui  ne  seront  point  à la  suite  des  corps  seront 
obligés  d'aller  ramper  au  quartier  géuéral,  dans  les  endroits  qui  leur 
seront  marqués  par  le  prévôt  de  l'armée. 

L'article  8 défend  aux  commandants  ou  autres  officiers  des  régi- 
ments qui  n’auroicnt  ni  vivandiers  ni  boulangers  à leur  suite  avec  des 
chariots  de  substituer  d’autres  chariots  à la  place  de  ceux  drsdits  vi- 
vandiers ou  boulangers,  Sa  Majesté  n'en  permettant  que  pour  le  besoin 
et  la  subsistance  des  régiments. 

L’article  9 prescrit  qu'on  ne  se  servira  dans  les  armées  que  de  cha- 
riots à quatre  roues  avec  un  timon , lesquels  seront  tirés  au  moins  par 
quatre  bons  chevaux  attelé’s  deux  à deux. 

I/article  10  permet  aux  chirurgiens  majors  des  régiments  d’avoir 
nne  chaise  pour  porter  leurs  médicaments. 

L'article  12  défend  à toutes  personnes  sans  distinction  de  prendre 
ou  de  SC  pourvoir  par  quelque  voie  que  ce  soit  aucune  voiture,  chariot 
ou  cheval  du  pays  que  sur  un  ordre  par  écrit  signé  du  général  et  visé 
de  l’intendant,  lequel  ordre  ne  sera  donné  que  sous  la  condition  expresse 
de  payer  25  sols  par  Jour  pour  chaque  cheval  de  trait  et  20  sols  pour 
chaque  cheval  de  selle. 

L’article  15  borne  les  tables  des  lieutenants  généraux  à dix-huit  cou- 
verts, celles  des  maréchaux  de  camp  à quatorze , celles  des  brigadiers 
à douze  et  celles  des  colonels  ou  mestres  de  camp  des  régiments  à dix.  ^ 

L'article  1 7 fixe  la  table  d'un  maréchal  de  camp  à treize  plats  et 
celles  des  brigadiers  et  colonels  à dix,  en  diminuant  à proportion  chaque 
service. 

L’article  18  n’admet  d’autre  vaisselle  d’argent  sur  les  tables,  que 
les  couverts,  les  cuillers  à potage  et  à ragoilt  et  les  gobelets;  les  plats 
et  les  assiettes  doivent  être  d'étain,  do  fer-blanc  ou  d'autre  métal  de 
moindre  prix.  Cet  article  supprime  les  cristaux , les  porcelaines  et 
même  la  faïence  ou  autre  terre  cuite  (I). 

4.  LeTTBE  nu  MABBCHAL  DE  BeLLE-IsLE  AD  DUC  DE  ClIEYBEUSB, 

VeruHIn,  le  26  nul  1733. 

On  ne  peut  être  plus  touché  que  je  le  suis,  monsieur  le  duc,  de  votre 
exactitude  à me  donner  de  vos  nouvelles.  L’attention  avec  laquelle 
vous  voulez  bien  me  parler  de  votre  exactitude  sur  le  nombre  de  plats 
et  de  couverts  me  fait  voir  tout  le  mérite  que  vous  y avez,  par  la  peine 
que  vous  en  ressentez  ; je  suis  cliarmé  que  votre  estomac  s'en  trouve 
mieux.  Je  vous  exhorte  à continuer  de  même,  car  outre  le  vif  intérêt 


(I)  Archive!  du  château  de  Dampierre  ( Papiers  niililaires  du  duc  de 
Chevreuse  ). 
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que  je  prends  à votre  santé,  rien  n’est  si  utile  que  le  bon  exemple  que 
donnent  des  personnes  de  votre  rang;  et  il  faut  absolument  que  nous 
venions  à bout  de  bannir  le  luxe  de  nos  armées;  d'autant  que  je  pré- 
vois avec  bien  de  la  peine  que  les  payements,  même  des  appointe- 
ments des  officiers  généraux,  vont  devenir  fort  difficiles  et  ne  se  feront 
peut-être  point  du  tout.  Je  ferai  certainement  tout  ce  qui  peut  dépendre 
de  moi  pour  n’être  pas  réduit  à cette  extrémité.  Je  vous  assure,  mon- 
sieur le  duc,  que  le  métier  que  je  fais  est  bien  pénible. 

il  parott  que  M.  le  prince  Ferdinand  voudrait  reporter  la  guerre  sur 
la  Westphalie;  nous  serons  éclaircis  avant  qu'il  soit  peu.  Je  vois  ce- 
pendant avec  grande  satisfaction  que  les  troupes  sont  en  bon  état. 
Rappelez-vous  celui  où  elles  étoient  il  y a un  an,  et  tout  ce  qu'il  a 
fallu  faire  pour  arriver  au  point  où  nous  sommes.  Je  sais  bien  que 
les  chevaux  de  cavalerie  ne  sont  pas  en  aussi  bon  état  qu’ils  devroient 
l’être,  ayant  été  en  repos  tout  l'hiver  II  a fallu  prendre  le  fourrage  où 
on  l’a  trouvé,  le  faire  voiturer  pendant  l'hiver  et  par  toutes  sortes  de 
temps.  Je  me  trouve  encore  bien  heureux  d'y  être  parvenu  ; je  n’osois 
en  vérité  pas  l'espérer  au  mois  de  septembre. 

Vous  connoissez,  monsieur  le  duc,  le  tendre  et  inviolable  attache- 
ment avec  lequel  j’ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur, 

LE  UABÉCHAL  DUC  DE  BELLE-ISLE  (1).  . 


(1)  Archives  du  château  de  Dampierre. 
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A. 

AniiviiLE  (AntoinP-Julii-n  i rlii-valier  d’),  hrig.iilii'r,  Ui7. 

AuKi  AïnF.  (M.vlanie).  Voij,  FKA^CK  {Marie-Ailplaïjcilc). 

Ailrc.wi's  ail  roi  il'AnRlotPrre  (l'orinc  des),  Sâ. 

Agdo  (îiTèque  d')  Voy.  CiisnLEVAL  et  Ciiatrk. 

Acksois  ( Emmanuel-Armand  du  Plessis , cnmle  d'),  iQj,  infi. 

Aeon  (Abbé  d'),  clianoine  de  Notre-Dame,  l.'il. 

ActESSEVo(D’).  l'oy.  D»r.LES8F.\t’. 

Aicfii.lon  (Armand-Louis  du  Plessis  Rielielieu,  dued’),  105.  100. 

Ai.ram  (Cardinal),  546,  547.  563.  564.  .330.  3.1 1 . 

Ai.bfrt  (Louis-Nicolas  d’Allierl  de  l.uyncs , clievalier  d’) , mort  en  1701,  1 46. 

AinovaAsni  (Cardinal),  544.  546,  547,  563,  564.  330,  331. 

AténitE  (Louis-Léonaril , abbé  d’),  aiiraAnier  de  la  reine,  574. 

Ai.FSA!«nne , premier  commis  du  bureau  de  la  guerre,  145. 

Aiir.BF  (É;iienne-Claude  d'),  président  A mortier,  419. 

Alicbe  de  Boislamiiiy  (Élienne-Jcan-François  Maric  d’), conseiller  au  Parle- 
Icment,  538^  232. 

Afiscoibt  (Marie-Joséphine  de  nontllers,  duchesse  d’),  dame  du  palais  de 
la  reine,  69,  5Hn. 

Aci.fuaxs  (Chevalier  d'),  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Roi , .3,48.  3.'i0. 

Almanach  militaire,  .395. 

Akei.ot  (Jean-Jacques),  seigneur  deCliaillou,  ministre  et  seerétairc  d’Élatau 
déparlemcnl  des  affaires  étrangères,  5]^  116.  156.  199,  559.  534,  55g. 
304,  30Ç,  37i,  ^ 435.  439,  «2,  ÜL 

Aufi.ot  (Anne  de  Vougny,  M"'),  femme  du  précédent,  115.  116,  175,  557, 
559.  430.  444. 

Ancems  (François-Joseph  de  Réthune,  duc  d’),  capitaine  des  gardes  du  corps, 
61,  65,  64,  86. 

Ajicfms  (Marthc-Élisaheth  île  Roye  de  la  Rochefoucauld , duchesse  d'),  dame 
du  palais  de  la  reine,  574,  580,  359,  ,361. 

Asc.E7.cBF  ( Joseph-André  d'.Vncerunc  d'Ornaison  de  Caderousse , marquis  d’), 
maréchal  de  camp,  I .'>8. 

Anofeot.  foÿ.  AsnEAc. 

ABnEAii  (Léonor,  comIe  d’),  mesire  de  camp  de  cavalerie,  86. 
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ANDL41'  (M“*  d’),  149. 

Ancbsne»  (M“'  d’),  123- 

A^GEtiTiLUEns  (Prm|i«r-Hicolas  Bauyn  d’),  ininiMre  ucrilairc  d'I^tat,  141 . 
143.  lAL 

A.NCEEVILUERS  (Marie-.\nne  de  Maiipemi , M">' d^  femme  du  précédent , 
143.  143.  341. 

Angleterre  (Forme  de<  jngementa  en).  190. 

Angleterre  (U  roi  ^ J'oy.  GEonora  II. 

Amokt  (Claude  d’Anjonjr  de  Fol\,  marquis  d’).  marériinl  de  camp,  153. 

AaLEZT  (lAiiiU-FrançoU  de  Damas,  marquis  d’),  gourerneur  du  prince  de 
Condé,  130-  I31j  brigadier,  150. 

Anisé  Iwsnowna,  rzarine  de  Russie,  270.  371. 

Anti-Macliiarel  (L’),  2Û1L 

Antin  (Louis  de  Pantalllan  de  Gondrin  , d’abord  due  d'itpemon,  puis  d'),  7.3. 

Antin  (Françoise^àillonc  de  Montmorcncy-Lusembourg,  dnclic.ssc  d'Ëpernon, 
piiisd'),  dame  du  palais  de  la  reine , femme  du  précédent,  13.  37.  40.  SB. 
71,  74.  98.  t03.  104,  100-111.  139,  13!).  144.  140.  175,  180.  191.  302. 
208,  ^ ^ 21^  264,  208,  308.  273-  MO,  Ml,  MO,  M3,  MO,  M«, 
308  , 318,  319,  324i  348,  359,  308.  424.  434,  437.  439.  441,  446,  452. 

480. 

Antin  (Antoine-François de  Pardaillan  de  Gondrin,  marquis  <!'),  vice-amiral 
du  Ponant , 4,  108,  149,  375-378.  383-384. 

Antin  (Françoise-Renéc  lie  Carbonnel  de  Canisy,  marquise  d') , femme  du 
précédent,  109. 

AecniEn(Claude-Annet,  chevalier,  puis  comte  d'),  maréchal  de  camp,  C4,  S5. 

Archevêque  (M.  l’).  l'oy.  ViNTmaLE. 

Abdone  (Prince  d’),  ambassadeur  de  Naples,  398.  430,  44.3. 

Abdobe  (Princesse  d’) , 443-444. 

Abcf-nce  (Pierre-François  Achart  de  Joumare,  marquis  d*),  mestre  de  camp, 
138,  148.  lâl- 

Abgence  (At™*  d'),inère  du  précédent,  182. 

Abgenson  (Marc-Pierre  de  Yoyer  de  Paiilm;  , comte  d*),  intendant  de  la  gé- 
néralité de  Paris,  335,  336. 

Abgentbé  (Charles  du  Plessis  d’),  évéqiie  de  Tulle , 00. 

Abinont  nE  Bonlieu  (Abbé  d') , 354. 

Abnacnac  (Charles  de  Lorraine,  comte  d’),  dit  le  prince  Charles,  grand- 
écuyer  de  France,  31,  37,  136.  397,  407. 

Abhàgnac  (Françoise-Adélaïde  de  Noaillcs , comtesse  d'),  femme  du  précé- 
dent, 407a  iZli 

Abnenonviue  (Jean-Baplisie  Fleuriau,  marquis  d'),  brigadier,  159. 

Abtagnan  (Pierre  <le  Alonlesquiou , chevalier  d’),  brigadier,  166. 

AsFEurT  (Claude-François  Bidal,  marquis  d'),  maréchal  de  France,  3.50. 

Assemblée  du  clergé,  196. 

Asteb  (Antoine- Adrien-Charles  de  Gramont , comte  d') , 105. 

Aiibetebbe  (Marie-Françoise-Bouchard  d'Esparbès  de  Lussan-Jonsac , vicom- 
tesse d’),  309. 

Acbicnï  (Louis- François  d’Aubigné  de  Tigny,  comte  d*),  lieutenant  général, 
directeur  général  de  Pinlanterie,  3^  437.  440.  445. 
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Auciste  III,  roi  de  Polofine,  électeur  de  Saxe,  .m. 

Aunont  (Loiiis-Marie-Victor-Auguiitin,  duc  d'),  premier  gentilhomme  de  la 
cliambre  du  roi,  brigadier,  159. 

AiixeiiL  ne  Ciurleval  (M.  d’),  colonel,  IBO. 

Acaixc  (Caslanier  d'),  secrélaire  des  commandements  de  la  reine,  4tt, 
415. 

Acveucne  (Cardinal  d').  Voy.  Tour  D’AinrEBcne  (Henri  Oswald  île  la). 

Avarav  (Charles-Tliéopliile  de  Béaiade,  marquis  d'),  brigadier,  129.  IflO. 

AvéjAK  (Jacques  de  Dannes,  marquis  d’),  Rtfo 

Avéjak  (Marie-Angélique  du  Four  de  Nogent,  marquise  d'),  mère  du  pré- 
cédciil. 

Avignon  (Guillaume  d'),  major  des  gardes  du  corps,  mort  en  1724,  lAL 

Av  DIE  (L’abbé  d'),  auménier  du  roi,  2i- 

Aïdie  (Le  chevalier  d'),  brigadier,  167.  181. 

AYE.N  (Louis  de  Noailles,  duc  d’),  31j  130,  132,  151.  153.  155.  156;  brigadier, 
160.  172.  175.  177.  278.  307,  360.  381.  405,  409,  449.  452,  468.  475,  476, 
480  . 481- 

Aven  (Calherine-FrançoUe-Cbarlotte  de  Cossé-Brissac,  ducliesse  d’),  femme 
du  précédent , A.’i.'i. 


B. 

Bachelier  (Fran(ois-Gabriel),  premier  valet  de  cliambre  du  roi,  ^ 48i. 
Bai.ri  (Baron),  227. 

Bai.incourt  (François  Teslu  , comte  de),  brigadier,  IRQ. 

Bannière,  courrier  du  cabinet,  464. 

Barrahine  , danseuse , 164. 

Bariac,  valet  de  chambre  du  cardinal  de  Fleury,  346.  476. 

Barrailii  (Jean  de),  chef  d’escadre.  386.  421.  433. 

Bart  (.M.  de),  chef  d’escadre , 386.  421. 

Bassin  de  Neptune  à Versailles,  4.îl. 

Bastie  (Jean-Josetdi  de  Fougasse  d’Entrecliaulx  de  la),  évéque  de  Saint- 
Malo,  74. 

Baudouin  (Abbé),  74. 

Baudrv  (Gabriel  Tacliereau  de),  conseiller  d’Élat,  174. 

Bauefreuont  (Louis-Bénigne , marquis  de),  lieutenant  général,  298,  299,  soi. 
Bauffreuont  (Louis,  marquis  de),  brigadier,  fils  du  précédent,  lüO, 
Baussan  (François  de),  intendant  de  la  généralité  d’Orléans , 146. 

Bavière  (Charles-Albert , électeur  de),  26».  209.  272.  277,  284.  303,  435, 
436,  4M. 

Bavifirf.  (.Maximilien-Emmanuel-François-Josepli,  comte  de),  lieutenant  gé- 
néral, 440. 

Basile  et  Quilterie,  opéra-liallel , 142. 

Bevcharnois  (Charles  de  Beauliarnois  de  la  Boische,  marquis  de),  chef  d’es- 
cadre,  38u. 

Beacuont  (Christuphe  de),  évéque  de  Bayonne,  456. 

Beaurunt-Gidailt  (Jean-lIippolyle,clieTalier,  puis  comtede),  brigadier,  IM. 


494  TABLR  ALPHABÉTIQITK 

RiM  i>on,  Saint-Au.uhe  (l'terre  de),  évéïfuc  de  Tarbes, 

Heu  pré  (M.  de),  intendant  de  Cliatnpignc, 
i}E4i\Ats  (Le  clievatierde),  brigadier,  lül. 

Béai  VAi'  m Hivai-  (René^François  de),  archevêque  de  Narbonne,  L 
Hraivau  (tonis^hades- Antoine,  marquis  de),  inspecteur  de  caTtlcrie,  K>i, 

230. 

Beaiivii.liers  (Paul,  duc  de),  mort  en  I7t4,  288. 

Beaiviixiers  (l’aiil-François,  duc  de),  i06,  304. 

Beaivillieks  (.^larie^Françoise-Sutanoe  de  Creil,  duchesse  de),  femme  du  pré- 
cèdent , 3o4. 

Bellangeii,  notaire , 330. 

Beliay  (Martin  du),  évêque  de  Fréjus,  oa. 

Beu.i:fom>s  (CharlesUeriiardin-Godefroy  Girault,  marquis  de),  brigadier,  4i9, 
BKi,i.Ero>ns  (Jacques  Bon  Gigauit  de) , ardievéquu  d’Arles,  4L6. 

Beu.e-Islf.  (Loui^-CiiarieH-Auguslc  Fouqiiet,  marquis  de),  lieutenant  général, 
1&6, 23  i;  Hiiihassadeiir  à Francfort , V88.  201, 308,  3lH:  maréchal  de  France, 
327-329,  308,  427,  434,  4^  ^4^^  4M^  ^ 4Ç^  478. 
Bclle-Lsi,k  (Marie>Casimtre-Tliérèse-Geiieviève'£umanueUe  de  Béthune , 
marquise  de),  femim'  du  précédent , A31L 
Belle  Isle  (I^iiis-Cliarles  Armand  Foiiquet,  chevalier  de),  maréchal  de 
camp,  frère  du  précèdent,  207,  430. 

Beucnce  (Antonin-Aniiand  de),  comte  de  Castehuoron,  grand-louvetier,  349, 
350.  4s4. 

BE3i^E  (Comte),  minislre  d'Espagne  en  Russie,  454,  4S3. 

Benoit  XIV  (Prosper  Lainbertiui) , pajHi,  244,  24C,  247,  263,  330,  333, 
373. 

Behciiénv  (Ladislas,  comte  de),  niaréchal  de  camp,  grand-ofticier  du  roi  de 
Pul<^ne,  207. 

Berciiiny.  Voy.  Berchént. 

Bernaciiea  (M.  de),  atnhassadeur  d’Espagne  à Stockholm,  464. 

BériiNr.iiEN  (Uenri-Camiilc,  marquis  de),  premier  écuyer  du  roi,  appelé 
M.  le  Premier,  ^ 55,  75-78,  106-108,  132,  169,  252,  273,  297,  44t. 
BEntvAGE  DE  Chaumont  (Louis-Antoine  de  Bernagc,  comte  de),  brigadier, 
159. 

Behmard  (Samuel-Jacques),  surinteudarit  des  iinances  de  la  reine,  fiiL 
Beiiky  (Charles  de  France,  due  de),  petit-lUs  de  Louis  XIV,  26H. 

Besançon  (Émeute  a),  26q. 

Besenval  de),  197. 

Bétiivne  (Paul-François,  duc  de),  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  ca- 
pitaine des  gardes  du  corps,  61^  6^  ^ i7S,  206,  360,  379,  403,  409, 417, 
420. 

Betoune  (Julie-C  hristine-Régine-Georges  d’Antraigues,  duchesse  de),  femme 
du  précétient,  dame  du  palais  de  la  reine,  2Ho. 

Belvku.n  (Thérèse- Eulalie  de  Beaupoii  de  Saiut-Aulaire,  comtesse  de),  ùlL 
Beveren  (Comte  de),  117. 

BiJtuNs  (Louis-Gahriel  IJaïiii,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  216,  22C. 
Bibliolheque  du  roi,  168. 

Bignon  (Jean-Paul),  abbé,  conseiller  d'Étal  ordinaire,  2iâ. 
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lîit.i.innEKiK (M.  lie  la),  major  des  gardes  du  corps,  l j7.  187,  ‘tfin. 
liiHKi'.Meu)  (M""  de),  ü 

lliiiuN  (Cliailes-.Vrmaud  de  Gnnlaiit,  duc  de],  marériial  de  France,  189. 

BmoN  (.Miiric-.^nlunine  de  Baulru,  duchesse  de),  femme  du  précédent,  ^ 
16a,  .110. 

Binos  (Louis-.<ntoine  de  Contant,  comte,  puis  duc  de),  fila  des  précédents, 
colonel  du  régiment  du  Roi , 138,  139,  727, 

Biron  ( Pauline- Françoi.se  de  la  Rochefoucauld  de  Roye , duchesse  de),  femme 
du  précédent,  139,  1B9. 

Bisacue  (Thomas- Victor  Pignatelli,  prince  de),  S.is. 

Bissï  (M.  de)  le  |ière,  170. 

Bisst  (.\nne-I,onis-Henri  de  Thiard,  marquis  de),  commissaire  général  de  la 
cavalerie,  151,  150.  .345,  403. 

Bis-sï  (Henri  de  Thiard  de),  cardinal,  34.5. 

RLACnE  (4larqiiise  de  la),  .309. 

Blaise  (Uoin),  4.IH. 

BiAmiMi  (François  Colin  de),  surintendant  de  la  musique  du  roi,  I57 
Blés  (Cherté  des),  2.55. 

Blois  (Capitainerie  du  chAteaii  de),  48. 

Bouraroe  (M.  de),  surintendant  de  l’Opéra  , 37n. 

Bonac  (.Madelelne-Fraiiçoise-Marie-Louise  Dkléde  la  Grandrille,  marquise  de), 

109. 

Bonnevài.  (Claude-Alesandrc,  comte  de),  .37s. 

Bonnet  AU  (Juditli-Charlolle  de  Guntaut-Biron , comtesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, 378. 

Bonneval  (César-Phébus-François,  comte  de),  brigadier,  lûa. 

Bonneval  (M.  de),  intendant  des  Menus,  Ul 

BoNTEAies  (l,ouis),  l'un  des  ipiatrc  premiers  valets  de  chambre  du  rof,  gou- 
verneur des  Tuileries,  330. 

Bovzv  (Cardinal  de),  473. 

Bobdace  (René  .Auiaury  de  Montbourcher,  marquis  du),  8,  54.  76. 227.  204. 

987  * 

Bohio  (Anne-Françoise),  comtesse  de  Lutzelbourg,  .3.in. 

Bohstel  (Gabriel , comte  de),  brigadier,  107. 

RoSNIER  (M.),  178. 

Bossiére  (MOe  de).  Yoy.  PuiccvoN  (M™*  de). 

BoicirEEOLiFRE  (M.  de),  mestrede  camp,  loi 

Bol EFLEiis  (Catherine-Charlotte  do  Grainont,  maréchale  duchesse  douairière 

de),  251,  2ai- 

Bm  FFuFRs  (Joseph-.Marie,  duc  de),  gouverneur  général  de  Flandre,  133;  ma- 
réi  lial  de  camp,  158,  292.  4.5s. 

Boiffuehs  (.Madeleine-Angélique  de  Neufville-Villeroy,  dufhe,sse  de),  femme 
du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  175,  280,  .t.sn 
Bm  II.I.ON  (Charles-Godefroy  de  la  Tour  d’Auvergne,  duc  de),  grand-chamlH-l- 
lan,  31 , 32,  37,  93,  133,  134,  155  157,  191,  205.  206.  259,  296,  316,  347. 
410  ' 

Bot  ILLO.N  (.Marie-Chariutlc  Suhieska,  duchesse  de),  femme  du  précédent,  155, 

m. 


Digilized  by  Google 


496  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

EotiLLOit  (Maric-Loiiise-Henrielte-Jeannc  de  la  Tour  d'Auvergne,  de), 
(illc  (Ips  pn^cptienls,  lô5,  31fi,  34 G. 

Boiii.ioN-Ci’iSE  (M'I'  lie),  317. 

Bui  LAinTiLLiens  (M.  de),  capHaine  de  vaisseau,  3S2. 

Boiiiao»  (Louise-Françoise  de  Bourbon,  duciicsse  douairière  de),  nommée 
Madame  la  Dtichesse,  3.19,24.  25.  117.  121.  >22.  127.  ISO,  276,  309, 
432. 

Boi  iinov  (lÆuts-Henri  de  Bourbon,  duc  de),  prince  de  Coudé,  nommé  Mon- 
sieur le  Duc,  Brand-inallrc  de  ia  maison  du  roi,  2-4,  12,  8^  H7-I19, 

121-125.  127.  128.  132,  138,  276,  35G,  îiL. 

Boirimi»  (Camiinc  de  Hesse-Rliinreis,  duciiesse  de),  nommée  Madame  la 
Duchesse  la  jeune,  femme  du  précédent,  3,  ^ 12^23,  59,  00,  85, 1 17,  1 19, 
m,  123,  125-127,  150,  152,  355,  384,  421,  431,  433,  446,  463,  462.  463, 
4f>ri. 

Boiimoi»  (Louise- Anne  de),  nommée  Mademoiselle,  et  Ifiï  de  Charolois, 
fille  de  Louis  lit , duc  de  Boiirlion,  prince  de  Condé,  2.  £.7. 12.  13.  19,  25. 
35,  36,  38,  iL,  43-47.  M,  52,  54-50,  00,  00.  08,  72-70,  82,  87,  ^ 
95,  98,  103,  107,  109-112,  118-120.  122.  130,  133,  1^  139,  140,  143,  146, 
150,  153,  154,  157,  108-170.  172.  178,  179,  184,  180,  191,  193,  195, 

190,  202,  lit,  212,  21^  219,  224,  227,  229,  230,  237,  241,  242,  248, 

250,  256,  258-262,  264,  266,  2Ç8,  272-274.  CT,  287,  290,  293,  294,  301, 
307,  308,  318,  319,  32^  335,  336.  .339.  348.  35I-.357.  368,  373,  381,  390, 

391,  394,  404.  420,  433,  441,  446,  449,  453,  462,  465,  477. 

BomiGEOis,  accouclieiir,  408,410. 

Bourges  (Arciiévfiiuc  de).  Voy.  Rociii;rnicM:i.D. 

Bucbcocnf.  (Louis  de  France,  duc  de),  puis  Daupiiin,  mort  en  1712,  28S. 

Boiiir.oc.vr.  (Marie- Adélaïde  de  Savoie,  ducliesse  de),  puis  Daupidnc;  morte 
eu  1712,  iSO,  4im. 

Bourgogne  (Gouvernement  de),  I2â. 

Boi'RitAss  (Pierre-Louis Sénéclial  des),  maréclial  de  camp,  IM. 

Bou«sAn.T  (Le  P.),  334. 

Boutevilu:  (Cliarles-Paiil-Sigisinond  de  Montmorency-Luxembourg,  d’abord 
duc  de  CliJtillon,  puis  de),  maréclial  de  camp,  lAl. 

Boitille  (Louis-Guillaume  Jubert  de),  conseiller  d’Ktat , 4113, 

Bohols  (Marie-Hélène  C'barlotte  Caillebot  delà  Salle,  marquise  de),  dame 
du  palais  de  la  reine,  274,  280,  301 , 437,  470. 

Boveh  (Jean-François),  évêque  de  Mirepoix,  précepteur  du  Dauphin,  ^ 198, 
209,  253,  230.  205,  294,  302,  411,  456,  459. 

Braxcas  (Louis,  marquis  de),  grand  d’F.spagne,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi , 63,  104,  110;  maréchal  de  France,  .127,  433,  4112. 

Braxcas  (flIisabeth-Charlotle  de  Biancas,  marquise  de),  femme  du  précédent, 
462. 

BnANULnotnc  (Frédéric,  margrave  de),  433. 

Bret  (Marie-GeneTiéve-Ilosalic  Cardin  le),  448. 

Bbltf.I'II.  (François-Victor  le  Toiiiiclier,  marquis  de),  secrétaire  d lilat  de  la 
guère , 142,  143,  154,  156,  161,  104.  165,  177,  248  , 283,  ^ 3^  328, 
337  , 391,  892,  395,  419,  425,  435.  442  , 444  , 445,  451,  401,  460. 

Bretll'IL  (Marie-Annc-Julie  le  ïonuclier  de),  lillc  du  précédent,  415. 
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RRKTONtiLLiERS  (Lc  Kagois  de)  le  fils,  ■'iR.î. 

Brézé  (Micliel  de  Dreux,  iiiari|uls  >le),  iiiardclial  de  caiiip,  grand-nialtre  ikN 
ceréiiioniei  en  survivance,  135,  1^  339,  330,  237.  340,  .34.5. 

CRIÇ0.N5F.T  (Alexandre-Jacques),  intendant  de  la  généralité  de  Montauban,  tC3, 
t«7. 

Rrirrne  (Anne Gabrielle  Chamillart  de  Villette,  comicsse  de),  4.37. 

Brifff.  (l’ierre-Amaiid  de  la),  intendant  du  durlié  de  Rmirgogne,  174 
Briffe  (Louis-.Arnaud  de  la),  intendant  de  la  généralité  de  Caen , fils  du  pré- 
dent, t78. 

Brioxxe  (Charles-Louis  de  Lorraine,  comte  de),  99,  10^  105,  m,  1*3, 
3,'.n. 

Brioxxe  (Louise-Charlotte  de  Gramont , M"’  de  Guiche , comtesse  de),  ^ 
103,  105,  137.  t29.  337,  iü!L 

Brisay  (Louis-René  de  Brisay-Dénonville , marquis  de),  maréchal  de  camp, 
157. 

Brissac  (Albert  de  Grillet  de),  major  des  gardes  du  corps,  mort  en  t7t3. 
1X1. 

Brissac  (Marie-Louise  Bechainel  de  Noinlel,  duchesse  de),  171. 

UnocLiE  (François-Marie,  duc  de),  maréchal  de  France,  34s.  349. 

Broclie  (François  de),  appelé  le  comte  de  Revel,  fils  du  précédent,  .373. 
Broc  LIE  (L'abbé  de),  lofi. 

BRossoRé  (M.  de),  maître  des  requêtes,  9<L 
Brcr  (Étienne  le),  maréchal  de  camp,  166. 

Brunet,  351. 

Brlzac  (Henri  d'Haiiterort,  comte  de),  major  des  gardes  du  corps,  181,' 
Buckinciiau  (Duchesse  de),  469.  470. 

Bl’rt,  organiste,  311. 

Busset  (François-Louis- Antoine  de  Bourbon,  comte  de),  393. 

c. 

CalviIires  (Charles-François,  marquis  de),  brigadier,  IBiL 
Caiias  (Paul-Henri  Télio  de  ),  envoyé  extraordinaire  du  roi  do  Pru.ssc , 313. 
314.  361.  370.  ll7,  îâL 

Cauris  ( Le  comte  de  ),  ambassadeur  en  Angleterre,  ^ ^ 14.3. 

Cauris  (l-a  comlesse  de  ),  3IS,  319. 3.36. 

Caui-o-Florioo  ( Le  prince  de  ),  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  d'Espagne, 
153,  193^^  33^  ^^  336,  3^  339j  3^  38^  ^ 398j  ^ ^ 

464 

Caupo-FloRiiio  ( Princesse  de  ),  337,  3^  335-337. 391,  443-44.4. 
Caupo-Florioo  (Fils  de  M.  de).  Voy.  Yacui. 

Caupra (André),  maître  de  la  cha[>elte  du  roi,  3in. 

CtMLLAC  ( Pierre-Charles  de  Montboissier-Beanfort , vicomté  de),  brigadici', 
167. 

Cantirir  (Prince  de),  amliassadeiir  de  Russie,  3si. 

CxR.rcARAL  ( M.  de),  .339. 

CiiiicNAN  ( Vtdor-AnH.'dée  de  Savoie , prince  de),  3^  36^  .365,  36<i.  .337. 
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Carigvan  ( Virloire-FrjnçfiiAf,  de  Savoie,  prinfe«si-  de),  femme üa 

precÂlent,  .ffifi. 

Cahicman  (Louis-Victor  de  Savoie,  prince  de),  iioiumi^  le  prince  Louis,  fils 
des  préecyents,  ;oi,  Ml,  :iH7. 

Carigran  ( Anne-Tliérè-se  de  Savoie,  M*lc  de  ),  fille  de*  précèdent»,  4.'I9,  4GG 

Caru»  ( Don  ),  infant  d’Espagne,  roi  de*  Deuv-Siriles,  17^  193,  358,  310, 
311.  313,  3i)«. 

Ca»tri.-uoS'Rios  ( Marquise  de  ),  2^  366,  442-444. 

Castellauf.  (M.  de),  amtiassadeiir  du  roi  à Cnnstantinople,  202,  260,  279. 

Castf.llane  ( M.  de  ),  aide  de  camp  de  M.  de  llelle-lsie,  441. 

Castf.i.cau  ( m . de  ),  399. 

Castribs  ( Armand-Pierre  de  la  Croix  de),  ardievAque  d'AIby,  1. 

Castrif.s  (Joseph- François  de  la  Croix,  marquis  de  ),  mort  en  |728,  frère  du 
préctSIenI,  165. 

Castrifs  ( Armand-François  de  la  Croix,  m.arquis  de),  fils  du  précédent, 
41L 

Casthies  ( Marie-Louise-Angélique  de  Talaru  de  Chalmazel,  marquise  de), 
femme  du  précédent,  44  j,  470. 

Castro-Pichaso  ( Duc  de  ),  ambassadeur  du  roi  des  Deux-Siciles,  S9,  1 13, 
lift,  192.  193,  223.  21.7.  2.38.  270,  271.  3B9,  389.  3il8.  :m. 

Castro-Pigxam)  ( Duchesse  de  ),  112-116.  218.  .397. 

Catiierinf.  ItxiN-Oe.Ai.ixsiiA,  reine  do  Pologne,  duchesse  de  Lorraine  et  de 
Bar,  ^ 197j  20lj  20L  211L 

Caudec  ( Baron  de),  362,  3ft.'l. 

Cauront  ( Jacques  Noinpar,  duc  de  ),  313. 

Cavagnole  ou  envayule  (Jeu  de),  ^ 83. 

Cavi.us  ( M.  de),  I8ft. 

Catlus  (Cliarles  de  Tubières  de  Grimonrd  de  Pestel  de  Lèvis,  chevalier,  puis 
marquis  de  ),  471 . 

Cavu's  ( Henri-Joseph  de  Caylus-Rouairoux,  chevalier  de  ),  brigadier, 

Caïu'S  (Famille  de  ),  473. 

CÊRF.STE  (Biifile-Hyacintlie-Toussainl  de  Brancas,  comte  de),  conseiller  d'Élat 
d’épée,  21,4. 

CÉiiLE  (M.  del,  trésorier  de.s aumrtnts,  122. 

CuABANNES  (Gilbert  Honoré  de  Chabaimes-Mariol, marquis  de),  maréchal  de 
camp,  158. 

CiiARANSEs  (Gaspard-Gilbert  de),  comte  de  PiouEac,  20i). 

C11AI1A.XSE»  ( Jean-Baptiste  de),  fils  du  précédent,  2iui. 

Cbauut  (Yvonne  Sylvie  du  Breiiil  de  Ray.s,  .M'"'  de  ),  213. 

CnAisr:  (M.  de  la),  391. 

CiiALAis  (Julie  de  Pompadour,  prince.s.sc  de),  384. 

Chalais  (Louis-Jean-Charles  de  ïalleyrand,  prince  de),  lilsde  la  précédente, 
23,  46,  55,  229,  273,324. 

CiiALAi.s  ( Marie-Françoise  de  Rorlicehouart-Mortemart,  princesse  de),  dame 
du  palais  de  la  reine,  femme  du  précèdent,  2,  13,^  44.  51,  59,  60.  60, 
82.  87,  90.  9.5.  I 10,  139,  133,  nj,  172,  ^ftl,  261,  2711  280,  08l 

CuAi.MA-/ei.  (Louis  de  Talaru,  marquis  de),  premier  lu.iUrc  d'hùlel  de  la  reine, 
2.447,457. 
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CiULDAiEL  (Marie-Marthe-Fraatoise  deBonneval,  marqoUe  d«),  femme  du 
précédent,  175,  431. 

CnALMAZEL(M‘i'de).  roÿ.  C*strie8  ( Marquiae  de  ). 

CnALOAEii-OcLE,  amiral  anglais,  .37!). 

CiiALoas  (Hardouin  de  ),  éréque  de  Lescar,  240. 

Chalet,  trésorier  de  l'armée  de  M.  de  Maillebois,  44.5. 

CiiA«BONAS  (M.  de),  279. 

CHAaraiER  ( M.  ),  ministre  du  roi  de  Prusse,  262,  267,  38O. 

CiiAHPCEKETz  (Jean-Louis-Quentin  de),  premier  ralet  de  chambre  dn  roi  en 
surTiTance,  37.S.  • 

Crahreron  ( François-Henri  de  Montbel,  clreralier  de),  brigadier,  lia. 
CiiAiaricNT  (Jean-Paul  de  Bochart,  comte  de),  maréchal  de  camp,  15g,  392, 
440. 

CnAanoan  ( Abbé  de  ),  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle,  ^ 8IL 
Chancelier  (Le),  l'op.  Uacuessead. 

Chandelier  de  crislal  de  roclie,  4n.s. 

Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  lit. 

Cii  AiT  ne  RA.sTinNtr.  ( Louis-Jacques  de),  archevêque  de  Tours,  154  , 429. 
Charles  (Le  prince).  Fop.  Aruacnac  (Charles  de  Lorraine,  comte  d’). 

Cii  ARE.sct  ( Georgos-Larare  Berger  de  ),  évêque  de  .Montpellier,  2M. 

Charles  VI,  empereur  d'Allemagne,  7^  265. 

Ciiarles-ErmasuelIII,  roi  de  Sardaigne,  366,  .3S7. 

CiiARLEs-PniLieeE  de  Nelholrc,  électeur  palatin,  435.  4.43. 

CiiARLEVAL  (Joseph-François  de  ),  étéqiie  d'Agde,  197. 

CiiAR.Sï  ( Comte  de  ),  192. 

CuAROLois  (Charles  de  Bourbon-Condé , comte  de),  5,  1^  II9,  124.  126, 
127.  1.36,  146,  150,  164,  21^  241,  257,  ^ 3^  356,  ^ 421,  42g, 
431-433,  446,  4ifl. 

CiiAROLois  ( M"*  de  ).  Foy.  Bocrboh  ( Louise-Anne  de). 

CuARosT  (Armand  de  Béthune,  duc  de),  capitaine  des  gardes  du  corps  dn  roi, 
58,  237,  268,  269,  274,  278,  282,  288,  289,  35^  371,  ^ ^ ^ 476. 
479. 

Charron  de  Ménars  (Jacques),  mort  en  1718,  48. 

Chartres  (Louis-Philippe  d’Orléans,  duc  de ),  5,  ^ 23,  24,  92,  129,  155, 
173,  176,  185.  192.  257.  297.  360.  367,  406,  483. 
CnAsTELLi(r,uillaiune-Antaine  de  Beauvoir,  comte  de),  lieutenant  général,  S£. 
CUATEALHENACn  (M"”' de),  45.Î. 

Chatel  (Louis-François  Crozat,  marquis  du),  maréclial  de  camp,  190. 
Châtelet  (Florent-Claude  du  Châtelet-Loniunt,  marquis  du),  maréchal  de 
camp,  441). 

Châtelet  (Florent-François,  chevalier  du),  frère  du  précédent,  major  de  la 
gendarmerie,  96,  461. 

Ciiatei.lerallt  (Annc-Charlcs-Frédéric  de  la  Trénioille,  duc  de),  1.32,  i.3'.. 
Chatilion  (AleAis-Maileleine-RosaliedeCliâlillon,  comte,  puis  duc  de),  gou- 
verneur du  Dauphin,  54,93,  131,  138,  146,  147.  175.  197.  2ni,  203,  25.3. 
256,  265,  275,  2jSh  30^  303,  310,  335,  337,  338,  39S,  4U4. 

Cmatili.ov  ( Anne-Galitielh-  le  Veneur  de  lillii’res,  duchesse  de),  2,  lui,  137, 
138.  2.53,  2.56  , 309,  359,  431. 

32. 
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C'iUTAR  ( Claudf!-LouU  4e  la  ),  évAque  ü*Agde,  IfM. 

CiMnif:  ( .Marie-i-llisalieUi  de  N (cola  i,  marquise  de  h),  25fL 
CiuTHE(M»e  de  la  ).  loy.  Y\r.m. 

Cil\TTF.  (M.  de),  *i83. 

Cn  U INES  (Lt)ui<« Auguste  d'Albert  d'Aülyf  duc  de),  lieuteuant  des  clie%au-lé< 
gers  de  la  garde,  IB,  341,  343 ; roarècUal  de  France,  337,  32B,  334,  34^ 
Mi. 

CiuuLXEs  (Marte-Anne^Komaioe  de  Beaumanolr,  dudiesseüe),  femme  du  pré* 
c»*dent,  338. 

cfiiuve  DE  Yez^nbp..  Voy.  Ves\sî«e8. 

Cil  VI  VELIN  (Germain-Louis),  seigneur  de  Groabois,  373,  3fl3. 

Chalvclin  (Anne  Cahoiiet,  de),  femme  du  précédent,  373. 

Ciivvvi^NAC  (Comte  de  ),  chef  d'escadre,  38H. 

Cuavacnvc  (Gilles-Henri-Louis-Clair,  marquis  de  ),  capitaine  de  vaisseau, 
fils  du  prerédent,  3B8.  4Q7. 

Ch-vviont  (M.de  ),  envoyé  extraordinaire  en  Danemark,  4. 

Cbavi.v  (Nicolas  Josepli-Baltliasar  de  Langlade,  vicomte  du),  lieutenant  gé* 
néral,  138. 

CiuzERON  ( François-Charles  de  Moneslay,  marquis  de),  maréchal  de  camp, 
133. 

CtiEi'Y  (Jacques-Étienne  de  Grouclics  de  Gribeaiival , comte  de  )^  brigadier, 

i.%n. 

CHESTERFIEI.D  ( MMord),  464. 

CiiEVRF.rsE  ( Marie*Charles  LouU  d'Albert,  duc  de),  fils  du  duc  de  Luynes, 
6^  151,  156,  ^^3^^  ML 

Chf.vrf.i'se  ( Henriette-Nicole  d'Egroont-Pignatclli , duchesse  de),  femme  du 
préiéilcnl,  6^  ^ 3ÜL 

CiiiFFi«F.viLi,E  (Louis-François  de  Gauthier,  marquis  de), maréchal  de  camp, 

I.V7. 

Cmusi  (Charles-Louis-.\ntoine-Galéas  Hennin  de  Bossut,  prince  de),  137. 
Cboisf.cl  (L'abbé  de),  aumônier  du  roi , 44Z, 

CiioisEt  I.  (Chevalier  de  ),  34Q. 

CiioisEUL  (.M.  de),  LkL 

CHOtsEUL-nEAieai'  ( Charles-Marie  de),  brigadier,  ififi 
Choisy  (Acqiiisilion  du  château  de),  ^ 07j  ses  bâtiments  ^77^^  170. 
35G.  2IL 

CiinÉTiKN  VI,  roi  de  Danemark,  A. 

CiLt.T  (André  de  Fay  d'Alhies,  comte  de  ),  maréclial  de  camp,  i&7 
CioTA,  banquier,  39îi. 

CtAiRAMfivi  i.T  ( Pierre  de  ),  généalogiste  des  ordres  du  roi,  111,  LLL 
Clarf.  (Charles  O'Brien  de),  comte  de  Thoraond,  maréclial  de  camp,  390, 400. 
CL.VVIÈRE  (Claude  de  Cliainborraot,  comte  de  la),  brigadier,  ifi7. 

Cii:MF.M  XII,  pape,  141. 

Clermont  (Louis  de  Bourlwn-Condé,  comte  de),  ^ ^ ^ ^ 119.  I36,  150, 
Ifi't.  319-33L  340.  283.  386.  355.  350.  3G7.  409,  418.  433.  483. 

Ci.rjfMONT  (Marie-Anne  de  Bouibon-Condé,  Mademoiselle  de),  surintendanle 
de  la  maison  de  la  reine,  3,  ^ 6,  7,  lUj  73,  32i  ^ 4:1-40,  49,  51.  54. 

^ r.o,  (vi;,  08,  73.  7i-7o.  «JL  hZ.  UL  iüL  \_u^  m,  ntL  îlTj  LM, 
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143,  148.  150,  I5Ü,  154,  170,  17:..  178,  179,  184.  180.  |91,  19».  Wl,  III. 
sn.  îli.  719.  ML  770.  73.V737.  747.  749.  7:,0.  7ô7.  7.SS-7B7.  7G4. 

7fiÇ.5(lL32a.a2i.aL>.2âL  TTL  10L3«L  -108.  318.  219.  324.  335i 

339.  348.  35L  32»1  388.  373-373,  381.  390.  391.  39i.  398.421,  423.  426. 
433.  441.  449.  430.  -452.  433- 

Clkriiokt  d’Arboisf.  ( Jean-BaplUte-Louis  de  Clennont,  marquis  de  Heenel, 
puis  de  ),  maréchal  de  camp,  191.  197.  200. 

Clermoiit  u’AuBoise  (Pierre-Gaspard  de  Clermont,  comte  de),  lieutenant  gé- 
néral, rapilaine  des  gardes  du  duc  d’Orléans,  321. 

Clervont  »e  CnssTE  ( François-Alplionse  de),  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  duc  d'Orléaus,  103. 

Ci.ERaoirr-Gsi.LEKSRDE  (Marquis  de),  colonel  du  régiment  d’Auvergne,  129. 
Clermont-Tonnerre  ( Maison  de  ),  413. 

CLERunsT-ToRRERnE  (Gas|>ard,  marquis  de),  lieutenant  général,  mesire  de 
camp  général  de  la  cavalerie,  440.  403. 

CLFjmoxT-ToNîicRRE  (Cliarles-Henii-Jiiles  de  ),  fils  du  précédent,  4 1 .3 . 
Cleruoîit  ToNaERRE  ( Marquis  de),  colonel  du  n‘giment  lie  Gesvres,  ICI. 
CoETLOcoa  (Comte  de),  brigadier,  IC7. 

CoETi.ocoN  (M.  de),  premier  écu)er  du  comte  de  Clermont,  28:i. 

CoETurcoN  ( M'i'  de).  Voy.  Ssnasa  (Mw  de  ). 

CoETLOooa  ( M""  de),  783.  285.  Voy.  Sabram  ( .M"''  de). 

Cor.oRAM  ( M.  de  ),  envoyé  extraordinaire  d’Espagne  en  llaneniark,  199. 
CoioM’  (François  de  Franquetot,  duc  de),  maréchal  de  France,  72. 

CoicRT  ( Jean-Antoine-François  de  Franquetot,  comte  de),  colonel  général 
des  dragons,  gouverneur  de  Clioisy,  lils  du  précédent,  Q2,  76i  ÎL  89,  112. 

163,  168.  1Ç9,?9«,  348,  381,  394,  449,  483- 
Coméilies  à la  cour,  .119. 

Compïègne  (Usages  de),  225. 

Comtesses  (Les  deux  ).  Voy.  Maillv  (Comtesse  de  ) et  Vistiuille  ( Cuni- 
lesse  de  ). 

Conclave  pour  l’élection  d’un  pape,  .231. 

CoMiÉ  (Henri  de  Bourbon  II,  prince  de),  mort  en  IG40,  I2H. 

CosoÉ  (Louis-Josepb  de  Bourbon,  prince  de),  121,  124,  123,  138.  14U.  130. 

164.  43t.  432,  AifL 

CosELANs  (Philippe-Alexandre  de),  Itailli  de  Torde  de  .Malte,  279. 

CoNFi.Aas  (M'”'  de),  69,  403,  4I9. 

CoNTADES  ( Louis-Georges  Érasme  de),  maréclial  de  camp,  129,  13a. 
Controleur  général  ( Le).  Voy.  Oaav. 

CoRTt  (Anne-Marie  de  Bourbon,  princesse  de),  hile  de  Louis  XIV,  morte  en 
1739,  89. 

CoxTY  (Louise-Élisabetli  de  Bourbon-Condé,  princesse  douairière  de).  19.  25. 
4i  ^ 118,  120,  121,  1^  139,  150,  71^  26V,  335,  432,  4ÇL 

465.  4R2 

CoNTt  (Louis-François  de  Bourbon,  prince  de),  fils  de  la  précédenle,  19,  V12, 
120.  122.  123.  132.  13.5-137.  219,  240.333.  483. 

CosTi  ( Loiiise-Henrietle  de  Bourbon,  M"'  de  ),  siciir  du  précédent,  218. 
CuRioLis  (Abbé  de),  7.54. 

Corse  (Détails  sur  Tllo  de),  63. 
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Cos?v^c  (Danifl-Jüstpii),  évèquo  do  Die,  ^ ^ 401. 

CoasK  ( HuRucs-Reno-Tliiiiioldun  de  Cu*.se-Bri*«ac,  comlc  de ),  brigadier,  l.vi. 
CoTTL  (Louis  de),  arcliilecle , a. 

CoinciLLON  ( Françoist;  de  Fompadoiir-Laurière,  marquise  do),  364. 
CuiHLANDF.  (Eriioat-Jeau,  comlo  de  Hireii,  duc  de),  2'l.  2hU.  2H7. 

CoiRMis  (H.  de),  capitaine  du  cavalerie,  44,  134,  Mi. 

CucHsuN  ( L'rliain-Guillauiue  de  Lainoigaoii  de),  conseiller  d’Êtal,  l’j6.  |u7. 
CooaTKBONHE  ( Louis-Jacquca  de  Cakuine,  marquis  de),  brigadier,  1.48. 
CouRTEii.  (M™'  de  ),  143. 

CooRTEn  ( Maurice,  dievalier  ),  brigadier,  4&i. 

CoUHTKWACX  (M.  de),  lüO. 

Coi'ETEnvAL'x  ( Marie- Anne-Catlicriue  d'Eslrées,  marquise  de),  378,  .'ma. 
Coi'RTouER  (Raoul- Antoine  de  Saint-bimoii,  comte  de),  maréclial  de  camp, 
i.m. 

Ckeil  ( Jean  François  de  ),  intendant  de  Metz,  ls2. 

Crekav  ( Clievalier  de  ),  capitaine  des  gardes  du  duc  de  l’entliièvre,  471. 
Ckfqcy  ( Jacques-Cliarles,  mar(|uis  de  ),  brigadier,  lâii. 

Créqcv  ( Robert,  chevalier  de),  gentillioiume  de  la  manche,  puis  sous-gou- 
venieur  du  üaupliin,  hô,  4üj,  411),  444. 

Chesceazi,  arclievéque  de  Kazianze,  nonce  du  pape , ^ 417. 

Criluix  ( Jean-Louis  de  Bertons  de  ),  archevêque  de  Toulouse,  puis  de  Nar- 
bonne, ^ 2^  237  . 4 b!). 

Ckilcon  ( Ahbd  de),  2bl. 

Cnoissv  (Jean-Baptistc-Juaclüm  Colbert  de  Toccy,  marquis  du),  maréclial  de 
camp,  1S8. 

Croissv  ( Menriclle-BibicunedeFranquelotdcCoigny,  marquise  de),  remnie 
du  préudenl,  2I2. 

Caoï  (Emmanuel  de  Croy-Soire,  prince  de  ),  mestre  de  camp,  324,  328,  :i30 
Crozat  (Chevalier),  IM. 

Crussol  (l*ierre-bmmaiiuel,  marquis  de),  colonel,  21ÜL 
Cri  ssoi.  des  Sales  ( iTançois-Emmanuel  de  Crussol  d'Lzés , marquis  de  ), 
brigadier,  liio. 

Cuisine  (Nouvelle),  l^  Ifil. 


D. 

IJaciiesseau  (Henri-François),  chancelier  de  France,  228.  240.  Jib,  -k-ia. 
Dacuesslau  ( Henri-Louis,  chevalier  ),  brigadier,  I .vi- 
ÜACCEssEAi'  ( Ilenri-Cliarles  ),  seigneur  de  Plaimnun,  avocat  général,  48:.- 
ÜAUAS  ( Jean-Jacques,  chevalier  de  ),  lieulenanl  général,  Ulâ. 

Darmerhe  (M.  de),  404. 

Uanemark  ( Roi  de  ).  Voy,  Chrétien  VI. 

Uanemark  (Reine  de),  Voy.  Sohiie-Marei.eise  de  liiiA.MiEnoLac-Cci.HnAcu. 
Danemark  (Frèléric,  prince  royal  de),  4. 

Daller  (Lnuis-Philip|ie,  chevalier),  Ueuicnant  général,  4f.l . 

Dauphin  (Le).  Voy.  Locis  de  Fr4.sce,  dauphin. 

Desbech  ( M.  ),  32. 
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lH:scAJhtLS  ( MariüJacqMes,  baron),  chef  de  brigade,  TJj  brigadier,  fr>A. 

DrsFORTs.  Voy.  Fors. 

DKs<mvN<;Es,  maître  des  cérémonies,  21, 37. 

I)is».\/is  Mleiiri,  chevalier),  brigadier,  167. 

I)F<vs|.COBhF.  ( Abl)é  ),  i«2. 

Dfcix-i*oNTs  (Caroline  do  Nassau,  «luclæsso  douairière  de  Birkcnfeld  et  de), 
57  ; sa  lettre  à la  duchesse  de  Luynes,  58. 

Deux-Ponts  { Chrétien  IV,  duc  de  Birkenfeld  cl  de  ),  (ils  de  la  précédente, 
57,  58,  305. 

Deux-Ponts  (KriHiéric,  prince  palatin  de  Birkenfeld  et  de),  colonel  du  régi- 
ment d’.klsace,  frère  du  précédent,  ^ 305. 

Deux-Siciles  (Roi  des).  Yoy.  Careos  (Don). 

Deux  Siciles  ( Reine  des ).  Fojf.  Marie-Amélie  i»e  Saxe. 

Devoli  ( Ahbé  ),  111, 

Dicoine;  ( Nicolas  de  Ha\-Daina.s,  marquis  de  ),  maréchal  de  camp,  IS8. 

Dii.lon,  colonel  irlandais,  brigadier,  IM. 

Dom  > (Charles-Caspard  ),  conlrdleiir  général  des  ftnaoees,  mort  en  1726, 

Domres  (Louis-Auguste  de  Bourbon,  prince  de),  grand-veneur  de  France, 
19,  2^  ^ 9^  U9^  ^ U0,  I76i  19^  ^ ^ 255,-258, 

260,  300.  409.  420,  458. 

Donges  (Guy-Marie  de  Lopriac  de  Coëtmadeux,  comte  de),  brigaiTler,  IM 

Dreux  (Tboinas,  marquis  de),  grand-maître  des  cérémonies,  17,  425,  456. 

Dreux  (M.  de), lîU.  Voÿ.  Brézé. 

Dromesnil  (M"**  de),  321. 

Dromesml  (Charles- François  d'ilallciicourt  de),  évêque  de  Verdun.  .321. 

Druy  (François-Eustache  Marion,  comte  de), chef  de  brigade,  mort  en  1712. 
181,  182. 

Duik>ih( Joseph),  frère  du  cardinal,  225. 

Duc  (M.  le).  Voy.  Bourbon  (Louis-Henri  de). 

Duclies.«u^  (M"*''  la).  Voy.  Bourbon  (Louise-Françoise  de  Bourbon,  duclicsse 
douairière  de). 

Duchesse  (M"‘*  la),  la  jeune.  Voy.  Bourbon  (CaroUne  de  Hesse-RIttnfels,  du- 
chesse de). 

Dügi'é-Bagnols(M.),  3fi9. 

Duguescun.  Voy.  Guescun. 

DtMOUM.N  (Jacques),  médecin  consultant  du  roi,  12I. 

Dunois  (Charles-Marte-Leopold  d'Albert  de  Luynes,  comlede),  LM 

Di  PLESSIS.  Voy.  Plessis  de  la  Corée. 

Diras ( Jacques-Henri  de  Uurforl,  duc  de),  maréchal  de  France,  mori  en 
1704,  329. 

Duras  (Jean- Baptiste  de  Durfuri,  duc  de),  (ils  du  précédent,  260;  marécltal 
de  France , 327,  344,  350,  385,  419. 

Diras  (Angélique-Victoire  de  Bournonvillc,  duchesse  de),  femme  du  précé- 
ilenl.  79,  80,  105,  I3U,  ^ i2fi- 

Durfoht  (Fininanuel-Kélicité,  duc  de),  puis  de  Duras,  01$  de$  précédents, 

32U. 

üiREOHT  ( Loiiise-Françolse-MacloAie-Célestede  Coetqueo,  duchesse  de),  puis 
de  Duras , femme  du  précédent,  7^  ^ 4rk. 
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DrRFORT  (lAHiisC'Jeanno  fie),  fille  de»  précèdent»,  ^ 

l)i  RKoiiT  ( M'i'  de  ),  lille  d'Iionncur  de  la  reine  douairière  d'Espagne,  3u7.  .'loH. 

1)1  VAL,  34n. 

pcTAix  ( Abbé),  prédicateur,  3M. 


E. 

EcQiieviLLT  (Auguatln-Vineent  Henneqnin,  marquUd’),  capitaine  du  vautrait, 
177,  m,  474. 

Ecgt  F.viLLT  (AugnsUa-Loui»  Hcnne<|uln , marquis  d'),  fil»  du  précéflent,  473. 
41i* 

EcgDeviLLr  (Honorée  de  Joyeuse,  marquise  d'),  femme  du  précédent,  473, 
474,  44U 

Ecuort  (Henriette-Julie  de  Diirfort,  comtesse  d’),  1 70-177.  780.  437. 

Égout  du  rnnt-aus-Ctioiis,  717. 

Élisabftii  FARsèsE,  reine  d'Espagne,  73. 

ËLiSABrni-TiiéaÙE  be  Lurrainf.,  reine  de  Sardaigne,  430,  457,  483. 

Kltz  (Baron  d’),  clianoine  de  Metz,  Siû. 

Eànbrun  (Arclicvèque  d’).  Vo>j.  FcRgi  iT. 

Empereur  (L").  l’oy.  Charles  VI. 

Empire  de  l'Amour  dans  l'univers  (L’),  opéra,  711. 

É>i!SAï  (Clievalier  d'),  ca|Rtaine  de  vai>»eau , 378-380.  38(i. 

Eri.ach  (M.),  capitaine  aux  gardes  suisse»,  brigadier,  liifi. 

Escatecl.  Foy.  DescAJF.na. 

Espagne  (Gouvernement  de  I'),  &L  , 

Espagne  (I,e  roi  d’).  l'oy.  Piiiueee  V. 

Espagne  (La  reine  d').  l'oy.  ïiLisAUETn  Kabnèse. 

Espagne  (Reine  douairière  d').  l'oy.  MAiie-AaRF  ne  Keubolkc,  et  Okléaxs 
(Louiso-Élisabetli  d'). 

Espalfrql'E  (Abbé  d’),  734- 
EsTAiac  (Jean-Baptiste-Ctiarle»  d’),  55. 

F^iTERUAZT  (Princesse),  7S4. 

Estevox,  receveur  des  bois  et  flomaines  de  Franche-Comté,  734,  735. 
Estissac  (Louis-François-Armand  de  la  Roclietoucauld  do  Roye,  duc  d’), 
137.  135-1.37. 

Estissac  (Marie  de  ta  Roetiefoucauld, duchesse  d’),  femme  du  précédent,  390, 

É7STOHRIIEL  (Chevalier  d’),  capitaine  de  vaisseau , 379.  386.  471. 

E;stbéf.s  ( Ahbé  d’),  754. 

EsTRéFa  (Ducliesse  d’),  ^ 341 

Estrées  (Lucie-Félicité  de  Woailles.  inarécliale  duchesse  d’I.  f..  57.  5t.  57. 
60,  66,  77,  ^ 76,  87,  90,  98,  103,  118-170,  130,  144.  146.  157.  17p. 
178-180.  184.  191.  748.  757.  7.58.  760-767,  764,  768,  77^  773,  787,  796, 
301.  307  , 308  . 310.  317  . 318  . 374  . 335.  348,  308,  373,  390,  395,  404. 
407,  441.  446.  449.  457.  475. 

EsTRéES  (LociS'Césarle  Tellicr  de  Coiirtenvans,  comte  d'),  maréclial  de  camp, 
76,  1^  £8^  187,  770,  787,  378,  3^  441L 
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Etals  de  Mnguedoc,  4âa. 

Etam>i'èhf.  (Henri-François  Des  Herbiers,  manjuis  de  I’)  r.a|iilainc  de  vaisseau, 
379.  aar.. 

Ee  (Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d’),  1^  Î3j  3lj  176,  198,  360,  409. 
470. 

Évukcv  (Henri-Louis  de  la  Tour  d'Auvergne , romtc  d’),  205.  206.  346, 
483. 

KxLroBT  (Milord).  Vog.  Mixeoar. 

Fïsard  (M"').  Voÿ.  HOPITAL  SAiHTE-MEaiE  (M"*'’  de  I’). 

F. 

Façon  (Louis),  conseiller  d'Etat,  196-198. 

Faruella  (M.  de),  capitaine  de  dragons  de  la  reine  de  Naples,  lit,  113, 
LLL 

Fabf.  (Abbé  de  la),  aumônier  du  roi,  ^ la.3. 

Fakr  (Etienne-Joseph  ite  la),  évéque  de  Laon,  406. 

Fake  (Philippe-Charles  de  la  Fare-Laiigère,  marquis  de  la),  lieutenant  géné- 
ral, ^ 224^  227,  4^  445. 

Fark-Tornac  (Antoine-Denis-Augiiste,  comte  de  la),  maréclial  de  camp, 
2â£L 

Farcuks  (Joseph  de  Maitet  de),  évéque  de  Saint-Claude,  456. 

Fr.EiioRP.  Vog.  Seeoorpf. 

FéNELoN  (Barthélemy  de  Saligiiac  de  la  Mothe-),  évéque  de  Pamiers , 
433. 

Fénelon  (Gabriel-Jacques  de  Salignac,  marquis  de),  lieutenant  général,  am- 
bassadeur à La  Haye,  104,  118,  129,  IS5,  2i.i. 

Fénelon  (Louise-Françoise  le  Pelletier,  marquise  de),  femme  du  précédent, 

HL 

Fénelon  (François-Louis  de  Salignac,  marquis  de),  fils  des  précédents,  guidon 
de  la  rumpagnie  des  gendarmes  de  Berry,  161. 

FERNANn-.NcNNÉs  (Pierrc-Josepli  de  Los  Bios,  comte  de),  général  desgalères 
d'Espagne,  3iL 

Fervaoces  (Marie-Madeleine  Gigault  de  Belleibnds,  marquise  de),  60, 
.148. 

Ff.rvaques  (Mil'  de).  Vog.  Laval  (M"”  de). 

Fiennes  (Charles-Maximilien,  marquis  de),  brigadier,  l.'iO. 

Fikibet  (Arnaud-Pierre  de),  brigadier,  tbU. 

Fille  sauvage,  9(L 

Filleil,  eoncierge  deClioisy,  77. 

Fiuarcon  (Aimery  de  Cassagnet  de  Tilladet,  marquis  de),  maréchal  de  camp, 
133,  158. 

Fitz-Jares  (Charles,  duc  de),  brigadier,  167  , 309,  45.4. 

Fita-Jaoes  (Vicloire-Louise-Sophie  de  Goyon  de  Matignon , duchesse  de), 
femme  du  précédent , 309,  405,  441,  4:i.3. 

Fitz-Jaufs  (Edouard,  comte  de),  brigadier,  tfiiL 

Flauarens  (M.  de),  348. 
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Ki.»>  \™n<T  (François-Maril' de  Foiiilleuse,  marqiii<  de),  brigadier,  1 .’iü. 

Fl  >\  iroi  BT  (llorlense-Fÿlidlé  de  Mailly-Nesle,  niar<|uire  de),  feniiiie  du 
préredent,  li,  AT,  ii,  14»,  léi.  ITj,  TU.  Tdfi.  283,  320,  301,  A37. 

Ftfccnt  (M.  de),  fii. 

l'uxiiT  (Andrd  lleieiile  de),  cardinal,  premier  ministre,  grand  auraOnier  de 
ia  reine.  4-»,  11,  15-18,  20,23,  T4.  27-30.  M,  3'.),  42,  ^ 4^  47i  A».  5d.37, 
^ 82,  84-80.  102,  lO'i,  109,  III,  113,  IIO-IIH,  120.  124.  141.  1)2. 

151.  154.  I0316.5,  123,  lü  186.  187.  180,  l?4i  ÎM.  ÎM,  202,  204, 

209,  21^  21^  217,  210.  22^  228,  23^  241  24S,  241.  246,  253-256, 

262,  266,  270,  271,  270,  281,  28,3,  200,  303,301,  307-309.  315,  32L 
327,  328, 330,  340,  341,  344,  346,  350,  355-350,  362,  366,  367,  371. 

376,  386,  389,  391,  304,  395,  399,  403-405,  407.  414.  430-432.  434, 
435.  439.  440.  442-4  44,  452-454.  459.  461.  469,  473-476,  479,  182. 

FLKcaï  (André-Hercule  de  Rosset,  duc  de),  brigadier,  160.  162.  163, 229.  316, 
.194  , 395. 404:  premier  genlilbomine  de  la  cliambre  du  roi,  409,  411.  412. 
414.  415,  420.  440.  153. 

FiKtmï  (Anne-Madeleine-Françoiae  d’Auxy  de  Monceaux , dHclie"isc  de), 
femme  du  précérieni,  damedii  palais  de  la  reine , 32,  45,  129,  162,  175.  187. 
197.  212.  229,  24^  280,  394,  395,  412,  421,  425,  426,440.  453. 

Fi.ei  a<  (l’ierre-Augustin-Rernardin  de  Rosset  de),  abbé,  frère  du  précédent, 

Florux,  capitaine  de  cavalerie,  161. 

Foxtainf.  (M.  de).  Foy.  Fontaino-Mxiitu.. 

FonUinclilcau  (BAI  intenta  de),  68^  dépenses  des  voyagea  de  Fontainebleau, 
449. 

Foxtxixk-Martfi.  (Cliarlea  de  Martel  d'Éinalleville,  comte  de),  brigadier  de 
cavalerie,  241,  483. 

Fostascks  (Abbé  de),  7 4. 

FoNTAneiia  (M.  de),  4a.l. 

Fostanifu  ((iaspard-JIoise  de),  conseiller  d'Flat,  intendant  et  controleur  gé- 
néral des  meubles  de  la  couronne , 226. 

Forcb  (Armand-Nom|iar  de  Caiimont,  duc  de  la),  313. 

F'oBEaTiKH,  cominandant  les  suisses  des  Douze , 250. 
linances,  196.  212.  215. 

Fors  (Michel-Robert  le  Pelletier,  seigneur  des),  e\-contrOleur  general  des 
finances.  196.  212.  215. 

F'obs  (Marie-Madeleine  Lamoignon,  M<*'  des),  femme  du  précédent,  21.t. 

Fortissos  (Jean-Codefrny  de),  maréclial  de  camp,  241,  464. 

FoiGiÈRFJi  (François,  marquis  de),  brigadier,  l.su. 

Foigirr  (Bernardin-François),  évéqoe  il'Euibrun,  253,  31ÀL 

Foorkifh,  maître  d'bOtel  ordinaire  de  la  reine,  SfL 

Frahcg  (Louise-Ùisabelli  de),  pieraicre  bile  du  roi,  nommée  Madume,  puis 
Madame  Infante,  o.  8,  10,  19-22.  24-30.  32.  34-37,  39,  40,  C9-72,  268. 

France  (Anne-Henriette  de) , deuxième  fille  du  roi , nommée  Madame  Hen- 
riette^ puis  Madame,  8,  16.  19-22.  24.  25,  27-30.  32.  34-39.  15.  89,  92, 
115.  131.  147.  149.  150,  152.  174.  176.  ISO.  197.  199.  201.  203,  TOTi  256. 
208,  26».  28L  288.  289,  291.294.300.320.  338.  359.  397  . 398.  411.418, 
443,  463,  465,  420. 
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FiiANCE  (Marie-Adélaïde  de),  troisième  Ulle  du  rui,  nommée  .Mndame  Adi^ 
laide,  ^ ^ ia-32,  2ki  ■'17.  ;u,  ^ ±î  su,  uj,  ui,  u-j,  ^ 
là?,  175,  170.  lî*7,  lîJU,  201.  203.  207,  2^  2t^  2illi  201.  2ai,  30Q, 
338,  3àO.  398,411.-^12.  ^18,443,  403,  403,  470. 

i'raiics-Maçons  ou  friiuas.sons  (Ordre  des),  ihS. 

Kra.nqum  (L'abtH-;.  cliargé  des  alTaires  du  graud-duc  de  Toscane,  21» 

FftÉiiiinioGiiLLACMb  I*',  roi  de  Prusse,  104,  233.. 

FRKULAic  il,  roi  de  rriisse,  193.  214,  230,248,  249,  263,  267,  286,  342, 343, 
362.  380.  435.  453.  454.  412. 

FRÉuf^Ric  (Prince).  Voy,  bRAM>£BuiRr.. 

Freiscii  (M.),  303. 

FRtMEtK  (Jean-Toussaint  de  ia  Pierre,  marquis  de),  brigadier,  lào. 

Frone  (Jeaa-ilairUste>« Paulin  Dagiiesseau,  seigneur  de),  conseiller  d'Êlat , 
448.  ÜtO. 

Frktüy  (M.  du),  chef  de  brigade,  ih6. 

Froilw  (Luuis'Gabriel,  bailli  de),  ambassadeur  de  Malle,  270,  321,  359, 
371,  372,  3S0. 

Fruilsy  (Cliar)eS'Élisabetb,  marquis  de),  neveu  du  précédent , 35ü. 

Fle^clorra  (M.  de),  ambassadeur  d’l;ls|)agoeà  Kaples,  3ii, 

G. 

c;.BARET  (M.  de),  clief  d’escadre,  379. 

Gabbikl  (Jacques),  premier  architecte  du  roi , 68^  305,  313,  243, 

ILL 

Gabbiei.  (AnRe-Jacqiies),  architecte,  fils  du  précédent , CI. 

Gac.mer,  169. 

Gassiom  (Jean,  marquis  de),  lieutenant  Rénéral,  MO,  163,  16.1. 

Ga.ssion  (Pierre,  comte  de),  mestre  de  camp,  lits  du  précédent,  l(i3,  lud. 

Gacoiua  (.m.),  102,  Iii4. 

Gaviie  (Prince  de)  4 19.  '■3.1. 

GEsaESBE  (.M.  de),  capitaine  île  vaisseau,  I lu. 

Georces  II,  roi  d’.Xnqleterre , ^ 189. 

Gebabii  (M.),  3.I.3. 

Gr.sAREa  (I.éon  Potier,  duc  de),  mort  en  l’o'i,  .16  i. 

Gmvbes  (Léon  Potier  de),  cardinal,  lits  du  précédent,  l it. 

Gesabes  (Jules-.AoRuste  Putier  de),  clieialier  de  .Malte,  3i'.9. 

Gesvbes  (Kraiiçuis-Joacliim-llernard  Putier,  duc  de),  premier  ijenlillinmme 
de  la  cliarabrc  ilu  roi,  gouverneur  de  Paris,  3j  6j  8-11,  .'il.  37,  38.  42,  73, 
80,  83,  84,  IM,  229,  236,  238,  ^ 363,  368,  392,  436,  4.SII. 

Gilbert  iie  Voisins,  avocat  général  au  Purlemeiil,  171. 

Girandole  de  cristal,  374. 

GivRv(Alexaiidre'Tlioinas  du  Pois  de  Piennes , clievalier  de),  lieuteiuiiit  gé- 
néral, I II.  lie. 

GLicq  (M.),  2a, 

GoESBBiAM  (Louis-Viucciit,  marquis  de),  lieutenant  général,  lui.  138, 

4 4 S.  ^ 
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(;o<(nni:(  (Louis  do  Pardaillon  de  Gnndrin , marquis  de),  .187. 

Gostmt  (Marie-.VdiMaide  de  Gramont,  duchesse  de),  dame  du  palais  de  la 
reine,  IT,  3^  39,  74.i.  780. 

Goi'mtn  (Louis-Charles  de  GouOier  d’Heilly,  marquis  de),  maréchal  de  camp, 
158,  Uü- 

Goi  \ON  Dr.  Lmssy-Coviists  (Abbé  de),  754. 

Guivok  de  Vaidibsut  (,\bbé  de),  Ti. 

CBAMOTt  (Louis-Antoine-Armand , dur  de),  colonel  dii  résimeni  des  gardes 
françaises,  99,  Ifi3,  lofl,  173,  Î18,  778.350.  397.  393.  395.  4ÛL 

GnAMO.ST  (Louise-Françoise  d’.Sumontde  Crevant  d’Humières,  diirlies.sc  de), 
femme  du  précédent,  I79.  218.  737.  393.  395.  405.  441.  487. 

Gbabobt  (Louis,  comte,  puis  duc  de),  lieutenant  général,  frère  du  précédent, 
107,  16^  348,  393,  394,  IMi  ^ «S,  418-470,  457.  458. 

475,  àiL 

GBANotiT  (Geneviève  de  Gontaiil-Biron.  rnmtes.s«,  puis  ducliessc  de),  femme 
du  priicédent , 108,  390,  409,  434,  ^ 476,  4S£L 

Grabont  (Jean-Georges  de  Caulet,  chevalier  de),  brigadier,  180. 

Grand-Duc  (Le),  t’oy.  Toscave. 

Grakdville  (Bidé  de  la),  rlief  du  conseil  du  comte  do  Toulouse,  iiilendant 
de  Flandre,  187. 

Grasse  ( La  marquise  de  ),  dame  d'honneur  de  la  comtesse  de  Toulouse, 

198. 

Grave  (Henri-François,  marquis  de),  284,  797. 

Greffec  (M.),  152. 

Gricrau  (Chevalier  de),  84. 

Grionar  (Marquis  de),  Qi. 

GRinAi.ni  (Abhé  de),  aumOnier  du  roi,  401. 

Griuberciier  (Louis  Joseph  d’Albert  de  Liiynes,  prinrs:  de),  277,  .303. 

Grisard  (Le  P.),  74- 

Grosbois  (Abbé  de),  178.  754. 

GcéBniART  (Le  président  de),  lecteur  du  roi , ^ ^ 4.5.5. 

GcELirir.  (Baron  de),  314. 

Goéueki:  (Louise-Gabriclle-Julie  de  Rohan , princesse  de),  478. 

Gi'er  (Jean-François  de  Marnières , chevalier  de),  brigadier,  153. 

Guerciiois  (Pierre-Hector  le),  conseiller  d’État,  I7I. 

Grenenv  (Claiide-Louis-François  de  Regiiier,  corale  de),  180. 

GcERcnr  (Gahrielle-Lydie  de  HarcourI,  nommée  M"*  de  Messé,  comtesse  de), 
180,  788. 

GréRiR,  artificier,  4.59. 

Guesclir  (Bertrand-Jran-René  du  ),  auménier  du  roi , 333:  évéqiic  de  Caliors, 
4.58. 

Gcesclin  (Berirand-César,  marquis  du),  premier  gentilhomme  de  la  eliamiire 
du  duc  d'Orléans , ins. 

GmeuE  (M>i*  de).  Foy.  BaioxNE. 

Geiciie  (.M.  de  la),  8^  184.  778. 

Giii,LAt«E-Ai  OUSTE,  prince  de  l’ru>M;,  748. 

Guise  (M.  de),  317. 

Guistei.  (Abbé  de),  auménier  ilu  loi,  7...1 . 
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lUuDock,  amiral  auttlaU,  lA, 

Harangue  de  la  ville  de  Paris,  tlM- 

Harcourt  ( Marie-Anne-Clande  Brulart,  maréchale  d’),  ‘)RR. 

H.arcoirt  (François,  duc  d’ ),  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi,  fils  de  la 
precedente,  5^  54.  58j  ^ !)3,  95,  m,  1^  573.  597.  374.  360,  iAü. 
Harcoi.rt  ( Henri-Claude,  chevalier  d’),  brigadier,  frère  du  précèdent,  Isa 
Harcocrt  (Angélique-Adélaïde  de),  ^3M.3?ii  princesse  de  Croy,  33Û. 
Harlav  (Louis-Auguste-Achille  de),  conseiller  d'Etat,  intendant  de  la  gé- 
néralité de  Paris,  89. 9^  I7I. 

Hactefort  (Kminanuel-Uieudonné,  marquis  de),  brigadier,  133:  maréchal 
de  camp,  158.  161 . 

Helvétiis,  premier  médecin  de  ta  reine,  574. 

HEi.véncs  (M”'),  .365. 

Hf.vresy  (Richard  d’),  brigadier,  1£L 

llÉRUi.T  (René),  lieutenant  général  de  police,  ti  ; intendant  de  Paria,  ^ 22S. 
Héricocrt  (Le  P.  d’),  théatin,  334. 

Hertexberu  ( Baron  de  ),  3I4. 

HESSE-DARaSTADT  ( Louis  IV  ou  Ernest  Louis,  landgrave  de),  56.  .in.s. 
Hesse-Darrstai>t  (Louis  V,  landgrave  de  ),  fils  du  précèdent,  3üfi. 
Hesse-Darrstad  (Louis,  prince  de  ),  fils  du  précédent,  30^  306.  31^  334. 
Hesse-Darmstadt  (Georges-Guillaume,  prince  de),  frère  du  précérient,  306. 
310,  314,  334. 

Hr-ssE-DARMSTAnT  (Georges-Frédéric-Charles,  prince  de),  frère  cadet  des  pré- 
cédents, 306.  310.  31^  3^  323. 

Hesse-Riiirfels  (François- Alexandre,  prince  de),  12. 

Hesse-Rhinfels (Christine-Henriette , princesse  de ),  oni. 

Hedoicocrt  (M.  d’),  484. 

Hongrie  (Reine  de).  F'oy.  MARiE-TnÉatsE  d’Autriche. 

Hôpital  (Paul-François  de  Gallucci,  marquis  de  1’),  ambassadeur  à Naples, 
^ ^ maréchal  de  camp,  iss 

Hôpital  (Élisabeth. Louise  de  Boullongne,  marquise  de),femme  du  précéilent, 
149.  173.  175.  176,  348. 

Hôpital  (Jacques-Raimond  de  Gallucci  de),  comte  de  l’Hôpilal-Saiute-Mc.sme, 
56.  3^  328,  399.  430. 

Hopital-Sairte-Mesme  (Louise-Constance  Eynard  de  Ravannes,  comtesse 
de  P),  32^  328  , 348. 

Hostu!»  (Marie-Joseph,  duc  d’ ).  49.  64. 

Houllier  ( L’abhé  ),  aumônier  des  mousquetaires,  74. 

Houssave  ( Félix-Claude  le  Pelletier  de  la  ),  conseiller  d'Élat,  226,  40.s. 
Huart,  avocat,  123,  156. 

Hcccra  (Guillaume  d'),  évêque  de  Nevers,  553 
llmiKREs  (Louis-François  d'Aumont,  duc  d'),  528. 

Hcmièhfa  (.Anne- Louise-Julie  de  Crevant,  duchesse  d’),  femme  du  précédent, 
518.  228.  237. 
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IBEBTIU.E  ( M.  d'  ),  3(S*. 

IxDEiiT  (Le  P.  ),  ttléatin,  359. 

Incendie  au  Tien»  Louvre,  HiT. 

Inondation  de  la  Seine,  'i9.~>. 

Isr..vcuiE!i  (Louis  de  Gand-Yillain,  prince  d'),  maréchal  de  France,  327,  328, 
33L 


J. 


jASinnowsEï  (M.  de  ),  303.  304. 

Jaihaï  (l'rançnis  de),  maréchal  de  camp,  IfiiL 

Jeux  de  l’hûtel  de  Soissons  et  de  l’hOtcl  de  Gesvreî,  .303;  jeu  de  M.  de  Ca- 
rinnan,  365;  délense  des  jeu»,  S74. 

Joly  pe  Fleoby  (Guillaume-François),  procureur  général  au  parlement  de 
Paris,  85,  2S3. 

Joly  ne  Flki  by  (Giiillaume-François-Louts),  fils  du  précédent,  avocat  général 
au  parlement,  283. 

JoYEi 6E  ( M'i'  de  ).  l'oÿ.  Eriji ETILLT  ( >P“  de). 

JcsuLiiAC  ( Pierre-Joseph  de  Chapelle,  marquis  de  ),  lieutenant  des  mousque- 
taires, Oj  maréchal  de  camp,  158. 418. 


L. 

Laicle  ( Louis-Gabriel  des  Acres,  comte  de  ),  brigadier,  152. 

Lalau  ( M.  de  ),  352.  3.33. 

Labassais.  Voy.  Massays. 

LAMnEBTi  ( Marquis  de),  chambellan  et  capitaine  des  gardes  à cheval  du  roi 
de  Pologne,  197. 

L.ajcbesc  ( Louis  de  Lorraine,  prince  de  ),  ^ 173,  417,  418. 

Labccet  be  GmcY  ( Jean-Baptiste-Joseph  ),  curé  de  Saint-Sulpice,  123. 
La.vuary  (Marc-Antoiue  Front  de  Beaupoil-Saint-Aulaire,  marquis  de),  maré- 
chal de  camp,  ambassadeur  en  Suède,  4 .SB. 

Lannoy  ( M.de),  372. 

Labsac  (Abbé  de  ),  254. 

Ijion  (F.véque  de  ).  Foÿ.  Fare. 

Lassav  ( lyéon  de  Madaillan  de  Lesparre,  comte  de),  8^  276,  384,  432. 
L.atolb  ( Maurice-Quentin  de  ),  ))eintre  de  portraits  au  pastel,  20. 

Lairay  ( M.  de),  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres,  44.S. 
Laotebstiuiser  (M.  de),  57. 

Lalïi’y  (Geneviève-Marie  de  Dnrfort,  duchesse  de  ),  188,  201. 

Lavai.  ( Guv- André- Pierre  de  Montmorency,  marquis  de),  284.  202, 

Lavai.  (J.icquclinc-IIortense  de  Butlion-Fervaques,  marquise  d-  ),  femme  du 
piécéileiit,  284.  292.  348. 
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LaV4L  (Guyonne-Marie-Clirifctine  de  Montinorenry,  M‘i*de),  MWir  du  pr<‘cé- 
dcnt,  7M, 

Lvv ARDiN  ( M.  de),  aml>assadciir  à Rome,  HH. 

LATF.KDA,  arorat,  .ifi.A. 

LaneauRE,  briuadier,  160. 

Leragnar,  joaillier,  Z. 

Leraike  ( l'oy.  Maire. 

T.emf.ai:  de  1.A  Jaifee,  .'U>2. 

Léor  (.\bbé  dcf,  o.^. 

Léor  (Françoise  de  Hoquelaure,  princesse  de),  3g,  391. 

Lercasi  (Abbé),  3iL 

Lehocge  ( Abbé ),  chapelain  de  la  reine,  7hi. 

Lesdiccières  ( Gabrielle- Victoire  de  Rocbechouart-Mortemart,  duchesse  de), 
IF..A. 

hesPARRE  (Antoine-Antoniii  de  Gramont,  duc  de  ),  16Z,  .34s. 

Lfsparre  (Marie  Louise-Victoire  de  GramonI,  comtesse  de),  cousine-germaine 
cl  feimiie  du  prée»ident,  103,  Z37,  4il9. 

Lf.sseaielf.  (Le  Clerc  de),  IS9. . 

Lf.cville  (Louis-Thomas  du  Dois  de  Kieimes,  marquis  de),  lieutenant  gé- 
néral, 440,  444.  4Fi3. 

LÉvis  ( Franvois-Cliarles  de  Lévl.s-Cliéteaumorand,  comte  de  ),  brigadier,  làR. 
LÉris  ^Marie-Fianooise  d’Albert  de  Lujues,  duches.se  de),  morte  en  1734, 
93ii. 

Létis-Leran  (Henri-Gaston  de  ),  éséque  de  Pamiers,  A.sfi. 

Letde  ( M""  de  ),  camerera-majror  de  .M"'  Infante,  ^ 79. 

Le/ornet  (M.  de),  125. 

LICIITERSTEI.S  ( Prince  de  ),  ambassadeur  de  l’empereur,  8^  110,  117,  129, 
14.»,  214.  217,  237.  238.  266.  269.  271.  272.  310.  314,  314.  389. 
Liciitessteix  (Princesse  de),  ^ 144,  215.  217,  226,  242. 

Limères  (l.,e  P.  de),  jé.snite,  confesseur  du  roi,  llâ. 

Listenois  ( M.  de  ),  121L 

Liera  (Louis  Sanguin,  marquis  de),  premier  maître  d’hùlel  dn  roi,  101,  124, 

434. 

Livra  (Louis-Paul  Sanguin,  marquis  de),  fils  du  prccédeot,  294,  307,  4.34. 
Locuaria  (.Marquis  de  ),  448. 

Logements  des  compagnies  suisses,  40i. 

LuG8v-MuirTiioiiE.Acv  ( Philippe-François,  chevalier,  puis  comte  de),  brigadier, 
169. 

Lowelliri  ( m.  de ),  envoyé  de  Gènes , 227.  944. 

Louelliri  (Chevalier  de),  frère  du  précédent,  9.97. 

Lorges  (Comte  de),  189. 

Lorges  (l)iichc.sse  de  ),  307. 

Lurraixe  (l)nc  de),  I09. 

Lorrvim.  (FHsalieUi-CharloUc  d’Orléans,  duchesse  de),  284. 

Ixileric  (Piiblicalion  d'une),  3i7. 

Lons  M V,  .'.s,  80,  160,  236,  ^ Ml  3i*i  Î5ii  35L  WOi  idd- 

Lous  XV,  9-25,  99-61  ; sa  lettre  à M'"'  de  Venladoiir,  69,  ^ 66-79,  83. 
86-9'.l.  I09-I9.-..  103-114.  117-136,  139-167.  161-16.'».  168-219.  294.  298. 
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236-Î43.  34B-300.  303-:llil,  3Î3-3Î9,  333-343.  346-348.  351,  355-35?. 
■360-363.  366-374.  380-387  . 390-393.395-307.403-431.  434.427.430-476. 
479-484. 

Loiis  DK  Fiakcc,  Daupliio,  fils  «le  Louis  XV,  9,  19-35.  33-37.  45.  51.  54. 
7^  93.  95.  98,  103.  104.  IIP.  115.  131.  1-47-153.  163,  173-176.  180.  189. 
197-303.  307-313.  338.  337-343.  249,  353,  356,  364.  365.  369,  375.  381. 

388.  391.  394.  397.  300-303,  330,  339,  333-338,  31^  367,  396-398  . 404. 

413,  418.  4.33,  440.  443-446,  465,  470,  4M-  , 

Lotis  (Le  prince),  l'oÿ.  CARir.îun  ( Prini*  «le). 

Loiaois  ( Fmnçois-Michcl  le  Tellier,  marquis  de),  mort  en  1691,  437. 

Lie.  (Cbarles-Krançois  de  Vinlimille,  comte  du  ),  conseiller  d'Ëlat  d’épée,  47, 
193.  194.  311.  215. 

Ltc  (Caspard-Madclon-Huhert  de  Vinlimille,  marquis  du),  lieutenant  général, 
fils  du  précédent,  47,  ^ 00,  Ui,  411.  427,  478,  4M. 

Luc  ( Maric-Cliarlotte  de  Aeluge,  marquise  du  ),  femme  du  précédent,  5L 
Li'Cé  (M.  de),  maître  des  requêtes,  448. 

Liiciennes  (Pavillon  de),  453,  46,4. 

Lci'.eac  (Charles-Antoine  de  Guérin,  marquis  de  ),  capitaine  au  régiment  de 
dragons  de  la  Siise,  41,  349. 

Lissas  (Cliarirs-Claude-Joacliim  d'Audibert,  comte  de  ),  colonel  du  régiment 
lie  la  Sarre,  05j  brigadier,  1^  IfiO- 

Lcssas  (Chevalier  de),  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Bretagne, 
161. 

LtasEBOtne.  Voy.  Lctzei-boirc. 

Litzelbocrc  (Marie-Josepb-François  de  Velter,  comte  de),  mestrede  camp 
de  cavalerie,  339.  ' 

LliXEnBot  ne  (Charles-François  de  Montmorency,  duc  de),  maréchal  de  camp, 
8,  23,  il,  170,  3^  237,  259,  261,  364,  296,  307,  381,  382,  384,  390. 
394.  404.  407.  408,  410,  411.  413.  440,  449.455. 

Li  xeuBoune  ( Mtrie-Sophie-Éinilie-Hooorale  Colbert  de  Seignelay,  duchesse 
de),  femme  du  précédent,  4 .53. 

Lt'VNEa  (Charles-Philippe  d'Albert,  duc  de ),  27,  31,  64,  f25,  134,  170, 

237.  287,  348,  3M,  373,  420,  437-439.  450. 

Levais  (Marie  Brniarl,  duchesse  de),  dame  d’honneur  de  la  reine,  femme 
du  précéilcnt,  2,3,15,19,23,^32,42,45,49,  56-60,  80-84,  93.  105, 
109.  113-117.  134,  135.  139,  151-153,  161.  163.  177,  187.  300-703.  318, 
737-329.  234-237.  248.  251.  257,  274,  ^ 284,  290,  291,  M,  ?97-305, 
310,  314,  318.  323,  324,  338.  329,  334,  336,  345-348,  351,  360,  366,  367. 

389.  391.  394.  397.  398.  410,  411,  437-439,  443,  443,  450,  470,  471,  428, 
LcTMa  (Paul  d'Albert  de),  évéque  de  Bayeuv,  351,  293. 

LezEBBE  (François  de  Briqiieville,  comte  de  la),  vice-amiral,  384,  3M. 


M. 


Mahoil  (M.),  Ç3, 

Mu:ri  /r.inlinal) , .130- 

M^ciuxx)  i)f:  Prrvaix  (Abbé  de),  ?.Vi. 
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Madame.  Voy.  France  (LouiAe-Ëlisabetli  «t  Anne-IIcnrietle  de). 

Madame  Infante  l'oy.  France  (Louise-Élisabeth  de). 

Madeinoiselle.  Foj/. Boirbon  (Louise-Anne  de). 

Magnifique  {Le),  comédie,  oo.s. 

Maillebois  (Jean-Baptiste-François  Desmaretz,  marquis  de),  maréchal  de 
France,  3L, 3L  133,  3^  440,  441,  4^  ^ ^ 461. 

MAiLLenois  (Marie-Emmanuelle  d'Alègrei  marquise  de),  Temme  du  précédent, 
13,49,  ^ 3^  441,  ^ ^ 4143. 

Maillesois  ( Marie- Ytes  Desmaretz,  comte  de),  fils  des  précédents , 69, 

4Ô.4. 

MailleBois  (.M"r  de).  Voy.  SotiRCnes  (Mme  de). 

Mailly  (Louis- Alexandre  de  Mai|ly  Rubempré,  comte  de),  133. 

Mailly  (Louise-Julie  de  Mailly-Ncsie,  comtesse  de),  femme  du  précédent, 
dame  du  palais  de  la  reine,  ^ 3,  f>,  ^ 13,  3^  35-38.  41-56,  59.  60. 60. 
B8.  72-78.  8^  83,  87,  90,  93,  98,  99,  103,  107-112.  118-121.  130-135. 
139-141,  149.  153.  151.  157.  I6i.  IC8-179.  182-186,  191-196.  202.  208- 
212.  215.  220.  223-229.  237.  242,  248-255.  258-269,  272-274.  278-290. 
293.  296,  298.  301.  307-310.  316-319.  323.  324.  327-329.  334  . 335.  .139- 
311,  345-348.  351.  361.  365.  368,  370.  373.  375.  381-384  , 387,  390-394, 
403,  404,  40L  409,  410,  414,415,  417.  420,  424,434,^  445,  449.  458. 
461.  466-468,  472-484. 

Maili.y  (François  de  .Mailly-Rubempré,  chevalier  de) , colonel  du  régiment  de 
dragons  de  Coudé,  beau-frère  de  la  précédente,  148.  183. 

M AINE  (Annc-Louise-Bénédiclc  de  Bourbon-Condé , duchesse  du),  353  . 356. 
Maine  (Louise-Françoise  de  Bourbon,  Mademoiselle  du),  19.  21.  23,  25. 
Maintknon  (Mme  de),  289. 

Malai'se  (Armand  de  Bourbon , comte  de),  brigadier,  16(L 
Mancini  (Anne-Louise  de  Noailles,  Mme  de),  .188. 

Manerbe  (Pierre-François-Tliomas  de  Borel , chevalier,  puis  comte  de),  briga- 
dier, ISfi,  , 

Maniban  (M.  de),  premier  président  au  parlement  de  Toulouse,  zn7. 

Maniban  (Mlle  de),  294,  .107. 

Mans  (Jacques-Emmanuel  de  Vassé,  vidamc  du),  106. 

M ARBEDF  (L'abbé  de),  lecteur  du  Dauphin,  26.5. 

Marbres  d’Italie  (Collection  de),  374. 

Marche  (Louis-François-Joseph  de  Bourbon-Conty , comte  de  la),  198,  432. 
48.1. 

Marcieu  (Chevalier  de),  64. 

Marcs  ( Louis- Pierre,  comte'de  la),  lieutenant  général,  ambassadeur  en  Es- 
. pagne,  73,  112  226,  264. 

Marcs  (Louis-Engilbert,  comIe  de  la)  brigadier,  fils  du  précé<lenl,  1.58. 

Marcs  (François-Marie,  chevalier  de  la),  officier  du  prince  de  Condé , 428. 
Marie-Amélir  de  Saxe,  reine  des  Deux-Siciles,  2.57. 

Marie- ANNE  de  Nei'buurg,  reine  douairière  d'Espagne,  veuve  de  Charles  II, 
222. 

MARiR-ÉLiSABETn-LuciE , arcliiduchessc  d'Autriche  et  gouvernante  des  Pays- 
Bas  autrichiens , 460. 

Marie  Leczinssa,  ^3,  8,  9,  16,  19.21,  ^ 25,  32,  35,36.  ^ 42-46.  46. 

T.  111,  aa 
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60,  7^  76.  SO-g-i,  83-38,  33.  38,  101  105,  UO,  m,  LL»!  Iî2i  [84,  183- 
HS,  I39.no.  U'i,  147188,  ISS,  Iô7.  161,  168,  171-177,  180,  188-187,  137, 
800-803,  810-8IS,  887-830,  836-848,  246,  8^  2M,  883.  857,  2M,  ML 
868,  863,  878-878,  881,  884-891,  891,  898,  899,  300-305,  308-310,  318, 
319,  388.  383,  387,  329,  338-339,  345,  346,  381,  359-303,  37L  3^ 
380,  381,  3S4,  390-398,  396-398,  406, 407,  4JJ  ^ 417-480.  430,  437-439, 
448,  443,  447,  449,  488,  486-465,  4V0,  474-479,  488, 
MiUiiF.-THKiifcse-A.'iTuiNETTE-Rti'iikKLi.E,  infanlfi  il'Eapagnc,  ^ LS. 
Marie-Thêbùe  o'Aethicue,  grandc-dudieAsf  de  Toscane,  reine  de  Bohême  et 
de  Hongrie , 868,  2Mi  M4,  350,  36^  ^ 4^  4^  412. 

Mahigkane  (Joseph-Marie  de  Cossel,  marquis  de),  maréchal  de  camp, 
166. 

Mariok  Delorue,  91. 

Marivaux  (Louis-Jean-Jacques  de  l’islc,  marquis  de),  brigadier,  1S&. 

Martel  (Cluirles  de  Martel  d'Emallerille , chevalier  de),  maréchal  de  camp, 

Isa. 

Marsan  (Charles-Louis  de  Lorraine,  comte  de),  l^M,  ^ 348. 

Mailsar  (Éli.sabeth  de  Roquelaure , comtesse  de),  temme  du  précédent , 
453. 

Martin,  apothicaire,  876,  471. 

Marvii.le  (Claude-Henri  Feydeau,  seigneur  de),  lieutenant  général  de  po- 
lice , liiL 

Massais  (Henri-Gabriel  Amproux,  comte  de  la),  colonel  du  régiment  de  Pié- 
mont, 160. 

Masson  (MM.),  4M. 

Massox  (M''c),  448. 

Matignon  (Ldiiiée-Chartottc  de  Brenne  de  Bourbon,  marquise  de),  dame  du 
palais  de  la  reine , Ut,  175, 815,  880,  881,  .309,  3ib. 

Matignon  (MOc  de).  l'oy.  Laval  (M""  de). 

Maclevrier  ( Loiiis-René-Édouard  Colbert , comte  de  ),  maréchal  de  camp, 
1.58.  * 

Maupeor  (René-Théophile , marquis  de),  maréchal  de  camp,  i.5S. 

Maci'Eoc'  (Louis-Cbarles-Alexandre,  chevalier  de),  colonel  du  régiment  de 
Uigorre , 160. 

Macrertcis  (Piarre-Luiiis  Moreau  de),  de  l'Académie  française,  388.  389. 
Maire  (,M9«  Le),  cantatrice,  164,  168,  805. 

MàI'repas  (Jean-Frédéric  Phélypeaiix,  comte  de),  secrétaire  d’Élat,  L 
^ 87.  105,  143,  196,  199,838-840,251.  261.  889,  894,  89»,  899.  300  , 304. 
341.  358.  .359.  365.  370  , 371,  376.  m 409.  480,  489.  431.  43.4.  439. 
4âl- 

Mairei'As  (.Marie-Jeanne  Phélypeaiix  de  la  Vrillière,  comtesse  de),  cousine’ 
et  lerame  du  précédent , ^ 860. 

Maxarin  (Françoise  de  Mailly,  ducliesse  de),  dame  d’alours  de  la  reine,  19,  M, 
M,  32,  ^ ^ 103,  1^  1^  ^ ^ ^ ^837,  8^  ^ 300, 

305,  391. 

Maxis  (Ues).  l’oy.  Ufsuaxis. 

Meaux  (Lvéïjiie  de).  l'oy.  Roche  oe  Fontinille. 

MénÉuer-EFVENDi , ambassadeur  de  la  Porte , 465. 
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MF.i  roRT  (Milord) , .un. 

.Mf.li  n (Louis-tiabricl , vicomle  de),  lieutenant  général , le. 

Mf^iars  (Jean-UaptUtc  Charron,  marquis  de),  il. 

Mtaiiis  (.Marquise  de),  48. 

MéNARS  (Michel-Jean-Baptistc  Charron,  marquis  de),  fils  des  précédents, 
48,  âlL 

Mknou  (Louis  de  Menou  de  Cuissy,  comIe  de),  maréchal  de  camp,  186. 
Mfrcikr  (.M"^),  nourrice  du  roi  et  première  femme  de  cliamhrede  la  reine, 
XI7. 

Mf.rirtillf.  (Fran(ois-Louis-Martial  de  Monstiers,  marquis  de),  maréchal 
de  camp,  I.S7. 

Méroiif:  (Alc\andrc-Ma\imilien-Halhazar-Dominique  de  Gand-Villain,  comte 
de',  tuaréclial  de  camp,  4Uli.  441, 444. 

Méroiif  (Paiiline-Louise-Margiierile  de  la  Rix-hefoucauld  de  Roye,  comtesse 
de),  femme  du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  480.  ?.gl,  318.  406, 
441.  41L 

Mesdames.  Voy.  France  ( Louise-Élisabetli , Anne-lleiiriette  et  Marie-Adé- 
laidc  de  ). 

MF.SLAV  (Urhain-Pierre-Louis  Itodineaii,  haron  de),  brigadier,  167. 

Mc.sckikny  (M.  de),  .37.3. 

Messes  (Le  bailli  de),  ambassadeur  de  l'ordre  de  Malte,  340,  372.  :mfi. 

Mf.ssé  (M'is  de).  Foy.  Guerciit. 

Metternicii  IM.  de),  233. 

Meir.  (Éïèque  de),  l'oy.  Smnt-Siiion. 

Meuse  (Heiiri-Louis  de  Cboiseiil,  marquis  de),  lieutenant  général,  108.  119. 
130.  173.  296.  307.  381.  382.  390.  404.  449.  452.  467.  468.  473,  475, 
476.  480.  481. 

Mei'se  (François-Honoré  de  Choiseul,  chevalier  de),  fils  du  précédent,  449, 

4 'iQ  ■ 

Méziéres  (Eugène- F.iéonnr  de  Béthisy,  marquis  de),  brigadier,  166. 

Milices  de  Bretagne , LliL 

Mena  (Le  marquis  de  la),  ambassadeur  d'Espagne,  5,  6,  10.  11.  15.  16.  18. 
20-25.  27-30.  61.  82.  84,  89,  101,  414.  117,  1^  152,  200,  204,  210, 

222,  389,  390,  398. 

Mina  (La  marquise  de  la),  23,  29,  30,  82,  U2,  tlO,  152, 161,  1£2. 

Mire|>oi\  (Évêque  de),  Foy.  Boyer  (Jean-François). 

Mireinjiy  (Pierre-Louis  de  Lévis,  marquis  de),  ambassadeur  à Vienne,  307, 
320.  aiL 

Moiiène  (Maric-Thérèsc-Félicité  d’Este,  princesse  de),  219. 

Molnitz  (BaUaille  de),  380,  388. 

Monaco  (llonoré-Camillc-Léonor  Grimaldi,  prince  de),  56,64  , 316.  346. 
Mondonmeee  (Joseph),  compositeur  de  la  musique-chapelle  du  roi,  210. 
Monc.aruin  (M.  de),  .387. 

Monnin  (François  lie),  marcclial  de  camp,  l.'>8. 

Montaigct  (Pierre-François, comte  de),  brigadier,  166,  444.  455. 

AIontae  (Loiiis.Cliarles  de  MonLsaulnin,  marquis  de),  2.50. 

Montanèc.he  (Duc  de),  228. 

Montaüran  (F.léonore-Eugéiiie  de  Bélhisy,  princesse  de),  dame  du  palais  delà 

33. 
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reine,  ^ LUI  III.  H9.  144.  20Ü.  215,  274,  280^  31^  360,  367,  41L 

Mostuiun  (Eléonore  Lmiise-Conslance  de  Ron*»),  fille  aînée  de  la  précé- 
dentr,  liL 

MoNTatuAN  (Loulse-Julie-Conslance  de  Rohan-),  seconde  fille  de  la  précé- 
dente , 269. 

Montboissier  (Philippe-Claude  de  Montboissicr-Beaurort,  marquis  de),  lieu- 
tenant général,  ilfi. 

Mo.ntcavhf.l  (Diane-Adélaïde  de  Mailly-Se8lc,'.MHe  de),  depnii  duchesse  de 
Laiiragiiais,  154,  283.  466. 

Montkmar  (M.  de),  ininislrc  de  la  guerre  en  Espagne,  440. 

MosTF.stcno  (Duc  de),  Ut,  lü 

Mostesi’an  (M“'  de),  108. 

MoNTFaQCiou  (Abbé  de),  là. 

Montcibact  (Bertrand  de),  maréchal  de  camp,  158.  201,  203. 

Montijo  (Comte  de),  ambassadeur  d'Espagne  à Francfort,  318,  319,  338, 
332. 

MoNTHinAtL  (François-Michel-César  Le  Tellier,  marquis  de),  capitaine-colonel 
des  Cent-Suisses,  378.  388. 

Montmihcl.  t’uy.  Munthikail. 

MoNTHOHFNnv  (Christian-LoiiisdeMontmorency-Luxembourg,  prince  deTingry, 
appelé  le  maréchal  de),  maréchal  de  France, 317. 

Montuohency  (Louise-iMadeleine  de  Harlay,  maréchale  de),  femme  du  précé- 
dent , 422. 

MoNTnonE.Nci  (Joseph-Mauricc-Annibal  de  Montmorency-Luxembourg,  comte 
de),  fils  des  précédents , 296.  4l9.  423. 

Montnoiiencv  (Françoise-Thérése-Marline  Le  Pelleüer  de  Rosambo,  comtesse 
de),  femme  du  précédent,  419,  422. 

MoNinoRCNcy-LicNT  (Anne  de  Montmorency-Luxembourg,  comte  de),  maré- 
chal de  camp  , oncle  du  précédent , 129,  158.  295.  296. 

Montmorin  (M.  de),  348. 

Monthorin  iM""  de),  95,  U2.  MS,  215.  2M,  2^  2^  222. 

Montpellier  (Evêque  de).  Foy.  Charekcv. 

Montpii’Eai  (Charles  de  Rochechouart , marquis  de),  brigadier,  466.  , 

Mura.nciès  (Pierre  de  Molette,  marquis  de),  brigadier,  ifio.  , 

Murtehart  (Jean-Victor  de  Rochechouart,  marquis  de),  colonel  du  régiment 
de  Navarre , 160. 

Morville  (Charles-Jean-Baptiste  Fleuriau , seigneur  de),  secrétaire  d'Élat  des 
affaires  étrangères,  mort  en  1732,  289,  454 . 

Morville  (Charlotte-Élisabeth  de  Vienne , M""  de),  femme  du  précédent , 

289 

Morville  (Charlotte-Marguerite  Fleuriau  de),  marquise  de  Crussol , fille  dts 
précédents , 289. 

Motte-Glérin  (Joseph,  comte  de  la),  biigadier,  I59. 

MurtE-TiBERCEAE  (.M.  ds  la),  brigadier,  162. 

Motteville  (Mémoires  de  M'^  de),  451. 

MiNir.ii  (Le  général),  2ai;. 

Mov  (Jean-Baptiste  de  Félix,  marquis  du),  sous*gouvelneur  du  Dauphin,  U. 
215,  275.276. 
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Muv  (Marguerite  d’Armand  de  Miron,  marquise  du),  femme  du  précddeni,  sous* 
gouvernante  des  enfants  de  France,  37i40j  i:tl. 

Mvv  (Josepli-Gabriel  Tancrède  de  Félix,  marquis  du),  brigadier,  iCft. 

N. 

Nancis  (Lonis.Armand  de  Brichanteeu,  marquis  de),  cbevalier  d’iionneur  de  la 
reine,  U,  93,  t6l,  274,  77e,  286,  300:  maréchal  de  France,  327,  334. 
333.  417,  437.  438.  459.  410. 

Nascis  (M™«  de),  le,  329. 

Narbonne  (Arcbevéque  de  ).  Yoy.  Cniixoïi. 

NassAD-WKiLBOORG  (Prince  do),  5^  59,  246.  305. 442. 

Néel  de  Cbistot  (Louis-François),  évêque  de  SéeE,  184. 

Neiss  (Bataille  de),  389.  , 

Nekocrs  (Marie  d'Orléans-LongneTlIle,  duchesse  de),  morte  en  t707,  23.3. 
Nisle  (Louis  de  Mallly,  marquis  de),  père  de  de  Mailly,  de  Vinti- 
mille,  etc.,  63,  67,  154.  235. 

NesLE  (Armande-Félice  de  la  Porte-Mazarin , marquise  de),  femme  du  précé- 
dent, dame  du  palais  de  la  reine , morte  en  1729,  85,  280. 

Nesec  iM”»  de).  Voy.  Vintiuille. 

Nesuoro  (M.  de),  oflicier  de  marine,  433. 

Nestier  (M.  de),  brigailier,  160. 

Necfciiatel  (Louis-Henri  de  Bourbon-Soissons,  prince  de),  mort  en  1703, 

2.3.3. 

Neofciiatel  (Angéliqiie-Conégonde  de  Montmorency-Luxembourg,  princesse 
de),  femme  du  précédent,  morte  en  1736  , 231. 

Ncufobatel  (Principautés  de)  et  de  Vallengin,  2.33. 

Necferg  , général  de  l'empereur,  75,  389. 

Neuville  (Le  P.),  jésuite,  129.  153.  163.  175,  176.  334. 

Nicolai  (Aimard-Jean  de),  premier  président  de  la  chambre  des  comptes,  47. 
200.  477.  478. 

Nicolai  (Madeleine-Charlotte-Guillelmine-Léonine  de  Vintimille,  M*"*  de), 
femme  du  précédent , 51. 

Nicolai  (Antoin^Clirétien),  chevalier  de  Malte,  brigadier,  frère  du  précédent, 
160.  443. 

Nida  (Comtes  de).  Voy.  Hesse-Darustadt. 

Noailles  ( .fdrien-Maurice,  duc  de  ),  maréchal  de  France,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi,  50,  109,  126,  177,  181,  1^  243,  244.  301.  313. 
842.  405.  441.  455.  480-482. 

Noailles  (Françoise-Cliarlotle-Amable  d'Aubigné,  niarécbalé-duchesse  de) , 
femme  du  précédent,  14.  54. 55. 69. 

Noailles  (Philippe,  comte  de),  gouverneur  de  Versailles , fils  des  précédents , 
8,  23.  30,  49,  50,  m.  130,  243,  244,  287,  3OL,  357,  313,  3^  390, 

458.  475.  476.  480- 

Noailles  (Marie-Anne-Françoise  de),  sieur  du  précédent,  Cü. 

Noceut  (Loois-Armanif  de  Baulru,  comte  de),  lieutenant  général,  mort  en 
1736,  340. 
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NocF.in  (Henrielle-Émilie  (le),  fille  du  iir('c(*dcnt , 3.T9-341. 

Koi'shnrE,  eonimis  de  M.  d'AnjiervIlliers,  207. 

Ni  ciKHT  (JeMi  de  Niigent  de  Wesinteelli , cotnle  d(-),  lirigadior,  166. 
^|iNsfc8  (Fernando),  l oy.  Fkhn*nu  Jlessfcs. 

Nïert  (Alexandre-Denis  de),  premier  valet  de  chambre  du  roi,  476,  484. 


O. 


Œus  (Baitin  d').  Voy.  Ki.tï. 

Oi.Kio,  capitaine  saxon,  33,  42. 

Oi  tDE  DE  Koiinis  (Abbé  d'),  auniiiiiier  dn  mi,  21,  431. 

OllER  (M(»‘'  d’).  l'oy.  ACRETKRUE. 

Oracle  (/-'),  cainiédie,  20i. 

Ordres  étrangers  en  France,  20â. 

ORivac  (Alphonse  Tbéodorc  de  Rieneuurt,  inaHpiis  d'),  lirifiadier,  l«6. 

Ori.éans  ( Fbilippe , duc  d' ),  regent  du  royaume,  mort  en  1723,  107,  108, 
151,289,  454. 

Orléans  (Françoise-Marie  de  llourlron,  ducbesse-doiiairicre  d'),  fille  de 
Louis  XlVetdeM'"'  de  Moiilcspan , femme  du  précèdent,  10,  248,  253, 
.350,  411,  414,  4.12. 

Orléans  (Louis,  duc  d’),  fils  du  régent,  premier  prince  du  s,wg,  19-21,  24, 
58,  96,  155,  104,  185,  219,  257,315,  352,  403,  407,  411,  432. 

Orléans  (Louise-Llisabelb  d'  ),  fille  du  régenl,  reine  douairière  d'Espagne,  20, 
308,  441. 

Orhesson  (Henri-François  de  Paule  le  F'èvre,  seigneur  d’),  conseilier  nu  conseil 
royal  des  finances,  174,  190. 

Orrv  (Pbilibeii),  contrôleur  général  des  finances,  9,  43,  08,  87,  88,  174, 
196,  240,  315,  328,  371,  411,  412,  427,  4.19,  451. 

OssoLiNSKA  (lui  duebesse),  304. 

OssoNC  (Duc  (F),  389. 

Ottoboni  (Cardinal),  doyen  du  sacré  Collège,  150. 


Pajot  (Pierre),  seigneur  de  Nozeau,  maître  des  requêtes,  inicndant  d'Or- 
leans,  163. 

Pabilin  (Électeur).  Voy.  CiiAHLES-PiiiLiePE  de  Nelbourc. 

Pamiers  (livfrpie  de).  Foy.  Fénelon. 

Paraulre  (M™'  de),  107,  204. 

Pahabkhe  ( Mbr  de),  286. 

Paroaillan  (M.  de),  gouverneur  du  duc  de  Pentbièvre,  capitaine  de  vaisseau, 
471. 

Paris  (Arclievfqiie  de).  Voy.  Vintiriu.e. 

Paris  (MM.),  433. 

Parlement  de  Paris,  255,  429.  • 

Pacnier,  valet  de  cbambre,  253. 
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Pecqukt,  premier  contnus  des  affaires  élranî;i>res,  454. 

PF.u.ETirH  (Louis  le),  premier  président  au  parlement  de  Pari#,  479. 

Pi;u.mt;n  nr:s  For#  (Mieliel-Hobert  le).  Voÿ.  Fors. 

PFLUTir.»  1)eRossmho(  M****  Le).  Voÿ.  MoirrjionERry, 

Pendules  du  roi,  385. 

pRNTiiuARF  ( Lotiis-Jcan-Marie de  Hotirbon,  duc  de),  19,  21,  93,  136,  176, 
318.  855,  3.S6,  360,  396,  472,  476. 
pERDRir.riFR  (David  du  Larryde),  brigadier,  167. 

PERIME  (M.  de  la),  commandant  de  la  ville  de  Narbonne,  437. 

Prrm  iNr.LE  ( (iabriel  de  Chouly  de  ),  Itentenani  général,  473. 

Pernault,  huissier  de  rantichainbre  du  roi,  317. 

PÉROUSE  (M.  de  la),  ministre  de  Bavière  à Vienne,  377. 
pERi’NSfs  (Louis-Élisabetli,  marquis  de),  brigadier,  167. 
pLvaaïui,  accoucheur,  189. 

Peyrome  (François  Gigot  de  la  ),  premier  chirurgien  do  roi,  93,  207,  467 

474. 

Phalaris  (Duc  de),  421. 
pu AtARis (Duchesse  de),  421. 

PiiiLieeE  V,  roi  d’Espagne,  40,  70,  73,  222,  288,  367,  479. 

Philippe  (Don),  infant  d'Espagne,  16,72. 

Pic<^t<iGnY  (Michel-Ferdinand  d'Albert  d’Ailly,  duc  de),  54,  tôl,  156;  briga- 
dier. 160.  241,  437,  439,  443,  4SI,  464. 

Pillage  du  bois  des  Céleslins,  145. 

PtNON  (Bernard-Louis),  brigadier,  166. 

Pinto  (Emmanuel),  grand-mattre  de  Tordre  de  Malte,  33o. 

PiosiN  (Chevalier  de),  capitaine  de  vaisseau,  377,  379,  360,  366. 

Plessis  de  La  Corée  (Simon-Louis  du  ),  maréchal  général  des  logis,  451. 
Porcelaine  de  Réauinur,  184. 

Planta  (Baron de),  genlilhorome  des  princes  de  liesse,  305,  306,  314,  322, 

323. 

Plki.o  (M"*  de),  105,  106. 

PoLASTRON  (Jean-Baptiste,  comte  de),  lieutenant  général  des  armées  du  roi, 
sous-gouverneur  du  Dauphin,  40,  .55,  131,  440,  469. 

PoLASTRON  (Chevalier  de),  161. 

PoLASTRoR  (Louis-Gaspard,  abbé  de),  254. 

PoucNAC  (Melcliior,  cardinal  de),  I4l. 

PoLicRAC  (Chevalier  de),  185. 

Polissons  ou  salonistes  de  Marly,  183,  .386. 

Pologne  (Fréderic-Ciirétien-Léopold,  prince  royal  de  ),  éleoteiir  de  Saxe,  311. 
Pologne  (Roi  de).  Voy.  Stanislas  Leczinsm  et  Auciste  III. 

Pologne  (Heine  de).  Voy.  Catherine  Bmn-Opalinsr.a. 

PoMPo.NNE  ( L’abbé  de),  chancellier  de  Tordre  du  Saint-Espril,  102,  144,  215, 
4GI. 

Ponce  (Le  P ),  jésuite,  66,  79. 

Poniatowski  (M.  de),  envoyé  d’Auguste  lll,  roi  de  Pologne,  303,  480. 

Pons  (Charles-Louis  de  Lorraine,  prince  de),  maréchal  de  camp,  1.16,  485. 
Pons  (Küsaheth  de  Roqnelaiire,  princesse  de),  femme  du  précéilent,  426,  48.S. 
Pons  (Emmanuel-Louis  Auguste  de  Pon«  Saint-Maurice,  chevalier  de),  129. 
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Poi«s  (Vicomte  de  ),  brigedier  de  cavalerie,  159. 

PoKis-CiuvioKY  (Claude-Louis  de  BoutliilUcr  de  Cliavigny,  comte  de  ),  129, 
157. 

PoNTAC  (Ablié  de),  aumOnier  de  la  reine,  254. 

PosTciiAHTnAiN  (LouU  Pliél)'peaux,  comte  de),  chancelier  et  garde  des  sceaux 
de  France,  mort  en  1727,  14J. 

PoNTCiiARTHAin  (Jérâine-Phél;|ieaux,  comte  de),  rds  du  prdeddent,  143.  - 

PosTcuARTRAia  (Paul-JérAmc,  marquie  de),  maréchal  de  camp,  fils  du  piécé- 
dent,  158,  440. 

Pont-Saist-Picrre  (Michel-Cbarlea-Doiothée  de  Roncherolles , marquis  de), 
brigadier,  159,  314. 

Portraits  de  vieillards,  237. 

Pot  royal  (Le),  44. 

PoTARse  (Charles-Léonard  de  Baylens,  marquis),  meslre  de  camp,  463, 466. 

Praicae  (Clievalier  de),  brigadier,  86. 

pRAT  (Abbé  du),  vicaire  général  de  Montpellier,  254. 

Premier  (M.  le).  Voy.  BeniricnEîi. 

Premier  Président  (Le),  foy.  Pelletier  (Louis  le  ). 

Prewere  (M.de),  meslre  de  camp,  86. 

Prévdt  de  s marcliands  (Le).  Foy.  Tlrcot. 

Prie  (Agnès  Berthelot,  marquise  de),  morte  en  1729,  123,  280. 

Prieur  (Le),  cliapelain  du  roi,  385. 

Propliétie  ilu  onzième  siècle,  323. 

Promolion  d’oificiers  généraux , 157. 

Prusse  (Roi  de).  Foy.  FRÉDéRic-GciLLADUE  1"  et  Fbéoéric  II. 

PuiccTOR  (Charles-François de  Granges  de  Surgères,  marquis  de),  gentil- 
homme de  la  manche  du  Dauphin,  55, 89,  405,  441,  444. 

Pltcuvon  (M"'de  la  Boèssiere,  marquise  de),  femme  du  précédent,  89,  316. 
PuisiEux  (Louis-Pliilogène-Brulart,  marquis  de  ),  ambassadeur  à Naples,  7, 
204  , 310-313,  398  , 399. 

PpYDlON.  Foy.  PuiCOTON. 


Q. 


Qvf.MAVT  DE  Clermont  (Armand-François),  maréchal  de  camp,  166. 


R. 


Rambouillet  (A'oyages  de),  195. 

Rambures  (Louis-Antoine  de  la  Roche-Fontenille,  marquis  de),  maréchal  de 
camp,  1 58, 3.30. 

Randan  (Guy-Alicliel  de  Durfortde  Lorges,  duc  de),  marcclial  de  camp,  158, 
188,  344. 

Rannes  (Anne-Françoise  d'Argouges  de),  baronne  deTréville,  6. 

Rare  (M""'  de  la  ),  femme  de  la  reine,  471. 

Rasacd  (Joseph  de),  brigadier,  167. 

Ratannes  (Michel-Gabriel  Petit  de),  abbé,  conseiller  d’État,  215. 
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Ruiui  (Armand-Gabriel,  comte  de),  brigadier,  159. 

RKutii'R  (nené-Aiiloiiie-Ferchault  de),  de  l'.Académie  des  Sciences,  18i. 

Rixingce  (Cbarics-Aiiloine, comte  de),  brigadier,  159. 

Reine  (La).  Voij.  Makik  Leczi.vaaa. 

Reliquaire  de  l’église  de  Uampierre,  237. 

REnati)  ( Le  P.  ),  dominicain,  2C8. 

Rennes  (Evêque  de).  Voy.  Vacréal. 

Resxci.  (.Marquise  de),  280. 

Rhodes  (M™”  de),  131. 

RinéRAC  (M"**  de),  dame  d'bonneur  de  .M'ie  de  Clermont,  425,  426. 

Richeuel  (Le  cardinal  de),  91,  92.  » 

Riciieueu  (Louis-François-Armand  de  Vignerot  du  Plessis,  duc  de),  maré- 
chal de  camp,  40,  224,  441,  449,  452,  480,  482. 

RicncLiEc  (Ëlisabelb-Sopbie  de  Lorraine,  duchesse  de),  femme  du  précédent, 

205,  224. 

Ridels  (Baron  de),  314. 

Riom  (Sicaire-.Anlonin-Armand-Augiiste-Nicolas  d’Aydie,  comte  de),  350,  359, 

Riviéae  (Charles- Y ves-Tbibault,  comte  de  la),  inarcclial  de  camp,  106. 

Rociiaubead  (César-Gabriel  de  Viraeiir  de  ),  chef  d’escadre,  386. 

Rocheallailt  ( M de  la  ),  cbei  d'escadre,  375-377  ; lieutenant  général  des  ar- 
mées navales,  380. 

ReciiE-AvHori  (Charles-Antoine  de  la),  évéque  de  Tarbes,  puis  archevêque 
de  Toulouse,  108,  193,  458,  459. 

Rociiebod.ne  ( Charles-François  do  CliAteauneuf  de  ),  archevêque  de  Lyon, 

149. 

Ruciiechocart  (Charles-Auguste,  duc  de),  premier  gentilhomme  de  la  cliamhre, 

133,  ll'iO,  298,  299,  314,  339,  417,  420,  459,  460,  476,  484. 

Rochecuol  ART  (Augustine  de  Coétquen-Combourg,  duchesse  de),  femme  du 
précédent,  144. 

RociiEciioiiART-FAODOAS  ( Jean-François-Josepli  de),  évéque  de  Laon,  424. 

Roche  de  Fostenille  (Antoine-René  de  la),  évé<|ue  de  Meaux,  176. 

Rociiefoccai’U)  (Frédéric-JérAme  de  Roye  de  la),  archevêque  de  Bourges, 

JS8. 

Rociiefoccadld  (Alexandre,  duc  de  la),  grand-maltre  de  la  garde-robe  du 
roi,  31,  32,  375,1395,  429. 

Roche-sur-Yon  (Louise-Adélaïde  de  Bourhon-Conty,  Mademoiselle  de  la), 

2,  19,  25,  32,  139,  355,  462,  465,  483. 

Rocozel  (Pons  de  Rosset,  marquis  de),  lieutenant  général,  S5. 

Roger,  notaire,  126. 

Rohan  (Armand-Gaston  de),  cardinal,  grand- auraOnicr  de  France,  21,  93, 

135,  141,  192,  263,  321,  329-331, 333,  335,  307,  374,  458. 

Rohan  (Hercule-Mériadec  de  Rohan,  duc  de  Rohan-Rohan,  appelé  le  prince 
de  ),  23,  80,  229,  335,  424. 

Rohan  (.Marie-Sophie  de  Courcillon,  princesse  de),  femme  du  précédent,  132, 

422. 

Rouan (Charlolle-Rosalie  de Cliltillon , duchesse  de),  293. 

Roi  (te).  Voy.  Louis  XV. 

Roi  de  Cocagne  (te),  comédie,  164. 
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Roi.i.k  (Baron  <1e),  46î». 

Instorien,  479. 

R(m.h  KFEi  lU-E  (Coint**  (le),  chef  (i*esc;«lre,  383;  lieutenant  général  des  années 
navale-i,  .186,  4??. 

RnsKN  (Anne>Annand,  maïqiiis  de),  hrigadier,  160,  384. 

(ftléonor>Kélix  de),  chevalier  de  Malle,  frère  du  précédent,  407. 

Bottf.muoirc.  (M.  de),  286,  380. 

Rotteubiiiîrc  (M""  de),  lOl. 

Bocre  (M.  du),  t67. 

Roi  RE  {M*‘*du},  270. 

Rocssf.ai  (Jean>Baptiste),  sa  réiH)nse  à Voltaire,  233. 

Rocsmelo;*  (M.  de),  178. 

Ro\e  (Mlle  de),  l’oy.  Biron  ( DocliesRede). 

RinrwRé:  fM.  de),  capitaine  des  gendarme»  (^jossais,  4fil,  4»>6. 

RtfTEC  (Catlierine*CharlotlC“TI»érèse  de  Gramont,  diK'liess»^  de),  I3,  41,  43, 
44,  46,  49,  W)-S2,  f.6,  74,  75,  264,  268,  44‘J,  452- 

Riffec  f Armand-Jean  de  Saint-Simon,  marquis  de),  maréchal  de  camp, 
177,  229. 

Ri  fpec  ( Marie-.leanne*Louiso  Baiiyn  d'AngervilUers  ),  marquise  de  ),  femme 
du  précédent,  112,  177. 

Rcrkin  (M.  (lu),  160. 

Rri‘Ei.MONnp  (MaTie-Margnorite-Éllsabelh  d’Alègrc,  comtesse  de),  dame  di» 
palais  de  la  reine,  175,  212,  258,  280,  281,  345,  360,  400. 

RLerf.aormF.  (Marie-Chrétienne-Christine  de  Gramont,  comtesse  de),  dame  du 
palais  de  la  reine  et  belIc-tUle  de  la  précédente,  400,  421,  42C,  437. 


s. 


Sabrun  (H.  de),  158,  583,  285,  286,  483. 

Saiiban  (M“'  de),  285,  30*J. 

SiBE  ( M.  de),  185;  enToyc  du  roi  près  de  réleelcur  de  Cologne,  314. 
Sainctot(M.  de),  inlrodiicleur  des  ambassadeurs,  24,  52,  57,  58,  213,  227- 
229,248,  250,  281,  442,  448,  464. 

SAiirr-Ate8AN  (Paiil-IIippol)le  de  Deauvilliers,duc  de), ambassadeur  à Rome, 
Heutenant  général,  82,  106,  125,  480. 

Saint  AI.BIS  (Cliarles  de),  archeTèqiie  de  Cambrai,  295. 

Saist-Andbk.  (René-lsiiiidoii  Nicolas  Prunier,  comte  de),  luigadier,  159. 
Saint-Anbbé  ( Clievalicr  de),  r.lief  de  brigade,  438. 

Saint-Aniibé  ( Marécliale  de  ),  128. 

Saint-Aci.aire  (François-Joseph  de  Reaupoil,  marquis ' de),  de  l'Académie 
française,  69. 

Saint-Avent  ( Comte  de),  161. 

Saint-Brieuc  (Évèqiie  de),  l’oy.  Vitet  de  Mo8tci.vs. 

Saint-Ciiahant  (M""'  de),  336. 

Saint-Ciiai  mont  (M.  de),  .369. 

Saint-Costest  (M.  de),  178. 

Saint-Cir  (Abbé  de),  sous  précepleur  du  Dsiipliio,  403. 
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SM^T-FLOHE^TlN  (M.  fie),  !ïprrt't;iir«  (l'Ktal,  105,  HS,  230,  393,  427,  459. 
S\iNT-Fi,oBtvriN  (M'"''cle),  111,437. 

Smnt-Gkusain  (M.  tie),  452. 

S\int-Gwisaix  (M'»'*  lie),  f.8,  99,  ÎG2.  2fi4,  424,  434,  449. 

SAnT*Hii.4mF.  ( M.  de),  281,  284. 

Sai!«t*Jai.  (Jean-dauile  de  Lastic,  inarqnis  de  ),  marchai  de  camp,  158. 
Saint-Jcan  (M.  de),  gentilhomme  de  ia  chambre  dn  roi  d’Espagne,  7.3. 
Saivt-Micault  ( M.  de  ),  298. 

Sainl-Onésime  (Cli8!>se  de),  256. 

Saint-Pkrn  (M.  de),  419,  473. 

Sai>t-Pik.bbf.  ( AbWdc  ),  254. 

Saint-Pifrre ( Comtesse  de),  146,  102. 

Saint-Saiveir  ( Abl)é  de),  254. 

SAi>T-SgviRiN  (M.  de),  ambasisiideiir  en  Sni*de,  370,  456;  48.1,  485. 
Saint-Simon  (Clauile  de  Rouvmy  de),  t^v6qiie  de  Metz,  142,  285,  306,  .115, 
322,  423. 

Saint-Simon  (Louis  de  Roiivroy,  duc  de),  1.17,  316. 

S^fNT-.SiMuN  (Geneviève-Françoise de  Diirfort,  durhessede),  137,  189. 

Saint  Simon  (Cbarlotle  de),  prinrw^e  de  C'iiiinay,  tille  des  précédents,  137. 
Saintf.-Hf.bmi.np.  (Abbé  de),  auinOnier  de  la  reine,  523. 

SAiNTK  M\iHK(Louis  Marie.  comte  de),  inarédial  decamp,  158. 
Sainte-Mairf  (M.  de),  vire-atnîral,  384,  385. 

Saintk-Mf.smf.  (M.  de  ).  l'oy.  Hôpital. 

Saissac  (M"'*' de),  188. 

Salonisles  ou  polissons  de  Marly,  183,  386. 

Sai.vkrf.  (M.  de),  premier  écuyer  de  la  grande  écurie,  484. 

San-Estkvan  (Comle  de),  312. 

Santo-Biono  (Prince  de),  455. 

Sardaigne  ( Le  roi  de),  loÿ.  CiiARLF-s-KMMANfEL  ITI. 

Sardaigne  (Reine  de).  Voy.  ÉusABETii-XuÊBÈsc  de  Lorraine. 

Sassenaok  ( M.  de),  167,  466. 

Sassf.n\6F.  de),  49,  132,  309. 

SAtioN  (M.  de  ),  156,  173. 

SmoN  (>!«"■  de),  336. 

SaI'Ion  lils  (M.  de),  174. 

Sai.x-T-vvANNEs  (Cliarles-Mcolas  de),  archevé<}ue  de  Ronen,  4.18. 

Sait.x-Tvv  vNNFs  ((liarles-Midiel-Gaspard,  cninle  de),  brigadier,  160,  483. 
SuMFB)  (Alexandre  de  Johanne  de  la  C,arre,  clievalier  de),  brigadier,  159. 
Saitiov  (Josepli  Dure)  de),  marquis  du  Terrail,  200. 

Savoie  ( Reine  de).  Voy.  ÊMSvnF.TH-Tm':RÎ:sF  m;  Loriiainf.. 

Saxe  (Prince  électoral  de).  Voy.  Poi.oonk, 

SwF  ( Arminiiis-Maiirice,  rointe  de  ),  litiitenant  général,  440,  443. 

ScitMFKLiNC  (Baron  de),  ministre  de  l’empereur  en  France,  167. 

Si  iiMiniiERG  ( M.  de)i  brigadier,  167 
SiaiwMiT/Bon»;  (Comle,  pui.s  prince  de), 314,  315. 

Sf*ditifm  à Versîiilles,  243. 

ScFooRCF  (Je.in-Biltliazar  Fegelin  de),  brigadier,  166. 

SEfiALn(Le  P.),  prédicaleur,  224. 
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SÉcDR  (M.  <le),  191,  4to. 

gÉOiR  (M">'  de),  6,  1,1,  35,  38,  51,  57,  59.  «6,  68,  76,  83,  110,  112,  118, 
119,  111,  116,  117,  179,  181,  184,  193,  208,  221,  218,  368. 

Belle  (M.  de),  intendant  des  Menus,  10. 

Bémic,  roiMecin  de  Saint-Cjr,  171. 

Seeoe.vm  ( M.  de),  receveur  général  du  clergé,  211. 

Sens  ( Élisabeth* Alexandrine  de  Bourbon-Condé.  Mademoiselle  de  ),  19, 15, 
31,  11,  118,  121,  117,  128,  131,  150,  152,  119,  201,  126,133,  183. 

Sent  (£es),  opéra,  205. 

Sevin  ( Abbé  ),  179. 

Silva,  médecin,  111,  122,  111,  111,  171,  175. 

Sœurs  (Les deux ).  Voy.  Maillv  et  Vintiuille  (MKes  de). 

S«eurs(Les  quatre),  71.  Vop.  Boi’nBON.(Loiiise-Aniiede  ),  CLEniiaNT(M0e de), 
Haillv  (M"'  de)  et  Viktimille  (M“'  de  ). 

SOLsn  (Le  commandeur  de),  amlussadeur  de  Sardaigne,  52,  366,  380,  387. 
SoLFEMNo  (M.  de  ),  majordome  major  de  M"><’  Infante,  71. 

SouBisE  ( Charles  de  Rohan,  prince  de),  capitaine  des  gendanncs  de  la  g.irdc, 
23,  69,  76,  111,  151,  176  ; brigadier,  160,  172,  187,  229.  .384,  139,  111, 
151,  168,180-182. 

SouBisE  (Anne-Marie-Louise  de  la  Tour  d’Auvergne,  princesse  de),  femme  du 
précédent,  17, 19,  80. 

SopBCHES  (Marquise  de;,  13,87,  108,  119,  190,  208,  209. 

SoL'BCHES  (Louis  du  Bouchet  de),  fils  de  la  précédente,  brigadier,  167,  150. 
SoDRCHES  (M"  de),  née  Maiilebois,  femme  du  précédent,  150,  183. 

SvAlMlle  de),  15,  367. 

Stafeobt  (Milord  ),  262. 

Stainville  ( M.  de  ),  105. 

Stanislas  Lecxinsei,  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  190,  197,  201,  205, 
207,  210. 

Statue  équestre  do  Louis  XV,  151. 

Stilliano  (M.  de),  114. 

Stolbehc  ( Comtes  de),  53,  57. 

Suisses  des  Douze,  256. 

Sully  (Louis-Pierre-Mazimilien  de  Bétiiume,  duc  de),  301. 

Soltzbach  (Duc  de ),  136,  153. 

SuLTZBAcn  ( Prince  de),  58. 

SvLTiBACH  (Princesses  de),  136. 

SlDBFXE  (M.  de),  168. 

Suie  (Louis-Michel  de  Chamillart,  comte  de  la),  brigadier,  grand-maréchal 
des  logis,  160, 148, 119. 

Suzv  (Cliarles-François de  Bonly,  vicomte  de),  brigadier,  159. 

T. 

Tallabd  (Duc  de),  «il,  .56,  62,  11,  71,  71,  201. 

Tallard  (Marie-Élisabelli-Angélique-Uabriclle  de  Rohan,  diiclicsse  de),  gou- 
vernante des  enfants  de  France,  5,  16,  24,  29,  30,  37,  10,  61,  68,  71,  73, 
71,  115,  131,  119,  201,  203,280,  294,  300,  337,  338,  112. 
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TALLeYIU!.D(M~  de),  13,  43,  44,  51,  66,  73,  75  , 63,  90,  98,  119,  353,  279, 
dame  du  palais  de  la  reine,  280,  381,  301,  455. 

• Talmoüd  (Prince  de),  86. 

Talho.nd  (Princesse  de),  197,  304. 

Tapisseries  des  Gobelins,  383. 

Tavajwes  (Abbé  de),  74. 

Tekcis  (Pierre Guérin  de),  cardinal,  arclievéque d’Embrun,  82,  245;  arebéTèque 
de  Lyon,  253. 

Teslav  (M.  de),  lieulenanGcolonel  du  régiment  des  gardes,  400,  415. 

Tehue  du  Sau\  (M.  de),  brigadier,  160. 

Teebail  (M.  du  ).  200.  Voy.  Saceov. 

Tereisse  (Abbé),  74. 

Tessé  (René-Marie  de  Froulay,  marquis  de),  premier  écuyer  de  ia  reine,  138, 
160,  167,  168,  229,  267,  278,  302,  417,  437,  438. 

Tessé  (Marie-Cliarlulle  de  Béthune,  marquise  de),  femme  du  precédeni,  37, 
40,71,  74,  239,  374,  359,  437. 

Tessé  (Chevalier  de),  129. 

Tessin  (Comte  de),  15,  235. 

Tessiv  (Comtesse  de),  15,  367. 

Testament  de  Ferdinand  1",  empereur  d’Allemagne,  271,  277. 

Tuévevard,  acteur  de  l’Opéra,  465. 

Thiboutot  (Louis-François,  marquis  de),  brigadier,  167. 

Tiiiers  (M.  de),  453. 

TiiuREnE,  directeur  de  l’Opéra,  363,  365. 

Tiuiére  (M’"'  de),  153. 

Tii.Lt  (Dom  de),  354. 

Tilly  (Jean-Baptiste  Roussel,  marquis  de),  brigadier,  166.  . 

Tincrt  (Anne.Cbaries-François-Cbrétien  de  Montmorency. Luxembourg,  prince 

de),  brigadier,  160,313. 

TiNCRt  (Princesse  de),  211.  » 

Tonnerre  (Accident  causé  par  le),  325. 

Tonct  (Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de),  secrétaire  d’Élal,  367. 

Torela  (Prince  de  la  ),  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  des  Ueux-Siciles,  73, 
84,  112,  117. 

TorilliEre  (La),  comédien,  146. 

Torrés  (M.  de),  383. 

Toscane  (François-Etienne  de  Lorraine,  grand-duc  de),  265,  367,  362, 389. 

Toscane  (Grande-duchesse  de).  Voy.  Marie-Therése. 

Toulouse  (Archevêque  de).  Voy.  Roche-Atvon. 

Toulouse  (Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de),  .351,  355. 

Toulouse  (Marie-Victoire-Sopliie  de  Noailles,  comtesse  de),  12-14,  38,  87, 
95,  106,  108,  109,  119,  124,  130,  135,  144,  148,  153,  168,  172,  177,  196, 
208,  319.  358,  259,  262,  383,  287  , 290,  293,  309,  310,  313,  317-319, 
834  , 334  , 351-357,  370  , 370,  382  , 394  , 405,  434  , 465,  475-477,  481, 
484. 

Tour  u’Auverone  (Henri  Oswald  de  la  ),  cardinal,  archevêque  de  Vienne,  pre- 
mier aumOnier  du  roi,  nommé  le  cardinal  d'Auvergne,  93,  94,  134,  135, 
141. 
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ToiBSfLLE  (M.  de  la),  sous-introducleiir  des  ambaKiideun,  U6,  Î78,  179,  183, 
33i,  335,  443. 

Tourkeli.e  (Marie-Anne  de  Mailly-Nesie,  marquise  de  la),  39, 47, 85,  140,  164e 
164,  175,  212,  236,  278,  391. 

Tours  (Aiclierèqiie  de).  Voy.  Chapt  nn  RASTic.tAC. 

Trais  (Duiile  do),  215. 

Tbaïfiis  (Jcan-Vietor,  baron  de),  brigadier,  159. 

TRFVOII.LR  (Cliarles-Amiand-Roné,  duc  de  la),  premier  gentilliomme  de  la 
cliiimbrc  du  roi,  113,  114,  116,  117,  133,  157,  163,  164,  105,  210,  217,218, 
239,  336,  290,  291,  301,  317,  340,  394,  402,  403. 

Tr^moi  llf.  (Marie-Vicloire-IIorlense  de  la  Tour  d’Auvergne,  ducbease  de  la), 
leinioe  du  prOrfdenl , 152,  402,  441. 

Tbe.sues  (Fraiiçois-nernard  l’olicr,  duc  de),  363. 

Tntsucs  (Louis.LiH>n  Polier,  «armle  de),  maréchal  de  camp,  fils  du  précédent, 
158. 

Tre-sues  (Eh'-onore-Alarie  de  .MoRtinorency-Luxeinboiirg,  comtesse  de),  femme 
du  precedent , 426, 

Trfssak  (Louis-Tlisabetli  de  la  Vcrgne,  copilc  de),  brigadier,  160,  176. 
Trkville  (Jean  de  Moneins,  baron  de),  6. 

Trianon  (l)i'penscs  des  voyages  de),  449  j Trianon  donné  à la  reine,  452. 
THiH.tT  (M.),  339. 

Tridaike  (M.),  156. 

TIRBIU.T  (Marquis  de),  161. 

Tiireime  (Vicomlé  de),  155,  206. 

Ti  reuse  (Prince  de),  205, 200. 

Tckoot  (Michid-Éticnne),  prévét  des  marchands  de  Paris,  33-35,  41,  78,  225, 
238,  239,  295,  305,  456. 

Tcbcot  rds  (Ni.),  avocat  au  Cbételet,  42. 

U. 

Ulysse  (Démolition  de  la  galerie  d'),  8 Fontainebleau,  55.  « 

ÜBS.  Voy.  ÜRSEL. 

Ursee  (Conrad-Albert-Charles  Schets,  duc  d’Ilabokes  el  d’),  117, 

Uzés  (Comte  d'),  348. 

Uzts  (Condesae  d'),  347. 

UzÈs  (Duchesse  douairière  d’),  347. 

V. 

Vaecourt  (Jean-François  de  Qnesse  de),  maréchal  de  camp,  157. 

Vaeenceau  (M.  de),  brigadier,  167. 

Vaeebtisois  (Duc  de),  316,  317. 

VAEETiE-THoitAS  (M. de  la),  chef  d'escadre,  386. 

Valeié.re  (Duc  de  la  ),  14;  brigadier,  159. 

Vasbeiiie  (M.  de),  brigadier,  159 
Varrnne  (M.  de  la),  brigadier,  166. 
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Vabfs>f.s  (M.  (le),  A 16. 

Vassê  (Mar(]ui'(  de),  106,^65,  369,  441. 

ViSMi  ( Yidaiiie  de),  111,  brigadier,  ICO,  174,  19C,  }07,  311,  371. 

Vat.\n  (M.  de),  138,  139. 

Vacba»  (Marciclial  de),  176,  279. 

VAtBKCOCKT  (M.  de),  ICO. 

Vauboobc  (M.  de),  179. 

Vaibkuk  (.\bbé  de),  154. 

Vaucresaon  ( Maison  de),  134. 

Vait.uïO!*  (M"“  de  la),  176. 

Vaibéal  (Loui.s-Cuy  Guérapin  de),  évêque  de  Rennes,  naitre  de  U chapelle- 
musique  du  roi,  184,  417. 

Venct  (Clievalier  de),  13. 

Ve-afab  (M.  Le),  371. 

YLviek,  ambassadeur  de  Venise,  11,  53,419. 

VeKTAOoen  (Armand  de  Rolian-Soiihise,  abbé  de),  28,  329. 

Vt.sTADoiB  (Charlotle-Eléonore-Madeleine  de  la  Molhe-Houdancourt,  du- 
cliesse-douairière  de),  gouvernante  des  enlaats  de  France,  47,  338,  413, 
435,  466. 

VÉBAC  (MM.  de),  430. 

VÉBAC  (Marquis  de),  317. 

Verdun  (Évêque  de),  l'oy.  Dbokesbil. 

ViBAEUiL  (M.  de),  inlroducleur  des  ambassadeurs,  secrétaire  do  cabinet,  39, 
71,  111,  113-117,  153,  161-163,  199.  101,  103,  125,  305,  310,  314,  319, 
334,  339,  345,  363,  371,  371,  397-399,  417-430,  441,  446. 

Veenecil  (M“'  de),  354. 

Veb.veüii,  (M'I'  de),  90,  276. 

Vebsov,  amiral  anglais,  377. 

Vers  à la  louange  des  marécbaui  de  Noailles  et  de  Coigny,  48t. 

Vezavnes  (Georges-I’bilippe-Léon  de  Cbannea  de),  437, 439,  4C4. 

ViEBCE  (M.  de  la),  438, 

ViEüviLLE  (Marquise  de  la),  103. 

VicEAv  (Abbé  du),  423. 

ViCEAv  (M'i'  du),  431. 

ViciEB  (François-Joseph-Guillaume),  brigadier,  158. 

Vic.vE  (M.  de  la),  médeciu,  274. 

VicBv  (M.  de),  lieutenant  général  des  bombardiers,  171. 

VicAt  (M.  de)  fils,  écuyer  du  roi,  171, 173. 

VII.I.ABS  (Louis-Hector,  duc  de),  maréchal  de  France,  113. 

ViLLABs  (Jeanne-Angélique  Roque  de  Varengcville,  maréchale  duchesse  douai- 
rière de),  veuve  du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  17,  28,  30, 
159,  280. 

V11J.AHS  (llonoré-Armand,  duc  de),  fils  des  précédents,  261. 

V1LI.ABS  (Amahle-Gabrielle  de  Noailles,  duchesse  de),  dame  du  palais  de  la 
reine,  (emmedu  précédent,  54,  110,  175,  174,  280,  357,  359,  437,  481. 
ViLLF.FOBT  (Marie-Suzanne  de  ValicourI,  M""’ de),  sous-gouveruanle  des  en- 
fants de  France,  167. 

Viu.ENUB  (Jean-Baptisle-François,  marquis  de),  119;  maréchal  de  caipp,  158, 
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ViLi.Ei«EUTE  (M.  de),  iinbassadeur  à U Porte  , 171,  203. 

Vll.LtNEEVE  (M"'  de),  81. 

VII.LEROT  (François  de  Ncorville,  duc  de),  maréchal  de  France,  gouverneur  de 
Ia>uis  XV,  mort  en  i;;i0,  289,  366.  , 

Vii.LEnoT  (Louis-François-Anne  de  Meurville,  <luc  de),  capitaine  des  gardes  du 
corps  du  roi,  petit-fils  du  précédent,  3,  9,  17,  32,  36,  37,  07,  103,  133. 
165,  298,  360,  361,  381,  382,  468,  475-'i77,  481. 

ViNTiMii.LE  (Cliarles-Gaspard-Guillaume  de),  arclievéque  de  Paris,  47,  51,  52, 
193,  196,  211,  240,  429,  471. 

ViNTiifiLi.F.  (Jean-Uaptiste-Félix-Hubert,  comte  de),  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie, 46,  47,  50  52,  56,  477. 

VoTiuicLE  (Paullne-Féliciti'  de  Mailly,  nommée  MOrdeNesIe,  comtesse  de), 
femme  du  précédent,  2,  6,  13,  35,  38,  41-44,  46,  49,  50,  52,  54-50,  59,  60, 
68,72.76,  82,  87,  90-92,  98,  10.3,  110,  112,  118,  119,  130,  132-134,  139-141, 
14.3,  144,  146,  148,  154,  157,  168,  170,  172,  175,  177-179,  182,  184-186, 
191,  193,  194,  196,202,208,211,  212,  220,  221,  224,  227,  229,  237, 
242,  248,  252,  254,  258-262,  264,  266,  268,  272,  273,  278,  279,  282,  287, 
288,  290,  293,  296,  298,  301,  307  , 308,  317-319,  328,  329,  339,  348,  351, 
361,368,  370,  373,  381,  382,  390,  391,  394,  403,404,407,  409,  410,  414, 
4 17,  424, 434,  439,  441,  449-453,  458,  463,  467,  468,  470,  472-474, 477.  478, 
480. 

ViNTiitli.LE  (Le  fils  de  M"*  de),  483. 

VivET  DE  Montcli  s (Louis-François  de),  évêque  de  Saint-Brieuc , 429. 

VoisKNON  (Abbede),  254. 

YuLTAine,  230; son  Épltre  au  roi  de  Prusse,  231, 260. 

VuLviRE  (Pliilippe -Auguste,  comte  de),  maréclial  de  camp,  166. 

w. 


VfAUiECRAVE  (Milord),  384. 

Walis,  général  autrichien , 12, 75. 

WALP01.F,  (Robert),  ministre  du  roi  d’Angleterre,  74. 

AVARCEnoNT  (M.  de),  64;  brigadier,  167. 

Wassenalr  (.M.  de),  ministre  de  la  reine  de  Hongrie,  303,  453,  409. 

Y. 

Yachi  (Prince  ),  fils  de.  M.  de  Campo-Fiorido,  191,  199,200. 

Yacbi  (M>*<  de  la  Cliâtre,  princesse),  191,  199,  200, 236. 

Z. 

ZcRi.Acpr.s  (Déat  François-Placide  de  la  Tour-CluUilIon,  baron  de),  maréclial 
de  camp,  157. 
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